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T-ii. 


HEAACENTRIS 

HEX&CB1TRIS 

Acantliaccæ  § Thunbcrgicic,  Nee«  nb 

CIÏARACT.  GE.NER.  — « Caiyr  patcræfomiis, 
|H>rvus,  limbo  inæiiualiter  dcnUto  rcpniiduvc. 
Brarteœ  duæ,  allero  Intcrc  coiinatip,  allern  déhis- 
centes, vulvatæ,  calycem  te^entes.  Corotta  in- 
fundibuUformi-eamuaiiulata , tiibo  brevissirao, 
limbo  sulMequali  oldiquè  qumnuelîdo.  Stamina 
tubi  faucibiis  anniilo  barlmto  limbatis  inscrla. 
Anthfvfp  erecl.T,  biloeulare»,  ^labræ,  toculi»  pn- 
rallelis  eonliguts,  superiorum  statninuni  uno  basi 
longissititè  calcarato,  altern  brevi  iniicroiiulalo, 
iiiferiorum  nlroquc  loculo  longissiniè  ralcaralo, 
calcaribus  flexuosis.  Hxidimrntum  slaminîs  qiiinli 
slerilis  brève,  subulutum.  Siùjmn  bifurcum,  lac»- 
niis  truiicatis  eomplicato*canaliculalis  basi  angiis- 
tioribus.  Captula  bilocularis,  (etrasperma , ros- 
trata.  Seminn  cri&lala.  üitttrpimf'ntxtm  a velvis 
solubilc,  integruni,  ad  axîm  bipartibile. 

• Frtitices  teandentf»^  foliis  den/ft/ia,  nrr- 

vMity  glabria.  Hacemi  axitlarct  et  terminale»^  mi</- 
tiftoriy  bracleis  comniunibus  porrw,  floribus  op- 


lYSORENSIS. 

BL  MYSORE. 

Eserb.  ^ Didynamia-Angiospermia. 

potitU  solitariis  ».  fasciculatiêf  braeteolis  eadm-is. 
Corolla  purpuren.  Nies  nb  Esesb.  in  DC.  Prodr. 

IfeTnrentri»,  Ncbs  ab  RsEna.  in  WsLl.  PI.  as.  rar. 
111.  p.  7i  cl  7^.  Li.xrtL.  Inlrod.  p.  Esdl.  gen. 
p.  6m.  Mcis.x.  gon.  p.  205  (20z).  >iEE.H  ab  K»r.\h. 
in  1)C.  Prod.  XI,  n.  60. 

Thnnhergift  np.  \Vail.  — llooE.  cxot.  Fl.  1. 195. 
Lodiiices  Rot.  Cnbin.  t.  1195. 

Fleminyitê  »p.  Hamilt.  m Srhediti. 

CII.VnACT.  .'^PECIF.  — . H.  foliis  oblongis  acn- 
miiiatis  trinerviis  subdentatis  basi  nbtusîs  lobatis 
{ baslntisqiic,  bractcU  minimis,  hractenlis  nvatis 
aculis  poroilâ  duplù  brevioribus,  corollte  labio 
I infcriorc  tripartito  lobis  anjualibus  reRexis  snper- 
iore  obliiso  ènlcixto  bilobo  tubo  basi  inlus  villoso, 
anlhcris  villosis,  stigmate  tiibuloso.  n LinnL. 

/fr.Tnrrntng  mytort^sig.  Wiciit.  Icon.  i>).  l.  871 
ex  Walp.  Annal,  bol.  I.  539.  Lixol.  in  Pa\t.  Fl. 
Gard.  11.  p.  70,  tab.  88. 


A la  ifernièrc  exhibition  de  la  société 
d'IIorticulturc  de  Cbiswick  (mai  1852), 
tous  les  regards  se  portaient  sur  un  ar- 
buste it  rameaux  flexibles  et  volubiles 
disposés  en  forme  d’ombrelle , d’où 
pendaient  en  gracieux  festons  des  racé- 
mes  de  fleurs  bicolores,  or  et  pourpre 
velouté,  comme  celles  du  Slimulus  gut- 
talus. 

V'oisinc  des  Thunbergia  par  l’en- 
semble de  scs  traits,  mais  facile  à dis- 
tinguer de  ce  genre  par  la  forme  seule 
de  lu  corolle,  l’espèce  en  question  rap- 
pelle, tout  en  l’éclipsant,  une  de  scs 
congénères  qui  l’a  de  longtemps  précé- 
dée dans  les  jardins.  Nous  voulons  dire 
r//cincen(ri*  (ci-devant  Thunbergia)  cnc- 

TOIE  Vllf. 


cinea,  cbarmantc  liane  de  l'Inde,  in- 
troduite en  Ecosse  dès  l’année  1824, 
figurée  peu  de  temps  après  dans  le 
Bolankal  Cabinet  de  Loddiges,  et  que 
l'on  s’étonnerait  à coup  sûr  de  trouver 
presque  délaissée,  si  la  difliculté  de  sa 
mise  à fleur  n’cxpliqnit  cette  apparente 
injustice.  Par  bonheur,  l’inverse  d’un 
tel  défaut  distingue  Y Hexacenlris  mijso- 
rensis,  et  l'on  peut  espérer  de  voir  iin 
jour  cette  admirable  liane  aussi  ré- 
pandue que  les  plus  vulgaires  Thun- 
bergia. 

Comme  l’indique  l’épitiictc  mgso- 
rensis,  eette  espece  habile  le  district  de 
Mysore,  dans  la  péninsule  anglaise  en 
I deeù  dn  Gange.  C’est  de  b'i  que  M.  Fran- 
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cis  Miillliy,  roneliomiairc  «'ivil  de  lu 
cnmpiigiiic  aiigliii«c  des  Indes,  en  n fuit 
parvenir  les  graines  à iMM.  \’eileli , 
d'I'^xeter;  nouvel  exemple  des  serviees 
<|ue  peuvent  rendre  à riiortieultnre  cl  à 
riiisUiire  naturelle  des  loisirs  d'amateur 
utilement  emplovés. 

Si  rielic  que  paraisse  sur  le  dessin 
la  floraison  »le  celle  espèce,  telle  (|u'elle 
s'est  mnuirèe  en  Euro|K-,  elle  est  encore, 
ol)serv<!  le  D'  l.indley,  hien  iid'èrieure 
à la  nature,  l ne  ligure  faite  sur  les 
lieux  représente  des  raeèmes  à fleurs 
et  lioulons  mesurant  déjà  île  58  à iî> 


eentiinétres  : I un  de  ces  raeèmes  dont  les 
premières  fleurs  (inférieures)  sont  déjà 
lomliées,  sn  balance  sur  un  pédoncule 
d'égale  longueur,  et  ees  pédoncules, 
parait-il,  atteignent,  avant  l’cnlier  dé- 
veloppement des  grappes,  jusqu'à  (iü 
ou  75  centimètres. 

.Sans  parler  du  plus  grand  volume 
des  fleurs,  de  la  petitesse  comparative 
des  bractées,  la  nouvelle  espèce  se  dis- 
tingue botaniquement  de  V th.racentriii 
cocànrn  ]iar  des  anlbères  velues  au  lieu 
d'ètrc  glabres. 

J.  K.  1’. 


«•  r 1. 1 

l/benreux  inlrodiieleur  de  celle 
espèce,  M.  Veileb,  nous  a lui-même 
donné  verbidcmenl  des  détails  sur  sa 
culture.  IMault'c  en  pot,  dans  une  terre 
à la  fois  riebe  et  légère , tenue  dans  la 
partie  la  plus  bumide  d’une  serre 
eliniidc , il  faut  en  stimuler  netivement 
la  végétation,  en  la  rempotant  souvent, 
lui  dounalil  beaiieonp  d'eau  et  la  rap- 
proi  liant  des  jours.  iÜenlot  scs  liges 
débiles  demanderont  l'appui  d'un  tuteur, 


ri  UK.  (S.  Cu.) 

I et  eomme  les  raeèmes  sont  nalurellc- 
mcnl  pend.'uils  il  faudra  la  faire  courir 
le  long  des  poutrelles  de  la  serre.  KuHn 
dès  que  la  plante  donnera  des  signes  de 
I floraison , on  fera  bien  de  détacber  les 
liges  dn  toit  et  de  les  agencer  sur  un 
tieillis  en  ombrelle,  eomme  dans  la 
vignette  ici  reproduite  ( fig.  1).  .Mul- 
, tiplieation  de  boutures  et  prubablcment 
’ de  graines. 

i !..  VU. 


-T  tiOO.  manière  d'èlever  dr«  Gèraniams-Speclnicna. 


l.’Aiqjlclerre  [veut  à juste  titre  s’enor- 
gueillir do  ses  (iàranium> ; de  ces  iiiagui- 
liqiies  loufl'es  si  régulières,  si  fraiehes,  si 
luxuriantes,  |>rolut}'[H;s  do  la  belle  cul- 
ture. Voici  d’après  le  Cardi  nert’  Mcujasinc 
t>[  llolany  (octobre  1831),  les  procédés  mis 
en  pratique  par  nos  voisins  d'uutrc-Mancbc 
pour  obtenir  eus  uxoïnpiaires  - modèles  , 
que  nous  voudrions  voir  imiter  par  l'bor- 
tieulturc  du  ruiitinent.  Laissons  parler 
l'aotcur  de  l'article  ; 

Aux  grandes  cxpusilions  florales  de 
Londres,  les  prrsoiiiics , peu  initiées  aux 
petits  mystères  du  la  prutiipiu  bürliuolu  , 
s'arrùtunl  frnppéus  d’utonnuinciit  à In  viiu 
de  eus  énormes  sjH.'ciiuuiis  du  Ccranium, 


1 nicsurniit  4 à 6 pieds  un  diaiiièlre,  stricte- 
I nient  syiiiétriqiies  dans  leur  fornic  ut  lit- 
' Icraluinuiit  uouverts  de  fluors.  Lus  pots  , 
du  t)  pouces  au  plus  un  diamètre,  dispa- 
raissent cnIiùroiDcnt  sous  la  végétation 
luxorianle  qu’ils  cuiitieiinenl.  8i  tout  û 
uoté,  se  runcoiilrent  dus  bruyères,  des 
plantes  do  la  Nouvellc-llullande , de  serre 
I cb.iude  et  toiupcréo  , en  exemplaires  aussi 
I grands  et  iiièiuc  plus  grands  que  ees  mêmes 
I (Géraniums , toutes  sont  cultivées  dans  des 
vases  pru|iorliomiés  à leur  taille,  ce  qui 
fait  que  leur  aspect  ii'oll're  rien  d'exlraor- 
! diiiuire.  Mais  cuiumuiit  s’expliquer  la  crois- 
saiieo  de  s|>cciiueus  gigantesques  dans  des 
' vases  aasci  petits  pour  se  dissimuler  au  re- 
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gnrd?  Les  Géraniums^  ciirn>t>nn,  sonl  d’une 
culture  jiltis  facile  que  les  bruyères  et 
autres  plantes  de  serre  froide;  d’accord  ; 
mais  s’il  y a du  mérite  à produire  un 
oxcmpinire-inodèlc  , il  faut  plus 

d’attentions  et  de  sniiis  pour  en  obtenir  un 
pareil  de  Géranium.  Permis  aux  novices 
dans  ces  deux  genres  de  culture  de  rire  à 
l’idée  que  l’élève  des  Géraniums  demande 
autant  d’babiletc  que  celle  des  Erica^ 
plantes  des  plus  délirâtes.  lUic  longue 
expérience  nous  permet  de  l’afliriner.  Les 
plantes  ligneuses  et  les  plantes  herbacées 
rcclainent  des  soins  tout  difîércnts  : aux 
premières  il  faut  consacrer  du  temps  et  de 
l’attention,  aux  autres  il  ne  faut  que  peu 
de  temps,  niais  en  revanche  beaucoup 
d’attention.  Le  seul  moyen  de  réussir  dans 
la  eiillure  de  ces  dernières,  c’est  de  leur 
prodiguer  la  nourriture  et,  dans  la  pro- 
portion du  liquide  d’arrosement , d’at- 
teindre au  quantum  sufficit  sans  jamais  le 
dépasser. 

L’usagodegrands  pots  permettrait  moins 
d'attention , mais  le  mérite  diminuant  avec 
la  dimension  des  vases,  l’on  préfère  se 
servir  de  petits  pots.  Les  bruyères  ou  t»»uic 
autre  plante  ligneuse  à feuillage  see,  dont 
la  surface  evapnratoire  est  comparative- 
ment peu  éttMiduc,  demandent  moins  d’eau 
que  les  Géraniums  ; et  poiirUint  ou  les  cul- 
tive dans  des  vases  plus  grands  et  coiisé- 
qucmmeiit  dans  de  plus  grands  volumes  de 
terre.  A quoi  faut-il  attribuer  celle  dilTé- 
rcnce?  Que  ceux  (pii  s’occupent  de  la 
culture  de  ces  plantes  en  recherchent  la 
cause  : nul  doute  qu’ils  ne  par\iemiciil  à 
la  découvrir. 

Ou  a proposé  dilTérentcs  formes  à don- 
ner aux  Géraniums  • sans  doute  les  buis- 
sons, que  l'on  voit  généralement,  iTont 
pas  la  forme  la  plus  élégante  q lo  Ion 
puisse  imaginer;  mais  c’est  peut-être  la 
plus  convenable,  et  la  nécessite,  cotte 
inllexiblu  souveraine,  nous  n forces  do 
l'adopter.  Toute  forme,  d'ailleurs,  quelle 
qu’elle  soit,  est  encore  préférable  à ces 
sujets  longs.  efTdcs  cl  dili'unucs  rpie  nous 
voyions  aiitrerois  et  qu’on  nous  montre  en- 
core en  qiiel(|ucs  collectiuns  arriérées.  I.a 
forme  pyramidale  aurait  certes  dû  préva- 
loir; mais  in  nature  s'y  oppose;  il  est  im- 
possible d’avoir,  dans  ce  cas,  des  jilatiles 
couvertes,  sur  toute  kuir  étendue,  de 
fleurs  également  développées.  L'on  sait 
que  la  sève  monte  toujours  vers  le  point 


3 

le  plus  élevé  de  la  tige  ; il  s'en  suit  qu'oii 
ne  peut  repartir  sur  toute  la  surface  de  la 
plante  la  même  force  végétative.  Piiieex, 
coupez , déprimez , employez  tous  les 
moyens,  la  sève  prendra  toujours  la  direc- 
tion iiidi(|uée;  la  végclntion  sera  plus  forte 
nu  sommet;  là  se  presseront  les  fleurs, 
très  clnir-scmécs,  nu  contraire,  vers  la 
région  inférieure.  Les  Géraniums  en  buis- 
son offrent  la  inénio  dillieultc;  il  est  pres- 
que impossible  d'avoir  partout  la  même 
quantité  de  sève  : les  branche.s  centrales 
et  verticales  sont  toujours  di»posécsà  pro- 
duire les  pousses  les  plus  fortes  ; c’est 
tantôt  en  coupant  ces  pousses  et  tantôt  eu 
leur  donnant  une  position  telle  qu’elles  se 
trouvent  au-dessous  des  pous>cs  plus  fai- 
bles, que  l’on  parvient  à distribuer  égale- 
ment la  sève  et  la  croissance.  On  voit  par 
là  qu’il  faut  beaucoup  d'attention  cl  <fc 
grandes  coimnissnrices  pratiques  pour  bien 
équilibrer  les  forces  végclalives  de  l’ar- 
buste. 

Les  gravures  ci-jointes,  représentant  les 
diverses  phases  de  cotte  culture,  donne- 
ront aux  amateurs  une  juste  idée  de  l'élève 
d’un  <ré/'aniMm-Specimen.  La  figure  1 re- 
présente un  jeune  plant  de  bouture.  La 
tête  en  a etc  enlevée,  iiuii-seulemeut  pour 
en  faire  une  autre  bimture,  mais  princi- 
palciuent  dan.s  le  but  do  faire  p(ms^c^  les 
trois  bourgeons  latéraux.  L’est  là,  la  pre- 
mière opération  ; elle  se  fait  en  octobre. 
Ces  trois  bourgeons  produisent  trois  pous- 
ses que  l'on  pince  au>><ilnt  qu’elles  ont 
atteint  la  longueur  de  4 à 0 pouces;  elles 
donnent  à leur  tour  des  pousses  lalérales 
qui  fleurissent  à raiitomne.  thi  expose  la 
pinutü  au  soleil  cl  lorsqu’elle  est  pai  faile- 
uieiU  luùre,  on  eu  taille  cha<|ue  braiiebe 
à 2 ou  1(1  yeux  comme  nous  le  montre  la 
fig.  2.  Le  sujet  forme  l.i  base  d'un  speei- 
ineii.  Sa  ramification  courte  cl  régulière 
prouve  qiLil  pouna  produire  et  supporter 
ce  feuillage  abondant . ces  innonilirnhies 
fleurs  fjiii  font  In  beauté  de  la  plante  et 
réeompeusenl  le  cultivateur  doses  peines. 
Nous  voyons  la  niêinc  plante  fig.  3 dans 
une  saison  plus  avancée  et  (aillée  de  la 
manière  préctHienlo.  Klie  a gagne  con- 
sidérablement en  volume;  elle  nous  offre 
déjà  fa  charpente  d’une  plaïUe-modèle. 
Mais  il  nVsl  pas  aussi  facile  de  funiicr 
CCS  charpentes  que  de  les  décrii*c.  Les 
jeunes  pousses  des  Gernniums  sont  exces- 
sivement fragiles  ; il  faut  beaucoup  do 
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patience  et  <]*attenlioD  ]>our  leur  faire 
prendre  la  direction  convenable.  Cela  se 
fait  lentement  et  par  le  moyen  de  crochcti ; 
tous  les  3 ou  4 jours  ou  déprime  un  peu 
chaque  branche , continuant  ainsi  jusqu’à 
ce  quVIle  SC  trouve  à la  place  qui  lui  est 
destinée.  Pour  celle  opération  on  choisira 
aillant  que  possible  raprés-iuidi  d’une  belle 
journée  avant  rarroscrncnl  des  |ilanles; 
parce  que  celles-ci  étant  sèches,  on  peut 
se  pernieUrc  bien  plus  de  libertés  avec 
les  jeunes  branches.  Quand  les  plantes  ont 
acquis  un  développement  Ici  que  l'usa^je 
des  crochets  devient  impossible,  on  sc 
servira  de  petits  tuteurs,  mais  d'une  force 
suffisante;  on  en  met  partout  où  il  est  ne- 
cessaire de  fixer  une  branche.  Les  tuteurs 
passant  à juste  litre  jiour  un  mal  néces- 
saire, il  est  bon  de  nen  employer  que  de 
minces  et  le  moins  possible.  Les  Jeunes 
rameaux  bien  secs  du  Symphoria  racemosof 
et  des  Saules,  fournissent  les  meilleurs  tu- 
teurs tant  sous  le  rapport  de  la  ténacité 
que  sous  ceux  de  la  flexibilité  et  du  jteu 
de  vuiurae.  Afin  d’employer  le  moins  de 
tuteurs  possible,  il  est  bon  de  fixer  autour 


du  pot,  sous  le  bord  supérieur  on  lien  ou 
un  fil  de  cuivre  en  forme  de  cercle;  à ce 
cercle  on  attache  les  branches  au  moyen 
de  /icello , de  celte  manière  les  hraiichca 
peuvent  être  amenées  jusqu’au-dessous  du 
niveau  du  pot;  celui-ci  est  masque  entic- 
reiiicntsous  le  feuillage  éjiais  des  branches 
endantos.  Sans  une  charpente  convena- 
tement  disposée,  il  est  impossible  d’obte- 
nir une  plante  parfaite;  il  faut  donc  avoir 
le  plus  grand  soin  de  donner  à chaque 
branche  la  pince  qui  lui  convient. 

l.a  figure  4 nous  montre  la  charpente 
achevée.  Taillée  de  la  manière  ci-dessus 
décrite,  la  plante  offre  dans  sa  ramifica- 
tion nombreuse  et  régulière  le  type  de  l« 
perfection.  Ln  tel  pied  bien  soigné,  for- 
mera la  saison  suivante,  s’il  est  d’une 
variété  vigoureuse,  une  plante  de  4 à 6 
pieds  de  djamêiru,  se  couvrant  de  mille 
bou(|iiets  de  fleurs  toutes  épanouies  en 
inêiiio  temps;  objet  digne  d'admiration, 
douce  récompensé  des  soins  consacres  à 
le  former. 

Ko.  Ortiues. 

Trod.  libre  du  JUag.  ofBot, 
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La  lettre  suivante  a été  adressée  tout 
récemment  à M.  le  Ministre  de  l'intcricur 
de  Delgiquo,  par  M.  Renier,  cultivateur  â 
Andriinunt  ; elle  mérite  â divers  égards 
d’ètrc  livrée  à la  publicité  : 

« Monsieci  LS  Ministre, 

« Jusqu’à  présent  on  a toujours  recher- 
ché les  moyens  de  faire  produire  des  plantes 
meilleures  et  plus  utiles , et  on  a laissé  do 
coté  les  recherches  pour  la  destruction  des  ' 

J liantes  nuisibles,  telles  que  les  chardons, 
CS  plantaginces,  etc. 

« Désirant  seconder  les  vues  toutes  pa- 
ternelles du  gouvernement,  je  me  permets 
de  soumettre  à votre  appréciation,  M.  le 
Ministre,  le  moyen  de  détruire  les  mau- 
vaises plantes,  si  nuisibles  à l’intérêt  gé- 
néral. 

U La  famillo  des  plantaginces  et  celle 
des  chardons,  à cause  du  grand  préjudice 
que  ces  plantes  portent  aux  pâturages  et 
aux  prairies  à foin,  obligent  le  cultivateur, 
au  bout  de  quelques  années,  à renouTckT 


le  gaion,  parce  que  les  prairies  infestées 
de  ces  plantes  ne  donnent  plus  un  ]>roduit 
suffisant  pour  ralimciitation  du  bétail.  On 
n beau  se  donner  des  peines  pour  les  extir- 
per, ce  travail  ne  réussit  qu’iiiipnrfaitc- 
nieiit,  et  si  elles  viennent  n casser  à fleur 
de  terre , ce  qui  arrive  bien  souvent , alors 
la  vieille  plante  lallc,  et  au  lieu  d’une,  il 
en  naît  plusieurs  ; l’opération  est  à recom- 
mencer tous  les  ans  pour  des  quantités 
plus  considérables  qui  marchent  en  aug- 
! mentant  cl  qui  obligent  à rompre  un  gazon 
! qu’iin  voudrait  souvent  pouvoir  conserver, 
U La  iiiéllioüe  actuelle  d’arracher  ces 
plantes,  a en  outre  rinconvenient  d’enle- 
ver une  partie  des  bonnes  plantes  qui  les 
entourent,  vu  que  l'on  doit  attendre  qu’elles 
nient  une  certaine  force  pour  pouvoir  rc- 
I sister  a l’action  de  la  fourchette , ce  qui 
cause  un  préjudice  notable,  surtout  lors- 
que rherbeest  déjà  ù une  certaine  hauteur. 

K Cette  iiianicrc  lente  de  détruire  les 
plumes  parasites  cl  le  peu  de  succès  ob- 

(L«  À (d  0.) 
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IRECONOPSIS  WALIIGHII. 

MECOHOMIS  DU  >'  WALLICB. 

Pa|)ûvcraccœ  § Papavcrcæ-vcrœ,  E^nt.  — Polyandria- Monogynia. 


CIIARACT.  GENER.  — « Cnlyr  dlphvlhis,  fo- 
piloris,  Æ‘&tiva(ionu  vnlvaliü,  caHucîs.  Co> 
roMa*  pe/nM  Iivpogynn  obovnta , dc'cidua.  Sta- 
mrVio  plurima,  (lypn^vnn;  filamfnUi  lllirorniia, 
anthet'fT  terminales,  biWiilares,  lalere  longitudi- 
iialiter  dciiismitCA.  Ovurivm  obovattim,  uuilorii- 
Inre.  Ov»la  juxlù  ploccnias  inlervalvubres  5 0 
pliiriina,  nnalropa.  Stytu*  tcrminali-s,  brevis,  de» 
imim  tortiiis,  pepsislcns.  Sligmafn  5-0,  radinntin, 
roiira\a,  libéra.  Capsuln  obovala,  nnilneiilnris, 
anicr  valvis  5-0,  ineompletis,  revolutis,  inter 

Slacriitas  fîliformes  p4T-Mstenle5 , intus  vix  pro- 
urtas  di'iii»cens.  Semina  pliiriiiia  , ovata,  ele^ate 

reiiculala , (■'•tropluolain  : Emhryo 

Ilerba'  neren/iei»,  in  Pyrfn(r{.t , Angiùi^  Sibiria 
(rrgionf  ninutiaynmt)  et  .-Vniericâ  borenli  occiden- 
tali  ob'iervnta»,  glanrrsfmtes,  succo  flavo  focta;; 
fuliis  oltornis  piiinati!»cctis,  pcdunculis  elongatis, 
alabastris  nutantibus,  floribiis  ercctis,  fulvis  v. 
rubri.s.  « Exdl. 


' â/econopjtis , Viguibr  Papnv.  20  et  i8  f.  3.  IMl. 
Sysl.  n.  HO.  cxcl,  scct.  2.  >lom.  soc.  grnev.  I.  l. 
2.  f.  11.  Rkrnhardi  in  Linn.  VIII.  <(02.  Royle  lli- 
malay.  l.  13.  Mkisx.  cener.  7 (0). 

CfroMlHen f Gray,  Drit.  plant.  II.  7Ui. 

Papaver  cambricum  L.  cl  sp.  aff. 

CirARACT.  SPECIF.  — • M.  data.  Iota  lierba 
subgiaucesrens  pilis  longis  rufcsccutibus  palentis- 
simis  sclosa,  foliis  rndiralibus  |M.*tioIalis  piiuiatis 
apirem  versus  piimattüdis  pinnis  lobisnuc  ovato- 
olilongi»  inciso-sinuatis,  caulinis  obluugis  si- 
ntiati>-piimatilidis  .sessilibus,  floribus  ani|>lis  iiu- 
I laiitibus  in  raeemurn  dongatnm  ruiiosuiii  interne 
composilum  dismsilis,  corollis  caTulesceiitibus , 
ovai’io  dliptico  dense  appressc  fcrrugineo-selosu , 
stylo  tercte  longitudîneovarii.  • IIook. 

Âfrcimfipain  WaitiebUf  IIooe.  lu  Rot.  Mng.  t. 
•i0t>8  (lue  ilorata). 

A/rconop»in f ALL.  Cat.  n.  8125 ^ fidc  cl.  Iluuk. 


Tons  les  jours,  de  nouvelles  décou- 
vcrlcs  amènent  des  exceptions  nouvelles 
à celte  règle  ingénieusement  formulée 
par  De  Candollc , d’après  laquelle  le 
bleu , le  violet  (couleurs  dites  de  la  série 
ejanique)  seraient  à peu  près  incompa- 
tibles avec  les  couleurs  de  la  série  dite 
xanthique , comprenant  les  mille  nuan- 
ces du  jaune , du  muge  et  de  l’orangé. 
Sans  doute  le  fait  reste  vrai  pour  divers 
genres  de  plantes  : on  désespère  presque 
de  voir  jamais  ce  bleu  désiré  dans  les 
genres  Rose,  Lis,  Dahlia,  Camellia, 
Bruyère,  Jasmin  cl  bien  d’autres.  Mais, 
par  contre , que  d’exemples  de  réunion 
entre  ces  teintes  réputées  antipathiques  ! 
Faut-il  citer  les  Violettes,  les  Linum, 
les  Gentianes , les  Capucines , les  bi- 
naires , les  Aconits  , les  Anémones  ? 
Faut-il  rappeler  les  fleurs  mignonnes 
du  Myosotis  versicolor  passant  par  gra- 
dations insensibles  du  jaune  au  rougeâ- 
tre, puis  au  violet,  enfin  au  bleu  vif? 


I Mais  au  lieu  de  prendre  plus  longtemps 
des  faits  hors  de  notre  sujet , citons 
plutôt  celui  qu’oITre  le  Meconopsis. 

Primitivement  fondé  sur  le  Paparer 
' cambricum,  herbe  vivace  des  Pyrénées 
et  de  l’Angleterre,  enrichi  depuis  d’un 
petit  nombre  d’espèces  de  l'Ilimalaya , 
de  la  Sibérie  et  de  la  Californie , ce 
genre  n’a  comptéjusqu’ici  dans  sa  gamme 
de  couleurs  que  le  jaune  , le  fauve  cl  le 
rouge  diversement  nuancés.  Mémo  fait 
pour  la  famille  presque  entière , où  les 
seuls  Rameria  marquaient  par  leurs 
fleurs  violettes  l’invasion  du  cyanique 
en  pleine  série  xanthique.  Aujourd’hui 
c’est  mieux  encore  : le  disparate  est 
établi  dans  un  même  genre  par  la  décou- 
verte du  Meconopsis  Wailichii,  dont  les 
fleurs  d'un  magnifique  bleu  tendre  de- 
vront .'i  ce  coloris  exceptionnel  un  inté- 
rêt tout  spécial. 

Cette  belle  espèce , dont  la  première 
fleuraison  a eu  lieu  en  juin  dernier  dans 
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le  jardin  royal  de  Kcw,  provient  de  buées  par  le  D'  ^Vallicll,  avec  l’origine 
graines  réeoltées  pur  le  ü'  Josepli  Dal-  j (dnbilative)  de  Knniaon  , autre  région 
ton  Ilooker  dans  le  district  binialaycn  de  ' de  riliinalaya.  C'est  une  herbe,  proba- 
Sikkiin.  Sir  A\’illiani  Hookcr,  en  la  dé-  bleinent  vivnec  par  les  rosettes  de  feuilles 
erivant  et  la  déclarant  distincte  de  toutes  . stériles,  haute  de  2 à 5 pieds,  d'une 
les  espèces  connues,  dit  l'avoir  identifiée  ! teinte  glaucesccnte  et  toute  hérissée  de 
avec  des  exemplaires  sans  nom,  distri-  ■ longs  poils  fauves.  E-  !’• 

CI  I.TItBE.  (i:u.  Fa.) 

Semer  en  pot , sous  châssis , repi-  ! une  exposition  abritée  et  fraîche.  En  pre- 
(juer  en  temps  voulu;  planter  isolément  liant  des  rosettes  déjà  formées  en  au- 
dans  des  pots  proportionnés  et  dans  une  tomne , à la  base  d'un  pied  déllcuri  on 
terre  riche  et  légère  bien  porniéable  aux  aura  toute  ebance  d’obtenir  des  fleurs 
liipiidcs  ; sortir  à l'air  libre  en  été  dans  , l’été  suivant.  L.  VH. 

K«l»llc«Clon  des  Flgarea.  — Fig.  i.  Pistil.  — 2.  Coiipo  transversale  de  Tovairc  : tt  toul  grosii. 


-|-  570.  (5ui7e.)  DcHirnctlon  des  manvalscs  plantes  Tlvaces  par 
Tacidc  snlfuHqiie. 


tenu,  m’ont  fait  eherclier  un  moyen  aus^ 
simple  que  larilo  et  pins  expêrliu(,  sans 
Avoir  les  inconvénients  du  mode  suivi  jus* 
qii’n  ce  jour. 

» 11  sullit  (le  SC  munir  d’une  fiolo  on 
verre,  à tube  capillaire  et  n entonnoir, 
telle  que  j’en  ni  fait  construire  à Liège,  il 
y a un  nn , et  dont  je  joins  ici  le  dessin 
(voyc7  fig.  3). 

« On  remplit  cctlc  fiole  d’acide  sulfu- 
rique forlemciil  concentré,  cl  on  on  laisse 
tomber  une  goutte  dans  le  cœur  de  la 
plante;  aussitôt  les  feuilles  sc  nuindssonl 
cl  se  détacbent,  pendant  que  l'acide  con- 
tinue iusensibleinent  son  action  désurga- 
nisntricc  sur  les  racines  cl  les  détruit  coiii- 
plètcmeut. 

••  Je  crois  inutile  d'ajoiiicr  ipic  l’année 
suivante  on  devra  peut-être  rceomiiiencer 
sur  do  nouvelles  ptanles  reproduites  par 
les  sciiiences  de  ruiuiée  préi*édentc;  iiiai.s 
quant  aux  végétaux  priiuitifs,  iU  auront 
positivement  été  détruits  si  l'on  a employé 
de  bon  acide. 

m Les  avantages  de  ce  procédé  sont  : 

- 1"  L’assurance  de  la  destruction  in- 


stantanée des  mauvaises  plantes,  sans 
nuire  aux  bonnes; 

«2'’ Que  l’on  peut  s’oecuperdc  cc  travail 
en  tout  temps,  aussitôt  que  les  végétaux 
parasites  apparaissent  cl  sans  crnimlro  de 
! les  voir  repousser  en  plus  grande  quantité  ; 

I « S"  Facilité  et  cconoiuie  d(î  temps,  vu 
qu’un  enfant  inlelligent  de  12  à lu  ans 
• peut  détruire  autant  de  plantes  que  pour- 
raient le  faire  plusieurs  hommes  dans  lo 
; même  espace  de  temps,  en  suivant  l'aa- 
I cietiiiu  iiiélluulc  ; 

I « 4”  Que  la  nuHhüdc  proposée  est  la 
I seule  à laquelle  on  ]iuisse  recourir  avec, 
! succès  pour  détruire  les  chardons  cl  autres 
j espèces  adventices  de  même  nature. 

I » Je  laisse  à mes  confrères  le  soin  d’ap- 
précier la  valeur  du  moyen  ([uc  je  me  suis 
permis  de  leur  indiquer.  Quart  à moi.  je 
iircii  suis  extrêmement  bien  trouvé  dans 
icxploitatton  de  mes  terres  : c’est  le  motif 
qui  m’a  engagé  à le  rendre  public. 

Il  Agréei  , .H.  le  Ministre,  1 assurance 
do  mon  respectueux  dévouement. 

il  J.  Uexier.  n 

^ Vunitfur  Cnnijmgurs.) 
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FUCHSIA 

rixH^u  A l'Ê 

OEnolliercæ  J Fuchsica*. 

CriAISACT.  (;EM:ü.  - Vule  supra,  \ol.  Il, 
pi.  l il-Kii. 

ciiAHAirr.  srrnF.  — r.  (;,iüUKifl..ra‘)  fm- 

fpsrens,  uiidique  (pelaüs  >{enitalîbu>f{tie  oxccnli») 
pu(»crnln  t (iiorrllis  cx^ircntiune  caiu?'>ctHililuis) 
ramiN  lcrotibus  prtîolis  ilenliciiliMpie  ruliortim 
rubi<Iis«  foliis  i v.  5 tialis  loiigiuscuk* 

(l>2  poil.  hiici-o|alo-ol>lunf;i>  iili'iiiipu* 

ucutis  tnai‘):irio  cxscrlo  enUoso-ileiilirufall.s , mhu- 
inis  lloriferis  diminiilis , rtit-ciiiis  ici miiinlilMis 
iiulaïUibus  floris,  pcdicrllis  ."-nali.s  cin  tlor 


MIKIATA. 

AIES  MIIUCX. 

— Octandriu-Moiiojjyni.i. 

riolücnribiis,  ovario  subpynforini-dliploiHw  cn- 
}cis  miniolo-coiTiiici  (uboc  bast  tiimiila  gi-acilili'i' 
' c\  iiiulrami  sursum  sc'nsini  inftimlibti)ironui-<iiia> 
I (alo,  luriiiÜA  aiigusle  seiiii-lanerolutis  aeiilis  prlala 
mifiiala  srssiüa  upiceiii  vor^iVs  orosu  la  fore  .Tquan- 
slaiiiiiiibu^  majoribus  sopalis  iO(|tiilui)gis . 
slylo  oxserto. 

(Di'vcript.  ail  spociin.  vîv.) 
thiniuUi^  I'lam  ii.  <*l  I.imi.  Fli»r.  ('oltmili. 

iitod. 


lùurc  celle  nouvelle  espéeo  cl  le  ’ chez  le  F.  pciiolarls,  aigus  et  iiarsemés 
gracieux  Fuchsia  rciiiisla  dont  la  Flore  île  i|ueli|ucs  poils  sur  leur  face  externe  ; 
a |itil)lié  le  purirait  original  (voir  ci-  ; iliirérenees  lionnes  à signaler,  par  eelà 
dessus  vol.  \ , p.  5Ô8),  la  resseni-  même  quelles  sont  légères,  et  quelles 
Idance  esl  évidenic  : mêmes  feuilles  exigent  pourêtre  saisies,  la  confronlalion, 
vertieillécs,  mêmes  fleurs  |>eudantes , par  nous  faite  en  ee  moment,  d’exem- 
niêmes  calices  Ji  base  cflilée , même  j plaires  aullienliques  des  deux  espèces, 
nuaiiee  des  pétales.  Mais  la  forme  seule  j Dire  que  le  Fuchsia  miniaUi  rivalise 
des  derniers  organes  suflirait,  au  besoin,  avec  le  F.  renusta  e’esi  en  proela- 
pour  distinguer  les  deux  plantes.  .Au  I mer  d’un  mot  tout  le  mérite  : sans 
contraire  entre  notre  Fuchsia  miniala  doute,  il  est  moins  beau  de  feuillage; 
et  le  Fuchsia  petiolaris  de  Humboldt,  mais  la  richesse  de  la  floraison  com- 
Ilonpland  et  kunth,  lu  distinction  spé-  pense  amplement  ce  défaut  d’ailleurs 
cilique , bien  que  certaine , s’appuie  relatif. 

sur  des  caractères  moins  saillants.  Dans  Originaire  de  la  Nouvelle  Orenade  , 
le  miniala  les  feuilles,  aussi  souvent  la  plante  a fleuri  pour  la  première  fois 
quaternées  que  ternées  sont  plus  aiguës,  celle  année  dans  les  cultures  de  .M.  Lin- 
plus  aeuminces,  plus  évidemment  pu-  den , qui  l'avait  reçue  de  M.  Seblim, 
bcsccnles,  les  sépales  moins  larges  et  l'un  des  voyageurs  de  son  élablisse- 
moins  cuspidés , les  pétales  entièrement  ^ ment.  J.  K.  P. 

glabres  et  obtus  au  lieu  d’être,  eoniine  i 

C'i:  I..T  E II  K.  S.  F.  et  plein  «ir  en  été. 

Mêmes  soins  que  pour  les  autres  ' placer  dans  une  exposition  fraiebe. 
Fuchsia  de  la  Nouvelle  (irenade  cl  du  abritée  contre  le  vent  cl  le  soleil  du 
Alcxiquc.  Ces  plantes  de  serre  froide,  midi.  Taille  en  buisson.  .Multiplication 
aiment  le  plein  air,  tant  (|ue  la  tempe-  ^ de  boutim's  sous  eloebe  et  sur  couche, 
rature  ne  risque  pas  de  s’abaisser  jus-  !..  Vil. 

qu’à  la  glace  : il  faut  dans  ce  cas  les 
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f 371.  innltlplieatloii  du  Vmiaipm  ÊiœwnpfetH,  DC. 


Cet  arbre,  ou  plutôt  cet  arbrisseau,  ori- 
fpinairc  du  Japon,  a été  introduit  en  France 
il  y a quelques  années;  il  ne  parait  pas 
devoir  atteindre  une  grande  hauteur,  et 
ne  formera  probablement  sous  notre  lati- 
tude qu^un  petit  arbuste.  Ce  qui  nie  fait 
porter  ce  jugement,  c*est  qu’un  individu 
de  cette  espèce,  le  premier  peut-être  qui 
soit  arrive  en  France,  et  qui  fut  immédiate- 
ment placé  dans  les  jardins  du  Muséum  (l), 
n'a  acquis  aujourd'hui  qu’une  hauteur  de 
1“,40;  il  a 0“,15  de  circonférence  à 
0*,10du  sol.  Son  bois  est  plus  mince  que 
dans  les  autres  espèces,  et  il  se  ramihc 
beaucoup,  ce  qui  facilite  sa  multipli- 
cation. 

Les  feuilles  du  C.  Kœmpferi  sont  en- 
tières, cordiforroes  a la  base  et  longue- 
ment acuininées  vers  le  sommet,  glabres 
en  dessus,  et  parsemées  en  dessous,  le 
long  des  nervures,  de  quelques  petits 
poils  pubescents.  A leur  premier  déve- 
ioppcnicnt,  les  jeunes  feuilles  sont  viola- 
cées, luisantes  en  dessus,  et  comme 
tomenteuscs,  par  suite  d'une  petite  pubes- 
cence qui  ne  larde  pus  à disparaître. 

Coimiie  il  est  probable  que  d'ici  à 
longtemps  cci  arbuste  ne  donnera  pas  de 
graines,  et  qu'on  peut  cependant  désirer 
de  le  multiplier,  voici  un  procédé  au 
moyen  duquel  on  peut  aisément  arriver 
à ce  but.  Dans  le  courant  du  mois  de  juin 
ou  de  juillet , cl  même  à une  époque  plus 
reculée,  on  détache  les  jeunes  bourgeons 
qui  ont  .Tttcint  de0*",l2  à 0",2Ü  de  lon- 
gueur. Si  on  ne  craint  pas  de  détériorer 
In  plnnte-nicre,  on  les  éclate  avec  un 
talon  ; dans  le  cas  contraire,  on  les  coupe 
avec  le  greffoir  ou  la  serpette,  ün  enlève 
quelques  feuilles  vers  la  base,  on  parc  la 
plaie,  et  un  iiique  les  jeunes  rejetons  dans 


(t)  Voir  /tri’or  horticole^  l8oI,  p.  fOfi. 


des  pots  remplis  de  terre  de  bruyère,  ou 
d’un  tnélnnge  de  terre  ou  de  sable,  ou 
même  encore  de  sable  pur.  Cela  fait,  on 
met  les  pots  sons  des  cloches  que  l'on 
garantit  du  soleil.  Au  bout  <le  quinte 
jours  ou  trois  semaines,  les  boutures  sont 
varfaitement  garnies  de  racines.  Alors  on 
es  sépare,  et  on  les  place  chacune  dans 
un  pot  que  Ton  tient  quelques  jours  sous 
châssis  ou  sous  cloche  pour  en  assurer  la 
reprise,  et  lorsque  celle-ci  est  certaine, 
rien  ne  s’oppose  à ce  qu’un  place  le  jeune 
sujet  à l’air  libre. 

Tel  est  le  procédé  que  j’ai  employé, 
le  29  juillet,  pour  trente  boutures  du 
C'.  Kœmpferi^  qui  toutes  ont  parfaitement 
réussi  ; ce  résultat  me  dispense  de  tout 
cumme^ttairc. 

A peu  près  en  même  temps  que  le 
C,  Kœmpleri  est  arrive  de  la  Chine  le 
C,  Bungei  C.  A.  Meyer.  11  existe  une 
notable  différence  entre  ces  deux  espèces; 
mais  comfue  celte  différence  n’est  appré- 
ciable que  pour  ceux  qui  possèdent  les 
deux  plantes , il  ne  sera  pas  hors  de 
propus  de  dire  ici  quel<|ucs  mots  de  cc 
dernier,  afin  d'éviter  qu’un  ne  les  con- 
fonde. 

Le  C,  Bufigei  végète  aussi  vigoureuse- 
ment que  lo  Catalpa  commun  ou  C.  syrin- 
gœfoliaj  scs  feuilles,  glabres  sur  les  deux 
faces , sont  toujours  lobées  à B-5  lobes 
cunciformes-aigus.  Leur  pétiole,  d'un 
violet  très  foncé,  surtout  en  dessus,  est 
toujours  visqueux.  Nous  croyons  que  ces 
caractères  suffissent  pour  perraeitrc  de 
distinguer  facilement  le  C'.  Bungei  do 
celui  qui  fait  le  principal  objet  de  cette 
note. 

CakrUrk. 

Clicf  d<;s  p«’pinicres,  au  muséum. 

{ Itevue  horlicole.  ) 
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Orchideæ  § Vandcæ,  DC. 

CKARACT.  GENER.  — « Prrigmii  palcnti.s- 
simi  foiiola  /‘xteriora  dilatnta,  (lc\uo»a  , condu> 
plirala,  lalmtlin  riinxima  y bas!  distincla  ; interiora 
niulto  minura  , rrccta.  Labetlum  robimnæ  basi 
continuum.^  un^uiciilalum , ranxiimini . goleatntu, 
IridrnUliim,  in  medio  unguis  oppoiidii-c  poculi- 
formi  circunidnUiiii.  Cofunifw  eluiigata,  tcrc5,  basi 
bicoruis,  apice  rt'cutva,  l>inlate;  stigmate  trans- 
verso  riina'formi.  Anthrrn  liiloculai'is.  PoUiuia  3, 
compressa  f |K)sticc  sulcata , caudiculn  lioeari 
arcuata,  tjlamlulœ  liinalæ  npicibus  rccurvato*ap> 
proximatis. 

Il  Ifcrha»  Americano!  tt'opicœ , epipliytap;  pseiido- 
butbnsa;;  foliis  striatiê,  nccnüa  pendulii , floribus 
maxiiuis.  ■ 


— Gynandria-Monondrîa. 

Coryanthrt y Kook.  in  Bot.  Mac.  t.  5103.  Lixdl. 
Ortb.  150.  Bül.  Ueg.  l.  1795.  IKil. 

(Mtmgortr  sp.  Hook.  in  Bot.  Mag.  t.  27t)5.  Bol. 
Misoeli.  t.  80. 

E«bi.  Genrr.  n*  Ii23. 

CIIAHACT.  SPECIF.  — . Ilcpba  epidendra , 

fiscudo-bullmsa;  pseudo-bulbis  ovato-i^nicis  : fu> 
iis  lalu-lanceolatis;  calycis  sepnlis  flavescentiuus, 
rubro  punclulatis,  supmnum  obnvntum,  bnsi 
altenualum  , apice  suulrilobuin  , acuminntiim  , 
omlululum:  pcUlîs  rubesceiitibus  rubro  macula- 
tis;  antheru  meomplelè  qundriloculari.  • Kxasr. 

Coryatitlirt  Alberiina; , KxasT.  Ausw.  nc\ioi' 
Gewâcbs.  Venexucl.  I.  5.  l.  1. 


Au  premier  coup  d’œil  tout  est  con- 
fusion  sur  cette  brillante  figure  du  Co- 
rt/atUhes  Albertinm  : on  ne  sait  comment 
démêler  dans  ce  bizarre  assemblage  les 
cléments  ordinaires  de  la  structure  des 
Orchidées , éléments  d'ailleurs  si  remar- 
quablement stables  dans  leur  essence  au 
milieu  des  mille  variations  de  leur  forme. 
Mais  bientôt,  l'ana'ysc  et  l’analogie  ar- 
rivent au  secours  des  yeux , et  font  re- 
connaître dans  les  détails  de  scs  fleurs 
de  simples  variantes  de  l’organisation 
des  Stanhopea.  Ces  trois  pièces  jaunâtres 
sont  bien  les  sépales  ou  pièces  externes 
du  périanthe  ; les  deux  plus  étroites , 
ponctuées  de  carmin  sur  un  fond  blanc 
représentent  les  pétales  latéraux  ; le  la- 
bellc , enfin , est  celte  pièce  pédiculée 
dont  la  base  forme  une  espèce  d’urne  et 
le  sommet  un  capuchon  pourpre.  D’ail- 
leurs le  port  entier  de  la  plante,  pseudo- 
bulbes  à côtes  saillantes,  grandes  feuilles 
membraneuses  â fortes  nervures,  racèmes 
pendants,  tout  rappelle  les  Stanhopea, 

CDI.T 

Celte  belle  espèce , d’après  M.  Kars- 
ten , paie  largement  par  sa  riche  florai- 

Tom  VIII. 


les  Gongora , les  Cirrhœa , genres  étroi- 
tement alliés  aux  Coryanllies  et  comme 
ces  derniers  exclusivement  américains. 

Encore  peu  riche  en  espèces,  le  genre 
Conjanthes  est  bien  moins  généralement 
connu  que  ne  le  sont  les  Stanhopea.  La 
Flore  a jadis  reproduit  en  vignette  des 
fleurs  isolées  du  Conjanthes  Fieldin- 
gii  (');  celle  fois,  elle  emprunte  ù l’ou- 
vrage de  M.  Karsten  sur  les  plantes  du 
Venezuela  la  figure  du  Conjanthes  Àl- 
berlinæ , espèce  introduite  par  ce  voya- 
geur-naturaliste des  environs  de  Porto- 
Cabello  dans  les  serres  de  M.  Decker,  à 
Berlin,  et  de  M.  Booth,  â Hambourg. 
La  plante,  au  dire  même  de  l’auteur, 
est  voisine  du  Conjanthes  maculata, 
Hook.,  dont  elle  sc  distingue  suffisam- 
ment par  ses  feuilles  plus  longues  et  plus 
larges , aussi  bien  que  par  la  forme  des 
pièces  calycinales. 

J.  E.  P. 


(1)  Voir  ci-dessus,  vol.  IV,  HiscrII.  iü. 

BSE. 

son  les  soins  de  l’borticultcur,  soins  que 
nous  supposons  être  les  mêmes  que  ceux 
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pxigrs  par  l(‘s  Slanlinpea.  Mais  observe 
l'auteur  l)erliunis,  c'est  vrniiueiil  curieux 
tlo  voir  ennibieii  vile  la  culture  substitue 
des  teintes  plus  piles  au  vif  coloris  de  ecs 
fleurs  ; ceci  semble  prouver  que , outre 
les  proportions  requises  de  cbalcur  et 
d'buniidité , les  Orebidees  épipbylcs 
exigent  eertaines  conditions  de  lumière 


et  il'aération  que  l'art  doit  ebereber  à 
leur  procurer.  A défaut  de  verre  par- 
faitement incolore,  un  verre  bleuâtre 
remplirait  la  première  indication  ; la 
seconde  est  aisément  accomplie  par  un 
bon  système  de  ventilation,  au  moyen 
de  patincaux  mobiles. 

!..  \ H. 


dea  f*lsnrr«  «nalytlqafw.  — Fig.  1.  Lalx*ilr  et  g}'nostêine  isolrs  : ^rand.  nafur. 
— ï.  (j) m»>lèiiie.  — 3.  Aallivre,  vue  .^iir  le  •xommel.  — <i.  Anlhrre,  vue  nar  dessous.  — tl.  Mav<e.«s 
}K>Uiiiique«,  vues  de  face.  — 6.  Le$  inemeâ,  vues  un  peu  de  prulü  : ets  dtrnirr*  déUtilt  piun  au  moins 
yrossi*. 
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f 572.  Çnelqnes  précepte*  sur  la  cnltorc  do  Camellia. 


Do  lontc*  les  pKinlos  <le  serres  le  Cn-  I 
meliia  est  snns  contredit  la  plus  riche  et  | 
la  plus  précieuse.  Aucune  ne  peut  livnliser  i 
ftvee  lui  pour  la  beauté  du  feuillage,  ' 
.aucune  ne  peut  lui  éire  comparco  pour 
l'élégance  du  port;  .nucunc  rren  approche 
pour  la  iiiagnineence  des  fleurs,  In  pcr> 
fection  de  leurs  formes,  la  diversité  et  la 
richesse  des  couleurs;  mais  ce  qui  le  dis» 
tinguc  entre  toutes  cl  lui  dmnic  encore  à 
mes  yeux  plus  de  mérite,  c*ost  s.i  floraîsou 
pendant  tout  Thiver,  à cette  époque  de 
l'année  où  la  terre  itianiniéc  et  couverte 
de  frimas  ne  prcsenlu  qu'un  aspect  triste 
et  lugubre;  en  un  mot.  suivant  moi,  il  est 
digne  d’occuj>cr,  comme  cn  effet  il  occupe 
en  soUTcrnin,  en  roi,  la  première  place 
dans  nos  serres. 

Beaucoup  de  personnes  se  font  un  monde 
de  la  culture  du  Canndlia,  et  ccpcmlani 
de  toutes  les  culliire.s,  meme  des  plantes 
les  plus  eomiiiunes,  les  plus  rustique.s, 
eclle  du  Camellia  est  la  plus  simple  et  la 
plus  facile  : quelques  indications  sur  la 
manière  dont  je  le  traite,  sur  les  m»îos  que 
je  lui  donne,  siiffîronl  pour  désabuser  les  I 
unes  et  en  même  tenqfs  pour  Tenir  en 
aide  à celles  qui  débutent  dans  la  science 
horticole. 

Comme  chacun  le  sait,  le  Camellia  se 
cultive  de  deux  manières,  par  massifs  cn 
pleine  terre  où  il  acquiert  un  plus  grand 
dcTcloppcrocnt  et  déploie  une  plus  belle 
végcUUiun,  mais  fleurit  moins,  et  cn  pots 
où  la  végétatiou  est  plus  niesurce,  plut 
restreinte,  mais  où  la  floraison  est  plus 


abondante.  Je  ne  parlerai  que  de  la  culture 
en  pots,  comme  étant  la  plus  avantageuse, 
la  plus  répandue  ol  la  plus  à portée  de 
chacun. 

L'espèce  de  terre  qui  lui  convient,  cl  la 
seule  qui  lui  soit  propre,  est  la  terre  do 
bruyère,  pure  de  tout  tiiclange.  Sa  quolitc 
variant  beaucoup  et  ayant  une  influence 
essentielle  sur  la  santé  du  Camellia,  le 
premier  soin  à apporter  dans  sa  culture, 
cVsl  le  choix  de  la  terre.  Celle  à laquelle 
la  préférence  doit  être  accordée,  cl  que 
ron  peut  regarder  comme  la  meilleure, 
est  la  ferre  cbî  couleur  luorron-clair,  mo- 
dérément sableuse,  douce  au  toucher; 
celle  de  couleur  noirâtre,  tourbeuse, 
privée  de  sable  ou  n'en  contenant  que 
peu,  est  généralement  mauvaise;  la  trop 
grande  biiniidité  qu’elle  conserve  à la 
suite  des  arrosements  la  rend  compacte, 
la  décompose  au  bout  de  qneb|uc  temps 
! cl  occasiunno  ])res({uc  toujours  la  }K>ur- 
rilurc  des  r.aeines.  La  terre  prise  â la  su- 
perficie du  sol,  par  gazons  de  cinq  ou  six 
centimètres  d'épaisseur,  est  de  beaucoup 
preferabte  à celle  prise  à une  plus  grande 
profondeur;  la  première,  ex|K>sée  à tous 
les  rayons  solaires  et  imprégnée  de  toutes 
les  influences  atmosphériques,  doit  con* 
tenir  et  contient  réellement  plus  do  prin- 
cipes fécondants  que  la  seconde  qui  en  a 
été  privée.  Il  faut  bien  se  garder  do  rejeter 
de  la  terre  les  racines  des  arbustes  étran- 
gers qui  y ont  crû;  mélangées  avec  la 
terre,  après  avoir  etc  concassées  ou  pour 
mieux  dire  bachcct  plus  ou  moins  me- 
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nues,  suivant  la  force  des  sujets  que  Ton 
veut  empoter,  ces  racines  ont  la  propriété 
d’ameublir  la  terre,  de  la  rendre  plus 
perméable  à l'eau , et  de  produire,  par 
leur  décomposition , une  espèce  d’engrais 
toujours  profitable  à la  végétation. 

Le  Camellin  aime  généralement  l'buini- 
dite,  mais  le  degré  d’humidité  vurie 
suivant  la  saison;  ainsi,  à l'époque  de  la 
floraison,  les  arrosements  doivent  être 
plus  abondants  que  pendant  la  saison 
d’hiver;  et  au  printemps,  sitôt  qu'il  com- 
mence a végéter  et  pendant  tout  le  cours 
de  la  végétation,  ils  doivent  être  plus  abon- 
dants encore,  plus  fréquents,  pour  ainsi 
dire  journaliers;  de  temps  à antre,  et 
surtout  les  jours  où  la  température  est 
élevée,  la  chaleur  desséchante,  le  soir 
plutôt  que  le  matin,  et  jamais  dans  le 
milieu  de  la  journée,  un  léger  bassinage 
sur  la  tète  lui  est  très-salutaire,  même 
nécessaire  ; il  est  bon  aussi , ces  jours  là, 
pour  tempérer  la  chaleur  et  donner  plus 
d'humidité  à l’atmosphère  de  la  serre,  de 
répandre  de  l'eau  dans  les  sentiers.  Mais 
dès  que  les  pousses  s’arrêtent  pour 
s’aoûter,  c’est-à-dire  vers  la  fin  de  juin, 
il  faut  ralentir,  ménager  les  arrosements; 
autrement  une  trop  grande  humidité  jointe 
à la  chaleur,  produisant  une  surexeita- 
tation  dans  le  mouvement  de  la  sève , pro- 
voquerait une  seconde  pousse  cl  cnijiêohe- 
rait  In  formation  des  boulons.  Pendant 
riiircr,  les  arrosements  n’ont  lieu  que  de 
loin  en  loin;  mais  en  tout  temps,  dans  Ki 
saison  nièiue  où  le  Camellia  est  dans  le 
repos  le  plus  complet,  il  faut,  de  tonte 
nécessité,  entretenir  In  terre  humide,  la 
sécheresse  nuirait  a la  santé  du  Caïuellia 
et  occasionnerait  la  chute  dus  boutons. 

Les  eaux  des  arrosements  doivent  tou- 
jours être,  auinnt  que  possible,  à la  tetn- 
pératurc  de  la  serre,  et  plus  particulière- 
ment à l'époque  de  la  floraison  et  de  la 
végétation;  ainsi,  pendant  la  soison  des 
froids,  l'eau,  avant  d'être  employée,  devra 
avoir  séjourné  dans  la  serre  pendant  nu 
moins  vingt-quatre  heures;  et  l'été,  avoir 
été  exposée  au  soleil  pendant  le  mcinu 
espace  de  temps.  Les  eaux  courantes  ou 
de  pluie,  devront  être  préférées  aux  eaux 
de  puits. 

Pur  une  conséquence  de  ce  que  je  disais 
précédcmiucnl,  que  le  Caïuellia  se  plaisait 
dans  une  atmosphère  humide , les  serres 
un  peu  enfoncées  seront  préférables  à 


celles  construites  nu  niveau  du  sol;  en 
outre  de  ce  qu’elles  sont  moins  froides 
l’hiver,  elles  renferment  aussi  beaucoup 
plus  d'humidité.  Les  pots  placés  sur  le  sol 
sont  mieux  que  sur  des  gradins;  cepen- 
dant il  est  bon  de  poser  dessous  un  objet 
quelconque  (planche,  tuiton,  ardoise), 
|N)ur  empêcher  rintroduction  des  vers , 
qui,  par  leur  séjonr  trop  prolongé,  finis- 
sent par  décomposer  la  terre , déranger 
les  racines  des  plantes  et  occasionner  le 
plus  souvent  leur  pourriture.  Pour  m’eu 
préserver  autant  que  possible,  j'ai  eu 
l'tdcc  do  faire  planchüier  toutes  mes  serres 
ayant  eu  la  précaution  de  laisser  entre  lo 
sol  et  le  plancher,  un  espace  vide  de  cinq 
à six  centiincires  ; ce  moyen  à la  vérité 
ne  m’a  pas  entièrement  garanti  de  l’in- 
comiuodilé  des  vers,  mais  au  fait  j'en  ai 
beaucoup  moins  (f). 

Le  Camellia  a besoin  d'une  grande 
abondance  d'air  ; ainsi  toutes  et  autant  de 
fois  que  la  température  extérieure  le  per- 
met, que  les  châssis  de  la  serre  soient 
tenus  levés,  et  pour  donner  a l'air  toute 
liberté  d’action , qu’on  ait  lo  soin  de 
bien  espacer  les  plantes;  lo  voisinage  trop 
rapproché  des  dues  dc^ "autres,  provoque 
le  plus  souvent  et  surtout  au  printemps 
dans  Je  fort  de  la  végétation,  la  chute  des 
feuilles  des  branches  inférieures  et  par 
suite,  le  dépérissement  de  ces  branches. 

Comino  il  exige  beaucoup  do  lumière, 
les  serres  dites  Haehos  hollandaises,  lui 
conviennent  mieux  que  celles  d'aneiemie 
construction  appelées  cuiiimunémcnl  oran- 
geries. U craint  et  surtout  au  iiioinent  do 
la  pousse,  les  rayons  ardents  du  soleil, 
dont  on  le  garantit  au  moyen  de  toiles 
ou  clayons  que  l’on  place  extérieurement 
sur  les  vitraux  : Pour  éviter  l'assujclltsse- 
ment  journalier  do  tncltre  et  d'ùlcr  ces 
toiles  ou  clayes,  on  peut  biniichir  iiité- 
rteurement  les  carreaux  avec  une  dissolu- 
tion de  blanc  d’tspagnc  ou  do  chaux 
luélnngéo  d’un  peu  de  lait,  ou  mieux 
d’une  légère  dom  de  colle  forte  fondue 
dans  l’eau. 

Lo  rempotage  du  Camellia  no  devient 
indispensable  que  quand  scs  racines  rem- 
plissent complètement  le  pot  : ainsi,  il 
peut  rester  quelquefois  deux  années  sans 

(1)  Munissons  soigneusement  «le  tessons  te  foml 
(1rs  pots;  plaçons  nos  CAimelUas sur  des  gradins  et 
nous  nous  en  trouverons  bien,  faisons  rien 
planchcirr.  L.  Vil. 
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exiger  celte  opération.  Il  se  faitordinaire- 
inentaussilôtaprésla  floraison, mais  mieux, 
suivant  moi , apres  la  pousse  du  printemps , 
c'est-à-dire  fin  juin  ou  commencement 
de  Juillet  : la  raison  qui  me  fait  préférer 
cette  époque  à l’autre,  c’est  que  le  rempo- 
tage donnant  nécessairement  plus  de  nour- 
riture au  Camcilia,  il  le  prédispose  à 
pousser  avec  plus  de.  vigueur,  consé- 
quemment à boutonner  moins  bien  ; c’est 
que  encore,  au  printemps,  époque  de  la 
végétation,  il  demande  beaucoup  d’eau, 
tandis  qu’au  contraire  apres  le  rempotage, 
pour  faciliter  l’émission  des  racines,  les 
arrosements  doivent  être  très-modérés. 

Que  les  pots  nouveaux  ne  soient  jamais 
que  de  deux  à six  centimètres  au  plus  en 
largeur  et  profondeur,  suivant  la  force  du 
sujet  à empoter,  plus  spacieux  que  les 
anciens;  car  pour  forcer  le  Camcilia  à 
boutonner,  surtout  certaines  variétés  peu 
généreuses  de  leur  nature , il  faut  le  loger 
un  peu  à l’étroit,  mais  sans  cependant 
nuire  à sa  végétation. 

L’emploi  do  tessons  dans  le  fond  des 
pots,  pour  soi-disant  faciliter  l’écoulement 
des  eaux  surabondantes  des  arroscnieiits 
et  prévenir  la  pourriture  des  racines,  n'est 
d'aucune  utilité;  la  terre  préparée  comme 
il  a été  dit  précédemment  ne  conservera 
jamais  que  le  degré  d’humidité  nécessaire, 
il  suffit  de  bouclier  seulement  le  trou  du 
pot,  mais  de  façon  qu’il  ne  soit  pas  fermé 
herinétiqueiiient.  Que  l’on  fasse  tomber 
le  plus  de  terre  possible  de  raiicieniie 
motte,  sans  cependant  déranger  les  raci- 
nes; que  l’on  coupe  jusqu’au  vif  celles 
endommagées  ou  pourries;  toutes  celles, 
quoique  intactes  , qui  se  détachent  de  la 
motte,  peuvent  être  retranchées  sans  in- 
convénient; il  vaut  même  mieux  le  faire, 
parce  que  dans  l'opération  du  rempotage , 
elles  sont  la  plupart  du  temps  froissées, 
meurtries,  brisées.  En  rempotant  il  faut 
apporter  le  plus  grand  soin  à faire  glisser 
la  terre  neuve  entre  le  pot  cl  la  motte, 
de  manière  à ne  laisser  aucun  vide;  pour 
cela  on  se  sert  d’un  petit  morceau  de 
buis  latllé  eu  forme  de  spatule,  à l’aide 
duquel  on  presse  fortement  la  terre  nu  fur 
et  à mesure  qu’elle  descend  dans  le  vide. 
Que  le  pot  ne  soit  jamais  rempli  jusqu'aux 
bords;  qu’on  laisse  toujours  au  conlrairo 
un  espace  suflissant  pour  contenir  les 
eaux  lies  arrosements.  La  terre  no  devra 
être  ni  trop  humide , ni  trop  sèche  ; trop 


humide  elle  se  tasserait  trop;  trop  sèche, 
elle  ne  se  lasserait  pas  assez. 

Le  rempotage  ainsi  opéré,  on  donnera 
une  copieuse  mouillure  pour  faire  adhérer 
la  terre  nouvelle  à l’ancienne  motte;  mais, 
après  cette  mouillure,  que  les  arrose- 
ments soient  modérés;  ainsi  que  je  le 
faisais  observer  plus  haut,  des  arrose- 
ments trop  abondants  non-seulement  nui- 
raient à l’émission  do  nouvelles  racines , 
mais  encore  pourraient  déterminer  une 
seconde  pousse  et  par  là  empêcher  la  for- 
mation des  boutons. 

Aucun  arbuste  no  subit  plus  complai- 
samment l’opération  do  la  taille  que  le 
Camcilia;  aucun  ne  se  soumet  avec  plus 
de  docilité  à toutes  les  espèces  de  formes 
que  veut  lui  imposer  la  fantaisie  de  l’ama- 
teur; espalier,  buisson,  pyramide,  tout 
lui  convient,  tout  lui  est  bon  , il  se  prête 
à tout;  mais  do  toutes  les  formes,  la  plus 
gracieuse,  par  son  aspect,  la  plus  élégante 
par  son  port,  en  même  temps  la  plus 
avantageuse  par  le  peu  d'espace  qu’occu- 
pent les  plantes  dans  une  serre  et  la  faci- 
lité de  leur  arrangement  par  rang  do 
taille,  c’est  à mon  avis  In  forme  pyrami- 
dale; c’est  aussi  celle  que  j’ai  adoptée  de 
préférence  dans  mes  cultures. 

Certaines  variétés,  d’ordinaire cellesd’uiie 
végétation  modérée,  prennent  naturelle- 
ment cette  forme;  d’autres,  celles  d’une 
végétation  vigoureuse  ne  l'obtiennent  qu'au 
moyen  du  la  taille.  Pour  cela  faire,  il 
faut  s’y  prendre  dès  la  première  année 
de  pousse,  presque  toujours  celte  pre- 
mière année,  le  Camcilia  en  fait  deux, 
l’une  au  printemps,  l’autre  courant  de 
juillet  ou  commencement  d'août.  On  lu 
laisse  elTcctucr  scs  deux  pousses,  puis  lin 
novembre  ou  commencement  de  dé- 
cembre, époque  où  le  Camcilia  est  à l’état 
du  repus,  et  jamais  plus  tût,  on  le  rabat, 
suivant  la  force  du  sujet , sur  le  premier 
ou  sur  le  deuxième  œil  de  la  seconde 
pousse, .après  s'èlre  bien  assuré  que  l’œil 
au-dessus  duquel  la  taille  a lieu  n’est  ni 
plus  avancé  ni  mieux  marque  que  les 
yeux  inférieurs  ; au  printemps  tous  les 
yeux,  celui  terminal  et  ceux  au-dessous 
partiront  en  mémo  temps  ; si  nu  conlrairo 
on  taillait  trop  long  ou  sur  un  œil  mieux 
marqué,  plus  avancé  que  ceux  inférieurs, 
le  premier  seul  partirait  et  les  autres  ne 
se  développeraient  pas, 

(Xr«  Im  14.) 
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R0GIER4  CORDATA. 

• OGIIRA  A FECILIH9  COECII, 

Rubiaceoï  ^ Hcdyotidcæ-Rondclclieæ,  DC.  — Pentandria-Monog^nia. 


CIIARACT.  GENER.  — Vide  9uprà,  vol.  V,  t tio^iera  enrda/n  f PI.  I.  c.  Arth.  IIeafr.  in  Ma- 
I».  Wi.  I gaz.  of  Gardon,  and  Bot.  III,  i».  Wl,  mm  icmir. 

HontUlrtin  rorrio/rt , BKaTit.  i’I.  Harlw.  n.  83. 

GH.AR.VCT.  SI*ECIF.  — Vide  snprà,  I.  c.  p.  | Jiumtrletia  thyraifloraj  HoareL.  fide  cl.  Ilrnfrey. 


\ l’époque  où  nous  rapporlions  à | 
noire  genre  Rogiera  le  Rondelelia  cor- 
data  lie  Reiuhnm,  nous  ignorions  que 
celle  plante  existât  déjà  dans  les  jardins. 
Peu  de  temps  après,  nous  l'avons  recon- 
nue dans  rétablissement  Van  lloutte 
parmi  d’autres  végétaux  provenus  direc- 
tement du  Guatemala,  cl  de  son  eùté, 
le  ü'  llenfrey  en  signalait  la  présence 
dans  les  serres  de  r,\nglcterre,  où  elle 
courait  sous  le  nom  de  Rundeletia  Ihyr- 
ti/lora.  Douée  des  traits  d’ensemble  de 
ses  congénères,  respccc  s'en  distingue  j 
avec  avantage  par  son  rciiillage  glabre 
et  d’un  vert  luisant,  bien  différent  de  la 
teinte  grisâtre  qu’imprime  aux  autres 
l’existence  d’un  duvet  serré.  Les  (leurs 
elles-mêmes  brillent  d’une  teinte  plus 
vive  et  ces  nombreux  oeules  jaunes  en-  j 
cadrés  dans  autant  d’étoiles  roses,  sont 


d’un  charmant  efTet  dans  ce  bouquet 
naturel.  L’arbuste  a le  port  et  le  fades 
de  certaines  espèces  <\'/xora. 

Malgré  l’opinion  contraire  du  savant 
rédacteur  du  Botanical  Magazine  et 
d’accord  avec  les  docteurs  Lindley  et 
llenfrey , nous  persistons  ù maintenir 
distinct  des  Rondelelia , ebez  lesquels  la 
gorge  de  la  corolle  présente  un  bourre- 
let cbarnu , sans  trace  de  poils,  le  genre 
Rogiera , où  le  même  organe  est  formé 
par  une  touffe  de  poils , sans  trace  de 
bourrelet.  El  ceci,  sans  être  pour  l’au- 
teur du  genre  une  question  d'amour- 
propre  , lui  procure  du  moins  la  douce 
I satisfaction  de  n’avoir  pas  inscrit  en  vain 
dans  les  fastes  de  la  science  horticole, 
le  nom  d’un  de  scs  plus  ardents  promo- 
teurs. 

J.  E.  P. 


rt  LTl  RE. 


Voir  ci-dessus,  I.  e.  t.  V.  p.  ii'l  . 


I 


Digilized  by  Google 


14 


-|-  572.  (5ui/e.)  Qaelqae»  préceptes  sar  la  caltare  da  Cameltla. 


A la  seconde  année  de  pousse,  un  jeune 
Camcllin  trailé  comme  il  vient  d’etre  dit, 
aura  produit  de  trois  à quatre  branches, 
suivant  le  nombre  d'yeux  que  la  force  du 
sujet  aura  permis  de  lui  laisser  lanncc 
précédente,  dont  l'une,  celle  supérieure 
servira  de  ti(^e  verticale;  alors  , à la  même 
époque  où  la  première  taille  aura  été 
opérée,  c'est-à-dire  fin  novembre  ou  com- 
mencement de  décembre,  l'on  rabat  la 
tige  verticale  ù deux  ou  trois  yeux,  à 
moins  qu'elle  ne  ])orte  boutons,  auquel 
cas  on  retardera  l'opération  jusqu'après  la 
fluraison. Cependant  si  les  yeux  indiquaient 
devoir  tous  se  développer  au  printemps, 
on  no  taillerait  pas,  et  pour  le  cas  de 
floraison,  on  ne  supprimerait  que  l'œil 
terminal  à côté  duquel  sc  trotivait  le  bou- 
ton à fleurs.  >lcroes  règles,  même  conduite 
pour  la  taille  des  années  suivantes.  Mais, 
dans  aucune  circonstance  il  ne  faut  ra- 
battre tant  que  la  sève  est  en  mouve- 
ment; autrement,  comme  elle  tend  tou- 
jours ù mouler,  clic  se  porterait  tout 
entière  dans  un  ou  deux  au  plus , des  yeux 
supérieurs,  et  laisserait  dans  l'inaction 
ceux  inférieurs.  Pour  la  même  raison,  je 
proscris  le  pincement  des  pousses  encore 
à l’étal  herbacé,  dont  le  résultat  est  le 
même  que  pour  la  taille  faite  dans  un 
temps  inopportun. 

Lepuque  de  la  sortie  du  Camcllia  ne 
peut  être  précisée;  elle  a lieu  on  plus  tôt 
ou  plus  tard  , suivant  le  climat  sous  lequel 
on  est  placé;  ainsi,  sous  le  climat  incon- 
stant du  nord  do  la  France,  si  sujet  aux 
variations  subites  du  chaud  au  froid,  du 
sec  à riiumidc,  par  mesure  de  prudence, 
la  sortie  ne  doit  pas  se  faire  avant  la  forma- 
tion des  boutons;  chaeiin  sait  que  c'est 
aussitôt  après  raoùtemcnt  que  les  boutons 
SG  forment,  pendant  ccltc  phase  de  lu 
végétation  où  les  pousses  passent  de  l'clat 
herbacé  à rétal  ligneux,  line  contruriclé 
de  quelques  jours  dans  le  temps  sullil  pour 
compromettre,  pour  erafiècher  cette  for- 
mation ; tels  qu’un  abaissement  dans  la 
température  qui  arrêterait  le  mouvement 
de  la  sève;  ou  bien,  an  contraire,  une 
température  élevée  avec  une  huinidilé 


prolongée,  qui,  en  donnant  à la  sève 
plus  d’activité  , déterminerait  une  secundo 
pousse.  En  prolongeant  le  séjour  des  Ca- 
mcllias  dans  la  serre,  jusqu’à  ce  que  les 
boutons  soient  formés,  on  évite  ces  deux 
inconvénients.  Sons  les  climats  plus  favo- 
rises où  ces  inconvénients  ne  sont  |>as  à 
craindre,  on  peut  sortir  lesCamellias  aussi- 
tôt après  qu'ils  ont  effectué  leurs  pousses , 
c'est-à-dire  vers  la  mi-juin.  Dans  l’un 
; coiiinio  dans  l’autre  cas,  U faut  toujours 
; choisir  un  jour  où  le  temps  est  sombre  et 
couvert.  On  les  place  par  groupes  ou  par 
lignes  et  rangs  de  taille  à l’exposition  du 
soleil  levant,  dont  les  rayons  modérés  ne 
peuvent  que  leur  être  très  salutaires,  mais 
abrités  du  soleil  couchant  par  un  mur  et 
mieux  encore,  |H>ur  laissera  l'air  une  cir- 
culation plus  libre,  par  des  haies  d'épines 
ou  d’autres  arbustes,  ou  bien  encore  par 
des  clayons  en  osier  ou  sapin. 

L'époque  de  la  rentrée  varie  comme  la 
sortie,  suivant  le  climat  ou  la  température; 
mais , règle  générale , elle  doit  se  faire 
dès  que  les  nuits  commencent  à devenir 
froides , c’csl-à-dirc  du  20  septembre  au 
10  octobre. 

Le  Camcllia  n’exige  aucune  chaleur 
pendant  l'Iiivcr;  il  peut  même,  sans  que 
le  moins  du  monde  sa  santé  en  soit  altérée, 
supporter  un  ou  deux  degrés  de  froid, 
ainsi,  au  moyen  de  bonnes  couvertures, 
et  à moins  d'un  temps  excessivement  rigou- 
reux , on  peut  SC  dispenser  do  le  chautfer. 
Comme  le  feu  lui  est  plutôt  nuisible  que 
favorable,  on  ne  doit  sc  résoudre  à en 
faire  f|u*cn  cas  d'absolue  nécessité  et  que 
juste  ce  qu’il  en  faut  pour  écarter  le  froid 
de  la  serre  ; mais  il  demande  à être  dirigé 
do  manière  à conserver  de  runifomiité 
dans  la  teiiipcraturc  ; les  variations  occa- 
sionnent pour  la  plupart  du  temps  la  chute 
des  boutons.  Un  bon  guide  de  direction 
est  un  thcrraoinctrc  placé  dans  le  milieu 
de  la  serre  et  qu'on  a le  soin  de  consulter 
de  temps  en  temps.  La  fumée  n'est  pas 
moins  pernicieuse  au  Camcllia  que  les 
variations  de  température;  aussi,  duil-on 
veiller  attentivement  à ce  qu'elle  ne  pé- 
nètre pas  dans  les  serres. 
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De  tnijf)  les  modes  de  chauflage  des 
serres  à Cainollias,  le  meilleur  est  sans 
contredit  le  therraosiphon  ; mais  quelque 
avantageux  qu'il  suit  sous  tous  les  rap> 
ports,  quelle  que  soit  la  prérêrciicc  qu'un 
doive  lui  accorder  sur  tous  les  autres  sys- 
lètties,  en  province  il  faut  renoncer  à sVn 
servir,  parce  qu’il  est  fort  rare  d*y  ren- 
contrer des  ouvriers  à même  d*en  bien 
confectionner  l'appareil  (1).  Dans  l’origine, 
j'avais  adopté  les  tbennosiphons  pour  le 
ohauflage  de  mes  serres;  mais , bien  qu’ils 
m’eussent  coûté  très  cher,  j'ai  été  forcé  de 
les  supprimer  parce  qu'ils  fonctionnaient 
très  mal,  et  que  tout  en  me  dépensant 
beaucoup  do  bois,  ils  ne  me  donnaient 
point  de  chaleur.  Depuis  plusieurs  années 
je  me  sers  de  petits  fourneaux  en  fonte 
do  40  R 45  centimètres  do  hauteur  sur  25 
à 80  centimètres  du  diamètre,  que  je  place 
dans  les  sentiers  de  la  serre  (un  ou  deux 
suivant  l’étendue  et  la  capacité  de  celle-ci) 
avec  une  file  de  corps  en  tôle  dont  je  fais 

{Misser  rcxlrémité  par  un  carreau  en  fer- 
>lanc  adapté  à un  châssis,  l'nc  très  faible 
quantité  de  bois  et  quelques  mottes  de  tan 
ou  de  marcs  de  raisins  siiÛiscnt  ]>uur 
chauffer  ces  fourneaux  et  donner  a mes 
•erres  lo  degré  de  température  que  je 
veux  avoir.  J'ai  le  soin  d’écarlcr  du  four- 
neau les  plantes  qui  en  sont  trop  proches; 
et  pour  modérer  le  tirage  du  fourneau  ut 
par  suite  l’ardeur  du  feu,  J’ai  fait  poser 
vers  le  milieu  de  la  file  de  corps,  une 
clef  que  je  tiens  à dciui-fennéc  pendant 
toute  sa  duree  et  que  ju  forme  toul-à-fait , 
sitût  après  que  le  combustible  est  réduit 
en  braise  et  ne  produit  plus  de  fumée.  A 
cette  précaution  j’ajoute  celle  de  placer 
sur  le  fourneau  un  vase  rempli  d’eau,  dont 
reffet  est  de  rendre  la  chaleur  plus  douce 
et  moins  desséchante  et  de  répandre  dans 
la  serre  une  vapeur  teiiipcrcc  toujours  sa- 
lutaire au  Cnini'llia.  Si  le  froid  lient  à 

(I)  Il  i*»!  fùchrux  qu'uiip  j)«r<’ille  hérésie  soit 
reufrrmée  dans  ccl  artirle  de  M.  Le  Comte,  que  j*ai 
d'ailteiirs  n peine  le  temps  de  piircourir  avant 
r>mprcs>ion.  Les  avantages  qu'offrent  de  nos  jours 
les  tliennnsiphons  sont  ln»p  iéels>  trop  hieo  ron- 
slatcs  porloul,  pour  qu’il  taille  s’arrêter  à contre- 
dire iei  l’auteur.  Du  reste,  le  ilieoiin  de  fer  de 
Taris,  en  amenant  à Xancy  de  lions  conslrm  teurs 
de  llimnnsiphons , changera  complètruieut  l'opi- 
nion de  M.  Le  Comte  k l’égard  de  cet  cvcellenl 
moyen  de  chauffage  : il  s'occiipcrn  dè»  lors  à faire 
mettre  au  vieux  1er  tout  l’altirail  de  poêles  de 
fonte,  de  tuyaux,  etc.,  qui  encombre  et  dépoétise 
maintenant  scs  belles  serres.  L.  VII. 


cesser,  j'enlève  les  fourneaux  . et  si  le 
ItMDps  se  remet  à la  gelée,  je  les  replace 
comme  la  prcinicrc  fois;  quelques  ininulcs 
•ulfiscnt  pour  l’une  et  pour  l'autre  de  ces 
opérations. 

Quoique  la  chaleur  artificielle  soit  te 
plus  souvent  nuisible  à l’épanouissement 
dos  fleurs  du  Camcllin  et  que  souvent  elle 
occasionne  la  chute  de.s  boutons,  néan- 
moins lorsqu'elle  est  dirigée  avec  soin, 
avec  circonspection,  on  peut,  avec  son 
secours,  avancer  l’cpoquc  de  la  floraison 
naturelle.  D'abord  il  est  essentiel  de  choi- 
sir les  variétés  reconnues  pour  leur  épa- 
nouissement facile;  de  ce  nombre  sont 
les  pæoniformea , les  oncmonifornies  et 
généralement  toutes  les  variétés  de  formes 
irrégulières;  les  rononculiforines  et  toutes 
les  variétés  bien  fournies  de  pétales  s'ou- 
vrent ordinairement  plus  diflictiement. 

Dès  le  niümenl  de  la  rentrée  des  Cnmcl- 
lias,  on  place  ceux  que  l'on  veut  forcer 
dans  une  serre  à ce  destinée,  que  l’on 
tient  à une  tenqiérature  plus  élevée,  en 
lui  donnant  de  l’air  pendant  le  jour  plus 
rarement  et  moins  longtemps,  et  en  la 
garantissant  de  la  fraîcheur  des  nuits  par 
des  couvertures  en  paillassons.  Dans  tes 
premiers  jours  de  décembre  tcuUmenf^  à 
moins  que  les  froids  ne  sc  soient  fait  sentir 
plutôt,  on  commence  à chauffer  le  soir 
plutôt  que  le  malin,  mais  avec  infiniment 
de  modération,  de  manière  seulement  à 
n’élever  la  température  ordinaire  de  la 
serre  que  deux  ou  trois  degrés  centigrades 
nu  plus;  puis,  vers  la  mi-décembre,  on 
augmente  progressivement  In  lenqKjrature 
jusqu'à  ce  qu’elle  atteigne  H à 10  degrés 
centigrades.  De  temps  à autre,  et  plutôt 
les  jours  et  aux  heures  où  lo  soleil  se 
montre,  il  est  bon  de  répandre  un  peu 
d’eau  dans  les  sentiers  ; cette  humidité 
que,  à travers  les  châssis,  atliédi.vsent  les 
rayons  solaires,  nourrit,  fait  gonfler  les 
boutons,  et  facilite  leur  épanouissement. 
Traités  ainsi,  les  Camellias  montreront 
leurs  premières  fleurs  dans  les  premiers 
jours  de  janvier,  niais  jamais  aussi  belles, 
aussi  grandes,  aussi  parfaites  qu’à  l'époque 
de  la  floraison  naturelle,  c’csl-ù-dirc  cou* 
rant  février  ou  mars. 

Dans  ma  pensée,  rangeant  le  Camcilia 
parmi  les  végétaux  qui  absorbent  beau- 
iroup  ]iar  les  feuilles,  et  qui  puisent  dans 
les  gaz  aérifurmes  la  plus  grande  part  de 
la  nourriture  nécessaire  à leur  existence, 
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je  le  considère  comme  cii{;eant  impérieux 
bcmrnt  la  plus  grande  proprelé  et  deman- 
dant à être  préservés  de  la  )>oussièrc  et  du 
eniitact  de  tous  corps  étrangers  qui  pour- 
raient souiller  son  feuillage,  en  boucher 
les  pores  et  par  suite  mettre  obstacle  aux 
fondions  que  la  nature  lui  a assignées. 
Ainsi,  je  eon.seille  aux  amateurs  de  faire 
ce  que  je  fais  luoi  niciiie,  ce  que  j’appelle 
lu  toilette  du  Camellia,  et  qui  consiste  à 
laver  toutes  ses  feuilles  les  unes  après  les 
autres.  J’attaebe  beaucoup  d’importance  à 
cette  opération  et  je  la  regarde  cumiiic  fort 
utile  et  très  casentielle,  noii-sculeiuent 
)»arce  qu’elle  n une  grande  influence  sur 
la  santé  du  Cainellia,  mais  aussi  parce 
qu’elle  donne  à son  feuillage  ce  brillant, 
celle  fraîcheur  de  verdure  qui  au  prin- 
temps semblent  rehausser  encore  lu  beauté 
de  ses  fleurs. 

C’est  ordinuiremenl  û rautonine,  aussitôt 
la  rentrée  des  plantes  en  serres,  que  je  fuis 
celte  operation. 

Quels  que  suieul  les  soins  d’un  amateur 
tjui  possède  un  certain  nombre  de  Caniel- 
lias,it  n’csl  pas  possible  qu’aucun  n’échappe 
pas  à sa  surveillance  ; il  n’est  pas  possible 
que  tous,  quoiqu’il  fasse,  jouissent  du 
même  degré  de  santé,  tous  n’avnnt  pas 
reçu  de  la  nature  la  iiiênic  force,  lu  même 
puissance  de  végétation.  D’ailleurs,  t<ml 
rustique  qu'il  est,  le  Catnellia,  comme  les 
autres  végétaui , connue  tous  les  êtres 
animés,  est  soumis  a des  maladies  que 
ne  peuvent  souvent  prévenir  ni  la  science 
ni  la  prévoyance  humaine.  Ainsi,  qu’un 
amateur  ne  suit  pas  étonné , ne  suit  pas 
rebuté,  si,  parmi  scs  nombreux  Cnniel- 
lias,  il  en  ail  quelquefois  de  malades. 
Un  feuillage  jniinissanl  cl  marqué  de  ma- 
cules ou  taches  noires,  des  pousses  chéti- 
ves et  rabougries,  la  chute  des  boutons 
sont  des  indices  certains  de  l'ctnt  de  souf- 
france d’un  Camellia.  Qu’il  soit  alors  dé- 
poté, que  les  racines  soient  visitées  avec 
une  attention  scrupuleuse  , que  celles  en- 
dommagées et  pourries . soient  retranchées 
et  coupées  jusqu’au  vif,  cl  qu’aprês  avoir 
fait  tomber  de  la  motte  le  plus  possible  de 
vieille  terre,  le  sujet  soit  rempoté  dans 
un  vase  plus  jictit  que  celui  d’où  il  sort; 
toutes  les  parties  des  branches  dénuées  de 
feuilles  ou  revêtues  de  feuilles  tachées, 
seront  abattues.  Ainsi  traité,  il  sera,  après 
avoir  reçu  un  arrosement  modéré,  placé 


dans  la  partie  de  la  serre  la  plus  rappro- 
chée du  verre,  cl  mieux  encore,  si  la  taille 
du  sujet  le  permet,  sous  un  châssis  séparé 
et  bien  ombré.  Jusqu’à  son  rélablisscmont, 
les  arruscroents  seront  donnes  avec  ména- 
gement, et  de  temps  à autre,  lorsque  la 
température  extérieure  sera  bonne,  un 
léger  bassinage  sur  les  feuilles  fera  bon 
cfl'el.  Ces  traitements  cl  ces  soins  sufliront 
;>our  rétablir  en  quelques  mois  un  Camellia 
pas  tnip  malade  ; niais  pour  une  plante 
dont  la  constitution  paraîtrait  coinprumiso 
dans  toutes  les  parties , la  ]ilcinc  terre  (de 
bruyère  s’entend),  sera  le  remède  le  plus 
efl'icacc  et  le  plus  infaillible;  elle  devra  y 
rester  à demeure  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  re- 
couvré sa  première  vigueur,  ce  qui  d’ordi- 
naire ii’a  lieu  qu’au  bout  d’une  année. 

Le  puceron  est  un  insecte  fort  nuisible 
nu  Camellia,  en  ce  qu’il  l’attaque  le  plus 
Imbituelleineiit  a l’époque  de  sa  végéta- 
tion, et  lorsque  ses  pousses  .«-ont  à lelat 
herbacé.  Comme  il  pullule  à l’infliii  et  avec 
une  célérité  extraordinaire , dès  qu’on  en 
aperçoit  quelques-uns,  il  faut  à l’instant 
les  détruire,  autrement,  dans  l’espace  de 
quelques  jours , toutes  les  plantes  d’une 
serre  seraient  envahies  par  eux.  Le  moyen 
le  plus  prompt  et  le  plus  facile  de  destruc- 
tion, est  la  fumée  du  tabac.  On  sc  sert  pour 
ccln  d’un  chaudron  ou  réchaud  rempli  de 
braise  allumée  que  l’on  place  dans  le  mi- 
lieu de  la  serre  et  sur  laquelle  on  répand 
du  tabac.  On  se  sert  aussi,  et  avec  plus 
dav.nntage  encore,  d'une  pipe  en  tôle  ou 
rosette  dont  je  ne  ferai  pas  ici  la  descrip- 
tion , parce  que  tout  le  monde  horticole  à 
peu  prés  en  connaît  la  forme  et  l’usage. 
Avant  l'opérutiuii,  pour  empêcher  la  fumée 
de  s’échapper  de  la  serre , il  faut  avoir  le 
soin  d’en  bien  fermer  les  issues  et  de  lu 
couvrir  de  (millassous.  Après  l’opération, 
un  copieux  bassinage  sur  les  feuilles,  pour 
les  nettoyer  des  pucerons  morts,  sera  d’un 
salutaire  eflei. 

Je  bornerai  là,  cette  année,  mes  quel- 
ques instructions  sur  la  culture  du  Caracl- 
lia  , et  l'an  prochain,  si  mes  occupations 
me  le  permettent,  je  parlerai  de  la  multi- 
plication par  boutures  du  Camellia  simple, 
propre  à lagrclfc,  des  dtflerenies  sortes 
de  grelTes,  du  sevrage,  et  en  général  de 
tout  ce  qui  peut  avoir  rapjmrt  à la  culture 
du  Camellia. 

Lt  Coan  de  Naivct. 
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WIGA5DIA  I 

liydroleaceæ  ; Rob.  Bb. 

CIIARACT.  GENER.  — « Cait/r  ÏHparlitus. 
CorolU  liypo^vna , roUto-camnnmilata , limbo 
S-fido  patenlr-  Slattiintt  H,  corollæ  lubo  in$erta, 
suben$«rla,  fiiamenta  basi  rornii'ato-dilataia . 
thtnr  »agiUalO'.  Ovarium  bi^v.  iiUerdum  trilocii* 
laro.  Ovula  in  iilacenlis  bomi^phicrici«  medio  di$> 
srpiiii«*n(o  V.  loculonim  angula  centraii  adnatis 
lurinia,  analropn,  borizontalia  v.  pcndula.  Styti 
V.  5dislincti;  ttignuxta  dcprc<so  capitata.  Cnp- 
fula  bilocularis,  loculicido-bivalvis,  \alria  *icini- | 
soptifcris,  septiilis  iitrin<|uc  placciiliferis.  Semina  ' 
pluriina,  tiiinirna,  arcoiala.  fm^ryo  io  axi 
mini»  carnosi  orlhotrupus. 

• HerbiP  mexicatiœ  et  pentamr  {et  nom-grana^ 
tenae»Ti  elattff  tœpiu»  tuffrutienna:  ^ piti»  urentibu» 
hitpida f cretentm  inenne»;  foliis  radicalibti.s </uan> 
dùqne  ampli»,  cauliiiis  attemi»,  integrU,  spiris 
terminalibu»  paniculati» , tecundi»,  flnrihus  »e»»i- 
libu»,  ebrncteati»,  violacei»,  atbi»  v.  flavi».  • 


)E  CAB&CAS* 

— PenUndria-Digynia. 

I irij^andta,  K.uxtb.  in  llumb.  et  Boiipl.  nov. 
cm.  et  9p.  ni.  127.  Choist  in  31ém.  »oc.  h nat. 
i Genev.  VI.  115.  .^nn.  sc.  nat.  XXX.2i.'i. 

I Htjdrolea  tp.  Rüix.  et  Pav.  Fl.  Peruv.  l. 
i f.  a.  Exdl.  Gêner,  ii”. 

1 ai.VR.VCT.  SPECIF.  - 1.  W.  hirta,  foliis  cllip- 
ticO'Cordalis  diiplicalo-crenatis  dentibns  acuiius- 
culis  utrinque  birto-lomontosis , spici*  apice  rc- 
voiuti.s  fecuiidifloria,  rachidc  vi]k)so>piibe9ceiite, 
sepalÎ9  lineari-laticonUlis  incano-tnmciitnMS  acn* 
fis«corollœ  lubo  brevi,  stamiiiibus  basi  cilioto* 

I birli^^  rapsula  vix  ineano-puliesoentc.  » IlooK. 
U'ignndia  rarticasana,  HBK.  Nov.  Geii.  rt  Sp. 
Amer.  111.  128.  Lixoiht  in  Bot.  Heg.  t.  196o. 
Roem.  et  ScttüLT.  Syst.  VI.  IIKI.  SeaiNO.  Syst.  I. 
8416.  Cboihy.  in  DC.  Prodr.  X.  184.  Uook.  iu  Bot. 
i Mag.  t.  4575.  (icon  hic  ilcrala.) 

I Ifgdrolea  molli»,  Willd.  fîde  Choisy. 


Plante  annuelle  (?)  dont  la  tige  her- 
bacée (haute  de  30  à GO  centimètres) 
8C  termine  par  plusieurs  épis  scorpioïdes 
de  fleurs  violettes,  ressemblant  à celles 
du  Polemonium  cœntleum  ou  des  Eutoca. 
Originaire  des  régions  basses  de  la  nou- 
velle Grenade  et  particulièrement  des 
environs  de  Caracas,  elle  exige  ebex 
nous  la  température  de  la  serre  chaude. 
La  découverte  en  est  due  aux  célèbres 
voyageurs  llumboldt  et  Bonpiand;  l'in- 
troduction à M.  Linden  et  sans  doute 
également  ù M.M.  Moritz  et  Karsten  ou 
autres  botanistes  prussiens  qui  ont 
exploré  la  Colombie  au  profit  du  jardin 
botanique  de  Berlin.  C’est  en  eiïet  de  ce 


Plantation  en  pot  dans  une  terre 
bien  drainée.  Multiplication  de.  bouinre. 
Mise  en  pleine  terre  en  mai-juin  elle 
y acquerra  des  proportions  considéra- 
bles , scs  rcuilics  atteindront  des  dinicn- 

TIIXE  VIII. 


dernier  établissement  que  l'Angleterre 
a reçu  la  plante.  D'après  le  D'  Lindley, 
les  exemplaires  cultivés  dilTércraicnt  des 
sauvages  par  des  feuilles  plus  vertes, 
d’une  texture  plus  lâche,  à nervures 
principales  parlbis  bispides  et  par  des 
fleurs  trois  fois  plus  grandes.  Confirmant 
CCS  dilTércnces  (sauf  néanmoins  celle 
qui  regarde  la  grandeur  des  fleurs)  sir 
\V.  Ilooker  observe  avec  raison  qu'elles 
ont  peu  de  valeur  chez  les  plantes  de  ce 
genre.  Aucun  auteur  ne  dit  si  les  poils 
de  l’espèce  sont  urticants  è l’instar  de 
ceux  des  Wigandia  urens  et  Kunthii. 

J.  E.  P. 

(S.  C»,  et  Pt.  T.) 

sions  bien  pbi.s  grandes  encore  que  celles 
des  Magnolias  ; rentrée  à l'automne  en 
serre  chaude  (mise  en  large  cuvclle) 
elle  fleurira  pendant  l'iiivcr. 

L.  VH. 
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f 573.  D«»<rnctlon  des  mnnvnises  plantes  vivaces  par  Tnclde 

snlfurlquc. 


Voici  cc  que  dil  M.  Ysabeau  au  sujet  de 
ccl  article  : 

Le*  principaux  journaux  agricoles  do  la 
Belgique  ont  reproduit  une  lettre  adressée 
à M.  le  miiiifttrc  do  rinlcrieur , jiar  M.  Re- 
nier, cultivateur  à Audritiionl.  Dan*  cette 
lettre,  M.  Renier  décrit  un  procédé  de  son 
invention  pour  la  destruction,  nu  moyen 
do  Tacidc  sulfurique,  des  mauvaises  ber-  | 
bes  vivaces,  particulièrcinenl  des  chardons 
et  des  plantains  qui  font  si  souvent  te 
dcsospinr  des  cultivateurs.  Au  premier 
aperçu,  nous  avouons  que  la  lecture  de 
la  recette  de  H.  Renier  n*a  pas  produit  sur 
nous  une  impression  très*favorable,  et 
nous  nous  serions  abstenu  d*cn  Atire 
mention  s*U  n^affirniait  que  ce  procédé, 
pratiqué  en  grand  dan*  son  exploitation, 
lui  a réussi.  Il  n’y  a rien  à répliquer  contre 
un  fait;  voici  donc  la  recette  de  M.  Renier. 
Il  verse  dans  un  vase  de  verro,  dont  la 
forme  et  lo  long  col  rappellent  les  biberons 
ou  tetteroleg  en  usage  pour  rallnilomcnt 
artificiel  des  enfants,  Je  Tucido  sulfurique 
du  commerce.  (11  ne  dit  pas  à quel  degré.) 
Un  enfant  va  rechercher  dans  les  champs 
les  plantes  do  chardons  et  de  plantains, 
il  verse  sur  le  cœur  do  chacune  d’elles 
quelques  gouttes  d'ncido  sulfurique;  les 
plante*  meurent  iramédiateinent  et  ne  re- 
poussent pas;  l’opération  ne  doit  être 
répétée  qu’eu  raison  dos  nouvelles  plantes 
qui  peuvent  naître  do  graines  accideiitello- 
ment  apportées  dans  les  champs  déjà 
nettoyés;  du  reste  les  chardons,  quand 
leur  cœur  n été  touché  ]inr  l’acide  sulfu- 
rique, ne  s’en  relèvent  pas. 

11  iiianque  à cette  description  plusieurs 
données  essentielles  : 1°  A quel  degré 
l’acide  doit-il  être  employé!  S'  Quelle 
quantité  en  faut-il  par  hectare,  pour  net- 
toyer un  champ  très*infesté  do  chardons 
et  de  planlaitis?  3"  A combien  sc  monte  la 


dépense  par  hectare,  pour  ce  genre  nou- 
veau de  (Icsirucliori  des  mauvaise*  plantes 
vivaces  ? 

L’emploi  des  vase*  de  terre,  d’une  nature 
excessivement  fragile  , nous  semble  rendre 
doublement  dangereuse  une  opéralion 
déjà  fort  délicate  par  ellc-mérao,  et  qui, 
de  quelque  iiiaiiière  qu’on  s’y  prenne, 
exige  une  grande  prudence  de  la  part  des 
enfants  qui  en  sont  chargés,  pour  qu’il 
ii’eii  résulte  pas  les  plus  déplorables  ac- 
cidents. 

Mous  indiquons  toutes  ces  lacunes  dans 
la  lettre  de  M,  Renier,  non  pas  comme 
devobjeclions  contre  sa  méthode  qui  peut 
être  excellente,  mais  qui  a besoin  d'ètrc 
expérimentée  en  tenant  compte  des  cir- 
consUiiccs  dont  il  ne  parle  pas;  nous 
voulons  seulement  lui  faire  remarquer,  à 
lui  et  à tous  ceux  qui  font  pari  nu  public 
d'une  invention  ou  d’une  expérience  agri- 
cole, qu’il  est  indispensable  d’en  relater 
avec  soin  tous  les  détails  pratiques,  et  de 
donner  le  chilfre  des  frais,  afin  que  te 
public  agricole  soit  mis  à même  de  les 
comparer  avec  la  soiiitiic  do*  avantages 
qu’on  peut  en  attendre. 

M.  Renier  nous  laisse  également  dans 
l'incertitude  quant  au  temps  dtqmis  lequel 
il  fait  usage  de  son  procédé;  il  nous  est, 
par  conséquent  impossible  de  savoir  si, 
comme  il  arrive  après  les  essais  d’extirpa- 
tion des  chardons  par  les  procédés  ordi- 
naires, les  racines  vivaces  de  ces  plantes 
ne  düiiiicnt  pus  une  foule  de  rejetons  qui 
obligent  à recomiueiicer  sans  cesse  les 
mêmes  travaux.  Le  procéilé  do  M.  Renier 
nous  semble  être  du  nombre  de  ceux  qui 
ont  besoin  d’èire  soumis  à des  expériences 
réitérées  avant  qu’il  soit  {mssible  d’en 
bien  apprécier  les  iiiconvcnieiils  ou  les 
avantages. 
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GOXAGLmil  AMAÜÎTIAGII. 


C0IACLI51C1  A 

Compositcæ  § Senecionîdcœ-Tagclincic 

CIÏAhACT.  GK>'F.R,~  Cd/M'fM/um  multiflorum. 
hetrrogamum,  floribu»  ra<lfi  iini^eria(i!«, 

f<pmim‘L«,  tU»ci  hnrmnphroditiü  (?),  tuhuloaiü, 
(‘cnlraliliuü  ^uhabortivis.  Smolucri  »(|unru3^  tipci- 
5ubtiiuM*nal.T , n liasi  liÏK'rs,  luarginibus 
Untum  Icviler  imbricata; , lim'nri>5|tailiulata!,  in- 
fcrne  iortjsitudinalitpr  nervosæ,  anioc  dilatalo 
mpinbraiinrco* , villU  oloo  • rcainlirris  lineatic. 
Brtepiarulum  ronictim,  flnribus  aviilsjs,ob  palcas 
in  fimbriilas  (MTmuita<  divisa»,  ipiasi  coniosum 
(undenanirn'i.  CnroUa  no^uloimu  apicc  vix  diia- 
tata,  acuU*<>-fid8,  divi»uris  cra»si»,  n*»tivaUone 
vubimbricaUHvalvali»  )«>vitcrque  rontartis.  An- 
Ihertv  ecamiatæ  : globoMim , tmdique  oelii- 

nulatum.  Siyti  bifidi  cniribus  ad  niaigitto  uiiiiule 
)U|Mllosis,  sub  apirc  oonico  brevitt‘r  annulai»* 
larbalis.  O'virm  t'ylindrarro-davaU , liatid  maiii- 
festo  angulala  nec  alola.  l^appu»  e pnici»  rircilcr 
irrcgularitrr  bismalis . iiifpà  médium  in 
ünibrilla»  pilifornics,  aspera»,  n»»U.  Akenia.... 


PLKIRS  ORA^GÀLS. 

(*).  — Syngcnesia-Polygaiiiia-superflim  ? 

Ilerba  A m^ricof  centraU*  fropictt , pt*rrmntê , ha$i 
iùjnoMa  f i^^pedntîM  f trkhotome  mim$a,  /hlian- 
. ihorum  fack.  Kami  ÿttieiift  ^ futeaio^siriati.  Folia 
^ opfroiiita  f paribuM  longiuêcutr  dis$iliSf  in  prOb/um 
utriHqne  geti*  herbaeriâ  ornatum  anÿ»»tata,  ianttyt- 
• tata,  acuminafa^  orÿM/f  *erro/rt,*tfpm  ÿfabrrritna^ 
. $ubtu»  puis  mtnHli»  êubsiriyiUoni  tnctu  Urilgratpt'^- 

■ mta  ^ cryf>ti$  fteUneidiê  pMnr/t/brmibM^  cotntperga. 
Capitula  terminatiOf  golUartUf  pulchrè  aumnfinca^ 

■ ppiiunciilo  hnÿiuicuio,  apicg  ««‘nWm  inrra«#a/o, 
! oracleolis  i tiwari-hnceniaUi  invi>iucrù  admntit. 

I (D*tcript.  t »pecinin.  et  tx 

I ie«o.  analjil.  el.  Sebviilweil.) 

I aiAïlACT.  SI'F-CIF.  - Idcrn  ac  gcnpris. 

Comaclinium  aurantiafum^  Scnamw.  et  Pla.vcr. 

I m»9.  in  liorl.  Van  llouU.  ann.  I8M. 

I Tühonia  tplendengf  Huatdl.  Qroatiio.  (ex.  gr. 
Rcmoatlsk,  Nani'eio). 


CVsi  en  rceuellinnt  avec  soin  les  plan- 
tes levées  (le  graines  dans  lu  terre  d'un 
envoi  d'OrehidéesderAniéri(|ue  centrale, 
(|ue  M.  Origies,  jeune  et  intelligent  chef 
deserresdans  rélahlissemcnt  Van  llouttc, 
lit  ranuéc  dernière  riieureuse  trouvaille 
de  cette  intéressante  Synantlicrce.  Trans- 
plantée en  pleine  terre , dans  une  expo- 
sition au  midi  et  eontre  le  mur  de  1a 
serre  aux  Orchidées,  l’espèec  développa 
scs  premières  fleurs  dans  le  eourant  de 
l’automne.  Ces  fleurs  soigueusement 
examinées  par  M.  le  professeur  Scheid- 
wcilcr  el  nous,  décèlent  évidemment  un 
nouveau  genre  du  groupe  des  Tagèli- 
nècs.  C’est  d'ailleurs  l'idée  que  confirme 
rcnscmhle  des  autres  caractères,  no- 
tamment la  présence  de  cry  ptes  d'oléo- 
rt^inc  dislrihuccs  dans  le  parenchyme 


des  l'etiillcs  et  des  pièces  de  l’involtierc  : 
mais  ees  mêmes  caractères  révélent  une 
ailinité  non  moins  étroite,  (pioiquc  gé- 
néralement négligée,  entre  les  Tagéli- 
nées  elles-mêmes  cl  le  petit  groujte  des 
Pcelidees,  aujourd'hui  perdu,  l’oti  ne 
suit  vraiment  trop  pour<|iioi , parmi  les 
A ernoniaeèes. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  celte  question 
botanique , la  plante  se  recommande 
vivcinenl  aux  amateurs  par  la  belle  cou- 
leur orangée  de  scs  capitules.  Aulom- 
nnlc  dans  la  culture  eu  plein  air,  sa 
fletiraisun  en  serre  chaude  se  prolonge 
durant  l'hiver  entier,  et  ce  n’est  pas  un 
médiocre  avantage  aux  yeux  des  ama- 
teurs de  hoiuiucts. 

Sans  eonnailrc  d’uiic  manière  bien 
précise  la  patrie  de  celle  jolie  plante , 


(I)  L'coo'mt>li>  des  caractères  et  de  l'habitus  nous  parait  rattacher  inlimeinent  à re  groupe  relui  des 
Eup^ctidtir  de  lie  tiandolte,  si  mal  placé  parmi  les  Vemomacées,  à côté  des  Liabeæ.  J.  K.  H. 
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nous  croyons  ne  pouvoir  liésiter  qu’entre  I qucs  jardins  sous  le  nom  évidemment 
le  Guatemala  et  le  Mexique.  Peut-être  impropre,  de  Tilhonia  sptendens. 
est-ee  du  jardin  de  Zurich  que  provien-  J.  E.  P. 

nent  les  exemplaires  connus  dans  quel- 

ClXTriie.  (P.  T.  et  S.  Fn.  ou  Cu.) 

iVous  n’avons,  à cet  égard,  presque  | par  boutures,  ii  défaut  de  graines  que 
rien  à joindre  aux  indications  générales  I la  plante  n’a  pas  encore  produites  sous 
ci-dessus  données.  Terre  normale,  avec  [ nos  soins.  L.  VII. 

un  bon  drainage.  Multiplication  facile  | 

«Ira  FlsareB.  — 1.  Rxtremité  du  pedoncuir  et  réceptado,  après  ablation  des  fleurs 
cl  de  l’involucrc.  — 2.  Vn  demi  fleuron.  — 3.  Un  fleuron.  — Â.  Une  des  écailles  de  riiivolucre.  — S. 
Une  des  flbrillcs  du  réceptacle.  — Toufi"»  cen  fttjnrf»  plu$  ou  moinx  grontics. 


f S74.  Le  noaicr  SoaTcnir  de  la  Reine  dea  Beleea  parall  èire 
Identique  avec  le  R.  Prince  Albert. 


J'ai  écrit  un  article  aiir  ce  Rosier  dans 
le  précédent  volume  (ï.  VII.  p.  2A8.) 
d’après  quelques  renseignements  que 
m’avait  fournis  le  chef  do  la  section  des 
Roses  de  mon  établissement.  Je  me  suis 
adressé  ensuite  aux  hommes  les  plus  com- 
pétents dans  celte  spécialité  pour  élucider 
la  question  d’identité  et  j’ai  reçu  à ce  sujet 
d’un  fort  bon  juge,  M.  Laffaj,  la  lettre 
suivante  ; L.  VU. 

«•«•#•••••  • 
J’ai  reçu  ce  Rosier  en  novembre  1851 
du  sieur  De  Fauvr,  d’Amiens.  Dès  son  ar- 
rivée j’ai  cru  reconnaître  le  bois  de  colle 
plante  : il  ressemblait  extrêmement  à celui 
d’un  Rosier  de  mes  semis,  le  Prince  Albert. 


Les  sujets  que  j’ai  reçus  do  cet  horti- 
culteur ainsi  que  les  grcITes  en  fente  que 
j’ai  pu  en  tirer,  ne  m’ont  fourni  que 
des  individus  tout-à-fait  semblables  à ce 
dernier  Rosier , tant  par  la  structure  des 
rameaux  que  par  leurs  aiguillons  et  leurs 
folioles  ; les  boutons,  calyces  et  fleurs  va- 
riant do  couleur,  suivant  la  saison,  du 
rouge  clair  au  violet  foncé  et  velouté. 
En6n,  Monsieur,  je  n’ai  pas  voulu  en  grctfer 
un  seul  rameau  pour  l’an  prochain  , per- 
suadé que  celte  variété  n’est  que  le  pro- 
duit d'une  erreur. 

Agréez,  Ote.  Laffay. 

Bellcvuc,  5 Octobre  1852. 


-|-  575.  Platanthera  incisa,  Lisai.  Gen.  et  Sp.  Orch.  p.  293.  Alias 
Orchis  incita,  Willo.  <=  Ilabenaria  incita,  Spskxg. 


O Orchidée  vivace  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale, à épis  cylindriques  de  fleurs 
pourpres. 

Cette  plante  appartient  au  vaste  groupe 
des  Orchidées  terrestres , à racines  tubé- 
reuses, groupe  dont  l’Amérique  septen- 
trionale possède  beaucoup  d’espèces  qui 
représentent  dans  ses  forêts  et  ses  prairies 
les  vulgaires  Orchit  de  notre  Europe.  Le 
Platanthera  incita  est  une  des  espèces  ra- 
res : elle  a des  fleurs  pourpres  ou  d’un 
lilas  fonce  à labclle  profondément  découpé 
en  trois  lobes , eux-mêmes  frangés  sur  le 


bord.  La  lige , haute  do  45  à 60  centimè- 
tres est  couverte  de  feuilles  semblables  à 
celles  do  VOrchit  matcula , mats  non  ma- 
culées. Les  bractées  sont  si  étroites  et  si 
courtes  qu'on  les  aperçoit  à peine  entre 
les  fleurs.  L’exemplaire,  d’apres  lequel  la 
plante  est  ici  figurée,  nous  fut  commu- 
niqué en  juillet  1847  , par  M.  Joseph  Ellis, 
jardinier  de  M.  Henry  Whcal,  de  Norwood 
Hall , près  de  Shefliold.  » 

Lisdl.  in  Paxt.  Fl.  Garé, 
vol.  Il,  p,24. 
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Orchideæ  § Haldxeæ-Dcndrobieæ.  — Gynandria-Monandria. 

ClIARACT.  GENER.  — Vide  supri,  vol.  III.  puhe^cenlc  convoliito  denticiilato  subunguiculalo 
Ub.  2â0.  ovato  callo  baseos  clevalo  Iretuverso  obsolète  tri- 

IoIh>.  • LrvBL. 

ClIARACT.  5ÎPECIF.  « D.  (Secl.  Eudendro^  Drudrohium  mrtcranthumf  Lixdl.  in  Bot.  Rcg. 
bia-grandia)  foliis  ovalo-oblongis  oblusis  nervosis  Msc.  IK39.  p.  36  (sub  nomine  D.  Mi>rcn:^iAy//<). 
basi  subcordatis,  sepalis  lancoolalis  latcralibus  Hooksk  în  Bot.  Mag.  t.  3070.  Paaton  Mag.  of  But. 
basi  produclis,  petalis  oblongis  acutis,  labelio  1 VIM.  p.  07  (sub  nom.  i).  fmirrop/iy//i.) 

Nous  suivons  volontiers  l’opinion  de  ' lent  sur  toute  leur  longueur  des  feuilles 
sir  W.  Ilooker  en  supposant  que  le  engainantes  et  disposées  alternativement 
premier  descripteur  de  cette  espèce , le  sur  deux  rangs.  Fixées  sur  un  bloc  de 
D'  Lindley,  a voulu  la  nommer  ma-  bois,  ces  tiges  obéissent  à leur  tendance 
crarUhum  et  non  macmphyllum,  comme  naturelle  et  pendent  gracieusement,  avec 
il  l’a  fuit  par  un  lapsus  calami.  Rien  ne  l’apparence  reproduite  dans  In  vignette 
juslinerait,  en  effet,  celte  dernière  épi-  ci-annexée.  On  conçoit  d’après  celte 
thétc,  tandis  que  la  première  se  présente  ; simple  esquisse  la  magnilicence  d'un 
naturellement  è l’esprit , en  voyant  ces  pareil  objet. 

magnifiques  fleurs  dont  l’envergure  L’espèce  en  question,  indigène  dans 

(qu’on  nous  passe  l’expression)  mesure  les  iles  l’bilippincs,  d’où  le  naturaliste 
près  de  trois  pouces  : dimensions  inso-  collecteur  Cuming  l’introduisit  en  An- 
liles  même  parmi  ces  formes  princières  gicterre,  fleurit  pour  la  première  fois 
des  Orchidées  asiatiques.  chez  MM.  Loddiges,  en  1839.  La  ligure 

Le  Dendrobium  macranthum  fait  qui  la  représente  ici  a été  dessinée 
prtie  de  ce  groupe  d’espèces  dont  les  d'après  nature  dans  rétablissement  Van 
tiges,  plus  ou  moins  cylindriques  por-  lloutte.  J.  E.  P. 

ce  LT  O ns.  (S.  Cn.) 

Absolument  celle  du  Dendrobium  Devonianum , tome  VII,  p.  2. 

-|-  576.  De*  progrès  de  In  piscicaltare. 

L’on  des  caractères  des  mœurs  des  détruire  que  ce  qu’il  peut  produire  à 
peuples  non  civilisés,  c’est  de  détruire  volonté;  il  ne  doit  compter  pour  sa  con- 
sanss’embarrasserde  produire;  le  sauvage,  sommation  que  sur  la  production  orga- 
écrasé  par  la  supériorité  des  forces  brutes  niséo;  tel  est,  ou  du  moins  tel  doit  être, 
de  la  nature  vierge  qui  l’environne,  ne  le  caractère  essentiel  du  travail  chez  les 
s’imagine  pas  qu’il  puisse  jamais  causer  peuples  à l’état  de  civilisation, 
un  vide  quelconque  par  la  destrnetion  Depuis  un  dumi-sièclo,  le  goût  de  plus 

sur  laquelle  se  fonde  sa  consommation,  en  plus  prononcé  des  classes  aisées  et 
L’homme  civilisé  ne  doit,  en  principe,  riches  pour  la  pèche  à la  ligne,  passé  à 
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l'étal  de  passion  chez  la  plupart  dc$An;;lais 
fixés  en  grand  nombre  dans  nos  provinces 
méridionales,  a fait  une  effroyable  des- 
truclion  de  saumons  et  de  truites,  si  bien 
que  ces  deux  poissons,  les  meilleurs  de 
notre  pays,  ont  totalement  disparu  de 
quelques-unes  de  nos  rivières  et  sont  sur 
le  point  de  disparaître  de  toutes  les  autres. 
Dans  ces  circonstances,  les  progrès  de  la 
pisciculture  en  Fraiiccmérilcnttonte  noire 
attention  ; il  n’y  a pas  de  motif  pour  que 
nous  nous  laissions  devancer  ]iar  nos 
voisins  qui  entreprennent  en  ce  moment, 
avec  l’appui  de  leur  gouvernement,  le 
repeuplement  de  leurs  rivières  en  poissons 
des  meilleures  espèces.  Les  naturalistes  les 
plus  étninenU  qui  ont  fait  une  étude  ]iar- 
ticulière  de  la  reproduction  artificielle  des 
poissons^  explorent,  au  moment  où  nous 
écrivons,  les  cours  des  principaux  Hciivcs 
pour  préparer  un  immense  travail  de  re- 
peuplement} ce  travail  doit  comprendre 
les  points  du  littoral  de  VOccan  et  de  la 
Méditerranée  où  pourra  cire  organisée  la 
multiplication  artificielle  des  meilleurs 
poissons  de  mer  ainsi  que  celle  dos  crabes 
et  des  homards.  Dans  l’est  de  la  France, 
un  grand  clnblisseincnt  va  être  fonde  aux 
frais  de  l'Etat  pour  produire  des  millions 
de  saumons  et  de  truites  qui  seront,  de 
ce  point  central,  distribués  partout  où  le 
repeuplement  aura  été  jugé  utile  et  prati- 
cable. ('/est,  on  le  voit,  l'orgnniëaüon 
d’une  immense  production  de  vivres  de 
première  qualité  à verser  dans  la  consom- 
mation. Cette  production  se  rattache  aux 
intérèis  des  populations  rurales  parmi 
lesq'iellcs  elle  doit  contribuer  à répandre 
l’aisance.  Supposons,  en  effet,  que  dans 
les  cantons  les  plus  pauvres  de  notre  ])ays, 
tels  que  sont  ceux  des  parties  élevées  des 
provinces  de  Liège,  de  Namur  et  de 
Luxembourg,  on  opérât  le  repeuplement 
régulier  des  nombreux  cours  d'enu  placés 
dans  les  conditions  les  ])lus  favorables 
pour  la  multiplication  du  saumon  et  de  la 
traite  : de  quel  avantage  ne  serait  pas  la 
vente  de  ces  poissons,  toujours  si  rc- 
eberebés,  dans  un  pays  offrant  d’ailleurs 
si  peu  de  ressources,  privée  de  toute  in- 
dustrie manufacturière,  et  produisant  à 
peine,  dans  tant  de  communes,  de  quoi 
suffire  à la  consommation  locale  ! La  pèche, 
affermée  dans  des  conditions  qui  assure- 
raient la  conscr\aiion  du  poisson  pour  la 
multiplication  ultérieure,  constituerait  un 


revenu  pour  les  communes  qui  n’en  ont 
que  d'insuffisants  ; les  chemins,  les  églises, 
les  bâtiments  des  écoles  communales  se- 
raient répares  et  entretenus,  sans  imposer 
aucune  charge  nouvelle  aux  habitants* 
Dans  le  cas  d’une  production  locale  excé- 
dant les  débouchés  du  saumon  à l’état 
frais,  on  sait  combien  il  est  facile  de  con- 
server cet  excellent  poisson  fumé,  qui 
garde  en  cet  état  une  valeur  considérable 
cl  ne  manque  jamais  d’acheteurs. 

Il  en  pourrait  cire  de  même  dans  nos 
cantons  du  littoral  de  la  mer  du  Nord,  où 
la  production  artibciello  du  turbot , de  la 
sole  et  du  homard  serait  si  facile  à orga- 
niser sur  une  grande  échelle.  Nos  marchés 
ne  compteraient  plus,  pour  leur  approsi- 
siunnement  en  jioisson,  sur  les  résultats 
aventureux  et  incertains  de  la  pèche  ma- 
rilime  où  tant  de  braves  marins  perdent 
tous  les  ans  la  vie;  les  familles  des  marins, 
tandis  que  les  hommes  seraient  utilement 
employés  par  la  marine  marchande,  trou- 
veraient des  ressources  précieuses  dans 
l'éleVïfge  des  meilleiirs  jioissons  et  des 
citislacés  les  plus  recherchés,  dont  elles 
pourraient  produire  sans  peine,  sans  péril 
et  à peu  de  frais  , des  quaiililés  illiiiiiiées. 
('elle  industrie  ne  serait  pas  moins  utile 
aux  familles  peu  aisées  des  cuUivalenrs 
des  communes  du  littoral  ; les  ménagères 
apprendraient  à soigner  un  vivier  comme 
une  basse-cour,  cl  à faire  imiUiplicr  dc.s 
homards  connnc  elles  font  couver  des 
poules;  l’un  n’est  pas  plus  difficile  que 
l’autre. 

Ce  ser.iil  sortir  totalement  du  cadre  de 
celte  publication  que  d'entrer,  au  sujet 
de  la  multiplication  des  poissons  et  des 
crustacés  de  mer  et  d'eau  douce,  d.*m5 
des  détails  pratiques  ; il  suHit  de  dire  qu'en 
ce  moment , on  n'est  plus  à la  recherche 
de  procédés  qui  sont  ou  qui  vont  être  du 
domaine  public,  et  qu’il  ne  lient  qu'a 
nous  de  nous  emparer  de  la  solution  toute 
faite  d’une  question  non  moins  iiiijiortarilc 
pour  nous  que  pour  nos  voisins,  l els  sont 
les  motifs  qui  nous  ont  fait  juger  nécessaire 
de  lucnlionncr  dans  notre  recueil  les  ap- 
plications actuelles  de  la  science  à la  nou- 
velle branche  de  production  qui  tend  à 
se  constituer  dans  tous  les  pays  civilisés 
du  globe,  sons  le  nom  nouveau  mais  très- 
exact  de  PfsattLTiRC* 

( La  ferme  et  le  janlin.  ) 
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'}'  577.  Le  JArdlnler  du  ehdtcaa  de  Snresne. 


La  société  n*a  pas  entendu  sans  un  rif 
intérêt  et  une  éiiiution  pn>f(Midc  la  relation 
d*uiic  viailc  faite,  en  1847,  à la  belle  pru- 

Sriétc  de  M.  Ruthscbild , u Suresiie.  Alors , 
essicurs,  clic  était  dans  toute  sa  splen- 
deur. Alors,  tout  ce  que  les  arts  diriges 
par  le  goût  le  plus  exquis  et  soutenus  par 
une  grande  fortune,  peuvent  enfanter  de 
njcrveilleux,  y était  réuni  pour  en  former 
un  séjour  enchanté.  Alors,  château,  parc, 
chalet  suisse,  rivière  anglaise,  faisanderie, 
ferme  rustique,  serres  chaudes  de  toutes 
sortes,  étaient  entretenus  avec  une  re- 
cherche et  un  soin  qui  révélaient  la  pré- 
sence et  ralTcclion  des  niailrcs.  Aujour- 
d’hui , des  monceaux  de  cendres  et  de  rui- 
nes rcmplacentropulentrhâteau  ; latorche 
incendiaire  de  1848  a passé  parla,  semant 
partout  la  désolation  et  la  mort.  Les  pe- 
louses autrefois  St  gaies,  sont  jonchées  de 
débris  de  bas-reliefs  , do  statues,  de  vases. 
Les  serres  seules  ont  été  conservées  et  voici 
cuiniDCQt  : Après  l’incendie  du  château, 
lino  iruupede  pillards, la  nainmoàla main, 
sc  rua  sur  les  serres  pour  les  détruire;  mais 
sur  le  seuil  se  trouvait  le  jardinier  en  chef 
de  ces  ctablUsemcnts  horticoles,  nommé 
Pavard.  Vous  n'cnlrercz  pas  ici,  s’écric-l-il, 
ou  du  moins  ce  ne  sera  qu’après  avoir 
commis  un  nouveau  crime  en  me  tuant. 
— Ce  ne  sera  pas  long,  hurla  le  chef  de 
la  bande,  et  abaissant  sur  la  poitrine  de 
Pavaid  le  canon  do  son  fusil , il  allait  faire 


feu.  Dans  ce  moment  suprcino , l’intrépide 
jardinier  s’élance  sur  son  agresseur,  le 
terrasse  , et  s'adressant  à la  foule,  stupé- 
faite de  tant  d'audace  ; Là  bas,  leur  dit-il, 
vous  venez  de  brûler  le  château  de  rbomine 
opulent;  ici,  c'csl  la  demeure  du  pauvre; 
tout  CO  qui  est  dans  ce  lieu  m'appartient  ; 
c’est  ma  seule  ressource  pour  vivre;  si 
vous  incendiez  cette  serre,  demain  je  serai 
dans  la  misère,  demain  ma  femme  cl  nies 
enfants  seront  sans  pain.  — C’est  vrai  , 
dit  l’un.  — Il  a raison  , ajoute  un  autre  , 
une  révolution  subite  s'opère  parmi  ces 
hommes  égarés,  et  peu  après , Pavard  pro- 
fitant do  leurs  bonnes  dispositions , les 
force  eux-mèmes  à faire  sentinelle  devant 
la  serre  pour  la  protéger  (1). 

A.  PfiR0!1  , 

SccrcUirr  dr  la  société  ccntnile 
d'borticuiturc  de  Kouen. 


(1)  Vers  cctlc  même  époque  des  liomines  îiilios- 
piloiicrs,  avaient  résolu  de  chasser  un  étranger 
d'un  château  des  environs  de  Paris  où  depuis 
des  années  il  dirige  avec  laient  de  lielles  cultures. 
Ces  liamiiu'M  indignes  du  nom  français  étaient  nu 
nombre  de  vingt-cinq.  — Au  moment  où  devait 
être  mis  à exécution  leur  projet  d'expulsion 
violente,  intervint  le  propriétaire.  — C'est  bien, 
leur  dit-il,  vous  voulez  que  je  tue  sépare  de  cct 
homme  auquel  je  dois  la  création  de  toni  ce  qui 
exista  ici  — de  cct  homme  qui  vous  a instruits, 
qui  de  manœuvres  a fait  de  vous  tous  des  ouvriers 
capables...  --  Eli  bien,  je  le  renvoie,  je  vous 
renvoie  tous!  — Egalité.  L.  VH. 


578.  Talileaa  alphiibéUqae  et  analytlqae  des  Tarlétés  de  poires 
classées  par  ordre  de  matarlté,  par  M.  Tucgard,  Président  de  la  Société 
Centrale  d' Horticulture  de  liouen. 


Tel  est  lo  titre  d’un  ouvrage  utile  que 
la  société  centrale  d'horticulture  de  Kuucn 
vient  de  publier; U est  l'muvrcdosoii  digne 
président,  M.  Tuugard. 

Voici  ce  qu'en  dit  M.  le  secrétaire  : 

M.  Tougard  a présenté  à la  société 
un  travail  dont  1 importance  se  faisait 
sentir  depuis  longtemps;  c'est  un  tableau 
alphabétique  et  analytique  des  variétés  do 
poires,  classées  par  ordre  mensuel  do  iiia- 
turité.  Ce  qui  embarrasse  les  propriétaires 


cl  les  jardiniers  lors  des  piautalions  , c'est 
rigiiorance  de  l'époque  de  lu  iiialuritc  des 
fruits  qu'ils  désirent  posséder.  Souvent  les 
pépiniéristes  euk-iiiciucs  sont  lroni|>és  par 
de  fausses  relations,  ün  cite  des  noms  de 
fruits  qui,  dil-un  , jouissent  d’une  haute 
réputation,  mais  il  arrive  que  ces  fruits 
mûrissent  à la  même  é]K>quc , ce  qui  place 
les  acheteurs  dans  la  même  position  que 
s’ils  n'en  possédaient  qu’une  variété  uni- 
que, ù l'exception  sculeineut  que  ces  fruits 
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peuvent  être  cio  forme»,  cio  nom»  et  cio 
goût»  clitrércnta.  Notre  honorable  presi- 
dent a done  rendu  un  service  tre»  impor- 
tant en  indiquant  aux  amateur»  le»  époque» 
do  maturilé,  et  la  bonne  ou  mauvaise 
qualité  de»  fruit»;  ils  peuvent  maintenant, 
en  consultant  le  guide  sûr  qui  leur  est 
donné,  faire  un  choix  convenable  pour 
leur  plantation , et  non  seulement  prolon- 


ger leur  jouissance  de  consommation  jus- 
qu’à la  saison  la  plus  avancée  de  l'année, 
mais  avoir  ainsi  leurs  fruitiers  toujours 
agréablement  garnis.  Noua  sommes  donc 
certain  d’être  rinterpretu  lidélc  de»  po- 
mologistcs,  en  adressant  à l'auteur  de 
cette  oeuvre  de  patience , comme  il  l'ap- 
pelle lui-même,  les  félicitations  les  plus 
méritées. 


j-  K70.  Sor  l«s»  inisec(e«  qal  ssalsnent  dasia  lea  fipnita. 


H.  Maricton  cicrit  de  Lyon  pour  faire 
connaitre  n la  Société  les  moyens  qu'il 
emploie  pour  détruire  les  vers  qui  s'iutro- 
duisent  dans  les  Poires  et  les  plus  belles; 
il  a essayé,  pour  les  asphyxier,  de  coller, 
sur  l'orifice  du  trou  qui  annonce  sa  pré- 
sence à l'extérieur,  une  mouche  do  papier 
an  moyen  de  la  colle  à bouche;  mais  les 
vers  ont  bientôt  rétabli  l'acccs  du  l'air  par 
une  piqûre  ronde  au  papier.  Il  a ou  re- 
cours alors  à l’introduction  do  quelques 
petites  gouttes  de  bonne  huile  qu'il  porte 
jusqu'à  l'insecte,  à l'aide  d'un  bout  de  fil 
de  fer  rouillé;  ordinairement  cela  sulEt, 
et  le  fruit,  alors  mis  au  fruitier,  mûrit 
quinze  jours  avant  ceux  qui  n’ont  pas  été 
piqnés. 

M.  le  président  approuve  ce  procédé, 
surtout  à l'égard  des  beaux  fruits  , dont  la 
conservation  est  importante;  il  reconnaît 
qu'il  est  d’une  application  longue  et  difli- 
cile  en  grand , mais  il  croit  qu’on  pour- 
rait confier  ce  travail  à des  femmes  et  à 
des  enfants,  et  qu'un  y trouverait  encore 
profit  en  ne  l’appliquant  qu'aux  plus  beaux 
fruits. 

H.  Chédeville  ne  partage  pas  cotte  opi- 
nion; il  pense  que  l'huile  peut  effective- 
ment hâter  la  maturité,  et  c’est  dans  ce 
but  qu'on  en  fait  usage  pour  les  Figues, 
mais  il  craint  que  cette  substance  porte 
une  certaine  altération  dans  les  Poires  et 
y produise  la  blettissure. 

M.  Guérin-Ménoville  trouve  conforme  à 
la  vérité  le  parti  que  l'auteur  do  la  lettre 
prétend  tirer  de  l'huile  ; il  rappelle  l’usage 
qu'on  en  fait  contre  les  courtilicres , et  le 
succès  qui  le  suit  constamment. 

J).  Orbelin  pense  que  les  pertes  qui  ré- 
sultent de  la  piqûre  des  vers  ne  sont  pas 
aussi  graves  qu’on  pourrait  le  croire , et 
ne  lui  paraissent  pas  valoir  la  peine  qu’il 
faudrait  prendre  pour  les  éviter. 

M.  Chédeville  affirme  qu'une  très-grande 


masse  do  fruits  recèlent  des  vers  dont  les 
mouches  déposent  les  mufs  soit  dans  la 
fleur,  soit  dans  l'ovaire  même. 

M.  Orbelin  fait  remarquer  que  la  pré- 
sence d'un  ver  dans  une  Poire  fait  augmen- 
ter son  volume;  il  cite  une  pratique  de 
M.  Luyset,  d’Ecully,  qui  prétend  obtenir 
des  fruits  d'un  tiers  plus  gros  en  enlevant 
au  centre  meme  les  loges  qui  renferment 
les  pépins,  supprimant  ceci  et  refermant 
la  plaie  faite  par  la  remise  à sa  place  de 
la  ptirtie  extérieure  de  la  chair  enlevée  : 
il  dit  avoir  été  témoin  d’une  pareille  opé- 
ration que  H.  Luyset  a faite  en  sa  présence. 

M,  Payon  pense  qu'une  telle  pratique 
mériterait  d'être  essayée,  et  il  désirerait 
que  quelques  expériences  fussent  faites 
pour  la  confirmer  ou  la  repousser. 

M.  Flantin  dit  que  dans  la  culture  des 
Melons,  et  notamment  celle  de  la  Boule- 
dc-Siam , la  fleur  laisse  après  elle  un  petit 
trou  dans  l'ombilic,  et  qu'alors  on  la  voyait 
grossir  par  l'introduction  de  l'air,  mais 
que  presque  toujours,  à maturilé,  elle 
était  |)uurric. 

M.  Poiteau  rappelle  qu’il  y a longtemps 
qu’une  dame  a conseillé  d’enlever  avec  un 
instrument  tranchant  les  plaies  faites  aux 
fruits  par  les  insectes, et  que  la  cicatrisation 
de  ces  sortes  de  blessures  s'opérait  facile- 
ment. M.  Jacquin  ainé  confirme  cette  as- 
sertion, qu'il  attribue  à madame  Agiaé 
Adanson. 

M.  Payen  croit  devoir  conseiller,  pnnr 
essayer  le  procédéde  M,  Mariéton,  l’emploi 
d’une  huile  épaisse,  et  particulièrement 
de  celle  d’OIive. 

M.  Clémençon  persiste  à penser  qu’elle 
curaniuoiquera  un  mauvais  goût  aux 
Poires. 

M.  le  président  renvoie  au  comité  de 
rédaction  la  lettre  qui  a motivé  cette 
discussion. 

Ann.  df  la  S.  cani,  d’Hort.  dt  Pari». 
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NYHPHÆA  ROBRA. 


’ltHIjPBIlt  Êk  FLICU  ROUGIS. 

Nyiuphæaccæ  § Eunymphœæ,  Nos.  — Polyandria-Polygynia. 

ClIARACT.  GENER.  - Vide  siiprà  vol.  VI.  p.  293. 

CIIARACT.  SPECIF.  — . Vide  sijprà  vol.  VI.  p.  297,  298,  299. 


L’tiisioire  de  celle  espèce  élanl  som- 
mairement tracée  dans  un  précédent 
article  (ci-dessus,  vol.  VI.  p.  297-299), 
ce  serait  se  répéter  que  d'y  revenir. 
Constatons  seulement  que  le  dessin  ici 
publié,  si  dilTércnt  qu’il  paraisse  de 
l’ancienne  ligure  empruntée  au  Paxion’s 
Magazine,  mérite  une  entière  confiance 
et  représente  avee  une  parfaite  exacti- 
tude, la  forme,  les  dimensions  et  le 

CCI.' 

Il  serait  inutile  de  songer  à cultiver 
avec  succès  les  nympbéacées  originaires 
des  pays  chauds,  telle,  par  exemple, 
que  le  S.  rubra,  si  l'on  ne  pouvait 
élever  à + 1 5 ou  20"  Réaumur  la  tem- 
pérature de  l’eau , dans  laquelle  ces 
plantes  doivent  vivre.  Si  ces  conditions 
essentielles  de  réussite  faisaient  défaut, 
on  obtiendrait  dans  tous  les  cas  des  ré- 
sultats négatifs.  Les  fleurs,  au  lieu  de 
leurs  dimensions  naturelles,  n’oITriraient 
que  des  proportions  chétives,  elles  res- 
sembleraient, je  suppose,  à celles  de  ce 
premier  dessin,  (vol.  VI.  pl.  629),  ou 
elles  ne  se  montreraient  pas  du  tout. 
L’ancienne  métbode  de  cultiver  les 
plantes  aquatiques  dans  des  vases 
étroits,  qui  ne  recevaient  d’autre 
chaleur  que  celle  de  la  tannée,  dans 
laquelle  on  les  plongeait  ou  par  leur 

TORK  MU. 


coloris  de  cette  admirable  fleur.  C’est 
pour  CCS  raisons  que  la  Flore,  dérogeant 
à scs  habitudes,  public  deux  fois  la 
même  plante.  Il  lui  importait  de  mettre 
sous  les  yeux  de  ses  lecteurs  les  traits 
exacts  des  Nymphæa  denlata  cl  rubra , 
comme  introduction  à la  publication 
prochaine  d’une  magnifique  hybride, 
obtenue  par  le  croisement  de  ces  deux 
espèces.  J.  E.  P. 

DRE*  ( Aquarium  de  $.  Cn.) 

exposition  aux  rayons  solaires,  ne  sau- 
rait donc  plus  soutenir  de  parallèle  avec 
la  culture  moderne,  d’auumt  plus, 
qu’aujourd’hui  on  ne  peut  plus  pré- 
tendre que  les  plantes  aquatiques  ne 
sont  ni  assez  nombreuses , ni  assez  bril- 
lantes, pour  récompenser  le  cultivateur 
de  la  construction  d’un  bassin  chauffé, 
depuis  que  ces  dernières  années  nous 
ont  dotés  de  tant  de  mcncilles  cn  ce 
genre.  Construisons  donc  des  bassins 
convenables,  et  nous  nous  en  trouverons 
bien.  Comme  il  est  de  toute  nécessité, 
d’avoir  dans  les  serres  chaudes  des  ré- 
servoirs pour  les  alimenter  de  l’eau 
nécessaire  aux  seringages  et  aux  arrose- 
ments, ce  qui  resterait  à faire,  ce  serait 
qu'au  lieu  de  mettre  ce  réservoir  dans 
quelque  coin  perdu,  comme  objet  de 
peu  d’ciïct  ornemental , ce  serait  de  le 
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meure  au  conirairc  au  grand  jour,  lii 
où  la  lumière  puisse  agir  l'ans  mule  sa 
force,  de  lui  donner  des  pro|K)rtions 
convenables,  de  le  cliaulTer  ei  de  le 
remplir  d'un  choix  des  plus  belles  plantes 
a(|ualiques,  de  poissons  dorés;  d'y  meure 
de  peiiies  fontaines,  de  masquer  et  déco- 
rer les  bordsde  ce  bassin  de  lycopodes,  de 
pierres,  de  coquillages,  enlin  d’en  faire  le 
principal  attrait  d'utte  serre.  Mais  com- 
ment le  cbaulfer?  Uien  de  plus  facile  ! Par- 
tout où  le  cbaufTage  à l'eau  chaude  ou 
celui  à la  vapeur  sont  employés,  il  sullit 
de  souder  un  tuyau  de  plomb  ou  de  cui- 
vre au  tuyau  supérieur,  là  où  celui-ci 
se  trouve  le  plus  près  du  bassin,  d'intro- 
duire ce  tuyau  au  fond  du  bassin  où  on 
lui  fera  faire  un  ou  plusieurs  tours  , 
selon  la  grandeur  et  la  profondeur  du 
bassin,  avant  de  le  faire  sortir  en  bas 
pour  reconduire  ses  eaux  refroidies  au 
tuyau  inférieur,  qui  les  conduira  à la 
chaudière.  Par  ce  moyen,  la  circulation 
de  l'eau  chaude  serait  assurée,  et  le 
bassin  serait  ebaulTé  en  même  temps  que 
la  serre  sans  le  moindre  inconvénient, 
si  ce  n’est  que  l’eau , retenant  beaucoup 
plus  longtemps  la  ebalcur  «jne  l'at- 
mosphère, deviendrait  trop  chaude  en 
hiver,  alors  qu'on  cbauiïe  presque  con- 
tinuellement, si  on  n'y  pourvoyait  pas, 
en  plaçant  un  robinet  à la  sortie  du 
tuyau  principal,  jiour  fermer  à volonté 


la  branche  qui  eliauffe  l'eau.  — Si  au 
contraire,  la  serre  était  cbaufTée  à l'an- 
eienne  mélliode,  au  moyen  de  conduits 
de  fumée,  on  eonslruirait  le  bassin 
autour  de  ce  conduit,  de  manière  à ec 
qu'il  traverse  le  fond  du  bassin , qui  doit 
être  doublé  en  zinc  bien  soudé,  pour 
rendre  impossible  tout  écoulement  d’eau. 
Kn  été,  quand  ou  cesse  de  cbatiiïer  les 
serres  ebaudes,  l'eau  du  bassin  n'aura 
jias  non  plus  besoin  d’ètre  ebauiïée , 
gràee  à son  emplacement  en  plein  soleil 
dans  une  partie  de  la  serre , qui  restera 
toujours  sam  ombrage,  l'eau  du  bassin 
recevra  assez  de  chaleur  des  rayons 
solaires  et  de  la  tem|M‘rature  de  la  serre, 
pour  se  passer  désormais  de  toute  cha- 
leur artilieiellc.  Ouant  à la  culture  des 
Nvmpbicas  en  général,  nous  renvoyons 
nos  lecteurs , à ce  que  nous  en  avons 
dit  déjà  dans  les  numéros  précédents  ; 
ajoutons  scidement,  que  le  sujet  de  ect 
article,  le  N.  rubra,  quoique  le  plus 
brillant,  quant  à la  couleur,  de  tous 
scs  congénères,  est  aussi  le  plus  délicat, 
et  par  cela  même,  le  plus  ingrat  des 
Symphams.  Heureusement,  nous  aurons 
bientôt  le  plaisir  d'entretenir  nos  lec- 
teurs d'une  nouveauté  remarquable,  qui 
a le  sort  heureux  de  réunir  toutes  les 
qualités  du  IS.  rubra,  sans  avoir  aucu- 
nement hérité  des  défauts  de  sa  mère. 

L.  Vil. 


■{■  880.  Moyen  de  ent-rir  les  platro  de»  arbre»  rrnilicr». 


M.  de  Fellciihcrg  indique  comme  un 
moyen  infaillible  de  guérir  les  plaies  des 
arbres  fruitiers , un  mélange  égal  de  gou- 
drOn  et  de  noir  de  fumée.  Ce  remède  si 


simple  et  à la  portée  de  tous  devrait  être 
essayé  par  quelqu'un  de  nos  collègues, 
qui  en  ferait  son  rapport  au  Comice  horti- 
cole. {Com.  hort.  de  Maine  et  Loirt.) 
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58  t.  Callare  du  Phlox  •aCTratlcosa  par  la  voie  de»  acmencea. 


Parmi  les  plantes  qui  attirent  le  plus  les  | 
regards  par  la  dcliralC'Se  de  leurs  nuances,  ' 
la  vivacité  de  leur  coloris,  l’clêgance  de 
leur  forme  et  l'efrct  de  leur  disposition  en 
massif,  on  doit  citer  en  première  ligne  les 
PhioT.  Deu\  espèces,  le  P.  dpcussata  et  le 
P,  auffrutiroaa , sont  prinripaleinent  cuU 
tirées  dans  nos  jardins  ; néanmoins,  depuis 
quelque  temps,  reiigouement  s'est  porté 
sur  la  variété  du  P,  decussata,  qui,  par 
sa  rusticité,  offre  plus  de  chances  pour  sa 
conservation  et  plus  de  facilité  pour  la 
multiplication  de  boutures. 

L'Iioriiculture , toujours  vigilante  et  sans 
cesse  à la  recherche  de  ce  qui  peut  offrir 
le  plus  de  jouissance  aux  amateurs,  a 
excité  la  sollicitude  depluMcurs  praticiens 
intelligents,  qui,  h force  de  soins  et  de 
persévérance,  par  <les  semis  savamment 
exéciités.  sont  parvenus  à donner  à cette 
variété  une  partie  du  riche  coloris  du 
P.  sitff’ruiicosa. 

Bien  que  les  succès  obtenus  soient  pro- 
digieux, et  (priU  semblent  prouver  que 
désormais  les  plantes  sont  en  notre  puis- 
sance pour  être  soumises  à nos  caprice^, 
CCS  succès  laissent  toujours  quelque  chose 
à désirer,  et  les  splendides  lloraisuns  d’une 
belle  corbeille  do  P,  auffruticosa  sont 
encoro  sans  rivales.  Jusqu’à  ce  jour, 
aucune  variété  du  P,  dccuamta  ne  peut 
offrir  autant  de  dégradations  et  de  délica- 
tesse dans  les  nuances,  do  souplesse  et  de 
grâce  dans  le  port. 

Le  P.  auffrutivom  » en  outre,  bien  traité 
par  le  nouveau  procède,  a ritiappréciable 
avantage  d'une  floraison  <|ui  su  prolonge 
de  juin  jusqu'en  septembre , par  sa  faculté 
de  remonter,  faculté  qui  n'a  pas  encore 
été  obtenue  pour  le  P,  dccuasala, 

A mon  avis,  aucune  variété  de  plantes 
n’a  dune  plus  do  «iroîl  à l’attention  et  aux 
soins  des  amateurs,  que  le  P.  aulfnUicoaa. 

L'espèce  de  défaveur  cl  d’abandon  dont 
il  est  l'objet,  m’a  déleriiitné  à chercher  le 
moyen  de  te  réhabiliter  et  de  lui  rendre 
la  faveur  qu’il  mérite  à tant  de  titres.  Ce 
but  sera  atteint , je  pense , lorsqu'il  aura 
été  cultivé  par  bctncnce. 

Outre  l'avantage  qu’offre  ce  procédé  de 
donner  naissance  à de  1res  belles  variétés, 
les  plantes  qui  en  proviennent  sont  rusti- 


ques, bien  constituées,  et  s'accommodent 
d’un  bon  sol  de  jardin  rendu  plus  riche 
par  une  addition  de  terreau. 

Cultivées  par  l’ancien  système  de  boutu- 
rage, CCS  variétés  réclamaient  la  terre  de 
bruyère,  asscr  rare  dans  certaines  loca- 
lités; et  malgré  toute  espèce  de  précau- 
tions , clics  fondaient  et  mouraient  dans  le 
cours  d'une  année. 

La  culture  par  semis  est,  au  contraire, 
extrêmement  facile;  mais  il  convient  ce- 
pendant de  prendre  quelques  soins  géné- 
raux, si  l’on  veut  obtenir  toute  la  réussite 
débirable. 

Nous  ferons  d'abord  observer  qu’on 
rejette  souvent  sur  la  mauvaise  qualité  des 
graines  ce  qui  n’esl  le  fait  que  d'une 
mauvaise  direction  donnée  aux  semences 
à une  époque  intempestive.  Les  semis  «le 
l'hiox,  comme  de  bon  muiibrc  d’autres 
graines,  demandciil  à être  faits  dans  les 
mois  d’automne;  à cette  épctque,  les 
graines  lèvent  avec  la  plus  grande  facilité, 
tandis  que  semées  en  mars  ou  en  avril, 
clics  échouent  pour  la  plupart  ou  gerriieut 
irrégulièrciiienl  raniice  suivante  (I). 

Pour  les  semis,  par  exemple,  lepoqnc 
la  plus  convenable  c>t  du  1"'  au  15  no- 
vcnibre.  On  prépare  à cet  effet  des  terrines 
à senicitces  ou  de  petites  caisses  ayant 
de  longueur  sur  de  largeur 

et  ü‘",  1 5 de  hauteur  ; le  fonds  en  est  percé 
de  trous.  Après  avoir  draine  ces  caisses  ou 
terrines  avec  des  tessons  ou  du  gravier, 
ou  les  remplit  jus«|u’à  0™,ü3  du  bord,  de 
terre  de  bruyère  (ou  à son  délaut,  de  ter- 
reau de  feuilles  inclangc  d'un  cinquième 
de  sable  lin  do  rivière);  un  répand  la 
graine  le  plus  également  possible,  que  l’on 
recouvre  de  0'*.02  de  mémo  terre;  après 
un  bon  bassinage,  on  dépose  les  terrines 
dans  un  coffre  à froid  ou  dans  un  coin  de 
la  serre.  Les  soins  consistent,  jiis«|u’au 
inonient  de  la  levée  [qui  a lieu  dans  le 
courant  de  février)  à leur  donner  quelques 
légers  bassinages  jiour  les  entretenir  dans 


(I)  Nous  nous  disposons  à «lonncr  prochaine- 
ment dans  un  article  s(U'ciul,  un  aperçu  des  soins 
à donner  aux  semis,  t*l  d'indiquer  autant  que 
possihie  les  espèces  cpii  doivent  de  prcfcTcnce  être 
semées  à rune  ou  à 1 autre  époque. 
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une  légère  humidité  nécessaire  ù (n  gcr-  ! 
mination.  Dès  que  la  graine  commence  à 
pousser,  nn  la  traite  comme  de  jeunes 
plantes  auxquelles  il  ne  faut  que  quelques 
légers  arrosages  et  un  peu  plus  d’air  et  de 
lumière,  à mesure  que  l’on  avance  vers  le 
printemps. 

On  réussira  encore  mieux  si  l’on  n à sa 
disposition  un  coifre  recouvert  d’un  châssis 
vitré;  les  serais  seraient  faits  alors  dans  la 
terre  du  coÛ're,  préparée  comme  celle  des 
terrines,  et  nraencc  jusqu’à  Ü“,15  du  bord, 
et  conduits  comme  de  jeunes  plantes  à 
hiverner.  Ce  procédé  donne  du  plant  plus 
fort)  mieux  constitué. 

Les  aiiinteurs  qui  n’auraieiit  ni  coffres 
ni  châssis,  peuvent  aussi  obtenir  do  bons 
résultats  en  cunfîant  à la  même  époque 
leur  graine  à une  planche  du  jardin  que 
l’on  aurait  préparée  à ect  effet,  avec  une 
bonne  addition  de  terreau  mélangé  d’un 
cinquième  de  sable  fin  do  rivière  (1).  A 
l’approche  des  gelées,  on  recouvrira  le 
semis  de  ü“,03  de  sable  fin  ou  d’une  légère 
couche  de  litière.  Dès  que  mars  arrive,  on 
enlève  la  liticro  et  la  couche  de  sable 
ajoutée,  et  les  jeunes  plantes  prospèrent 
aussi  bien  que  celles  obtenues  par  les 
autres  procédés. 

Dès  que  le  plant  est  assez  fort  pour  cire 
mis  en  place  (fin  d’avril  ou  commence- 
ment de  mai),  et  qu’il  a atteint  0*.06  de 
hauteur,  on  le  plante  dans  des  planches 
ou  corbeilles  que  l’on  a préparées  â 
l’avance,  cl  que  l’on  aura  rendues  plus 


(1)  Je  ne  prescris  sable  fin  que  pour  les  per- 
sonnes qui  ont  uu  jardin  où  la  terre  est  plut«U  1 
forte  que  légère j ceux  qui  ont  un  sol  léger,  peu-  j 
vent  se  dispenser  de  cc  aoin.  ^ 


fertiles  par  les  moyens  indiques,  par  de 
bons  labours  exécutés  à la  fourche,  pour 
bien  ameublir  la  terre.  Ces  plantations  se 
feront  â 0",]^  environ  sur  tous  sens. 

Tous  les  jeunes  Phiox,  qui  ne  deman- 
dent pour  prospérer  que  quelques  soins, 
tels  que  binages,  sarclages  et  arrosages 
au  besoin,  fleuriront  depuis  juillet  jus- 
qu’aux gelées.  L’amateur  désireux  de  se 
faire,  pour  Tannée  suivante,  une  belle 
rolicclion,  devra  marquer  toutes  les 
plantes  par  nuance,  afin  de  les  dis|>oser 
de  manière  â ce  qu’elles  se  fassent  valoir 
réciproquement. 

La  récolte  des  graines  se  fait  aussitôt  et 
à mesure  qu’elles  mûrissent.  Cette  pré- 
caution est  indispensable,  car  les  capsules 
éclatent  et  rejettent  au  loin  les  semences 
qu’elles  contiennent. 

11  existe  bien  quelques  moyens  ingé- 
nieux de  SC  procurer  de  belles  variétés 
nouvelles  par  les  semis  répétés;  mais  nous 
pensons  qu’il  faut  laisser  le  plaisir  de  les 
trouver  à Tamatcur  qui  voudra  se  livrer 
â ces  douces  occupations.  Seulcnienl  j'en- 
, gajgcrai  ceux  qui  désirent  faire  des  progrès 
'(lalis  ce  genre,  â consulter  le  bel  ouvrage 
sur  l’hybridation , de  notre  compatriote, 
M.  Lecoq  de  Clermont  Fcrrand  , ils  y trou- 
veront le  secret  d’une  foule  de  mystères 
restés  inconnus  jusqtie^là.  Si  Tboriiculluro 
a fait  quelques  progrès  dans  notre  dépar- 
tement, ce  savant  jieut  en  revendiquer  la 
plus  large  part,  et  pour  moi,  je  saisis 
avec  empressement  celle  occasion  de  lui 
adresser  toutes  les  félicitations  qu'il  mérite. 

Horticulteur  à Moulins. 


582.  Le  paceroa  du  chon. 


Un  maraîcher,  d’après  l’expérience  qu’il 
en  a faite,  oonseille  contre  le  puceron 
[Altica)f  le  poussier  de  charbon  , répandu 
sur  les  choux,  oommed’un  excellent  oflci.  ' 


I 11  peut  être  employé  avec  un  égal  succès 
I sur  les  autres  crucifères. 

(C<w«.  hort.  df  Maine  et  Loire.) 
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TRIGHOPILIA  SDAVIS. 


TftICHOPiLlA  A FLEDRS  StTAVBS. 

Orchideæ  ^ Vandeæ,  Liadl.  — Gynandria-Munaiidria. 


CHARACT.  GENER.  — « Perigonii  patenlis 
folioU  rAtcriora  et  interiora  æoualia,  lincaria, 
cmpa.  LaMtum  magnum,  conroluluin  . columnæ 

f>arallp)um  , Irilobum,  lolio  intermeuio  siibbi- 
obo,  planiusculo,  intus  nudum.  Columna  lercs  , 
riavata , ctinandrio  cueullaU),  trilobo,  villo^« 
fimbrialo.  ^nF/imi  iinilnculuri^,  compressa,  an- 
tire  convexa.  PoHinia'i^  poslicc  sulcata,  rootli- 
cuUb  Icnui  cuncala:  adha.Teii(ia , glandulà  mi- 
nimâ. 

■ Herbu*  America  cenIraUn  /ro/wc»,  pseudo- 
biiUtis  curnnfiM...  mnmrjihytU»^  foliis  eoriactUf 
plani»  r,  leviter  compiicatiê  f floribus  oa‘f7/ori6u4, 
»olitarii$.  (o.  «u6race»i09tj).  « 


Trichopilia  ^ Liaut.  in  Dot.  Re-g.  t.  i8D5.  Emol. 
Gcner.  n*  Ü51. 

CHARACT.  SPECIF.  — • T.  pscudo-bulbis  ic- 
nuibus  oblongis  obcordalis  monopbyllis,  foiüs  latis 
ohlongis  uiidulatis  coriaceis  subsessilihus^  pcdun- 
culU  axillaribus  siibbifluris  (nunc  nluriuoris), 
elalis  linearibus  rectiusculis,  laMIn  maximo 
ilobo  uiidulato  cris|Hi  basi  arete  convoluto  siir- 
sùm  abrupte  venlrieo.so  cuculli  trilobi  laciniU 
omnibus  Umbriatis  intermediâ  angustiorc.*  Liaui. 

Trichopilin  «uoeù.  in  Paxt.  Fl.  Gard.  II. 

UooK.  Bot.  Mag.  t.  4A3li4. 


L'altcntion  s'est  presque  blasée  sur 
le  Trkhopilia  tortilis  aux  pétales  singu- 
lièrement tordus  en  tire-bouchon  : si 
l’espèce  ici  figurée  offre  ù peine  une 
tendance  à ce  caractère  insolite,  elle  a, 
du  moins,  ce  qui  vaut  mieux,  des  fleurs 
délicatement  colorées  et  dont  l’arôme 
suave  rappelle  celui  de  l’Aubépine.  Elle 
SC  distingue,  du  reste,  de  la  première, 
même  en  l’absence  des  fleurs  par  des 
pseudo-bulbes  larges  et  minces  et  dc.s 
feuilles  larges  et  coriaces,  caractères  qui 
l’ont  parfois  fait  confondre  avec  rOdon- 
loglossum  grande. 


Ni  le  D'  Lindicy,  ni  Sir  \V.  Ilookcr 
n’indiquent  l’origine  précise  de  cette 
nouvelle  espèce  : un  sait  seulement 
qu’elle  provient  de  l’Amérique  centrale 
et  l’introducteur  en  reste  inconnu. 
En  revanche  nous  apprenons  qu’elle  a 
fleuri  presque  simultanément  chez  M. 
R.  S.  llolford,  M™  Lawrence,  M.  Lod- 
diges  et  MM.  Lucombe  et  Pince.  C’est 
la  quatrième  espèce  du  genre  connue 
du  U'  Lindicy. 

1.  E.  P. 


CULTIBE.  (S.  Cb.cIS.T) 


La  mémcquccelledu  Lacoste  Sitinneri, 
de  VOdontoglossum  grande  et  autres  Or- 
chidées terrestres  , à pseudo-bulbes  , 
originaires  des  régions  tempérées  de 


l’Amérique  et  qui  veulent  beaucoup 
moins  de  chaleur  que  les  Orchidées 
épipbytcs  de  l’Asie. 

!..  Vil. 
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*}•  i583.  GreflHD  herbacée  opérée  »ar  de»  arbre»  en  pleine  terre. 


H.  Mîcllci,  borlicultcur  à K^quermes , 
a fait  part  à la  Société  lintinnalc  d'Iiorti* 
culture  de  In  Seine  (Hul'ctin  du  moi$  d'aotU 
1852}  des  heureux  résultats  qu*il  avait  ob* 
tenus  par  rapplication  de  cette  greffe  pour 
la  muliiplicaliuri  rapide  des  rosiers. 

M.  liliellei  avait  reru  en  niai  185!  quel- 
ques rosiers  nouveaux  grelTcs  stir  de»  iiosci  ; 
quatre'saisom  exces>i^ement  iiiinees;  cha- 
que plutile  se  ruinpu»ait  d*unc  délicate 
branche  garnie  de  trois  ou  quatre  feuilles. 
iS'ayant  plus  d'églantiers  eu  pots,  l'idée 
vint  À M.  Miellei  de  grclfer  ces  rosiers  sur 
des  sujets  forts  et  vigoureux  et  en  plein 
air.  Celte  opération  fut  exécutée;  on  cul 
soin  de  ]iriver  la  greft'e  d'air  et  de  la  ga- 
rantir des  rayon»  solaires  pendant  une 
douzaine  de  jours;  les  douze  greffes  es- 
sayées par  ce  moyen  réussirent  complète- 
ment , et  donnèrent  à riieureux  opérateur 
assez  de  bois  pour  greffer  pendant  l'été  au 
moins  six  cents  yeux  dormants. 

Celte  greffe  peut  se  faire  en  avril , mais 
il  faut  alors  que  le  bois  ait  été  forcé;  tan- 
dis qu'en  niai  et  juin  on  peut  sc  servir  du 
bois  poussé  cil  plein  air.  Les  greffes  faites 
ainsi  en  juillet  et  août  reprennent  bien; 
mais,  ajoute  M.  Miellcz,  la  sève  n'étaril 
plus  aiis^i  forte,  un  irublient  plus  que  des 
sujets  délicats  qui , souvent , périssent 
riiivcr  qui  suit. 

Cette  greffe  se  fait  en  fente;  on  la  re- 
couvre d'un  bocal  en  verre  blanchi  en 
dedans;  on  ferme  lieriuétiqueinent  Tou- 
vcrlurc  du  bocal  avec  de  la  mousse  mouil- 
lée au  coinineticeniciU  de  la  saison  , tout  à 
fait  sèche  pendant  les  chaleurs.  Quinze 
jours  après  l'opération  . la  greffe  sera  re- 
prise, elle  commencera  même  à pousser. 
5i  le  temps  est  autubro,  on  pourra  enlever 
le  bocal  sans  aucune  précaution  , mais  si  le 
soleil  était  ardent , on  entourerait  la  greffe 
d*un  cornet  de  papier,  de  manière  à la 
tenir  à l'ombre  pendant  quelques  jours. 


M.  Miellez  recommande  que  le  boi»  soit 
assez  dur,  sans  cependant  laisser  jaunir  les 
feuilles  : do  la  conservation  de»  feuilles 
dépend  la  réussite  de  ropération.  Si  on 
laisse  trop  mûrir  le  bois,  les  feuille»  tom- 
bent. La  greffe,  n'ayoïil  plus  rien  pour  sc 
nourrir  , se  conserve  verte  longtemps  , 
mais  trouve  rarement  assez  de  force  pour 
sc  développer.  Cet  habile  horliculleur 
s’est  servi  avecsueeèsde  celle  grelle  pour 
d'autres  genres  d'arbustes  cl  meme  pour 
lu  multiplication  du  pécher;  arbre  cepen- 
dant très-diflicilü  à greffer. 

Obxerratiom.  — Sous  ferons  remarquer 
que  M.  Luitcl  père,  arboriculteur  distin- 
gué de  Lyon  , a employé  depuis  quelque 
leiiips  (Ij  le  moyen  delà  greffe  en  fente 
pour  (a  iiiulliplicalion  du  pécher  ; par  ce 
procédé  ingénieux,  on  peut  tirer  parti 
dus  branches  que  l’on  coupe  en  Iransplan- 
j tant  des  arbres.  M.  Luizet  posa  la  greffe 
' d’un  pécher  nommé  Pèche  mountrneu^e  de 
Douai  f les  premiers  jours  de  mars  !85l  ; 

11  en  présenta  des  ccbmilillons  à la  séance 
de  la  Société  d’hoiiiculiuro  du  Rhône  , le 

12  avril.  Il  abrite  les  greff'es  un  les  enve- 
loppant de  papier,  de  manière  a les  ga- 
rantir de  l’action  de  l'air.  Ces  greffes  man- 
quent rarement  et  sont  d’une  grande 
importance  pour  multiplier  prompiemcnl 
les  nouveautés  , et  seront  d'autant  plus 
appréciées  que  les  greffes  en  écusson  des 
jMkîhcrs , faites  en  automne , sont  détruites 
en  hiver.  Les  deux  horticulteurs  lillois  et 
lyonnais  ont  eu  chacun  une  excellente  idée 
et  dont  ou  doit  les  féliciter. 

df  h Soc.  nat.  d’hort. 
de  la  Seine.) 


\ (t)  Voir  ÜHlletin  de  la  Socièfè  d*horlieu//»re 

p/tttique  da  déparfemenl  du  Jl/wnef  mai  cl  j^i** 
A ce  propos  nous  dirons  que  ces  bidlclins 
[ renferment  des  rcnseisncniciil»  précieux  émanaal 
1 d’iiomme»  instruit»  cl  consciencieux. 
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ikmm  NIDIFLORDI. 

A rLAtRS 

Jiismineæ , I\ob.  Br.  — Diamlrifl-Moiio|rynia. 


riIARACT.  GKXF.R.  — • Cnfÿx  liibulosu^,  j 
•^8>(!ciUatu«  V.  purlîUif,  persistons.  Corni/a  hv-  1 
pogyna,  hynocratcriniorpiia,  (iibo  elongalo, 
5*8*parliti  laciniis  vsUvalione  conU>rln<imbrir«i-  ^ 
lis,  siib  anlIit'M  jiatenlibus.  Sfamina  2,  curollæ  ’ 
liibo  insertu,  incfu^a.  Ovanum  biloculare.  Ot'uia 
in  loculis  ^olilaria , e basi  dissopimenli  adsrendcn- 
tin.  anutr(»pa.  Stÿtu*  hrevis;  stigma  bilobuni  v. 
bilîdum.  Biirco  didyma,  (lis|KTtua  r,  lobo  «Uero 
sff*piu5  aborlienle  munospeima.  Sttnina  erecla, 
camprfssiijsciila;  tr-slu  rnriacrâ  v.  reliriilalo>rri~ 
brovà,  pfidoplcurâ  lumidû.  Kmluyn  exalbumino- 
sus,  ortlioiropus;  colylnlonihuM  piano'Convcxis, 
rartiosis,  ra<iicnin  brc>i,  iiifcrû. 

Fnilicrs  errrti  t*.  næpiua  i'o/ubi7r«  , inter  /ropi- 
fo*  veferia  oriia  f r«  trghne  meriilerranrà  ^ afried 
auatmii  et  tiua(mtaaHl  rx/ratnipica  indigmi;  fuliis 
opjmaUitf  temofia  i*.  impnripinnaiia  f nunc  infe- 
ÿerrimi*,  petiolo  arficuiato^  flurilms  rorymbom, 
pixrumquf  SMOtro/f/i/ibvA.  n 


Jagminnnif  Toraxer.  Instii.  368.  Liaa.  Geiier. 
17.  G*caT!«.  1.  HN>.  l.  <(2.  hort.  Scluenb. 
t.  32f*^00.  Smitb.  Exot.  Rot.  t.  118.  .\xaacws. 
Bot.  Ikpos.  t.  127-4R7.  H«».  Ba.  Prodr,  721.  Bot. 
lUo.  l I.  08.  91.  178.  26(.  2.10.  436.  K2I.  690. 
918.  1296.  2013.  Bot.  Mag.  t.  51.  285.  461.  980. 
1785.  LABitL.  Nor.  Caled.  t.  27.  Wall.  PI.  as.  rar. 
t.  274.  275. 

Jasminum  et  Mtpgorîum , Ji’ss.  Gcn.  iv  106. 

ËxoL.  Gen.  n"  5342. 

CUAUArr.  SPHCIF.  — . J.  rnrais  angulatîs 
Tiroineis  folii.s  livslcranllieis  trifolinlalis  glabris 
(ciiiatis),  fuliolis  ovalis  urulis^  floribiis  (juteis) 
.soliUriis  basi  sqiiamalis,  ealyris  laciniis  iiiieari- 
bus  bcrbaceis,  »>ralla!  limbo  6-lobo  oblusi.ssinio.» 
Lixdl. 

Jaaminum  nwliflorum^  Likol.  in  Joiirn.  ofllort. 
I Soc.  I.  155.  Bot.  Bec.  tann.  1846)  t.  48.  Hook.  in 
I Bot.  Mag.  I.  4ti19  (hic  itcraUi). 


A'oici  l'une  «le  ces  fleurs  irop  rares 
qui  (rnnspnricnt  le  priiilcmps  en  plein 
hiver,  en  sY-vcillant  matinales  et  joyeu- 
ses au  milieu  de  leurs  steurs  endorinics. 
On  dirait  les  sourires  de  la  nature,  riï- 
vant  déjà  de  scs  fûtes  printannières , et 
semant , avec  une  grâce  folâtre , sur  la 
ti'Ue  chenue  de  janvier  qiieli|ues  fleurs 
de  la  couronne  de  mai. 

Tonte  alh'gorie  à part,  ce  n'csl  pas 
sans  une  vive  admiration  de  ces  lois 
d’harmonie  et  «le  contraste  si  poétique- 
ment cxpo.s«;es  par  iiernardin  de  S' Pierre, 
que  l’on  voit  «les  corolles  délicates  bra- 
ver toutes  nues  les  froids  les  plus  âpres, 
tandis  que  des  feuilles,  d'une  texture  en 
apparence  plus  ferme , se  tiennent  pru- 
demment caehccs  sous  leurs  enveloppes 
prolcctriecs. 

Traduisant  la  même  idée  en  sa  prose 
rigoureuse  et  lucide,  la  science  constate 


; eomme  un  fait  des  plus  remarquables 
que  chez  lu  généralité  des  plantes  dites 
à floraison  précoce,  l'apparition  des  fleurs 
devan«‘e  celle  des  feuilles  : témoins  le 
IJois-gentil  {Daphné  Mezereun),  le  Cou- 
drier, rOrme,  le  Cormier (C'orn«.v  mas), 

! l’Arbre  de  Judée  (Cercis  Siliiiuastrum) , 

* les  Chimonanthm,  rAmandier  et,  pour 
clore  une  liste  qui  serait  trop  longue , le 
Jasminuin  nudiflorum. 

Découvert  par  M.  Fortune  dans  les 
jardins  et  pépinières  «lu  nord  de  la 
Chine,  particuliérement  aux  environs  de 
, Loo-Chou,  de  Shnngacet  de  N'anking, 
ce  Jasmin , lors  de  sa  première  florai- 
son «lans  le  jardin  de  la  société  de 
Londres,  en  184;»,  f«il  eonsi«lérc  comme 
plante  «l'orangerie.  Peu  de  temps  après , 
suivant  les  prévisions  de  rinirodiiclciir, 
sa  rusticité  fut  bien  e«tnstatée  en  Angle- 
terre : elle  a m«‘nie  pu  l’étrc  en  janvier 
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OÙ  l'arbuste  a fait  véritablement  sensa- 
tion parmi  le  public  amateur.  Si  des 
rameaux  grêles  , flexibles  , traînant  sur 
le  sol , dénudés  de  tout  feuillage  et  sous 
ce  rapport,  d'apparence jfcniJtofde,  sont 
par  eux-mémes  de  bien  peu  d'elTet , par 
contre  ces  nombreuses  fleurs  d’un  jaune 
vif,  singulièrement  pareilles  à celles  du 
Linum  campanulatum , doivent  à leur 
nudité  même,  à leur  précocité  sur- 
tout, un  cbarme  vraiment  indéfinissable, 
charme  que  l'auteur  de  ces  lignes  a 

CEI.1 

Cet  arbuste  qu’on  ne  saurait  trop  re- 
commander, paraîtra  dans  tout  son  avan- 
tage sous  la  forme  d'espalier,  à l'exposi- 
tion du  midi.  En  le  façonnant  par  le 
sceatcur,  il  faudra  bien  tenir  compte  de 
la  nature  spéciale  des  bourgeons.  Pour 
dissimuler  le  défaut  de  feuilles,  à l’épo- 


senti  et  que  ses  lecteurs  seront  impa- 
tients de  partager. 

Un  coup-d’œil  sur  la  Ggurc  ci-contre 
montre  des  fleurs  naissant  solitaires 
de  bourgeons  particuliers  formés  sur  le 
bois  d’un  an  : les  rameaux  à feuilles,  à 
peine  développés  en  avril , proviennent 
de  bourgeons  séparés  mais  contempo- 
rains des  bourgeons  floraux,  et  ces  feuil- 
les tombent  vers  l’automne , laissant  sur 
les  brandies  les  germes  des  fleurs  et  ra- 
meaux de  la  génération  suivante. 

J.  E.  P. 

EBB.  (P.  T.) 

que  de  sa  floraison , on  pourra  le 
marier  avec  les  branches  toujours  vertes 
^ d'un  Rosier  Banks  ou  de  toute  autre 
liane  à feuillage  persistant.  Multiplica- 
: lion  facile  par  boutures  et  marcottes, 
î L.  VU. 


K84.  Sur  l'ntüUé  da  Drntnacc  daaa  lea  efaampa  et  dama 
lea  Jardlas. 


Ce  n'est  pas  d'aujourd’hui  que  la  néces- 
sité et  le  profit  du  drainage  doivent  être 
considérés  comme  un  problème  à ré- 
soudre. Pour  les  personnes  qui  ont  vu  les 
transformations  avantageuses  auxquelles 
cette  opération  a donné  lieu,  ainsi  que  les 
béné&ccs  obtenus  |iar  les  propriétaires  qui 
l’ont  pratiquée,  tout  doute  doit  disparaitre. 
Il  est  à observer,  néanmoins,  que  dans 
beaucoup  de  contrées,  on  ne  se  soucie 
guère  de  convertir  en  terres  fertiles,  des 
sols  que  l’on  peut  considérer  comme  im- 
productifs, à cause  de  leur  excès  d'humi- 
dité. C'est  là  une  indifférence  d’autant  plus 
déplorable  que  les  faits  sont  plus  con- 
cluants en  faveur  du  drainage. 


Des  hommes  compétents  et  profondé- 
ment instruits  ont  démontré,  en  effet,  au 
moyen  de  chiffres  appuyés  d’exemples, 
qu’aucun  capital  ne  rapporte  un  intérêt 
plus  élevé  que  celui  que  l'on  applique  à 
l'assainissement  des  terres  humides. 

C’est  aussi  ma  conviction. 

Ces  simples  réflexions  m'ont  été  inspi- 
rées naturellement  après  quelques  semai- 
nes do  séjour  dans  un  endroit  où  j'ai  re- 
connu la  plus  grande  nécessitédudrainage. 
Je  venais  de  quitter  le  nord  de  la  province 
do  Namur  où  j’ai  vu,  dans  quelques  loca- 
lités, drainer  avec  activité,  et  j’entrais  dans 
la  province  de  Liège. 

Je  ne  suis  , comme  je  l'ai  mentionné 
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dans  ma  lettre , ni  cultivateur  ni  proprie- 
taire: mais  je  ne  saurais  vous  dire  les 
sentiments  qui  assaillirent  mon  esprit  en 
voyant  se  dérouler,  devant  moi,  une  plaine 
vaste  et  du  plus  bel  aspect,  parseiiiée  de 
villages,  de  grandes  fermes,  et  où  pour- 
tant je  ne  voyais  que  de  maigres  récoltes. 
C’était  au  mois  d’août.  On  rentrait  le 
froment  et  la  faux  avait  à peine  entamé  les 
avoines.  J'examinais  eette  terre  argileuse 
qui  me  semblait  de  bonne  qualité,  mais 
qui  me  paraissait  mal  cultivée  et  envahie 
par  le  chiendent  cl  autres  plantes  para- 
sites. Je  plaignais  les  habitants  de  ce 
pauvre  canton  et  intérieurement  j’eus  pitié 
de  leur  ignoranec.  Je  hasardai,  tout  haut, 
quelques  réflexions,  quebpics  questions, 
cl  abordant  un  campagnard  : n II  inc 
parait  , lui  dis-je,  i|iie  la  dépouille  de 
celte  année  n’a  pas  beaucoup  rapporté. 
— l’as  si  mal,  » me  fut-il  répondu.  Après 
quelques  mots  insignifiants,  je  le  quittai 
en  me  demandant  comment  il  était  pos- 
sible que  la  lumière  n’eût  pu  pénétrer 
jusque-là. 

line  heure  plus  tard  , j'arrivai  eliei  un 
de  mes  amis , fermier.  Je  ne  l’avais  ]ias 
revu  depuis  qu’il  avait  quitté  le  Brabant. 
Après  l’échange  d'une  bonne  et  cordiale 
poignée  de  mains,  il  me  prit  fantaisie  de 
lui  tenir  ce  langage  ; « Ab  ça  ! voyons,  la 

récolte,  les  champs J’espérais  me 

dédummager  de  la  pénible  impression 
que  j’avais  ressentie  quelques  heures 
au[iaravnnl.  Je  pris  quelques  rafraichissc- 
ments  et  nous  nous  dirigeâmes  en  haie 
sur  ses  terres.  Mais,  vain  espoir!  Je  fus 
encore  frappé  de  la  vue  de  eette  quasi- 
stérilité.  Voyant  mon  étonueincnl,  ma 
stupéfaction,  mon  ami  me  dit  : > Mon 
cher,  il  n’y  a pas  moyen  de  récolter  dans 
ce  pays.  L’excès  d'humidité  rend  tous  nos 
efforts  inutiles;  le  .seul  remède  à cet  étal 
de  choses  serait  un  drainage  bien  exécuté 
et  appliqué  sur  tout  ce  que  lu  peux  aper- 
cevoir d'ici.  En  même  teiiqis,  me  dé- 
crivant un  cercle  avec  son  bâton,  il  me 
désigna  une  immense  plaine  dans  ces 
parties  de  la  province  de  Liège  et  de  celle 
de  Namur  comprises  entre  la  .Meliaignc  et 
la  Meuse,  et  où  sont  situées  les  eominuiies 
de  Forville,  Bierwart,  Waret-l’Évèque , 
Rancebc,  Burdinne  , LamonUée , Uteppc, 
Vissoul , Marncffc,  Ecorne , Lavoir,  Cou- 
toing  et  Héron. 

Quelques  jours  après,  j’avais  parcouru 


le  territoire  de  ces  communes,  et  j'avais 
remarqué  presque  partout  un  sol  argileux 
sur  une  terre  glaise  et  très-tenace  et  qui 
empêche  l'inBllration  des  eaux.  En  effet, 
j’ai  vu,  non  pas  une  fois,  mais  en  cent 
endroits  différents,  en  plein  champ,  dans 
les  petites  cavités  du  terrain,  de  véritables 
mares  d’eau  stagnante,  après  une  demi- 
journée  de  pluie. 

Mon  ami  a raison  et  je  suis  de  son  avis. 

Les  fermiers  font  bien  là  ce  qu’ils  peu- 
vent : ils  labourent  en  ados  bombés  et 
ménagent  parallèlement,  en  suivant  les 
pentes  naturelles,  des  sillons  d’égoutte- 
nient.  (icla  ne  suflit  pas.  C’est  un  dessèche- 
ment plus  complet  qu’il  faut  à ces  terrains  ; 
et  le  système  de  drainage  anglais  est  le 
seul  rationnel,  le  seul  dont  on  puisse  faire 
usage  avec  profit.  Je  puis  avancer,  sans 
crainte  d'èlre  réfuté,  que  le  drainage 
changerait  complètement  la  face,  et  aug- 
menterait la  richesse  de  ce  pays.  Il  assu- 
rerait des  bénéfices  considérables  tant  au 
propriétaire  qu’à  l’exploitant.  A cclui-ei , 
il  donnerait  un  travail  moins  pénible, 
lequel  serait  plus  parfait,  en  ce  qu’il 
pourrait  être  exécuté  en  tout  temps.  Il 
lui  roûtcrnil  moins  d'engrais.  11  pourrait 
varier  scs  productions  et  abandonner  l’as- 
solemcnt  triennal.  Enfin,  il  trouverait  un 
juste  salaire  dans  l'abondance  de  scs  ré- 
coltes. Rien  que  le  labourage  à plat  aug- 
incutcrait  celles-ci  de  10  p.  c.,  car  j’estime 
que  les  raies  servant  à l’écoulement  des 
eaux  . avec  leurs  bords  qui  ne  produisent 
absolument  rien  sur  une  largeur  de  trente 
centimètres  de  chaque  coté,  emportent  au 
moins  un  dixième  du  la  surface  de  la  terre 
cultivée.  Les  avantages,  pour  les  proprié- 
taires, ne  paraitroul  pas  moins  importants 
si  l'on  réfléchit  que  la  propriété  elle-rocme 
acquiert  plus  de  valeur  et  peut  se  louer  à 
un  prix  plus  élevé  des  que  le  terrain  est 
suflisammcnt  assaini  pour  les  plantes  de  la 
grande  culture. 

J’ai  vu  sur  le  territoire  de  Héron  une 
parcelle  de  terre  appartenant  à M.  Philip- 
part,  propriétaire  en  cette  commune,  où 
un  drainage  incomplet  a été  pratiqué  avec 
succès.  On  peut  s’en  convaincre  actuelle- 
ment. Cette  parcelle  se  trouve  sur  une 
éminence  et  1rs  tuyaux  donnent  de  l’eau 
en  abondance. 

On  ne  peut  non  plus  objecter,  dans  les 
localités  que  je  viens  de  citer,  la  difficulté 
de  se  procurer  des  tuyaux,  puisque  ces 
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roiitrccs  ne  sont  en  moyenne  qu*à  une 
distance  rie  lü  kilnmè(iv!«  d'AndennCsH, 
Tille  où  »e  troiiTe  une  fnbriquü  ou  un 
dépôt  de  tuyaux  de  drainage,  et  où  des 
euitivaleurs  du  Hrnbant , placés  à une 
disiAfice  de  oO  kiloiuètres,  viennent  fie- 
f|uerniuent  s'approvisionner. 


puissent  tous  les  propriétaires  de  terres 
humides  lire  ees  ligm^s  cl  coinprcndro, 
roiiitiie  moi,  lu  nécessité  du  drainage  et  Ica 
bienraits  qu'il  apporte! 

J.  B.  U. 

Uoin^t-sous-ildron^  10  octubre  IKi^. 

( moniteur  de$  Campu^tu  t.  ) 


f 585.  Fnbrlentlon  de»  tnysax  de  Dralnnge. 


I/invention  de  rassainisseincntdcs  terres 
arables  par  de»  fossés  couverts  n’appartient 
pas.  rninnie  nous  l'avons  vu,  à notre  épo« 
que.  Si  ce  mode  d'amélioration  du  sol  cul- 
tivé doit  prendre,  avec  raison,  aujourd'hui 
une  grande  faveur  parmi  les  agriculteurs, 
ee  ne  peut  être  qu'à  cause  de  la  decouverte 
des  moyens  d'amener  une  grande  diminu- 
tion dans  les  frais  qu'il  nécessite.  Celte 
diiiiinution  provient  de  la  Mibsliliitioii  des 
tuyaux  à tons  les  autres  matériaux,  pierres, 
fagots,  tuiles,  etc.,  employés  autrefois. 
Aussi  nous  croyons  qu'il  ne  faut  plus 
appeler  spécialement  l'atlenliuii , dans 
toutes  les  Notices  qu'on  rédigera  pour  pro- 
pager l'usagu  du  drainage,  que  sur  les 
travaux  de  ce  genre  eBecluos  avec  des 
tuyaux.  Mois coiiimenl  fabriquer  les  tuyaux 
de  la  manière  la  plus  economique?  C'est 
là  une  qucsli(«n  qui  n'a  pas  entH>rc  été 
traitée  avec  details  jusqu'à  ce  jour.  Nous 
croyons  donc  qu'on  nuus  saura  gré  d'entrer 
dans  quelques  développeroeuts  : 

1**  Sur  le  choix,  la  préparation,  le  mé- 
lange des  terres  propres  à former  les 
tuyaux  ; 

Sur  les  machines  à fabriquer  les 
tuyaux  avec  les  terres  appropriées  ; 

3“  Sur  In  dessication  et  la  cuisson  des 
tuyaux. 

1.  — Choix  et  prèparution  de$  terre». 

Il  s'agit  d’obtenir  une  véritable  poterie, 
qui  présente  asset  de  rc>Utanee  pour  subir 
des  transports  dans  leschamps,  être  maniée 
sans  trop  de  soins,  et  ensuite  être  aban- 
donneo  durant  des  siècles  à l'action  de 
Tenu.  Pour  remplir  ces  conditions , il  faut 
néecssnircnicnt  avoir  recours  à une  terre 
cuite  qui  soit  moins  poreuse,  plus  iiiiper- 
niéable  et  d’un  grain  plus  fin  que  les 


briques  de  qualité  commune,  mais  qui 
soit  analogue  aux  tuiles  employées  pour 
la  couverture  des  toits  de  nos  habitations. 
On  peut  donc  poser  en  principe  que  les 
terres  propres  à faire  des  tuiles  seront 
aussi  eoiivenables  pour  la  fabrication  des 
tuyaux  de  drainage,  et  que  la  préparation 
des  matières  premières  doit  étro  à peu 
près  lu  même  dans  les  deux  cas.  Cependant 
on  ne  doit  pus  perdre  de  vue  que  la  fabri- 
cation des  tuile»  plates  ou  courbes  a lien 
à pep  prés  exclusivement  à la  main , tandis 
que  jiis<pi'à  ee  jouron  trouve  plus  écono- 
mique et  plu»  rapide  de  faire  les  tuyaux 
à t'uidc  de  tnaciiines.  L;i  pâle  employée 
doit  avoir  en  euiiséqueiire  une  ductilité 
et  une  feriiieié  qui  no  sont  pas  exigées 
nu  même  point  pour  la  pâte  des  tuiles, 
surtout  des  tuile»  plûtes.  l)'un  autre  côté, 
on  doit  faire  les  tuyaux  sur  les  lieux 
niêines  do  leur  emploi,  afin  d'éviter  des 
frais  de  transport  trop  considérables , si  on 
veut  arriver  à rendre  générale  l'applica- 
tiuii  du  drainage.  Les  matériaux  eiiipluyës 
doivent  donc  être  tels  qu'on  puisse  tou- 
jours, en  les  corrigeant  les  uns  par  les 
uiitrcs,  arriver  à obtenir  économiquement 
de  bons  tuyaux  en  quelque  endroit  qu'on 
se  trouve. 

Comme  dans  toute  espèce  de  poterie,  il 
faut  faire  une  distinction  essentielle  entre 
les  matériaux  employés  à la  préparation  de 
la  pâle  et  les  éléiuents  qui  constitueront 
lu  pale  faite  ou  cuite. 

Dans  la  pâte  en  préparation , des  cor[is 
eoniplexes,  etrangers  les  uns  aux  autres, 
sont  lapprochés  physiquement,  mais  non 
pas  combinés  cbimiquemcnl.  Ces  corps 
complexes  sont  les  matériaux  do  la  fabri- 
cation ; l'eau  peut  encore  les  désunir. 

( la  §u»U  â ta  3S.  ) 
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SIPHOGAIPÏLUS  PEPULIFLOMS. 

StPHOCASPYLllS  K FLEIRS  PERfiA^TES. 

Lobciiaceæ,  Jips.  (excl.  icctionib.)  — * PonUindria-Monogynin. 

CnAUACT.  GKNEU.  — Vide  2iuprâ  vol.  II.  j laxifloris,  Horîbus  nuUiilibiis  siibseeundis  coc- 
mars  1R«I.  tnli.  I\.  | clneis,  pedicelüs  I-poHicaribus  bani  bracteâ  parvn 

CIÏAKAI.T.  SI’ECIF.  — .S.  ««caiidcns  ginberri-  1 liiieari  slipatls,  calycis  InriiiÜ!»  linearibu^  inicgris 
mus,  ramis  ligitosis  supcnic  nngniatis  (éviter  ; stellatim  patenlibiis  Uihiim  obconiciim  â-5-plù 
flexuosis  epidermide  paiHde  lutcseente  mtimlè  $u|>eraiiUlMis  coroil.T  luciniis  linearibus  titbi  an- 
puiiLiiculala  vesUlis,  t'oiiis  alternis  iielioli  (un-,  giisti  diinidiuin  cxvcdtMilibus,  antlicris  giabris  in* 
giuseiili  lorsioiie  sæpe  deflexis  ovato*oi>iungi$  acii-  \ rerturibu^  i apicc  pilis  überi»  barbatis. 
tiusculis  remolè  adpres^èqiie  serrulalis  crassius-  ! (Descripl.  es|>ceim.  exsicc.) 

ctilis  nervis  seciindariis  utrinqm*  paiicis  veiiis  ! Siphnramptjl»»  pcmiulifUtrut  , Dxe.  niss.  iu 
rcticulatU,  raccmis  terminalibiis  >aliUriis  longis  i Herb.  .Mus.  Paris. 


A cüic  des  formes  déjà  nombreuses  | 
que  ce  genre  eomple  dans  les  serres, 
celle-ci  sc  recommande  comme  entière- 
menl  originale,  tn  port  très  manifeste- 
ment volubilc , des  feuilles  à pétiole 
tordu,  un  long  racème  du  fleurs  pen- 
dantes, la  distinguent,  en  eflet,  sinon 
de  toutes  les  espèces  connues,  au  moins 
du  celles  qui  sont  cultivées , et  l'aspect 
seul  de  la  plante  à l'état  sec  avait  assez 
frappé  M.  Decaisnc,  pour  engager  ce 
savant  à lui  donner  le  nom  manus- 


crit que  nous  sommes  heureux  d'adop- 
ter. La  Ggurc  ei-joinic,  malheureuse- 
ment resserrée  dans  un  cadre  trop  étroit, 
représente  un  exemplaire  obligeamment 
communiqué  par  M.  Linden,  possesseur 
de  cette  belle  plante,  que  les  collec- 
teurs de  son  établissement,  M.M.  Funck 
et  Schlim  découvrirent,  il  y a plusieurs 
années,  près  de  Galipan  (province  de 
Caracas),  à 5,000  pieds  d'altitude  su- 
pra-marinc. 

J.  E.  P. 

(S.  T.) 


r i;i.Tt  RE 


Ce  beau  Sipbocampylus  est  une 
plante  grimpante  qui  semble  partager 
avec  tant  d'autres  plantes  grimpantes  le 
défaut , de  ne  fleurir  qu'après  avoir 
atteint  un  certain  dévelop|)cment,  défaut 
qui  pour  la  plupart  est  contrebalancé 
par  la  floraison  très  abondante  qui  suit 
celte  période  de  stérilité  de  plus  ou 
moins  de  durée.  Aussi  espérons-nous 
que  ce  nouveau  Sipbocampylus  ne  se 
montrera  pas  plus  ingrat  dans  nos  cul- 
tures que  ses  congénères,  plantes  très 
estimées  par  la  facilité  et  l'abondance 
de  leur  floraison.  Pour  amener  aussi 
vite  que  possible  à floraison  le  Siplto- 
campylu»  penduliflorus  il  faudrait  le 


planter  en  pleine  terre  dans  une  bonne 
serre  tempérée , en  terre  riche  ci  géné- 
reuse où  il  puisse  végéter  avec  force  cl 
sans  entraves.  Les  tiges  volubiles  seront 
menées  en  espalier  ou  sur  un  treillis.  Son 
indorcscenec  en  longues  grappes  pen- 
dantes est  aussi  gracieuse  que  nouvelle 
pour  le  genre,  et  le  fera  rccbcrclicr. 
Quoique  introduit  depuis  plusieurs  an- 
nées , il  n’a  pu  être  livré  jusqu’ici  au 
commerce,  à cause  de  la  difliculté  de  sa 
multiplication  par  boutures  : M.  Linden 
m’en  a chargé  et  j'espère  pouvoir  l'olfrir 
nu  public  horiieole  dès  le  l"mars  1853. 

L.  VU. 
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Dans  la  pàto  cuite,  il  8*est  formé,  entre 
tous  les  cléments  des  matériaux  primitifs, 
des  cunibinaisons  nouvelles  sur  lesquelles 
l'eau  n’a  plus  d’action,  ce  sont  des  silicates 
multiples,  c*est'à>dirc  des  combitinisons 
d’acide  silicique  et  de  diverses  bases, 
savoir  : en  trêsqrrandc  partie  de  rnluiiiine, 
ensuite  de  la  chaux  ; puis,  secondaireincnt 
et  en  petites  proportions,  de  l’oxyde  de 
fer,  do  la  magnésie,  de  la  potasse,  de  lu 
soude,  de  l’oxyde  de  manganèse.  Le  feu, 
c'est-à-dire  la  cuisson , est  le  seul  moyen 
que  1*011  ait  d'obtenir  ces  combinaisons 
nies,  inaltérables  par  l'eau,  par  les  acides, 
et  d'autant  plus  inaltérables  <|ue  le  silicate 
sera  plus  exactement  furnic  de  scs  éléments 
constitutifs  sans  le  mélange  deléiuenls 
étrangers. 

Les  éléments  essentiels  sont  seulement 
Tacide  silicique  et  raluniine;  alors  on  u 
une  poterie  réfractaire,  c’est-à-dire  infu- 
siblo  aux  feux  les  plus  forts  de  nos  forges 
et  de  nos  hauts  fournnux.  L’alumine  , seu- 
lement, est  ([uelquefois  remplacée  en 
partie  par  de  la  magnésie.  Les  [iroptirtions 
de  ces  cléments  indispensables  sont  les 
suivantes  : 


Silice SîS  à 75  |H»ur  lU). 

Alumine 55  n 25  •— 


Quand  il  y a de  la  magnésie,  ce  n’csl, 
en  général,  que  de  1 à 5 pour  lUÜ;  mais 
il  pourrait  y en  avoir  de  35  à 25. 

Les  principes  accessoires  sont  plus  varia- 
bles encore  en  proportions  que  les  précé- 
dents ; ce  sont  : 

Chaux 0 il  lit  pour  UN), 

Potassi! t>  H 5 — 

Protoxyde  dt*  fer  . (I  a 11)  — 

Cc8  cléments  accessoires  donnent  à la 
poterie  de  la  fusibilité,  et  perineUcnt  en 
conséquence  à scs  principes  constituants 
de  80  combiner  do  manière  à former  plus 
facilement  un  tout  résistant,  et  cela  à une 
température  d'autant  moins  élevée  qu’ils 
sont  plus  abondants.  Dans  quelques  pâtes 


cuites,  il  y a de  l'acide  carbonique  (0  à 
10)  lorsque  la  chaux  s'y  trouve  en  asses 
forte  proportion.  Quant  à l’eau,  elle  est 
presque  toujours  complètement  chassée 
des  pâtes  par  la  chaleur;  clic  n'cxisle  que 
dans  la  pâte  en  préparation  ; mais  là,  elle 
joue  un  rôle  essentiel  en  servant  ; à mêler 
entre  eux  les  divers  matériaux  naturels 
qui  apporteront  dans  U poterie  les  élé- 
ments que  nous  venons  de  signaler;  à 
leur  donner  la  mollesse  nécessaire;  à les 
doter  d’uiio  certaine  force  adhésive;  à en 
développer  les  qualités  plastiques. 

On  entend  par  plaittcitè^  la  faculté  qu'ont 
certaines  matières  molles  de  prendre,  sous 
la  main  do  l’ouvrier,  toutes  les  formes 
qu’il  veut  produire.  On  appelle  pâten 
longues  celles  qui  jouissent  au  plus  haut 
degré  de  celte  faculté;  et  pûtes  courtes 
celles  qui,  au  contraire,  ne  la  possèdent 
(jtjc  faiblement, 

La  plasticité  n'est  pas  absolument  indis-> 
pensable  au  façonnage  des  pâtes  céra- 
mii|ucs;on  peut  mouler  ])ar  pression  des 
matières  a l’état  de  poussière.  Nais  une 
substance  plasti(|uc  se  prèle  mieux  au 
façonnage  le  pins  facile  cl  le  plus  ordinaire 
des  pâtes,  cl,  en  conséquence,  elle  est 
Irès-recherchéc.  La  plasticité  est  donnée 
aux  pâtes  des  poteries  par  dos  matériaux 
nalureU,  qui  sont  les  argiles,  les  marnes 
argileuses,  In  magnésite. 

Si  la  plasticité  est  une  condition  de  pre- 
mière iniportancepour  faciliter  le  façonnage 
des  pâtes,  elle  n de  graves  inconvénients 
lors(ni’ellc  est  portée  à un  trop  haut  degré. 
Une  pâle  trop  {ilastique  sèche  dinicilemciit 
et  inégalement.  Les  pièces  qui  en  sont  fai- 
tes éprouvent,  pur  la  dessiccation,  une 
déronnalion  considérable;  elles  sont  très- 
sujettes  à SC  fendre,  tant  pendant  la  dessic- 
cation que  pendant  la  cuisson.  On  corrige 
l'excès  de  plasticité  par  des  matières  arides 
ou  dégraissantes  ^ qui  sont  ou  naturelles  ou 
artificielles. 

{La  «Hftr  é )a  37.  ) 
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FABRICATION  DES  TUYAUX  DE  DRAINA6E. 
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GOELOGYIÜE  CVKIN6II. 

C01L0UV.1B  OB  ClMl.^G. 


Gynnmlria-Monaiidria. 


Orchidcæ.  — 

CïlAHACT.  GENKR.  — Perigonii  fuliula  exlo- 
riora  oonnivcnti»  v.  patciilia,  Iil>eni,  æqualia; 
inlrrior»  conformia  v.  liiicaria.  Lnhi'Hum  cticuiln- 
tum,  !»æpitis  lrilol>mn,  liticis  disri  elcvutis  t. 
crisl.iU^«  mine  inlcgerrimimi , eerî^ilntutii.  Co- 
tumnn  erecU,  liljera.  aluta,  apiee  dilalaU  v.  cu> 
cullatn;  »fù/mn(e  liilatiiiitu.  Ani/tfm  infrapiei' 
laris,  biiiK'ulariü,  septu  tiiedio  iiauil  parltUili. 
PoUinin  4,  incumlientia,  lÜKra  v.  ba^i  niateric 
granulosa  cuhærentia.  Ifet-b<r  indierey  in  arfforum 
mxa  viyf‘Hte^;  rftizomale nunc emmo 
Kyutwioxoy  nunc  frre  tdiKoltln,  pUiorum  6»«(6m< 
m pifrudubulbun  dilatait»  j pdii»  coriacei»  næjtc  vt- 
tio-119,  tf-nU  ttffHalihuK  y nunr  quibuiuintn  cmasiari- 
bu*  emtnta  v.  fdiciihtf  racemi»  lerminalibitJi  v.  ra- 
dicalihu»^  e tiquami»  cornet»  fturibu» 

ttjtecioHi» f nwpe  wioratU. 

CotLO«i)iK  colUct.  p.  3V  Orch.  SS. 

a)  CniiiosisTSiift  Husi.  LalttUutn  <-ri«lalum  , iriiobum. 
f.'v/HMoa  upk«  iliiaUla.  PoIIîiu'a  libirra. 


CAtfftinAïuAerd.  Srcl.  i et  3.  Dicit  tiydraa.  58i.  Ûot. 
r^.  t.  86S.  WaïucK.  ht.  »iiat.  U 58.  SS.'Si.  2i8. 

A)  üosr*u«Tiii9  Wkbi.  Ltitllum  rimbrialum . b«ii  ase- 
calum.  Co^NMiia  ipice  pculoidti*  eaealUla.  Pt/finM 
Bietrrie  grnnul<»a  coltiercniM. 

tiompkûniÿtiâ  U'afiîrA.  m*c.  Pitioüi  Don  prodr.  nep. 
n.  Sf  ■ Brietiaai  S».  SmUb  rxiH.  ftoi.  97  • 98. 
r)  Pksiitaâ  LisBi..  /.«AeUnm  inlrgerriraum  « eenslaïunif 
perigonii  roliolis  ronfurae.  f.'wIamM  ulaioaiargiBsU. 
/*aiii»eul.iBtUe>'op.  cU.  A4.  OetM/roAivadeniitum  Üoa. 

CIIAKACT.  SI'KCIF.  — « C.  pseiido-bulbis 
avatis,  foliis  gemiiuâ  lanreulnlts  î^nervii»  utrin> 
queneuminati^t,  racemo  paucifloro  lunKiüribils,  ra> 
et'ino  3>!i-floro  ercetn  longîbraetealo,  braclois 
I coiivu)uti<» , petali»  liiieari-tamvolatis  patenlibu^, 
I Inbelii  triinbi  lobis  lateralilms  imlatis  iiUcrniedio 
ovato  aeiiU)  rovululo  basi  crispu  ylaiiiciliü  3 crispis 
contimiis.  * IIcmiic. 

Ctelftgyne  Oifitittyii . ]ji?inL.  Bol.  Reg.  1840. 
Mhcelt.  178.  1841.  tau.  £).  IIook.  Bol.  Mag.  t. 
44)43  (icon  bie  ilerala). 


Les  Cwlogyne  sont  des  Orehidties  ex- 
clusivement asiatiques,  mi-tcrre.sires  , 
serni-é|iipliy(cs,  bien  connues  par  la  dé- 
licatesse de  coloris  de  leurs  fleurs. 
Lcllc-ci  ne  déroge  nullement  à l'hon- 
neur  de  sa  race , et  dans  sa  modestie 
nicnic  brille  par  la  grâce  et  la  douceur, 
autant  que  d'autres  fleurs  le  font  par  la 
pompe  et  l'éclat.  Elle  est  originaire  de 

<:  t;  1. 1 

A cultiver  sur  buis,  ou  en  put  dans 
du  spbagnum  dans  la  partie  la  plus 
ebaude  de  la  serre  aux  Orchidées.  Elle 
dematide  une  atmosphère  chargée  d'bu- 


Singapore , et  comme  on  le  préjuge  déjà 
]«nr  son  nom,  son  introducteur  est  M. 
Cuming.  Après  avoir  donné  ses  pre- 
mières fleurs  chez  .M.M.  Loddiges,  elle 
s'est  répandue  dans  les  collections  de 
choix  : Sir  W.  Hooker  qui  la  public 
d'a|)rè.s  les  exemplaires  du  jardin  de 
kcw,  la  donne  comme  une  espèce  très 
facile  à cultiver.  J.  E.  P. 

K R E.  (S.  Ca.) 

midité  pendant  sa  croissance  et  sèche 
pendant  le  repos;  on  tâchera  de  1a  main- 
tenir dans  cette  dernière  condition  pen- 
I dant  les  mois  de  notre  hiver.  L.  Vil. 


-j-  âSS.  (Sui/e.}  Fabrication  dca  tnyanx  de  Drainage. 


Les  matières  dégraissantes  iiatiircllcs 
sont  les  sables.  Tous  les  sables  sont  com- 
posés d'acido  silicique  ou  silice,  et  de 
quelques  substances  étrangères,  depuis  1 


jusqu'à  U pour  100;  ces  matières  étran- 
gères sont  du  l’alumine , de  la  cbaux,  du 
la  magnésie,  de  l'oxyde  do  fer,  un  peu  do 
potasse,  etc. 
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Les  matières  dégraissantes  artificielles 
i«ont  : 1**  des  pâtes  déjà  cuites  et  ensuite 
pulvérisées,  auxquelles  on  donne  impro- 
prement le  nom  de  ciment;  2**  des  escar- 
billes, ou  scories  de  forges;  8“  quelquefois 
de  la  sciure  de  bois. 

Au  point  de  vue  de  la  fabrication  des 
tuyaux  de  drainage , que  nous  ronsidéroiis 
uniqueiiienl  dans  cet  écrit,  il  rfy  a pas 
lieu  de  tenir  compte  d'autres  matériaux, 
qui  fournissent  les  éléments  de  la  compo- 
sition de  quelques  autres  |K>terics. 

Tout  sable  qu’un  rencontrera  pourra 
être  employé  pour  la  fabrication  des 
tuyaux  de  drainage,  pourvu  qu'il  ne  con- 
tienne pas  de  cailloux  dont  la  grosseur 
approche  de  l’épaisseur  des  parois  des 
tuyaux. 

Quant  aux  matières  plastiques,  si  elles 
peuvent  toutes  servir,  ienrs  tjualitcs  ont 
besoin  d'clre  appréciées  pour  savoir  com- 
iiienl  on  les  luciniigeru  entre  elles,  et 
quelles  proportions  de  roatière  dégrais- 
sante, c’est-à-dire  de  sable,  on  leur  ajou- 
tera. Il  pourrait  se  faire  qu’on  trouvât  une 
terre  susceptible  d'être  ciiqdoyée  sans  au* 
cun  mélange.  Comiucnçons  donc  par  in- 
diquer les  propriétés  dont  une  {rareitle 
terre  devrait  jouir. 

1**  La  terre,  à laquelle  on  a ajouté  une 
quantité  convenable  d’enu , doit  être  assez 
visqueuse  pour  prendre  toutes  les  formes 
qu’on  veut  lui  donner;  assez  ferme  pour 
conserver  ces  formes;  composée  dépar- 
ties assez  adhérentes  pour  qu'en  passant  à 
travers  les  filicrcs  des  machines,  celles-ci 
ne  les  séparent  jamais  ; I 

‘2”  La  terre  ne  doit  contenir  aucune 
partie  de  craie  pure,  de  la  grosseur  même 
de  1 millimètre,  car  la  cuisson  produirait 
alors  de  la  chaux,  et,  pins  tard,  en  con- 
tact avec  l'oau,  celle  chaux,  en  fusant, 
ferait  éclater  lo  tuyau  ; il  ne  doit  s’y  Inniver 
aussi  aiicitnc  parcelle  de  pyrite  ou  sulfure 
de  fer,  qui  produiruil  le  même  accident  ; 

8*'  li  faut  qu’elle  sèche  facilement  et 
egalement; 

4**  Que  la  dessication  nécessaire  pour 
permettre  à l’euu  qui  a servi  à donner  de 
radhcrence  aux  parties,  s’eirecluc  sans  que 
des  fentes  se  produisent,  sues  qu'aucune 
déformation  apparaisse, sans  que  les  tuyaux 
gauchissent. 

Cela  posé,  nous  pouvons  faire  apprécier 
les  diverses  matières  plastiques  à employer 
duos  la  fabrication  des  tuyaux  de  drainage. 


Les  matières  plastiques  naturelles  sont 
les  argiles  et  les  marnes. 

L’argile  est,  pour  les  potiers,  une  terre 
qui  fait  p*àte  avec  l'eau,  qui  se  façonne 
aisément , et  qui  durcit  au  feu. 

L’argilc  est  dite  phitique  quand  elle  ne 
contient,  pour  ainsi  dire,  que  de  la  silice 
et  de  l'alumine.  Cotte  variété  d'argile,  qui 
porte  souvent  le  nom  de  terre  glaise,  se 
laisse,  en  raison  de  sa  ténacité,  aussi  difli- 
cileinenl  pénétrer  par  Tenu  que  priver  de 
ce  liquide  lorsqu’elle  en  c>l  iiiibihée, 

1/argile  est  dite  fiquline  lors(|u’elle  con- 
tient un  peu  de  chaux,  dans  la  proportion 
maxiimiin  de  5 û U pour  100,  eu  partie  a 
l’étal  de  carbonate,  en  p.irlic  peul*èlrc  à 
l'étal  de  silicate.  Celte  argile  est  encore 
liante , mais  elle  est  un  peu  moins  ten.ico 
qnc  la  précédente.  Elle  donne  une  légère 
efrt.Tvescence  avec  les  acides,  mais  cette 
eü'ervesceijce,  provenant  d’un  dégagement 
d’acide  carbonique,  cesse  bientôt. 

Ces  deux  especes  d’argile  peuvent  être 
souillées  par  de  l'oxyde  de  fer  cl  queUpie- 
fuis  par  un  peu  de  gypse  ou  sulfate  de  chaux. 

La  première  argile,  quand  elle  n’est  pas 
souillée  par  ces  deux  corps,  est  toul-â-fait 
réfractaire,  c'esl-à*dire  ne  fond  à aucune 
température  de  nos  fourneaux  ; on  la  dé- 
graisse, pour  l’employer,  par  du  sable 
formé  de  silice  pure,  si  on  veut  lui  con- 
server ses  qualités  réfractaires.  Pour  les 
tuyaux  de  drainage,  ces  deux  .xrgiles 
doivent  être  dégraissér^s , mais  par  dos 
matières  communes. 

Au  |)üiiit  de  vue  spécial  qui  nous  préoc- 
cupe uniquement  duos  ce  travail,  les  ar- 
giles plasiriiiue  et  figuline  ne  seront  que 
des  iiiatcriaox  employés  ]>our  donner  de 
la  plasticité  à d'autres  matériaux  dont  nous 
allons  luuintetianl  parler.  Ces  matériaux 
sont  les  marnes. 

Les  mariics  sont  composées  d’argile,  de 
carbonate  de  chaux  ou  calcaire,  et  de  sable 
dans  des  proportions  très-variables. 

La  marne  est  argileuse  ^ si  l’argilc 
domine;  clic  est  îimoneuiCy  si  le  sable  y 
est  en  plus  forte  proportion;  elle  est  cal- 
caire^ si  c’est  le  carbonate  de  chaux 
qui  en  forme  la  plu»  grande  partie. 
La  marne  calcaire  seule  doit  être  ex- 
clue de  la  fabrication  des  tuyaux  de 
drainage.  Les  deux  autres  munies,  au 
contraire,  doivent  former  la  masse 
la  plus  considérable  do  leur  pâte. 

( La  it»àe  à la  40.  ) 
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GEBfTIAlïA  SEPTEMFIDA. 


<^E!fTIA.'VE  K CUllOLLCS  SEt>TBMriDEH. 


GentiHnaceæ  § Gcntianeæ.  — Pentandria-Munugynia. 


CIIARACT.  GENKR.  — Vidé  suprù,  vol.  VII. 
p.  GS. 

CIlARArr.  SI'F.CIF,  — • G.  (scct.  rm-umo- 
nnnllie)  caulc  adsccndentc  tnlioso,  foliis  ovatis 
nhiusis  U-nervii*!  marpine  scabris,  cvniac  capitii- 
lifoniiis  Ipraiiaalis  Roribus  sub.sea.siîibaa,  calycia 
K-tidi  labia  lincaribua  tubam  æi|uaiitibua,  eorolla; 
cyaneœ  claaatK  calycpni  duplô  (in  apociiu.  noslria 


j triplé)  snpcrantia  lobia  ovatia  aculis  plicas  mnlli- 
fidna  pauliim  cïcrdcnlibua , antboria  liberia,  Icatâ 
tcniiiter  alalà.  « Gaiara.  in  ÜC.  FriMlr. 

tientinna  U‘ptrm/iilii,  Pall.  FI.  rasa.  II.  p.  101. 
tab.  !)2.  f.  3.  Rat.  .Mac.  t.  1229  cl  1410.  GaiaEB. 
Geat.  (ami.  1839)  p.  28.{  et  in  ÜG.  Prodr.  IX.  p. 
112.  I.EOEi.  FI.  Roaa.  III.  p.  (17. 


Le  nom  tle  septem/ida  dont  Pallas  a 
doté  la  plante,  n'exprime  qu'un  élat 
accidentel,  insuliic,  anormal  de  ses 
corolles.  Sur  des  milliers  de  fleurs, 
observe  Marshall  Bieherstein,  à peine 
en  voit-on  une  seule  à sept  divisions,  et 
celle  contradiciion  entre  les  caractères 
habituels  de  l’espèce  et  son  titre  spèci- 
lique,  nous  parait  assez  grave  pour 
devoir  èlrc  corrigée.  En  principe,  toute 
dénomination  impliquant  erreur,  devrait 

Cl  1.1 

Les  (lenlianes  sont  parfaitement  rus- 
liqucs  ; mais  d'une  nature  très  délicate, 
elles  eraigneiu  en  hiver  la  pourriture 
provoquée  par  la  stagnation  des  eaux , 
en  clé,  les  rayons  trop  directs  du  soleil. 
Il  faut  donc,  si  l'on  plante  ces  espèces 
en  plein  sol , leur  donner  un  coin  sulli- 
samment  abrité  contre  le  soleil  du  soir, 
et  dont  le  sol  bien  drainé  soit  composé 
de  terre  de  bruyère  ou  de  terreau  de 


être  bannie  de  la  nomenclature  scien- 
tifique. 

La  Gentiaiia  septemfida  babite  les 
montagnes  de  la  région  caucasiqiic. 
Découverte  dans  la  seconde  moitié  du 
siècle  dernier,  par  rillustrc  voyageur 
qui  la  fit  connaître  aux  botanistes,  elle 
fleurit  pour  la  première  fois  en  .Angle- 
terre, en  juillet  1808,  dans  la  collec- 
tion de  Loddiges. 


(C«.  F«.  et  P.  T.) 

feuilles  mélangé  de  sable.  Ces  plantes 
forment  un  charmant  effet  en  petits 
massifs,  ün  les  cultive  également  dans 
des  pots,  de  manière  à pouvoir  les  tenir 
sous  châssis  pendant  les  longues  pluies, 
prévenant  par  ce  moyen  la  pourriture 
des  racines  en  même  temps  qu’on 
avance  la  floraison  des  plantes. 

!..  VII. 
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•}■  riH5.  (5ui/<?.  ) fiibrieation  des  taj^snx  de  Drsinage. 


On  reconnaît  que  la  marne  est  argi- 
leuse quand  elle  est  assci  liante  arcc  Tcau, 
et  donne  Mnc  pale  un  peu  lourde;  elle 
fournit  une  vive  effervescence  avec  les 
acides  et  laisse  de  rargile.  Li  marne  limo- 
neuse donne  une  pâte  légère,  friable,  et 
en  faisant  effcrveRccncc  avec  les  acides 
elle  laisse  un  dépôt  sableux. 

Ce  qu’on  appelle  viilgaircment/rrre/rnn- 
cAe,  ou  encore  rougette,  n’est  autre  chose 
que  de  la  terre  végétale  <toinniunc , jau- 
nâtre ou  rougeâtre,  et  qui  est,  ou  bien 
de  la  marne  argileuse,  ou  bien  de  la  marne 
limoneuse.  Pans  le  premier  cas,  on  dé- 
graisse par  du  sable;  dans  le  second  cas, 
on  doit  rendre  plus  plastique  la  pâle  par 
une  addition  d’argile.  Quelquefois,  on  fait 
à la  fois  ces  deux  opérations.  Aussi  dans  l.'i 
fabrique  de  tuyaux  de  drainage  de  M.  de 
Aotschild,  à Ferrières  (Seine-et-Marne)  on 
emploie  : 


Terre  fronclie  (morne  argileiiscl 2'3 

Argile  verte  (aq;ilc  fîgulinr  un  peu  sableuse).  t|'3 
Sable 1;8 


Dans  la  fabrique  de  M.  Vincent,  située 
à côté  de  Lagny  {Seinc-ct-Marne,  ég.jle- 
ment) , on  emploie  : 


AoiigeUo  (mame  limoneuse) F2 

Terre  argileuse  (argile  plasti^pie  un  peu  sa- 
bleuse) . ^*2 


On  voit  que,  quand  la  marne  est  plus 
argileuse,  on  ajoute  moins  d’argile  et  un 
peu  de  sable;  et  que,  quand  la  marne  est 
limoneuse,  c’est-à-dire  sableuse,  la  pro- 
portion d’argile  ajoutée  augmente. 

On  donne  aussi  quelquefois  le  nom  de 
terre  forte  ou  de  terre  franche  à une  argile 
sableuse,  ferrugineuse,  ne  contenant  pas  de 
calcaire,  ne  faisant  aucune  cirervcscencc 
avec  les  acides  ; on  dégraisse  alors  par 
une  marne  limoneuse  très-snblcusc. 

M.  Thakeray  fait  scs  tuyaux  avec  un 
mélange  d’argile  fîguline  et  de  sable 
siliceux. 

Avec  les  définitions  que  nous  venous  de 
fournir,  en  se  souvenant  surtout  que  le 
limon  des  bords  des  rivières  est  une  inn- 
tière  première  très-convcnabicmcnt  em- 


ployée avec  un  peu  d’argile  ou  terre 
glaise,  ou  terre  forte,  en  chaque  lieu  on 
.irrivcra  facilement  â faire  le  mélange 
propre  â robtention  de  bons  tuyaux. 

Nous  nous  occuperons  donc  maintenant 
des  soins  ipic  Ftin  doit  prendre  pour 
effeetuer  ce  mélange.  Avant  tout,  il  faut 
nettoyer  les  terres. 

Les  moyens  employés  jusqu’à  ce  jour, 
dans  l’art  du  potier,  ont  toujours  aug- 
menté d’une  manière  notable  le  prix  de 
la  fabrication.  On  broie  les  matières  sous 
des  meules,  et  on  les  délaie  dans  l’eau 
â l'étnt  de  bouillie  très-clnirc.  On  les  fait 
ensuite  passer  à travers  des  inniis  niélal- 
liques,  qui  ne  permettent  le  passage 
qu’aiüt  parties  les  plus  fines,  et  on  les 
amène  dans  des  bassins  peu  profonds  d’où 
on  laisse  écouler  l’eau , quand  la  terre 
sVst  précipitée.  On  recueille  le  dépôt,  et 
on  le  fait  sécher  sous  des  hangars,  pour 
le  mélanger  plus  tard,  quand  il  sera  bien 
raifeniii,  avec  les  divers  matériaux  des 
pâtes , tous  bien  préparés  par  des  procédés 
analogues  qui  sc  résument  en  ces  quatre 
mots  : broyage,  lavage,  tamisage  et 
décantage.  Ces  procédés  de  préparation 
doivent  être  repoussés  d’une  fabrication 
qui  ne  doit  donner  que  des  objets  à très- 
bon  marché,  et  ne  pouvant,  par  consé- 
quent, supporter  que  très-peu  de  main- 
d’fTuvrc. 

Lorsque  les  terres  ont  etc  extraites,  on 
doit  seulement  les  laisser  au  contact  de 
l’air  nsset  longtemps  pour  qu’elles  s'émiet- 
tent facilement.  La  gelée  les  divise  très- 
bien,  cl  elles  peuvent  être  alors  passées , 
après  avoir  été  piochées,  à travers  des 
claies.  Si  on  ne  peut  attendre  longtemps, 
il  faut  battre  les  argiles  sur  une  aire  avec 
des  battes.  On  pourrait  aussi  ciiqiloycr  un 
procéilc  pratiqué  a la  manufacture  de 
faïence  de  M.  Villcroy,  à Vaudrevange. 
Ce  procédé  consiste  â placer  les  moues 
d'argile  â diviser  sur  une  aire  dure  légère- 
ment concave  (fîg.  1),  où  deux  rouleaux 
de  pierre  A sont  poussés  et  ramenés  chacun 
par  un  ouvrier  (fîg.  2) , à l’aide  d’un  long 
manche. 

(£«  mê-'ÿ  H fn  à U prochame  <Àraû»ii.) 
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766. 

RHODODEIfDRON  GILIATll  var.  ROSËO-AlBll. 


lOStCE  A ClU, 

Ericaccæ  § Rhododendreœ , 

rHARACT.  GENER.-  Vide supri,  vol.l.  p.  «. 

r.llARACT.  Sl’EOF.  — « R.  ramiilis  pmlunculis 
pedireili^que  piloso-hispidis,  foliU  elliplico-oblon> 
i»  $ul)Coriaccis  aciitis  fiTruginco-pilnsis  ciliatÎA 
rinum  glabralis  subtils  Irpidolis,  podunculis  tor> 
minalibtis  umbellati.s  caivcis  pilosissimi  lobis 
amplis  ovato-rolundatia  Mibfoliaccis,  corolia?  cani> 
panulatæ  tubo  inferne  aiigiistnto  lirnbo  amplo 
b>lobo,  tilamentis  (10)  ba^i  pilosis,  stylo  gracili, 


V4R.  BLA?IC*aOS£. 

Eyol.  Dccandria-MuQOgynia. 

I capsiili  brevi  crassâ  calyce  duplô  longiorr  îMocu- 
' luri  infra  npiccni  contracté.  » Hooa.  rit. 

!\hwlodendron  ci7ia/um,  HooK.  riL.  Rhodod.  of 
Sikkini'Jiimulay.  p,  26.  t. 

Roribiis  majoribus,  corollis  albis  roseo-tinc* 
lis.  » IIOOK. 

lihodod.  cilialum  S rotifo^lbum,  W.  IloOK.  in 
Bot.  Mag.  t.  46^  (hic  itcrala). 


Déjà  recommandable  par  sa  beauté,  i 
cette  espiîce  sera  d’autant  mieux  ac- 
cueillie qu’elle  est  la  première  à fleurir 
entre  ses  nombreuses  compagnes  du 
Sikkim.  Les  amateurs  salueront  en  elle 
l’avant-courrière  de  ce  cortège  de  Rho- 
dodendrons bimalayens  dont  le  splen- 
dide ouvrage  du  D'  Ilookcr  ne  leur  a 
donné  que  l’avant-goùt , mais  qui 
pourtant,  grâce  à ce  jeune  savant, 
végètent  la  plupart  dans  nos  serres 
tempérées.  Deux  ans  à peine  s’étaient 
passés  depuis  l’introduction  de  ces  ar- 
bustes à l'étal  de  graines,  que  déjà,  le 
7 mars  1852,  six  exemplaires  du  Rho- 
dodendron ciliatum , tout  au  plus  hauts 
de  sept  pouces,  étaient  en  pleine  fleur 
au  jardin  de  Kew,  parmi  beaucoup 
d’autres  en  bouton  : et  ces  fleurs,  ob- 
serve avec  raison  sir  W.  Ilookcr, 
réduisent  à néant  certaines  insinuations 
malveillantes  dirigées  contre  l’exactitude 
des  dessins  publiés  par  M.  ilookcr,  fils. 


Quoique  la  plupart  des  Rhododendron 
du  Sikkim  aient  passé  un  hiver  en  plein 
air,  dans  le  jardin  royal  de  kew,  en- 

lOJIE  VIII. 


i Leurs  dimensions,  en  cITct,  non  seu- 
lement dépassent  le  dessin  presque 
du  double,  mais  de  plus,  leur  cou- 
leur, au  lieu  du  pourpre  lilacé  tout 
uni , est  un  blanc  délicat  lavé  de  rose 
purpurin  : double  circonstance  sur  la- 
quelle l’auteur  du  RotankaI  Magazine 
fonde  la  distinction  d'une  variété  dans 
l’espèce. 

La  plante  en  question  habite,  suivant 
le  D'  ilookcr , des  stations  humides  et 
rocailleuses  (rarement  les  bois)  du  Sik- 
kim , dans  les  vallées  de  Lacben  et 
Lachoong,  entre  2700  et  5000  mètres 
d’altitude  suprù  marine.  Alémc  dans  son 
pays  natal,  c’est  un  sous-arbrisseau 
buissonneux  qui  ne  parait  pas  dépasser 
20  centimètres  de  haut  et  dont  les 
feuilles  saupoudrées  en  dessous  d’une 
poussière  résineuse  exhalent  une  faible 
et  agréable  odeur  balsamique. 

J.  F,.  P. 


(S.  F.) 

tourés  seulement  d’un  talus  de  terre  de 
15  centimètres  de  bautcur,  il  faudrait 
se  garder  d’en  conclure  qu'ils  résisteront 

(i 


CCLTCBE. 
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à nos  froids.  L’Anglelcrre,  en  effet,  on  ! 
l'a  mille  fois  redit,  doit  à sa  nature  insu-  j 
lairc , un  climat  exceptionnellement  tem-  j 
père,  qui  permet  à bien  des  arbustes  de  i 
la  région  méditerranéenne,  d'y  végéter  j 
et  d'y  fleurir  en  plein  air.  Moins  favo- 
risée à cet  égard , l’Europe  continentale 
(exception  faite  du  sud)  ne  peut  guère  , 
espérer  de  voir  ces  magnifiques  Rhodo-  < 
dendron  bimalayens  que  comme  plantes  j 


d’orangerie  ou  de  serre  froide.  Pour  le 
moment  du  moins,  il  y aurait  grande 
imprudence  à les  exposer  à nos  froids , 
autrement  qu'à  litre  d'essai.  La  culture 
est  d’ailleurs  en  tout  semblable  à celle 
des  autres  arbustes  du  même  genre  : 
terre  de  bruyère,  exposition  ombragée, 
multiplication  de  greffes  et  de  graines. 

L.  VH. 


^ S80.  Notice  ODF  la  laine  végétale  tirée  des  rcnllleo  dn  pin  sllvestre, 
Industrie  à Introduire  daus  la  Camplnc  et  dans  les  Ardennes  (I). 


Non  loin  de  Brcsiaii,  en  Silésie,  dans  un 
domaine  .appelé  la  prairie  de  Humbold,  il 
existe  deux  établissements  aussi  étonnants 

Far  leur  objet  propre  que  par  leur  réunion; 

un  est  une  fabrique  qui  convertit  les 
feuillus  des  pins  en  une  sorte  de  coton 
ou  de  laine,  l’autre  offre  aux  malades, 
comme  bains  salutaires,  les  eaux  que 
laisse  la  fabrication  du  cette  laine  végé- 
tale. Tous  deux  ont  été  créés  sous  la  direc- 
tion d’un  ins]icctcur  supérieur  des  forcis , 
M.  De  l’annewiu,  inventeur  d’un  procédé 
chimique  au  moyen  duquel  un  peut  retirer 
des  longues  et  menues  feuilles  des  pins 
une  substance  lilamenicuse  très-fine,  qui 
a été  appelée  laine  dei  boit,  parce  qu’elle 
se  frise,  se  feutre  et  se  file  comme  la  laine 
ordinaire. 

Le  pin  silvestrc,  ou  pin  sauvage,  d'où 
l'on  tire  ce  nouveau  produit , est  déjà  fort 
estimé  en  Alleinagiic  pour  plusieurs  avan- 
tages précieux  qu'il  présente,  et,  au  lieu 
de  l'abandonner  à sa  croissance  naturelle, 
on  en  fait  des  |ilantatiuns  étendues  qui 
sont  de  véritables  furets.  Établi  sur  des 
terrains  sablonneux  et  légers,  qu’il  pré- 
fère, et  sur  lesquels  il  cruit  avec  le  plus 


de  rapidité,  il  leur  donne  de  la  consistance 
et  de  la  solidité.  Associé  au  cbéiie,  il 
devient  un  abri  sous  l’ombre  duquel  ce 
dernier  acquiert  une  grande  puissance  de 
développement,  jusqu’à  ce  qu’à  son  tour 
il  s’élance  au-dessus  de  son  protecteur. 
Lorsque  le  pin  silvestre  a atteint  sa  quaran- 
tième anne^;,  il  fournit  des  récoltes  de 
résine  très-avantageuses.  Son  bois  est 
estimé  pour  les  constructions,  la  confec- 
tion dus  tuyaux  de  fontaine,  etc.  L’emploi 
que  M.  DePannevviti  a imaginé  de  donner 
à ces  feuilles,  contribuera  sans  doute  à ré- 
pandre davantage  la  culture  d’un  arbro 
déjà  si  utile,  et  lui  vaudra  pcut-ctro 
quelque  faveur  dans  d’autres  pays,  où  il 
est  à peine  connu. 

Toutes  les  feuilles  aciculaircs  des  pins, 
des  sapins  et  des  conifères  en  général  sont 
composées  d’un  faisceau  de  libres  extrê- 
mement fines  et  tenaces  qu’entoure  et 
retient  ensemble  une  substance  résineuse 
sous  forme  de  pellicules  minces.  Lorsque 
par  la  cuctiori  et  par  l’emploi  de  certains 
réactifs  cbiniiques  on  dissout  la  substance 
résineuse,  il  est  facile  de  séparer  les  fibres 
les  unes  des  autres , do  les  laver,  et  de  les 


(1)  Nous  n’nvons  pas  à insister  sur  la  liuule  utilité  qu'il  y aurait  à introduire  dans  la  Campine  eette 
intéressante  et  lucrative  industrie  de  la  laine  vépétalc  tirée  des  feuilles  du  pin  silvestre,  lequel  croit 
avec  une  si  grande  prospérité  dans  les  landes  sablonneuses.  Le  travail  que  nous  publions  ici,  se  re- 
commande vivement  aux  propriélaires  de  la  ranipine  et  de.s  Ardennes,  où  le  pin  silvestre  est  un  arbre 
cominuu.  L’industrie  dont  il  s'agit,  est  aussi  de  uature  à fixer  l'atteution  bicuvelllantc  du  gouver- 
jienicut.  (.Vote  de  CA.  if/orren.) 
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dégager  de  tout  corps  étranger.  Selon  le 
mode  de  traitement  dont  ou  fait  usage , la 
substance  laineuse  acquiert  une  qualité 
plus  fine  ou  reste  dans  un  état  plus  gros- 
sier, et,  dans  le  premier  cas,  elle  est 
employée  comme  ouate , dans  le  second  , 
comme  bourre  à matelas.  Tel  est,  en  peu 
de  mots,  Texposéde  la  découverte  due  à 
M.  De  Pannewitz.  Si,  pour  l’exploitation, 
le  pin  silveslre  a été  préféré  aux  sapins, 
c’est  parce  qu’il  a de  plus  longues  aiguilles. 
Dien  n’empcche  de  croire  que  dans  les 
pays  où  existent  d’autres  espèces  de  pins 
au  feuillage  également  allongé,  le  même 
produit  pourrait  aussi  en  être  obtenu  avec 
avantage. 

On  ne  craint  pas  de  dépouiller  le  pin  de 
ses  feuilles  dans  sa  jeunesse  même.  Cet 
arbre  n'a  besoin,  pour  continuer  ù croître, 
que  des  verticillcs  de  feuilles  qui  termi- 
nent chaque  branche;  on  peut,  sans  lui 
causer  de  dommage,  enlever  toutes  les 
«'lignilles  qui  entourent  le  reste  du  rameau. 
L'opération  doit  avoir  lieu  pendant  qu'elles 
sont  encore  vertes,  car  ce  n’est  qu'alors 
qu'elles  peuvent  servir  pour  rextraction 
de  la  substance  laineuse.  L cireuillement 
est  abandonné  à de  pauvres  gens  et  leur 
procure  un  assez  bon  salaire.  L’opération 
ne  revient  que  tous  les  deux  ans.  Le  pro- 
duit de  chaque  cueillette  est  d'une  livre 
de  feuilles  pour  une  branche  de  In  gros- 
seur du  doigt.  En  un  jour,  un  commençant 
peut  faire  une  récolte  de  trente  livres, 
un  homme  exercé  recueille  jusqu'à  deux 
cents  livres  ; te  butin  est  beaucoup  plus 
considérable  sur  un  arbre  abattu  que  sur 
un  arbre  debout. 

Le  premier  usage  qu’on  fit  de  la  matière 
filamenteuse,  fut  de  la  substituer  ù la 
ouate  de  coton  ou  de  laine  dans  des  cou- 
Tcrtures  en  piqué.  Dans  l’année  1842, 
l’hôpital  de  Vienne  fit  rcinplcttc  de  500 
do  ces  couvertures , et  après  une  épreuve 
de  plusieurs  années,  il  a renouvelé  ces 
commandes.  On  avait  remarqué  entre 
autres  choses , que  sous  l’iiiÛuence  de  la 
laine  de  pin,  aucune  espece  d'iiiscctos 
parasites  ne  se  logeait  dans  ces  lits,  et 
l’on  avait  trouve  l’odeur  aromatique 
qu'elle  répand , aussi  agréable  que  bien- 
faisante. Bientôt  après,  la  maison  péui- 
tentiairo  de  Vienne  fut  pourvue  de  ce 
même  genre  de  couvertures. 

Depuis  lors  elles  ont  été  adoptées,  «'tinsi 
que  les  matelas  remplis  de  la  même  laine, 


dans  riiôpital  de  la  Charité  à Berlin , dans 
l’hospice  de  l.a  Maternité,  et  dans  les 
casernes  do  Brcslau.  Une  expérience  de 
cinq  années,  dans  ces  divers  établisse- 
ments, a montré  que  la  laine  des  bois  est 
d’un  emploi  fort  convenable  pour  les  cou- 
vertures et  pour  les  ouvrages  rembourrer 
ou  do  courtC'pointc,  et  qu’elle  est  très- 
durable. 

Au  bout  de  cinq  ans,  un  matelas  de 
laine  des  bois  avait  coûté  moins  qu'une 
paillasse,  qui,  chaque  année , exige  qu'on 
y ajoute  au  moins  deux  livres  de  paille 
fraîche.  Les  meubles  en  tapisserie,  où 
cette  matière  est  entrée,  ont  été  préservés 
des  attaques  des  teignes.  Elle  coûte  trois 
fuis  moins  que  lu  crin,  et  le  tapissier  le 
plus  habile  ne  saurait  distinguer  sur  place 
un  meuble  dans  lequel  elle  est  admise,  do 
son  pareil  rempli  de  crin. 

D'ailleurs,  on  s'est  assuré  qu'elle  peut 
être  filée  et  tissée.  La  plus  fine  duiino  un 
fil  qui  ressemble  à celui  du  chanvre  et 
qui  est  aussi  fort.  Filée,  tissée  et  peignée 
comme  le  drap , elle  fournit  un  produit 
qui  peut  être  employé  pour  tapis  de  pieds, 
pour  housses  do  cheval , etc.  ; mêlée  à une 
trame  de  toile,  clic  peut  faire  des  couver- 
tures de  lit.  Les  produits  des  fabriques  de 
Zuckmaiitel  et  de  la  Prairie  de  Huinbold, 
ont  mérité  à renlrepreneur  actuel,  M.  Weiss, 
une  médaille  de  bronze  à l’exposition  do 
Berlin,  et  une  médaille  d’argent  à celle 
d'Allenbourg. 

Dans  la  préparation  de  la  laine  des  bois, 
il  se  produit  une  huile  étheréc  d’une  odeur 
suave.  Cette  huile  est  d'abord  de  couleur 
verte;  exposée  à la  lumière,  elle  prend 
une  teinte  jaunC'Orange  ; reportée  dans  un 
lieu  obscur,  elle  reprend  la  couleur  verte. 
Par  la  rectification , elle  devient  incolore 
comme  Feau.  On  a reconnu  qu'elle  dilfcrc 
de  I essence  de  tcrcbcniliine  qu’un  extrait 
delà  tige  du  même  arbre.  Employée  dans 
plusieurs  ntfectiuns  de  rhumatisme  et  de 
goutte,  et  appliquée  comme  baume  sur  les 
blessures,  elle  a produit  des  clfels  salu- 
taires; il  en  a été  de  mèiiic  dans  les  affec- 
tions vermiculaires  et  dans  le  cas  de  cer- 
taines tumeurs  cutanées.  UeciiUée,  clic  a 
fait  l'ofiico  d'une  très-bonne  huile  d'aveline 
(huile  de  noisette)  dans  les  lampes;  elle 
dissout  couipiétciueiu  et  en  peu  de  temps 
le  caoutchouc.  Les  parfumeurs  de  Paris  eti 
font  venir  une  certaine  quantité. 

On  a reconnu  que  le  résidu  liquide  que 
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laisse  la  coction  des  feuilles  du  pin  exerce 
une  action  trcs-salutnire  lorsqu’il  est  ad- 
ministré sous  forme  de  bain;  aussi,  un  éta- 
blissement de  bains  de  santé  a-Uil  été 
annexé  à la  fabrique.  Ce  liquide  a une 
couleur  verte  tirant  au  brunâtre,  suivant 
les  circonstances  et  le  modo  do  prépara- 
tion ; il  est  tantôt  gélatineux  et  balsamique, 
tantôt  acide;  dans  ce  dernier  cas,  il  y a 
formation  d’acide  formique*  Depuis  neuf 
ans  que  rétablissement  de  bains  subsiste, 
sa  réputation  et  le  nombre  do  ses  visiteurs 
a été  croissant.  Lorsqu’il  est  nécessaire 
d’augmenter  l’elficacité  des  bains,  on  y 
ajoute  un  extrait  obtenu  par  la  distillation 
do  l’huile  cthcrcc  dont  il  a été  question 
ci-dessus,  extrait  qui  contient  aussi  de 
l'acide  formique.  Ou  cuncentro  également, 
jusqu’à  consistance  d’extrait,  le  résidu 


liquide,  puis  on  le  renferme  dans  des 
cruches  qu’on  cachette  et  qu  on  envoie  au 
dehors  pour  bains  à domicile* 

La  substance  membraneuse  qu*on  ob- 
tient par  la  filtration  , lors  du  lavage  de  la 
fibre,  est  mise  sous  forme  de  briques  et 
desséchée;  elle  sert  alors  do  combustible 
et  elle  produit  en  abondance  un  gax  d'éclai- 
rage qui  provient  de  la  grande  quantité  do 
résine  qu’elle  contient;  dorénavant,  elle 
pourra  servir  à chauffer  et  à éclairer  la 
fabrique. 

La  production  de  1,000  quintaux  de 
I laine  laisse  une  quantité  de  combustible 
dont  la  valeur  est  égale  n celle  de  30  toises 
cubes  de  buis  de  pin. 

( B^rnûche  BiSftfr  fur  Landwirthnehafl. 

Janv. I8ü^.) 

(/oMm.  fAfrif.  fTut.  (I)) 


-j-  i>87.  Floraison  da  Phœdranassa  cfaloracra. 


Le  genre  Phwârana$aa  ^ voisin  des  Phy- 
celia^  SC  compose  jusqu’à  ce  jour  d’un 
petit  nombre  d’espèces,  dont  trois  seule-, 
ment  sont  introduites  dans  nos  cultures  : 1 

1®  Phœdrannjtsa  chhracra,  Ilcrb.  (v.  Flore 
des  Serres  et  des  Jardins  ^ 1845,  pl*  20); 

S®  Phœdranassa  obtasa  ; 

8®  Phœdranassa  fuchstoides. 

I.a  première  est  originaire  du  Pérou;  la 
troisième  a été  trouvée,  en  1847  , par  les 
voyageurs  de  M.  Linden , dans  la  province 
dePumplona,  à la  Nauvelle*GrenaJe.  La 
seconde  appartient  probablement  au  mémo 
pays* 

Ces  magnifiques  amaryllidccs  se  sont 
jusqu’à  présent  montrées  rebelles,  non  à In 
culture,  mais  à la  floraison  : elles  végètent 
avec  vigueur;  les  bulbes  grossissent,  se 
multiplient,  mais  les  fleurs  n’apparaissent 
pas. 

Le  hasard  vient  de  mettre  sur  la  voie  du 
traitement  qui  semble  devoir  être  employé. 

M.  Desmet,  pharmacien  à Bruxelles, 
avait  reçu  de  M.  H.  Galeotli,  horticulteur 
à Saint-Jüsse-tcu-Nuudc , un  oignon  de 


Phœdranassa  chloracra , de  moyenne  gros- 
seur. Il  le  laissa  sec  pendant  l'iiiver,  cl, 
au  printemps,  il  le  planta  ou  plutôt  il  le 
posa  sur  la  terre  du  pot:  les  racines  s’en- 
foncèrent bientôt,  et  dès  le  mois  de  mars 
la  hampe  llorale  se  montra;  la  ]dante 
fleurit  au  commencement  d'avril.  C’est 
probablement  cette  culture  qui  convient 
le  inieuxaux  plantes  bulbeuses  qui,  comme 
Phœdranassa  f Coburgia  ^ etc.,  s’épui- 
sent par  les  nombreux  caïeux  qui  se  for> 
ment  autour  de  la  couronne  des  bulbes;  la 
couronne  n’étant  pas  ciiforicéc  dans  la 
terre,  l’humidité  ne  vient  pas  favoriser  la 
funnalion  de  ces  caïeux,  et  toutes  les  for- 
ces (le  In  plante  peuvent  so  concentrer  vers 
la  production  de  la  fleur. 

Sous  engageons  fortement  les  amateurs 
à renouveler  cette  expérience  sur  des 
oignons  de  Phœdranassa  qu’ils  placeront 
en  pleine  terre  pendant  toute  la  durée  de 
l’été  et  qu’ils  en  retireront  à raulüiiinc. 

[Communiqué  par  H.  J*  Pit£Ey$.  ) 
(Juurn.  d*hart.  betg.) 


(I)  Le  Smnrtuii d'A^tcuiSutr0 ptmSisim^  de  Belgique  a paru  tous  les  mois,  depuis  janvier  1848. 
Chaque  livraison  se  compose  de  deux  feuilles  et  demie  d'impression,  mais  elle  excède  le  plus  souvent 
celte  étendue;  la  rédoclioa  n'hesile  pas  de  faire  graver  le  nombre  de  planches  nécessaires  à rinlelli- 
gcncc  du  texte. 

On  en  compte  268  dans  l'ouvrage  entier.  Üc  beaux  portraits  d’illustrations  agricoles  accompagnent 
chaque  volume. 

On  ne  s'abonne  pas  pour  moins  d'un  nn,  paiement  à la  seconde  livraison  : prix  10  francs  pour  la 
Belgique  et  15  francs  pour  le  reste  de  l'Euroi^  ou  plus  selon  les  droits  de  poste.  S'adresser  au  Direc- 
teur, M.  le  professeur  Ch.  Morrcii,  à Liège.  (Belgique.) 
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lERIANIi  KARSTENII. 

XKRIANIA  DE  KARSTE!<I. 

Meiastomaceæ  ^ Lavojsiereæ.  — Decamlria-Muiiogyiiiii. 


CHAHACT.  GENER.  — « Caiyv  lul»o  cainpn- 
Dulato,  liliero,  lirubi  !>>6>lobi  lobiis  l>asi  Utis,  di- 
Utato-mcDibranaceis,  apic<^  subulutis.  Coroilœ 
pelala  5 v.  0,  calycis  fauci  in^rta,  eiiisdein  lobis 
alterna , ovalta  v.  ohovata.  Stamina  10  v.  12,  cum 
peialis  iiiscrla,  alterna  iisdem  opposita  brcviora; 
anlhertr  apjcc  obtusm,  biporosæ,  connccUvo  bosi 
brcvistsimc  calcarato.  Of.'arium  liberum,  dcnrcs- 
siuKulc  glnbosum,  glabrum,  5-0>loeularc,  locii- 
lU  mulliovulatis.  simplex  ; stigma  siibda* 

vatum.  Cnpitiila  calyce  veslita,  IMA-Ionilaris,  lo- 
rulieide  dehiscens,  placcntis  semilunatis.  Semina 
plurima,  niinima,  runeato-angulata. 

« Arbores  v.  frutiecs  nn/i7/ani , braxilieftur»  {na- 
t'ogran/itennen)  et  ;ïer««»mm‘;  foliis  oppnnUiMf  pelio- 
lati$^  trincrviis  u.  Mubquinqueuervüt  f dentieuhtig  f 
•jlahria  v.  rw*  in  nervia  tomento»i$ , floribns  axU- 
larAuif  aotUarÜH^  pedicellaliit  f albia  aut  purpu^ 
reia. 

.tferionm  SwAarzFl.  Fnd.  oecid.  II.  82(.  t.  1H. 
Dox.  in  Mem.  Wern.  Soc.  IV.  322.  Ti'ss.  Fl.  Ant. 
t.  G.  DC.  Prodr.  111.  100.  Mcm.  I.  13.  .Msisx.  Gc- 
iier.  H i |8I). 

Wriÿhtia,  Solaxd.  mss. 


(Schu'erinia^  Karst.  AuswabI  nciier  Gewnebs. 
Vcnezuel.  I.  p.  12.  l.  i.  WAtrExs.  .\nnal.  I.  293). 

Exdl.  Gener.  u°  UIG9. 

CIIAUACT.  SPECIF.  — ■ Ramîs  tcrctibus,  gla- 
bris;  folüs  lanceolalis,  in  acnincii  longuiit,  sub- 
callosiim  nngustutisi  versus  upicem  ud  iiiarginom 
revoliilis  crenato-dciiticulatis  » discoloribiis  sunra 
obscure  viridibus,  glabris,  nitidis,  siihtùs  palli- 
dioribus,  venulis  Iransvcrsalibus  parallclis  subli- 
iissiiuc  striatis,  angulo  nervali  pilosiusculo;  ca- 
lycis  limbo  patentL\sub(|uinquc  niigulati;  niucroiie 
scpalorum  ininiito,  calloso.  ••  Karst. 

Merinnin  KaratenÜy  Nai:dix.  niss.  (1). 

Aferianin  nuicrantha^  Li.xu.  Galal.  horl. 

Schit’erinia  ïw/irr6a,  Karst.  1.  c.  (cum  ieoiio  Itic 
itcratâ). 

Chaafenœa  tongifuUaj  Nai'I».  in  Ann.  des  sc.  nat. 
ann.  I8i3. 


{!)  .Nous  cro)'ons  devoir  subsiiluer  le  nuu  ntaiiusrrit  Je 
.W<r«««/n  A'aritrNH  ii  celui  de  3ferîai»iti  matroHlht  publie  dans 
un  raialofue  de  M.  Lindeii,  parrrf|ue  ce  mol  «nmrauiAa  n« 
désigne  itullemrnl  uti  cerociére  pariiruiier  k la  plume,  li'ttuires 
«sp^ècee  du  genre  aj  anl  des  fleurs  plu»  grandes  que  eellr^d. 


Dédie  par  le  boianistc  Swartz  à la 
célèbre  Sibylle  de  Mérian , auteur  d'un 
ouvrage  sur  les  insectes  et  autres  pro- 
ductions naturelles  de  Surinam,  le  genre 
Meriania  comprend  un  petit  nombre  de 
Mélaslomécs  des  Antilles  et  des  Andes 
(entre  les  tropiques)  , remarquables  par 
lu  délicate  venation  de  leurs  feuilles  et 
la  beauté  de  leurs  (leurs.  A ce  genre  sc 
rapporte  sans  nul  doute  la  plante  ici 
reproduite  d'après  le  choix  de  plantes 
de  Venezuela  de  M.  karsten  où  elle 
figure  comme  un  type  générique  sup- 
posé distinct,  sous  le  nom  de  Schwe- 
rinia.  La  prétendue  dilTércncc  entre  les 
antln'^rcs  des  deux  genres  (deux  pores 
de  dcbiscence  chez  l'un , un  seul  chez 


l'autre)  repose  sur  des  nuances  trop  lé- 
gères pour  avoir  aucune  valeur  positive. 

Déjà  découverte  dans  la  province  de 
Caraccas,  eu  18V2,  par  .M.  Linden, 
dans  l'herbier  duquel  elle  porte  le  nu- 
méro 33  et  qui  la  possède  vivante  dans 
ses  cultures,  cette  belle  espèce  a été 
retrouvée  aux  mêmes  lieux  par  le  voya- 
geur naturaliste  à qui  l'on  en  doit  la 
première  description.  Elle  habite  la  ré- 
gion moyenne  des  montagnes  où  végè- 
j tent  surtout  en  abondance  les  Thibaudia, 
les  Ternstroemiacées , les  ireiniannia, 

' les  Myrlaeécs,  les  Gessnériées,  les  Fou- 
gères arborescentes,  et,  comme  ces 
plantes,  sc  contente  de  la  serre  tempérée. 

J.  E.  1*. 

(S.  T.) 


CILTIBE. 


Cette  superbe  Mélastomée  est  une 
digne  rivale  du  Pleroma  clegans  aux 
larges  fleurs  du  plus  bel  indigo.  Elle 


exigera,  parait-ii,  les  mêmes  soins.  Or, 
ce  dernier  prospère  parfaitciiicnt  en 
serre  froide  et  même  à l'air  libre  pen- 
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(lant  leté,  mais  il  n-dame  pour  bien  se  brandies,  on  le  lient  dans  la  serre 
développer  l'abri  d'une  serre  ebaiide  ebaiide,  on  l'arrose  et  on  seringue  son- 
pendant  l'hiver.  Il  se  plait  dans  une  ; vent  jusqu  a ce  qu'il  ait  bien  repoussé , 
terre  riche  et  légère,  composée  d'un  moment  où  on  le  trans|)orle  dans  une 
mélange  de  terre  de  feuilles,  de  sable,  I serre  froide,  pour  en  aoi'iicr  le  bois  et 
cl  d'une  partie  de  bonne  terre  argileuse,  arrêter  sa  croissance  trop  vigoureuse, 
Après  la  fleuraison  on  lui  donnera  un  afin  de  le  forcer  à former  scs  boutons 
temps  do  repos , en  le  tenant  dans  j à fleurs. 

une  température  basse.  Au  printemps  ! Toutes  les  Mélastomées  exigent  un 
on  le  rempote  en  ôtant  autant  que  traitement  a peu  près  identique, 
possible  l'ancienne  terre , on  taille  scs  ! I„  vit. 


-J-  S8H.  OEillet»  rcmontantii. 


Vœillet , dont  le  nom  scientifique  de 
Dianihut  carijophÿllus  signifie  fleur  de  Ju- 
piter, cl  la  rote,  emblème  de  la  beauté  et 
do  la  gràee , ont  de  tout  temps  captivé 
l'attention  du  genre  humain  : l'œillet  par 
scs  brillantes  corolles  panadiées,  son  odeur 
suave;  sa  taille  peu  élevée;  la  rose,  par 
scs  fleurs  eliarniantes , à odeur  si  juste- 
ment appréciée;  et,  sans  doute,  le  bota- 
nisle-poëtc  qui  créa  le  genre  Dianihut 
voulut  éviter  une  rivalité  féminine  entre 
deux  fleurs  si  brillantes  par  leurs  atours , 
si  suave  par  leurs  parfoms,  en  nicttaiit 
l'œillet  sous  la  protection  du  dieu  souve- 
rain de  rOIympc. 

Il  est  certain  que  déjà  à des  époques 
fort  reculées,  le  culte  de  l'œillet  était  très- 
répandu  dans  toute  l'Europe,  et  que  celui 
de  la  rose  ne  venait  qu'en  seconde  ligne; 
encore  actuellement  nous  pourrions , évo- 
quant le  souvenir  de  nus  pérégrinations 
équatoriales,  citer  plus  d'une  bourgade 
indienne  où  l'œillet  ( c/are/  des  EspagnoU) 
est  préféré , à tort  ou  à raison  , à la  rose. 
Sans  nous  prononcer  ouvertement  en  fa- 
veur de  l'une  ou  de  l'autre  plante  rivale, 
nous  croyons  que  cliacunc  d'elles  a des 
mérites  transcendants  ; que  leurs  beautés 
si  différentes  n'ont  aucunement  besoin 
d'être  mises  en  parallèle,  et  que  , réunies 
dans  un  même  jardin,  elles  en  feront  en 
cumniun  le  plus  bel  ornement. 

C'est  seulement  depuis  quelques  années 
que  l'œillet  remontant  a fait  son  apparition 
dans  l'horticulture.  Annoncé  en  184G  par 


un  horticulteur  de  Lyon , M.  Etienne  Ar- 
mand, sa  venue  fut  mal  aecucillie;  on 
craignait  une  mystification!  Mais  mainte- 
nant, c'est  une  conquête  assurée,  et  déjà 
le  nombre  de  variétés  issues  de  cette  nou- 
velle race  d’œillets  est  assci  considérable. 
Les  jardiniers  habitant  les  grands  centres 
du  population  ont  apprécié  les  iiiimcnses 
services  querœillct  remontant  était  destiné 
il  leur  rendre,  surtout  en  hiver,  pour  la 
confection  des  bouc|Ucts. 

Quoi  de  plus  simple  et  cependant  do 
plus  gracieux  qu'un  bouquet  composé 
d'œillets  blancs  et  de  violettes?  Quel  mé- 
lange de  suaves  parfums  ! Eh  bien  , grâce 
à l’œillet  remontant , il  est  facile  de  se 
procurer  un  tel  bouquet  pendant  tout 
l'hiver. 

On  retrouve  dans  les  œillets  remontants 
les  tons  chauds  et  vifs  du  l'œillet  flamand 
et  l’harmonie  des  couleurs  de  la  race 
d'œillets  dits  d’ErfurI ; on  voit  par  là  com- 
bien cette  acquisition  deviendra  précieuse 
pour  rornementalion  des  serres  froides  et 
des  appartements.  La  culture  n'en  est  pas 
plus  diflicile  que  celle  des  autres  races  : 
on  rentre  les  pots  vers  le  mois  d’octobre 
dans  une  serre  ou  simplement  dans  une 
pièce  bien  éclairée  et  où  il  ne  gèle  pas  ; 
ayant  soin  do  leur  procurer  le  plus  de 
jour  possible;  de  temps  à autre  un  arro- 
sage mêlé  d’un  peu  d’engrais  activera  leur 
végétation.  La  meilleure  terre  pour  les 
œillets  en  général  est  la  terre  franche  ou 
argileuse  jaune  douce  mélangée  d’un  tiers 
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de  terreau.  L’œillet  craint  une  humidité 
trop  obondante,  surtout  au  pied;  il  est 
donc  prudent  en  plantant  les  œillets  re- 
montants de  relever  la  terre  autour  du 
pied , de  telle  sorte  f|tie  l'eau  ne  puisse  y 
séjourner.  Les  plantes  doivent  être  ba- 


piiettécs  et  liées  avec  soin;  on  les  déran- 
gera le  moins  possible  de  la  place  qu’elles 
occupent,  et  on  prendra  le  soin  de  les 
débarrasser  des  feuilles  jaunes. 

H.  GAltOTTI. 

{Joum.  d’hort.  betg.) 


■j-  Î589.  Quelque»  mots  sur  la  longévUé  de»  graine»  (<). 


A deux  ou  trois  reprises  nous  avons 
entretenu  nos  lecteurs  de  faits  tendant  ù 
établir  que  les  graines , lorsqu'elles  sont 
placées  dans  de  certaines  conditions,  sont 
susceptibles  de  conserver  leur  vitalité 
beaucoup  plus  longtemps  qu'un  ne  serait 
porté  à le  croire  si  on  n’en  jugeait  que  par 
la  duree  de  celles  que  nous  mettons  en 
réserve  dans  nos  greniers  et  nos  labora- 
toires, pour  nos  usages  journaliers.  Deux 
de  nos  abonnés,  dont  nos  articles,  à ce 
sujet , ont  éveillé  l'aUenlion , nous  coin- 
niuniqueni  de  nouveaux  faits  tires  de  leur 
pratique,  et  qui  viennent,  une  fois  de 
plus,  confirmer  cc  que  nous  avons  dit  de 
rinilucncti  du  milieu  où  elles  sont  placées 
sur  la  conservation  des  graines  qui  y sont 
soumises. 

L'un  d’eux,  M.  Sarrail,  domicilié  à 
l'Eclusc-dc-la-Chaux  ( département  do 
l'Aude),  avait,  en  1817,  créé  un  jardin 
qui  se  trouvait  attenant,  par  un  de  ses 
cotés,  à la  rivière  de  Frcsqucl,  Le  terrain 
était  en  pente;  il  lo  nivela  en  le  disposant 
en  planches  horizontales  et  étagées  à la 
manière  d’un  escalier.  La  planche  la  plus 
inférieure,  qui  courait  parallèlement  ù la 
rivière  et  presque  à son  niveau , était  fré- 
quemment submergée  dans  les  crues.  Ne 
sachant  trop  qu'y  mettre  pour  occuper  le 
terrain,  il  y sema,  faute  de  mieux,  de 
la  Persicairo  [Polygonum  Persicariajy  à 
laquelle  bientôt  il  ne  songea  pins. 

L’année  suivante,  en  1818,  il  crut 
mieux  utiliser  celle  partie  de  son  jardin 
en  la  plantant  do  Cannes  de  Provence 
{Arundo  Donax)  qu'il  fit  venir  de  Per- 
pignan. Cette  vigoureuse  Graminée  prit 
un  dcvcloppcuicril  rapide,  et,  en  moins  de 
trois  ans,  forma  une  barrière  continue 
dans  l'épaisseur  de  laquelle  la  rivière, 
pendant  ses  crues,  déposait  une  grande 
quantité  de  limon  qui  élevait  graduelle- 


ment le  niveau  de  la  planche.  Les  roseaux, 
tous  les  ans  plus  profondément  enterrés 
par  ces  dépôts,  suivirent  le  mouvement 
ascensionnel  de  la  surface  du  sol  en  pro- 
longeant, au  fur  et  à mesure,  leurs  rhi- 
zomes par  la  partie  supérieure*  Au  mois 
de  février  dernier,  M.  Sarrail  fit  détruire 
cette  plantation;  les  rhizomes  d\drundoj 
qui  formaient  alors  trois  couches  super- 
posées, dont  l'inférieure  était  presque 
entièrement  réduite  en  terreau,  furent 
extirpes  du  sol,  et  la  terre  soiis-jaccntc 
transportée,  en  qualité  d'engrais,  sur  la 
planche  immédiatement  supérieure.  Quel 
ne  fut  pas  son  étonnement  lorsque,  deux 
ou  trois  mois  après,  il  vit  celte  planche, 
ainsi  que  l'excavation  d'uù  la  terre  avait 
clé  extraite,  sc  couvrir  d'une  abondante 
moisson  do  Persicaires!  Il  se  rappela  alors 
W semis  qu’il  avait  fait  trcnle>cinq  ans 
auparavant,  et  comme,  en  même  tem|>s, 
il  eut  connaissance,  par  notre  journal , 
do  l’observation  analogue  de  M.  Trochu, 
il  ne  put  douter  que  ces  plantes  ne  pro- 
vinssent bien  réellement  des  graines  qu’il 
avait  semées  à cette  cjioquc,  et  qui 
s’étaient  conservées  intactes  sous  l’épaisse 
couche  de  limon  que  les  Roseaux  avaient 
arrêtée  au  passage  et  qui  s’élail  consolidée 
dans  le  lacis  de  leurs  rhizomes. 

Ici,  comme  dans  le  cas  rapporté  par 
31.  Trochu  (voir  la  Pevue  horiieofe  du 
1"  septembre  1852),  c’est  à leur  enfouis- 
sement dans  le  sol,  à une  profondeur 
telle  que  les  agents  atmosphériques  ne 
pouvaient  pas  les  atteindre,  que  les  graines 
ont  dû  la  conservation  de  leur  faculté 
germinative  pendant  un  grand  nombre 
d’années.  Le  résultat  eut  été  tout  autre 
si,  au  lieu  d’ètre  enfouies,  elles  eussent 
été  gardées  dans  un  appartement,  comme 
le  sont  gcnéralemcut  les  graines  que  nous 
destinons  à faire  nos  semis,  parce  qu'alurs 


(I)  \ oïr  Rrvue  horlicoif , 18î>2,p.  60  cl  558. 
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les  allcrnalivcs  de  chaud  et  de  froid,  de  I 
sécheresse  et  d'humidité,  et  surtout  le 
contact  prolon{^é  de  l'air,  eussent  déve- 
loppé en  elles  une  fermentation  incotn-  ! 
paliblc  avec  leur  vitalité.  C'est  là  un  fait 
d'expérience  journalière  et  que  les  jardi* 
niers  n'ont  que  trop  souvent  l'occasion 
d'observer  ; tous  savent  que  les  semis  ont 
d’autant  moins  de  chances  de  lever  que 
les  graines  sont  plus  vieilles;  il  faut  dire 
cependant  qu'il  y a,  sous  ne  rapport,  de 
notables  différences  d'espèce  à espèce. 

L’autre  observation  dont  il  nous  reste 
à parler,  et  qui  est  due  à M.  Blicheli , de 
Genève,  est  une  nouvelle  preuve  de  la 
rapidité  avec  laquelle  s'éteint  la  vie  dans 
les  graines  qui  ne  sont  pas  mises  à l'abri 
des  influences  atmosphériques.  Ayant  lu 
la  notice  de  M.  Trochu,  il  eut  l’idée  d’ex- 
périiiiciitcr  aussi  sur  de  vieilles  graines, 
dont  il  connaissait  d’ailleurs  exactement 
ràgc,  cl  qui  appartennient  à un  grand 
nombre  d'es]»èces.  11  en  fit  un  semis,  en 
pleine  terre,  au  printemps  dernier;  il  n'y 
cul  qu'un  très  pclit  iiuiubre  de  ]>lantcs 
qui  levcrciil;  ce  furent  le»  Cynoyloisum 
Cknjsanthcmum  carinatum^ 
CoreopsÎM  dirersi folia  , EschoUzia  Califor- 
ttrea,  dont  les  graines  dataient  de  1846; 
le  Conroirului  tricoloff  r//i/>iscM»  /non  mu 
et  ry^jowœo  purpurea,  dont  le»  semences 
étaient  de  deux  ans  plus  vieilles;  pour 
une  seule  espèce,  le  Alalopc  gratidi/lora  ^ 
elles  remontaient  à I84U,  c’est-à-dire 
étaient  âgées  d’une  douzaine  d’années. 

Ces  résultats  sont  parfaitement  con- 
formes à ceux  qui  ont  été  obtenus  en 
Angleterre,  line  société  libre,  qui  s’est 
constituée  dans  ce  pays  pour  faire  pro- 
gresser la  science,  et  qui  s'intitule  lintiih 
.Association  for  the  adranccment  of  science  ^ 
a charge  une  cominisMon  d’étudier  spé- 
eialcmenl  celte  intéressante  question  de 
In  longévité  des  graines.  Dana  une  de  ses 
dernières  séances,  elle  reçut  du  docteur 
Lankeslcr,  rapporteur  de  cette  coniiuis- 
sion  , la  communicaion  de  la  douzième 
expérience  tentée  à ce  sujet.  Cette  expé- 
rience portait  sur  de»  graines  récoltées  en 
1844  et  dont  une  partie  avait  été  semée  en 
1 850  et  1861 . Le  résultat  a etc  la  diminution 
rapide  du  nombre  des  graines  germantes, 
à mesure  qu’elles  devenaient  plus  vieilles, 
résultat  auquel  il  fallait  s'attendre  après 
tout  ce  qu'on  savait  déjà  à cet  égard;  la 


question  peut  donc  être  considérée  comme 
résolue,  du  moins  d'une  manière  generale. 

Dans  cette  mémo  séance  de  la  société 
scientifique  dont  nous  venons  de  parler, 
il  a été  de  nouveau  fait  mention  de  ces 
fameuses  graines  de  Framboisiers  trouvées 
dans  un  sarcophage  celtique,  qui  ont  été 
semées  avec  succès,  et  dont  la  Eecue  (du 
16  février)  a entretenu  scs  lecteurs.  £n 
Angleterre,  comme  en  France,  ce  fait 
extraordinaire  a trouvé  beaucoup  d’incré- 
dules; mais  de  nouvelles  investigations  ont 
été  faites , avec  beaucoup  de  soin , dans  le 
courant  de  l'année  dernière,  et  cites  ont 
abouti  à le  confirmer.  Entre  autres  témoins 
encore  existants,  on  peut  citer  le  docteur 
Boylc,  le  célèbre  botaniste,  qui  a eu 
longtemps  la  direction  du  jardin  d'aceli- 
iiiatntion  de  Calcutta  ; il  a affirmé  s'éire 
trouvé  présent  lorsque  la  matière  brune 
coiitcnant  les  graines,  et  qui  avait  été 
ramassée  entre  les  débris  du  squelette, 
fut  présentée  au  docteur  Lindley , et  a do 
plus  déclaré  n'avoir  aucun  doute  sur  la 
vcrncilé  de  ce  qui  a été  dit  de  la  germi- 
nation de  ces  graines  conservées  sous  terre 
pc;ndanL  des  siècles  (1). 

L'enfouissement  profond  des  graines  est 
idunc,  nous  le  répétons,  le  véritable  et 
probablement  le  seul  moyen  de  conserver, 
pour  ainsi  dire  indcûninient,  leur  vitalité. 
A’ous  serions  heureux,  aujourd'hui,  si  nos 
ancêtres  d’il  y a quelques  centaines  d'an- 
nées avaient  songe  à nous  tenir  en  réserve, 
de  celle  nianière,  des  graines  sur  les- 
quelle» nous  pourrions  expérimenter.  Us 
ne  l’ont  pas  fait,  ils  ne  pouvaient  pas  le 
faire,  parce  qu'alors  les  esprits  n'etaient 
guère  tourné»  vers  ce  genre  d’observa- 
tions. Alais  pourquoi,  nous,  que  les  ques- 
, lions  scientifiques  intéressent  ù un  si  haut 
j degré,  pourquoi  ne  préparerions-nous  pas 
celle  expérience  à no»  arrière-neveux?  Ce 
serait  un  acte  de  prévoyance  dont  ils  nous 
tiendraient  cuiu|)te,  et,  qui  sait?  j>eut-ètre 
, un  moyen  de  transmettre  notre  nom  aux 
générations  les  plus  reculées.  Mais  le  siècle 
est  si  égoïste,  il  est  si  vivement  préoccupé 
do  la  jouissance  du  présent,  que  nous 
n’espérons  guère  le  voir  s'emparer  de 
notre  idée  pour  la  mettre  à exécution. 

rixcaiv. 


(t)  Malgré  l'assertion  du  docteur  Hoylc  nous 
avons  lieu  de  croire  à \me  mystification.  J.  D. 
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PODOCABPDS  IfERHFOllA. 

PODOCARPIS  \ FEUILLES  DE  LALEIEl  ROSE. 

Cüuîferæ  § Taxincæ.  (0  — Diœcia-Pülyandria. 


CHARACT.  GENER.  •—  « Ftoren  diaici.  Masc.  i 
Amnila  (prminaliaf  aggrogala,  niiformia.  An~  I 
pliirimap  juxtà  axini  scssilcs,  miiTormi'  I 
hilocularrs,  valvulà  mi-circulari  a basi  ad  apieem  | 
atxTUc.  Fuem.  axillarcs,  solilarti,  ebraclcati  (?). 
Ihêcu9  calyciforinis,  earnosu&y  üolidus,  anicc 
inæ<|ualilrr  triloliiis.  Ovulum  unicum  , disci  foho 
postico  insprtum,  anntropnni,  ruphe  lato,  chahiza 
apicali  rostcllirorini,  micropyle  inféré.  Fructns 
sut>drupac*eun,  disco  rapiiequc  carnoso  incrassatis. 
àSVmeti  niicirormc,  testé  nsseâ  a raphe  carnosé 
abscondita.  Embryn  ortiiotropus,  in  apice  allrn- 
minis  farinacei  inclnsus,  cotuMonibua  dnabus 
brevibus,  radiculà  umbilico  basilari  conligué, 
inféré. 

■ Arbores  m Americ<r  ii'opicæ  et  extratropica 
nuatralis  montibnn  celtioribua  j wee  non  in  capitc 
Bowe  /ndin  orientati  et  noid  ZeelandUi  in- 


dirjena;  foUis  fanreo/a/i<,  anguétis^  inlegerrimis  , 
sempervircnlibus,  sparsis.  » 

/^tyrfürffrj>u*,  Herit.  mss.  Kcrth.  in  II.  et  B. 
.Nov.  gen.  et  sp.  II.  2.  t.  07.  L.  C.  Richard  Conif. 
124.  l.  1 et  20.  Acn.  Rien.  Fl.  Nov.  Zcel.  t.  39. 
Exdl.  Gen.  N»  1800.  Bi.xntTT.  iu  Uorsf.  PI.  Jav. 
rar.  35.  l.  10. 

CIIARAGT.  SPECIF.  — « P.  foliis  sparsis  lan- 
ccoiatis  acutis  uninerviis  coriaceis  margine  pau> 
luiii  rcvohitis,  amenlis  slaminigcris  clongatis 
axillaribui  solitariis  basi  involucrato-bractcatis, 
peduneulis  focminois  axillaribus  «uliuniOoris  Ion- 
fiitudinc  receptaculiotdongi  stiperne  obliqué  lobalî 
itôsi  bracteâ  >ubulaté  uneiiialé  sulTulli.  s IIook. 

Podoenrput  nmi/b/in,  Doîi  in  L.imb.  Pin.  ed. 
1.  vol.  2.  p.  21.  fin.  in  llorsf.  Jav.  p.  40.  Endl. 
Conif.  p.  21$.  lIooK.  Rot.  Mae.  t.  mi. 
Podocarpue  tnacnphylla  f Wall.  Cat.  n.  6032  A. 


Les  Podocarpus,  bien  connus  des 
amateurs  de  conifères,  sont  des  arbres 
ou  arbustes  verts,  distribués  dans  les 
régions  subtropicales  des  deux  mondes 
et  plus  rarement  sur  les  hautes  mon- 
tagnes entre  les  Tropiques.  L’espèce 
ici  figurée,  originaire  du  Xépal  et  depuis 
longues  années  introduite  par  le  D' Wal- 
licb  dans  le  jardin  royal  de  Kew,  forme, 
dit  sir  ^^’illianl  Ilooker,  un  arbuste  ou 
petit  arbre  à riclie  feuillage , qui  prend 
surtout  un  caractère  éminemment  orne- 


mental, lorsque,  durant  les  mois  d'hiver, 
des  fruits  de  corail  viennent  en  égayer 
la  sombre  verdure.  Pareil  effet  a lieu 
par  le  développement  des  cupules  dans 
lesquelles  les  graines  se  trouvent  ni- 
chées : encore  l'avantage  à cet  égard 
doit-il  rester  au  Podocarpus,  à cause 
de  la  grosseur  et  de  l'éclat  de  ses  fruits 
en  forme  de  cerise.  Ces  mêmes  fruits 
sont  mangés,  à ce  qu’on  dit,  par  les 
habitants  du  Xépal. 

J.  E.  P. 


Ex|ille»ll«n  de*  Vlgnm.  — > Fig.  1.  Pédoncule,  péricarpe  et  graine  ( avant  maturité).  2.  Coupc 
d'une  masse  formée  par  la  coalcsccnce  de  deux  fruits,  }>orlant  chacun  sa  graine,  dont  une  coupée  : 
celte  ëoudure  de  deux  fruits  en  cm,  dit-on  f très  frequente  dans  Veajtèce. 


CD  LT  CAB.  (S.  F.) 

Traitement  ordinaire  des  plantes  de  | regarde  pas  comme  impossible  qu’elle 
la  nouvelle  Hollande  ou  des  autres  i puisse  résister  aux  hivers  du  sud  de 
conifères  de  serre  froide.  Comme  l'espèce  ; l’Angleterre,  dans  une  exposition  abri- 
provient  d’une  région  montagneuse  plus  I tée.  L.  VH. 

ou  moins  froide.  Sir  W.  Ilooker  ne  | 


(I)  AbicUnrœ  suivant  Ilob.  Brown.  Voir  Donnell  in  llorsf.  pl.  Jav.  rar.  33. 
Towe  VIII. 
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500.  Pupler  de  Lanréele  (Dapo^b  Lacreola). 


Aujourd'hui  que  l*nttontion  publique  est 
vivement  dirigée  vers  la  découverte  de 
plantes,  dont  les  fibres  soient  utiles  à la 
confection  de  tissus  ou  du  papier,  l’on  j 
n’apprendra  pas  sans  intérêt  qu*un  arbuste  : 
très  répandu  dans  certaines  <’untrées  de 
l’Europe,  peut  servir  à ce  dernier  u.^^age. 

Depuis  des  siècles,  les  indigènes  du 
Nord  do  l'Inde  extraient  de»  fibres  cor- 
ticales do  diverses  espèces  de  Daphne 
[Daphné  Garduvri  ^ D,  cauuahinay  etc.)  | 
une  sorte  de  papier  très  coininuiièiuenl  | 
employé  dans  le  pays.  Or,  c’est  un  produit  i 
tout  pareil  que  le  prufes.seur  Jean  Brignoli  | 
von  Brunholf,  de  rUniversilé  de  Mudène, 
a obtenu  de  notre  Eauréotc  commune.  Le  ! 
Musée  économique  de  Kcw  en  possède 
deux  échantillons  dns  à la  libéralité  du 
D' Wallich,  qui  les  avait  reçus,  en  |i!<2U, 
de  l’inventeur  même  avec  la  note  sui- 


vante : « Je  ne  sais  si  vous  avei  connais* 
sanco  que  j’oi  suivi  en  Europe  le  proci^é 
de  Kninaon , pour  obtenir  du  Daphna 
LaurvoJa^  en  place  du  Daphné  cannahina  ^ 
un  pajiicr  innltacjiiable  aux  teignes.  Je 
vous  en  remets  deux  petits  échantillons.  • 
llooKRR  Jetirn.  of  Bot.  and  Kew  Gard. 

Mix-cll.  Novemb.  ItCiâ,  p.  5Ü. 

J.  E.  P. 


.N.  B.  Loin  d'être  surpris  du  fait  ici  ronstaU', 
les  butanistCM  s'êtnnnenmt  «pi\m  n'ail  pas  soii};ê 
plus  UU  à utiliser  cnmine  matières  textiles  ou 
J>a|>yrigènes,  le»  fibre»  corticale»  des  tliymêlêes 
Irutcscohles  de  nos  pays.  L'analogie  fait  {HUiser 
que,  pour  cet  objet,  l'on  poiinait  substituer  à la 
l.aurêole  le  Bois>gentii  {iktiihnc  Mezereum)  cl  le 
(iai'Oii  {Iktphnr  (inidium).  Heste  à savoir  quels 
a\aulogcs  résiilleraieiit  de  l'emploi  de  ces  matières 
et  le  mode  le  plus  enicoce  de  leur  mi»c  en  teuvre. 

Mole  du  truducleur. 

J.  E.  P. 


-}-  591.  rioriiison  du  Monecliaetam  umbcliataiii,  N’ald.  (<) 


Ce  bel  arbuste  du  groupe  des  Mélasto- 
mées,  introduit  de  Caracas  ]iar  M.  Linden, 
vient  de  fleurir,  sous  les  soins  de  M.  lluul- 
Ict,  dans  le  jardin  des  plantes  de  Paris. 
U est  remarquable  par  des  fleurs  à quatre 
pétales,  d’un  beau  ruse  lilacé^  mesurant 
chacun  près  d’un  pouce  de  longueur, 
mais  par  malheur  se  détachant  beaucoup 
trop  vite.  Sa  taille  est  d'environ  trois 
pieds  : les  rameaux  sont  nombreux,  grêles 
et  rougeâtres;  les  feuilles,  opposées,  pé- 
tiülces,  ovales'lancéulées,  d’un  beau  vert 
luisant  en  dessus . à cinq  on  sept  nervures 
longitudinales,  glabrcscenles  au  premier 


coup  d’œil,  mais  portant  cinq  nu  sept 
bandes  de  poils  couchés  dan»  les  inter- 
valles entre  les  nervures.  Les  fleurs  grou- 
pées de  deux  à huit  cnscmhic  aux  extré- 
mités des  rameaux,  forment  des  panicules 
lâches  et  fcuillécs,  jamais  de  véritables 
ombelle».  Le  tube  ealycinal  légèrement 
Iclrngone,  représente  avec  sort  pi-dicelle 
comme  une  espèce  de  verre  à liqueur, 
lorsque  les  segments  linèaires-Ianccolés 
du  limbe  sont  toiubéa,eii  même  temps 
que  les  pétales.  Soiniiiu  toute,  malgré  la 
caducité  des  fleurs , la  plante  mérite  re- 
commandation. J.  E.  P. 


585.  (A'ufVe.  ) rabricatton  dca  tayau  de  Dralnaffc. 


Les  terres  divisées  (argiles,  marnes  argi- 
leuses ou  limoneuses,  terres  franches, 
rougettes,  etc.)  doivent  être  mises  ù dé- 
tremper dans  des  bassins,  où  on  leur 
ajoute  le  cinquième  ou  le  quart  de  leur 
volume  d’eau. 


lorsque  ce  délrcmpagc  est  assci  fait, 
cc  qui  SC  reconnaît  en  ce  que  l’on  j>cul 
former  des  mottes  sans  qu  elles  présentent 
de  difliculie  pour  être  sé[)arécs,  on  peut 
proociier  au  mélange  dans  les  proportions 
convenables,  selon  les  ])riiicipcs  que  nous 


(1)  In  Annal,  des  sc.  nal.  3®»scr.  IL  li3  ex  Walp.  Beperl.  V.  "01. 
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avons  donnes  plus  haut,  do  la  terre 
franche  avec  l’argile  ou  avec  le  sable. 

Ces  divers  matériaux  sont  placés  par 
couches  alternatives  dans  des  cuves  ou 
bassins  quelconques  où  on  les  laisse  sé- 
journer. Dans  la  tuilerie  de  M.  de  Kot- 
schild,  à Ferrières,  il  y a quatre  bassins, 
ayant  chacun  5 mètres  cubes  de  capacité. 
Le  mélangé  dos  trois  matériaux  indique 
plus  haut  y séjourne  12  heures.  On  y 
apporte  les  terres  et  le  sable  dans  de  petits 
tombereaux  mobiles  sur  un  petit  chemin 
de  fer,  dans  la  proportion  suivante  : 3 tom- 
bereaux d’argile  verte,  6 de  terre  franche, 
et  1 de  sable,  le  tout  form.ant  1 mètre 
cube;  de  telle  sorte  qu’on  fait  cinq  fuis 
ce  chargeincnl  pour  remplir  un  bassin. 

Des  bassins,  la  terre  sort  |)our  être 
intimeincut  mélangée,  malaxée  et  cor- 
royée. A Ferrières,  la  machine  à corroyer 
se  compose  d’une  sorte  de  l.xminoir , entre 
les  cylindres  duquel  la  terre,  tirée  des 
b.assins  par  un  ouvrier  travaillant  à la 
pelle,  est  menée  par  une  toile  sans  lin. 
Au  sortir  des  cylindres,  la  terre,  qui 
constitue  dès  lors  une  pâle,  est  refoulée 
dans  une  macbinc  d’Ainslie  ou  dans  une 
machine  de  M.  Thackeray,  fonctionnant 
seulement  comme  épurateurs.  Les  filières 
à tuyaux  sont,  dans  ce  but,  remplacées 
par  des  grilles  ou  mieux  par  des  plaques 
percées  de  trous.  L’ccarteineiit  des  bar- 
reaux des  grilles,  ou  le  diamètre  des 
trous  des  plaques,  sont  plus  petits  que 
lepnisscur  des  |)arois  qu'auront  les  tuyaux 
de  drainage.  Il  en  résulte  que  les  cailloux, 
les  petites  pierres  ou  antres  corps  étran- 
gers, ne  peuvent  pas  passer,  et  que  la 
pâte  en  est  purifiée.  L’ensemble  de  ce 
système  est  mis  on  mouvement  par  un 
manège,  auquel  huit  chevaux  étaient 
attelés  lors  de  notre  visite  à Ferrières. 

Ce  moyen  de  corroyage  n’est  pas  sus- 
ceptible d'ètre  employé  pour  une  fabrica- 
tion qui  serait  moins  considérable  que 
celle  de  M.  de  Hotschild.  On  peut  imaginer 
quelque  chose  de  plus  simple  et  tout  aussi 
satisfaisant.  La  tine  à malaxer,  aujourd'hui 
bien  connue,  ou  le  tonneau  broyeur  à 
mortier,  sont  des  appareils  qui  excculeiit 
un  bon  travail  plus  cconomiquemenl  que 
le  marchagu  avec  les  pieds,  usité  dans 
beaucoup  de  fabriques  de  poteries , ou 
que  le  battage  à laide  do  balles  en  bois  ù 
long  manche,  qui  est  employé  par  .H.  Vin- 
cent à Lagny.  Dans  une  grande  fabrica- 


tion , le  marehage  avec  les  pieds . ou  le 
battage  avec  la  pelle  ou  les  battes,  est 
trop  pénible  pour  que  les  hommes  puis- 
sent y passer  le  temps  et  y mettre  les  soins 
nécessaires.  Il  faut  que  la  pâte  ait  assez 
de  consistance  pour  que  les  tuyaux  ne 
s'affaissent  pas  en  sortant  des  machines, 
et  les  broyeurs  mécaniques  peuvent  seuls 
donner  toujours  avec  certitude  ce  ré- 
sultat. 

Nous  donnerons , d’après  le  Traité  dea 
arts  mécaniques  du  Urongniart,  In  descrip- 
tion de  la  tine  à malaxer  employée  ù la 
manufacture  de  porcelaine  do  livres;  elle 
pourrait  très-bien  ètreappli((uéeàcorroyer 
les  terres  des  tuyaux  de  drainage. 

I.a  figure  3 rcprcseiile  rélcvation  verti- 
cale de  la  tine;  a est  un  arbre  vertical  en 
fer  portant  les  couteaux  qui  doivent 
malaxer  la  pâte;  S est  la  petite  porte  par 
laquelle  s’échappe  la  pâle  au  fur  et  à 
niesure  do  son  broyage;  G représente  la 
rigole  en  bois  par  laquelle  la  pâte  s'écoule; 
P est  la  porte  que  l’on  ouvre  pour  nettoyer 
riniérieur  de  la  line  ou  faire  quelques 
réparations. 

Lu  figure  <4  donne  une  coupc  verticale 
de  la  tine  passant  par  l’axe;  on  voit  en  c 
les  couteaux  eÜilés  en  carrelet  destiués  à 
diviser  la  pâle,  et  en  p un  couteau  infé- 
rieur destiné  à racler  le  fond  de  la  tine  et 
à empêcher  la  pâte  d'y  séjourner. 

Les  deux  dessins  (fig.  15  et  0)  sont  desti- 
nés â montrer  le  detail  de  ragcnceinenl  du 
couteau  ràcicur  inférieur  p sur  l’arbre 
carré  a au  moyen  de  l'élreinle  /",  d'une 
vis,  et  de  deux  écrous. 

Les  figures  7 , 8 cl  9 donnent  les  détails 
de  ragcncemcnt  des  couteaux  en  carrelet 
su[)cricurs  c sur  Taxe  a au  moyen  clerc- 
Ireinle  f. 

L’échelle  de  l'appareil  est  placée  sur  le 
côté  de  la  figure  ; les  dessins  dos  details  des 
figures  5,  6,  7,  8 et  9 sont  uu  dixième  de 
la  grandeur  naturelle. 

Les  couteaux  c sont  agencés  de  telle 
sorte  qu'un  couteau  ayant  la  pointe  en  haut 
SC  meut  toujours  entre  deux  couteaux 
ayant  la  puiiilc  en  bas  ; en  outre , les  cou- 
teaux p fout  le  vide  derrière  eux  en  se 
mouvant  sur  le  fond  de  la  tine;  il  en  ré- 
sulte que  le  système  agit  ù peu  près  comme 
une  vis  pour  pousser  la  pâte  de  haut  en 
bas,  et  lu  faire  sortir  pur  la  porte  S. 

Si  on  armait  cette  porte  S d’une  grille 
ou  d'une  plaque  perforée  de  petits  trous. 
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la  (ino  pourrait  en  mémo  temps  servir 
d’épurateur. 

Au  lieu  de  la  tinc  n malaxer,  on  pour- 
rait employer  avec  succès,  pour  la  prépa- 
ration et  le  mélange  des  terres  destinées  aux 
tuyaux  de  drainage,  des  tonneaux  employés 
pour  la  confection  du  mortier.  La  figure 
10  représente  un  tonneau  à bras,  employé 
à la  construction  du  pont  de  Lorient;  des 
râteaux  sont  fixés  sur  un  arbre  vertical , 
et  s'engrènent  en  quelque  sorte  dans  les 
dents  de  râteaux  fixes  qui  sont  attachés 
aux  parois  du  tonneau.  Ces  r«atcuux  coupe- 
raient et  recouperaient  la  pâte  en  la  com- 
primant de  haut  en  bas,  de  manière  à la 
faire  sortir  à travers  des  grilles  posées  sur 
le  fond  ; cette  compression  serait  aussi 
efficace  pour  la  bonne  confection  de  la 
pâte,  qu'elle  est  convenable  pour  l'obten- 
tion d'un  bon  mortier. 

Les  dispositions  à adopter  dans  des  ap- 
pareils de  ce  genre  pourraient  beaucoup 
varier;  elles  )>ourraient  être  semblables,  | 
par  exemple,  à celles  adoptées  dans  le  ton-  I 
iieau  à mortier  de  M.  Koger,  représenté 
en  élévation  (fig.  1 1 ),  en  coupe  (fig.  12). 
Ce  tonneau  se  compose  d'une  forte  enve- 
loppe en  douves  do  chêne , cerclées  en  fer. 
Un  arbre  vertical,  également  en  fer,  porte 
à sa  partie  supérieure  un  arbre  horizon- 
tal (fjg.  12).  auquel  des  chevaux  sont 
attelés.  De  distance  en  distance,  sur  la 
hauteur,  *e  trouve  agencée  une  série  do 
râteaux  dont  l'un  est  représenté  (fig.  13). 
L'arbre  est  armé,  à sa  partie  inférieure, 
d'une  pièce  de  fonte  (fig.  14  ) qui  broie  les 
matières  sur  le  fond  du  tonneau.  Ce  fond 
(fig.  15)  est  perce  d’ouvertures  à travers 
leNquclles  s'écoulerait  la  pâte  qni  pourrait 
aussi  sortir  par  la  porte  latérale  pratiquée 
au  bas  du  tonneau  (fig.  1 1 ).  Une  vis , sur 
laquelle  tourne  l’arbre  en  fer,  permet  de 
l’élcvcr  ou  de  l’abaisser  plus  ou  moins, 
et,  par  suite,  de  faire  varier  l’énergie  de 
la  pression  exercée  par  le  disque  en  fonte 
sur  le  fond  du  tonneau.  A la  partie  supé- 
rieure, il  y a un  évasement  destiné  à faci- 
liter l’introduction  des  matières. 

La  pâte,  par  ces  appareils,  serait  à la 
fois  suirisamment  mélangée,  comprimée  et 
corroyée.  Du  reste,  le  passage  entre  deux 
cylindres  broyeurs  peut  être  avantageuse- 
ment employé  si  la  innchinc  à fabriquer  les 
tuyaux  ne  se  charge  pas  d’efl'ectucr  une 
Irés-torte  coinpression. 


La  terre,  nu  sortir  du  corroyage  et  des 
épurateurs,  est  mise  en  mottes  que  l'ou- 
vrier malaxe  encore  au  moment  de  la  pla- 
cer dans  des  machines  que  nous  allons 
maintenant  décrire. 

11.  — Des  nvKhinfi*  h faire  le$  tuyaux  de 
draittage. 

Nous  avons  dit  que  c’est  vers  1843  que 
M.  John  Rend  eut  l’idée  d’employer  des 
machines  pour  fabriquer  des  tuyaux  qui 
seraieiiidcsiinés  à remplacer  tous  les  autres 
matériaux  dont  on  s’était  servi  jusqu’alors 
en  France  et  en  Angleterre  pour  placer  au 
fond  des  fusses  de  drainage.  Les  machines 
à faire  les  tuyaux  ne  furent  pas  du  reste 
alors  une  invention  nouvelle.  Il  ne  faut  pas 
croire  qu'on  doive  à toute  force,  pour 
réussir,  aller  chercher  des  modèles  en 
Angleterre  et  recourir  à des  machines  nou- 
vellement brevetées.  Tout  cri  décrivant 
toutes  CCS  machines,  afin  d'éclairer,  autant 
qu’il  est  en  nous,  les  agriculteurs  qui  vou- 
dront drainer  leurs  champs,  nous  insiste- 
rons sur  CO  fait  qu'i»n  doit  chercher  à 
fabriq^uer  les  tuyaux  par  les  procédés  les 
plin’  faciles  et  les  moins  coûteux.  Or, 
des  appareils  très-simples  pourraient  cire 
employés  â la  fabrication  des  tuyaux  do 
drainage;  les  grandes  machines  ne  sont 
nécessaires  que  dans  les  fabriques  où  on  se 
propose  de  faire  des  quantités  do  tuyaux 
très-considérables. 

Le  principe  commun  de  toutes  les  ma- 
chines ù faire  les  tuyaux  consiste  â faire 
passer  la  terre,  par  une  forte  pression,  â 
travers  un  trou  pratiqué  dans  une  plaque  ; 
au  centre  du  trou  se  trouve  maintenu  , 
laissantuo  espace  annulaire  vide,  un  noyau; 
la  terre  se  loge  entre  ce  noyau  cl  les  parois 
du  trou.  Cl  elle  en  sort  en  se  moulant  selon 
la  forme  qu’on  désire  lui  donner.  On  a 
beaucoup  discuté  à cet  egard.  On  est  tom- 
bé d’accord  sur  l’usage  de  donner  à tous 
les  tuyaux  environ  ü'“,  de  longueur  ; 
inai.s  on  avait  cru  d'abord  que  la  forme  cy- 
lindrique (fig.  IC)  ne  pouvait  convenir 
que  pour  des  tuyaux  de  petite  dimension  , 
n'ayant  que  25  ou  3Ü  inilliniètres  do  dia- 
nièire  intérieur,  et  environ  50  millimètres 
à rexléricur. 

Dès  que  les  dinicnsi<ms  devaient  cire 
plus  considérables,  on  prétendait  que  la 
forme  ovoïde(fig.  1 7)  serait  bien  préférable. 

^ {la  taitt  d ta  Si.) 
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ROSE  JAME-AURORE  A FLEUR  DOUBLE,  DE  FORTUNE 

01- 

ROSE  WANG-JANG-VE. 

Le  nom  vulgaire  ilo  celle  fleur  en  ' liire  de  MM.  Standisli  et  Nolile  en  a fail 
dénote  assez,  clairement  l'origine.  I.cs  ressortir  tous  les  avantages , nul  doute 
détails  suivants  en  feront  eounailrc  et  (lu'elle  ne  prenne  un  rang  distingué 
riiisloire  et  le  mérite  comme  plante  j parmi  nos  roses  grimpantes.  » 
d’ornement.  i Pour  comprendre  la  partie  de  celle 

I La  Kosc  sur  laquelle  vous  me  de-  dernière  phrase,  il  faut  savoir  que, 
mandez  des  rcnseigncmenls,  » écrit  le  i dans  les  premiers  temps  de  sa  floraison 
célèbre  voyageur-naturaliste  Fortune  à i en  .Angleterre,  celte  même  Hosc,  par 
MM.  Standisli  cl  Noble,  « fut  déeou- ; suite  d'un  mauvais  système  de  culture, 
verte  par  moi  dans  le  jardin  d’un  riche  . se  montra  bien  nu  dcs.sous  d'elle-ménie 
mandarin,  à N'ingpo.  Klle  tapissait  en-  et  jugée  sur  ces  premières  apparences, 
liércinent  un  vieux  mur.  Lors  de  ma  ‘ fut  convaincue  d'ètre  peu  florifère,  mè- 
visile,  les  ma.sscs  éclatantes  de  scs  fleurs  diocrc  de  forme,  de  grandeur  cl  de 
jaunes  et  saumonées  produisaient  le  plus  I coloris.  C’est  de  ce  jugement  que 
merveilleux  eiïet.  Les  (diinois  l’appel-  ' .M.M.  Slandish  et  Noble  peuvent  licu- 
leul  Wan(j-jamj-ve  ou  Rose  jaune.  Ses  reusement  np|)clcr.  (ïriiee  à leur  pro- 
fleurs néanmoit)s,  varient  passablement  j cédé  de  culture,  l’arbuste  produit  en 
en  couleur,  circonstance,  à mon  goi’it,  j adondancc  ces  belles  fleurs  dont  le 
très  avantageuse  ù la  beauté  de  l'arbusie.  i coloris  original  ne  saurait,  dit  Sir  AA'. 
Je  la  crois  distincte  de  toutes  les  variétés  Ilooker,  être  Rdèlement  reproduit  par 
connues,  et  sûrement  de  toutes  celles  de  la  peinture,  et  que  l’on  compare  à un 
Chine.  Elle  est  admirablement  adaptée  fond  de  gomme  gutte  délicatement  lavé 
à la  décoration  des  murs  de  jardin,  d’une  teinte  carminée, 
surtout  si  la  richesse  du  .sol  lui  permet  | Les  fleurs  de  ce  Rosier  n'élant  con- 
d’atleindre  son  entier  développement  et  nues  qu’à  l’étal  double,  il  est  à [wu 
de  révéler  toutes  .ses  beautés.  Envoyée  prés  impossible  de  déterminer  bolani- 
au  jardin  de  lu  Société  d’Ilorlicullure  de  ! qiicment  s’il  dérive  par  voie  de  semis 
Londres,  en  184a,  elle  fut  signalée  i d’une  espèce  sauvage  ou  d’une  variété 
par  moi  dans  le  journal  de  cette  même  i cultivée , ou  bien  si  c’est  un  produit  de 
association  (vol.  I.  p.  218),  et  plus  lard  i riiybridation.  f.a  question  doit  rester 
dans  mon  « Voyage  nu  pays  du  thé  » i pendante , jusqu'à  plus  ample  informé, 
(p.  318).  .Aujourd'hui  que  l'babilc  cul-  | J.  E I’. 

CI  LTIIBB.  (P.  T.) 

L’insuccès  îles  premières  tentatives  qu’on  en  taillait  les  pousses  comme  pour 
pour  la  culture  de  ce  Rosier  provenait,  ; les  Rosiers  ordinaires  à haute  lige, 
(lisent  AIM.  Standisb  et  Noble,  de  ce  j Rctraiicber  ces  rameaux  d'un  an,  c'est 


{!)  Fortune’A  ihniitr  yflhic  Itfiffy  t.isiii..  in  Jmiril.  ofllm-l.  Suc.  I.uuJ.  tSüt.  Vt.  iü.  Elurk,  ri  itc'sns 
.viisrell.:>ül.  Vut.  Vit.  p.  âa:;.  Hu.,k.  tlut.  Jtup.  l.  «i7ll. 
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srtcrKier  lu  floraison  de  l'année  d'après,  | fère,  qu'on  la  cultive  en  espalier  ou  en 
allendu  que,  chez  cette  espèce  comme  j plein  vent,  à haute  lige.  Accusée  par 
riiez  In  Roie  jaune  de  Pene  ci  h Rose  \ ccrlams  d'èlre  délicate,  elle  a résisté 
Ranksy  les  fleurs  naissent  des  brandies  | aux  hivers  même  les  plus  rigoureux  du 
formées  rannee  précédente.  Il  faut  i midi  de  rAngletcrre,  et  l’unalogic  per- 
.simplement  diminuer  le  nombre  des  | met  d'espérer  qu'elle  bravera  de  même 
jets  et  non  les  raccourcir  tous.  A celle  les  froids  plus  vifs  de  l'Europe  centrale, 
simple  condition,  jointe  au  choix  dune  L.  VH. 

terre  riche,  la  plante  devient  très  flori-  | 


*1-  58o.  [Suite  et  fin.)  FAbrlcatlon  des  tuyanx  de  Drainage. 


I.cs  raisons  alléguces  en  sa  faveur  con- 
sistaient en  ce  que  Peau  s’y  rassemble- 
rait moins  que  dans  les  tuyaux  cylindri- 
que<  et  quelle  y conserverait,  même 
lorsqu'elle  ne  serait  qu  en  petite  qiianlitc, 
une  vitesse  suflisanic  pour  s’opfKiscr  à la 
formation  do  dépôts  dans  l'intcTieur  des 
eonduils.  Une  dilïicuUé  seulement  se  pré- 
sentait, c’est  que  ces  tuyaux  ayant  peu 
d’assiette  au  fond  do  la  tranchée  et  sc 
dérangeant  facilement,  la  pose  ne  s’en  ef- 
fectuerait pas  commodcinent.  Pour  éviter 
cet  inconvénient . on  a proposé  de  copser- 
ver  la  section  ovoïde  à rinterieur  du  tuyau, 
mais  de  ménager  un  empâtement  à Texte- 
rieur.  Dans  les  tuyaux  moyens,  ayant  00 
roilliiiiètpes  de  diamètre  intérieur  et  80 
Tnillimétres  de  diamètre  extérieur.^  i’epî* 
jwtemcnt  consistait  en  un  rebord  destine  à 
augmenter  l’assise  (fig.  t«).  Dans  les  gros 
tuyaux  ayant  millimètres  de  diamètre 
intérieur  et  IIO  millimètres  de  diamètre 
extérieur,  Tépaisseur  de  la  poterie  est  assez 
grande  pour  qu’il  suflise  de  terminer  on 
plan  la  partie  inférieure  (fig,  19). 

Mais  toutes  ces  formes  doivent  être  relé- 
guées parmi  les  inventions  inutiles.  I.cs 
travaux  de  drainage  ne  coinporiciil  aucune 
eomplioation.  C'est  pourquoi  nous  repous- 
sons aussi  Tidée,  pour  le  plus  grand  nom- 
bre de  cas,  d'engager  les  extremites  des 
tuyaux  dans  les  colliers  ou  manchons  en 
terre  cuite  ainsi  que  cela  est  représenté 
( Hg.  20  ),  (iu  lieu  de  les  placer  simplement 
bout  â bout.  Ces  colliers,  qui  ont  été 
einpioyesdansun  certain  nombredegrands 
drainages,  ont  de  0",Ü7  à 0‘",l0  de  lon- 
gueur, et  un  diamètre  intérieur  un  peu 
supérieur  au  diamètre  extérieur  des  tuyaux 
qu'ils  sont  dc.slinc.s  â embrasser,  afiu  que 
ceux-ci  y entrent  ^facilement. 


Pour  éviter  l’emploi  des  colliers,  ci  afin 
de  faire  en  sorte  que  les  tuyaux  placés 
bout  à bout  ne  se  dérangent  pas  et  qu’ils 
restent  plus  solidaires  les  uns  des  autres, 
on  a aussi  proposé  de  terminer  leurs  extré- 
mités par  des  lignes  courbes  s'enchevêtrant 
les  unes  dans  les  autrc.s  (fig.  2l  ).  Ces  sec- 
tiens  en  lignes  courbes  peuvent  s’obtenir 
facilement  par  une  modincation  légère 
dans  les  appareils  qui  sont  destinés  à cou- 
per les  tubes  de  longueur  et  que  nous  ver- 
rons plus  loin.  Mais  nous  ne  regardons 
cette  invention  que  eoiiiiue  une  complica- 
tion inutile  lors  de  la  pose  des  tuyaux,  à 
musc  de  Tattention  qu’elle  exige  des  ou- 
vriers. 

I.’emploî  de  tuyaux  garnis  de  languettes, 
^ biuiil’nsHge  de  tuyaux  cuniqncv  (;ommo 
c«.'ux  que  M.  Haiiioir  nous  a appris  avoir 
été  découverts  aux  environs  de  Maubeugo  , 
ne  nous  semblent  pas  non  plus  présenter 
d’avantages.  Nous  n'attachons  également 
aucune  importance  à Tidée  de  se  servir  de 
colliers  criblés  de  trous  pour  rendre  plus 
facile  Tintruductiori  dans  les  tuyaux  do 
l’eau  dont  il  s’agit  de  se  débarrasser.  L’ex- 
périence a déimmiré,  et  nous  en  verrons 
de  surabondants  exemples  dans  la  suite  de 
ce  travail,  que  Tenu  trouve  as.sez  d’issues 
entre  les  joints  toujours  imparfaits  des 
tuyaux.  En  conséquence,  nous  ne  croyons 
pas  qu’il  y ait  lieu  de  recommander  d’au- 
tres tuyaux  que  les  tuyaux  cylindriques, 
de  dimensions  variant  suivant  les  besoins 
et  places  bout  à bout.  Los  filières  à travers 
lesquelles  on  fera  passer  la  terre  pour 
mouler  les  tuyaux  de  drainage  ne  devront 
donc  être  que  rondes  et  analogues  à celles 
employées  depuis  longues  années  déjà 
dans  la  fabrication  des  tuyaux  de  con- 
duite d'eau.  Bsbral. 
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DICTYANTHUS  PATOHIl. 


niCTYASTBtS  hK  PAVOH, 


Asclcpiadeæ  ^ t»onoIübeoî,  Bk.  — Pcntandria-Bigynîa. 


riïAUACT.  GEXER.  — • Cnlyx  5-pni'tilus. 
CoritÜa  speciosa , campaiiulata,  patent,  ^{ida, 
laciniis  ovatis,  oliUisiuscuiis.,  cle|»antrr  reliculalo- 
ven05is,  relc  l'xili,  fuscfsocnte.  Cor&na  Wnminm 
tul>o  adnata,  corpusculis  5 .sinubus  oppositis, 
5pntbulatis,  carnnsulis,  suhglandulosis  rcducla. 
Gynotfrmiutn  parvum,  tiibo  coi-ollœ  amplo  inclu- 
sum.  Anthfrœ  nicnihraiia  termiualæ,  (taiiswrsim 
et  oblique  deliisecntes,  pnrvæ  : Mansœ  poilinis 
clavalæ,  5ulieompres5a?,  apire  pclliieido.  Sligma 
carnosum  |>entagotium , aiiguUs  promincnlibus, 
corpusculis  ininimis.  FoUit  nii 

Snffrutcx  v^flubiliSf  nrsicanuê^  folia  corduta^ 
tnetnbranacea y tonge  prliolaUtj  poduiuuili  ftedolo 
ireviorc»,  l-2-/ïori:  corollæ «pticioxo*,  bipoHkttf'ts ^ 
reticulato-is‘no»w f ilueriiiaiu  campaiiutalam  men- 
tientes.  a Oxa. 

Dictyanthus,  Dxb.  iii  DC.  Prodr.  VllI.  p.  604, 
ann.  1844. 


Tymponnn/Ae,  Hasskabl  in  Regensb.  Flora, 
decemb.  1847. 

CIIAKACT.  Sl'ECIF.  — « D.  corolla  maxima 
diamelru  bipollicari  ca'sio^cincra.scciis  lincis  atris 
(f.  po/iu«  I ali'O'Violaceis  parnilcio  iipproxiniatiH 
eoncenlrice  polygonis  picla,  laciniis  acuniiiiatis 
margine  rcvululis.  » REiuiExa 

DirfyanlhHM  Puvoniiy  Dne.  I.  c.  fidc  .spccim. 
au  tbeul. 

7'v'^'pomfn/Ar  tubtroëay  Hassk.  I.  e.  Morbek, 
Relg.  horl. 

/)ic/yoN/Au4  campaHuhlni , lUicncxa.  Sel.  Scm. 
Ilort.  Dresd.  ann.  1S5(Y. 

Slaftrlta  r«mpanu/«/a,  I’av.  mss. 


(1)  Vatri  camme  lAe  comparaison  la  disfiMsc  que 

B.  Rciclienbacb  donne  d'une  areonde  capèce , ion  OiciyunthitM 
tiapeUirfloritt  coruila  tix  pidiicaris  e badio  li«cs(«a«  tineia 
ia  tubo  |McU,  limiHiacinUstruugubribu$pluniu$caUiifTDralia.a 


Tout  floricultcur  connait  les  corolles 
élraugcs  des  Stapelia  et  se  les  reprcseiuc 
sur  des  tiges  grosses  anguleuses,  entiè- 
rement dénuées  de  feuilles.  Des  fleurs 
pareilles  sur  les  rameaux  volubilcs 
d'une  liane,  c’est  donc  comme  un  ca- 
price de  la  nature,  une  surprise  pour 
les  curieux,  un  piège  pour  le  savoir 
superficiel,  un  piquant  problème  pour 
la  vraie  science.  Le  Diclyanthus  est  ou 
fut,  en  effet,  tout  cela  : simple  Stapelia 
aux  yeux  abusés  de  Pavoii , forme  dé- 
guisée du  type  américain  des  flono- 
lobécs  devant  l’intuition  éclairée  de 
SI.  Decaisnc,  objet  d’admiration  pour 
les  liommcs  qui,  sans  s’inquiéter  des 
subtilités  de  structure  intime,  savent 
apprécier  en  lins  connaisseurs  la  per- 
fection de  la  nature  dans  les  détails 
autant  que  dans  les  grands  traits  de 
son  œuvre.  A cet  égard,  la  peinture  doit 
nous  dispenser  de  tout  commcniuirc. 


Comme  très  grand  nombre  d’Asclé- 
piadées,  le  Diclyanthus  Pavonii  a le 
port  des  Liserons , vulgairement  appelés 
Volubilis.  Scs  rameaux  à mesure  qu’ils 
vieillissent  et  prennent  la  consistance 
ligneuse,  se  revêtent  d’une  écorce  subé- 
reuse, fendillée.  Les  Heurs  passent  par 
d’étranges  gradations,  on  dirait  presque 
des  métamorphoses , de  l’état  de  jeune 
bouton  à celui  de  leur  développement 
parfait.  C’est  d'abord  un  boulon  verdâtre 
en  forme  de  clocbc,  dont  le  sommet 
pentagonal  est  fermé  par  les  cinq  lobes 
rabattus  de  1a  corolle  : bientôt  ees  lobes 
se  relèvent,  se  rédéeliissent  cl  la  fleur, 
toujours  verdâtre,  im|iarfailc  encore, 
quoi(|ue  ouverte,  rappelle  un  |>cu  celle 
de  la  Uelladone  : plus  tard  le  limbe 
s’étale  eu  étoile  et  sc  développe  beau- 
coup en  largeur;  les  bords  de  scs  dé- 
coupures SC  rcllécriisscnl  en  dehors; 
cinq  larges  fossettes  creusées  dans  la 
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■•avilé  du  liil)c  ru  soucoupe  se  dessincut 
davantage;  enün  lu  délicate  véuatiuu  de 
ligues  violettes  trauelie  mieux  sur  le 
fond  licurre  frais  de  la  corolle  pleiuc- 
uicut  épanouie.  Ceci  suit  dit  coiuiuc 
esquisse  liieu  imparfaite  : car  il  y a dans 
cette  simple  fleur  mille  détails  qui  dé- 
lient toute  description. 

Longtemps  perdu,  sous  un  nom  im- 
propre, dans  riicrbicr  de  l'Espagnol 
Pavon,  brièvement  décrit  en  18i4,  par 
M.  Dceaisnc,  sur  les  exemplaires  de  ec 
botaniste,  le  Oicti/nn/Aus  fleurit,  d'abord, 
en  1847,  à Dusseldorf,  dans  les  serres 
d'un  ,M.  liurekbardt,  et  fut  publié  eette 
même  annéte  par  M.  II.  llasskarl  sous 
le  nom  de  Ttjmptmanthe  suberom.  Les 
graines  provenaient  du  D'  Uaekbaus  qui 
les  avait  récoltées  dans  le  Mcxicpte.  Telle 
est  probablement  l'origine  de  l'cxcni- 
plairc  exposé  en  fleurs  par  M.  Baumann, 
dans  l'cxliibition  florale  d’Anvers,  en 


I8IH  et  justement  botioré  d'une  mé- 
daille de  vermeil.  Trop  peu  répandue 
depuis  cette  époque,  la  plante  s’est 
montrée  en  abondante  floraison,  dans 
les  serres  de  l’établissement  Van  lloutte, 
en  août  et  septembre  derniers.  L’année 
d'avant,  à ce  que  nous  apprend  .41.  Uci- 
cbenbaeb , cette  même  espèce , ainsi 
(pi’une  autre  évidemment  assez  voisine 
{I)ict;ianthus  stapeliw/lorus) , fleurissait 
dans  les  serres  du  jardin  royal  de  Pillnitz 
et  ebez  un  amateur  de  Dresde,  les  deux 
plantes  provenant  de  graines  récoltées 
par  quelque  botanopbile  (innommé),  au 
pied  delà  Serra  Madré,  prés  de  Du- 
rango  (.Mexique).  Enfin  et  pour  en  finir 
avec  ees  arides  détails,  M.  Decaisne 
possède  des  exemplaires  du  Dictyanlhus 
l’avonii,  recueillis  par  M.  Gbiesbrecbt, 
I au  .Mexique , dans  les  bois  de  la  région 
. tempérée  d’.Arumbaro  (état  de  .Morclia). 
■ J.  K.  P. 


Espllrallon  de»  Elgare»  analytique».  (Duos  y roliligoanoc  de  M.  Decaisne).  — Fig.  1.  l'n 
lies  lobes  de  la  couronne  staminnie,  (ju'nn  suppose  délaoiié  de  lu  corolle.  — Gynostèiiio  entier.  — 
3. Stigmate  vu  en  des.susy  avec  Icb  anthères  dont  on  uperroit  les  appendiees  en  a.  4.  Stigmate  isolé. 
— 5.  Masses  pollinK|>ics.  — Touftsçes  iigurc.s  plus  ou  Jiiuins  grossies  (1). 

CE  LTURK.  (S.  Ca.) 


Plante  grimpante  aux  fleurs  extrê- 
mement curieuses  que  j’ai  cultivée 
jitsqtt'iei  en  serre  ebaude  où  je  l’ai 
menée  en  festons  le  long  des  vitrages. 
La  tige  principale  a émis  à ebaque 
nœud  de  petites  branebes  qui  toutes 
ont  donne  des  fleurs.  La  plante  a atteint 
7 à 8 mètres  de  longueur  et  s’est  cou- 
verte de  ôO  à 40  fleurs  ouvertes  à la  I 
fois.  La  brandie  principale  en  con- 1 
tinuant  à s’allonger  m’a  donné  en  outre 
une  suite  de  fleurs  nouvelles,  qui  se 
sont  succédé  pendant  des  mois.  Je  la 
cultive  en  terreau  de  feuilles  grossière- 
ment concassé,  mélé  d’un  peu  de  sable 


de  rivière.  Elle  demande  beaucoup 
d'eau  pendant  sa  croissance  et,  comme 
toutes  les  apocynées,  fort  peu  d’eau 
pendant  son  temps  de  repos  : obser- 
vation dont  il  importe  de  tenir  bonne 
note  si  l'on  ne  veut  pas  perdre  ces 
végétaux  à suc  laiteux.  Sa  multiplication 
par  boutures  est  des  plus  faciles  étant 
faites  pendant  l'été,  c'est-à-dire,  pen- 
dant la  saison  de  croissance  et  elle  a 
cela  de  commun  avec  toutes  les  plantes 
de  sa  famille  qui  ne  sitpportenl  aucune 
mutilation  pendant  leur  temps  de  repos. 

L.  VU. 


(t)  Pnr  une  inmivcrtaiicc  Ivpngt’aptiiquc  ces  figures  uiialytîques  ne  pourront  être  insérées  que  dnns 
ta  proeli.'iine  livraison. 
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retirer  dan»  eertalnea  cireonatancea. 


On  s’étonnera  peut-être,  après  tout  co 
qui  a été  dit  des  avantages  que  Ton  peut 
retirer,  dans  beaucoup  de  circonstances, 
de  l'emploi  de  la  greHc  a cril  poussant, 
que  nous  revenions  sur  ce  sujet,  et  que 
nous  croyions  uéeessaire  d’insister  de  nou- 
veau sur  riitilité  de  ce  genre  de  greiTo. 
Avüuons’lc  dès  le  début  : cette  note  ne 
s'adresse  pas  aux  floriculteurs,  c’est  pour 
les  pépiniéristes  que  nous  récrivons, 
heureux  si  notre  insistance  peut  eu  tirer 
quelques-uns  do  la  routine  dans  laquelle 
paraissent  se  plaire  un  grand  nombre  d’en- 
tre eux.  L’Agriculture,  l’Horticulture  sur- 
tout, niarcheul  à pas  de  géant  dans  la 
carrière  du  progrès;  mais  tout  ce  qui 
tient  à la  pépinière  reste  dans  un  étal  sta- 
tionnaire, et  les  pépiniéristes  se  font  ainsi 
à eux-mèmes  un  tort  considérable.  Cela 
est  tellement  vrai  que  la  plupart  des  espè- 
ces noHTvUes  d’arbres  ou  d’arbuslcs  qu’ex- 
ploitent les  fleuristes  ne  se  rcncoiitreiil 
dans  les  mains  des  pépiniéristes  que  lors- 
que les  premiers  ont  «i«é,  roinmc  iis  le 
disent  cux-inêmcs,  les  sujets  en  question 
et  qu’ils  ne  leur  rapportent  plus  qu’un 
profit  de  peu  d’im|M)rUncc.  L’exemple  des 
fleuristes  no  devrait-il  pas  engager  les 
pépiniéristes  à modifier  leurs  habitudes  de 
culture,  et  ceux-ci  tiennenl-ils  doue  si  peu 
à s’enrieliir  que  la  conduite  de  leurs  con- 
frères leur  paraisse  pou  digue  d’èlre  suivie? 

Sans  vouloir  passer  en  revue  la  plupart 
des  plantes  dont  les  fleuristes  saveut  tirer 
un  si  grand  profit,  voyons  seulement  ce 
que  fait  un  cultivateur  de  Rosiers  qui  pos- 
sède une  variété  rare  et  que  son  intérêt 
engage  à multiplier  proniplciuciit.  Il  ac- 
célère, par  tous  les  moyens  dont  il  dispose, 
raoûtement  des  premiers  bourgeons,  et 
il  parvient  à obtenir  en  Juin,  quelquefois 
même  en  mai,  des  yeux  nu  moyen  des- 
quels il  greffe  de  nouveaux  sujets  ; il  est 

TÜKE  viii. 


bien  entendu  qu’il  greffe  à œil  poussant. 
Ces  nouveaux  sujets  lui  fourniront,  vers 
la  fin  de  l'été , d’autres  bourgeons  au 
moyen  desquels  il  greffera , mais  cette  fois 
à œil  dormant,  de  nouveaux  pieds  qui 
fleuriront  au  printemps  suivant,  et  il  se 
trouve  ainsi,  dans  le  cours  d’une  seule 
année,  possesseur  d’un  nombre  considéra- 
ble d'exemplaires  de  la  variété  dont  il  n’a- 
vail  peut-être  qu’un  seul  individu  à l’ou- 
verture do  la  campagne  précédente* 

Mais  ce  qu'un  rosisto  fait  |>our  sa  fleur 
de  prédilection , on  peut  le  faire  pour 
d'autres  plantes,  et  on  voudra  bien,  J’es- 
père, me  permettre  de  citer  ce  que  J’ai 
fait  moi-ménie  ccUo  année  (lHo2}.  Dans 
les  premiers  Jours  de  mai , je  rceus  du  31. 
Berniau , pépiniériste  à Orléans,  un  pied 
d’uiie  nouvelle  variété  de  Lilas  qu’il  a ob- 
tenue, et  à laquelle  il  a donné  le  nom  de 
Lilas  Triomphe  (COrléans.  Le  24  du  luèine 
mois,  j’en  détachai  un  petit  rameau  sur 
lequel  SC  trouvaicut  cinq  yeux  que  je  gref- 
fai. Quatre  de  ces  yeux  ont  réussi,  et  l'un 
d’eux,  qui  a aujourd'hui  0'”,  70  de  hauteur, 
pourrait  me  fournir  vingt-deux  yeux  bons 
à greffer.  Si  Je  les  greffais  maintenant.  Je 
pourrais  donc  avoir  au  priutciiips  prochain 
une  vingtaine  d'individus  provenant  d’un 
seulœil.  AdiiicttOiisquela  réussite  ne  soit  )kis 
toujours  aussi  complète,  et  que  mes  qua- 
tre greffes  primitives  no  produisent  cha- 
cune que  seixe  yeux.  Toujours  est-il  qu’au 
printemps  prochain  Je  pourrais  me  trouver 
possesseur  de  soixante-quatre  individus, 
qui  ne  m'auraient  donné  la  jieine  do  les 
attendre  que  six  mois. 

Je  n’exagère  en  rien  ce  que  j’ai  fait. 
Les  résultats  sont  faciles  à constater;  Je 
laisse  aux  pépiniéristes  intéressés  le  soin 
d’en  déduire  les  conséquences. 

Carrièae. 

Chef  des  pépinières  au  Muséum. 
b 
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f 593.  Érable  h fenlllea  panachées  [J%>ffunao 

Muttt  rntHegaittn). 


La  culture  des  fleurs  les  plus  propres  à 
fournir  à nos  jardins  un  splendide  ornement 
))rend  chaque  jour  en  France  une  eilcn- 
sion  plus  grande.  La  mode,  ou,  pour 
mieux  dire,  le  bon  goût  des  possesseurs 
des  salons  les  plus  inshionablcs  de  Paris , 
a rendu  leur  présence  indispensable  dans 
toutes  les  fêtes  que  les  diverses  saisons 
voient  se  succéder.  Certes  nous  ne  pouvons 
qii*npp1audir  à tout  cela,  et  ce  n’est  pas 
nous  qui  voudrions  voir  changer  un  tel 
état  de  choses.  Mais  on  voudra  peut-être 
bien  nous  permettre  de  rappeler  que  les 
plantes  d'uriieinenl  ne  sc  composent  pas 
sculcinent  de  fleurs,  et  qu’on  oublie  trop 
souv  ent  le  rôle  important  que  jouent,  dans 
rornementation,  le  port,  la  couleur,  lu 
variété  du  feuillage.  Sous  co  rapport, 
l’acquisition  d'une  variété  quelconque  à 
feuilles  bien  panachées  a donc  une  cer- 
taine iniporlunce;  c’est  une  nouvelle  ri- 
chesse à ajouter  à nos  trésors.  Or  nous 
croyons  avoir  à signaler  à nos  lecteurs  une 
nouveauté  de  ce  genre.  Nous  voulons  par- 


ler de  rKrable  Négundo  à feuilles  panachées 
(jVc<7«firfo  fraxinifoiium  tariegalum) , dont 
les  feuilles,  bordées  plus  ou  moins  large- 
ment de  blanc,  tandis  que  leur  centre  reste 
d’un  beau  vert,  doit  produire  un  fort  bel 
elfel,  lorsque  l'arbre  qui  les  porte  sera 
placé  en  opposition  avec  des  espèces  à 
feuillage  sombre. 

C’est  à M,  Bonainy,  liorticulleur  à Tou- 
louse (linutc-Gnronne) , que  nous  devons 
la  connaissance  de  celte  charmante  variété. 
Si , connue  il  l'assure,  la  paiiocliure  est 
constante,  on  aura  là,  autant  du  moins 
que  nous  pouvons  en  juger  par  les  ranicatix 
qu'il  a envoyés  nu  Muséum,  un  très  bel 
arbre  d’ornement . etc.  M.  Bonainy  n’tiura 
pas  à regretter  de  s’etre  adonné  à sa  mul- 
tiplication ; car  nous  pouvons  ajouter  qu’il 
est  en  mesure  de  fournir  au  conmicrce  tous 
les  pieds  qui  pourront  lui  être  demandés. 

Carriëhe, 

f.  Chef  des  pépinières  au  Muséum. 

( Jiet'ue  horticole.') 


-J-  594.  CnUnre  dn  Cantua  bleoler  [Flore  ^ t.  III,  p.  S43^). 


Le  jardinier  de  Sir  îl.  E.  Bunbçrf  dé’ 
Barton-Ilall  est  parvenu  à obtenir  une 
floraison  magnifique  du  Cantua  hxcolor. 
Voici  la  méthode  qu'il  a suivie,  il  est  pro- 
bable qu’elle  pourra  être  adoptée  avec 
succès  pour  la  culture  du  splendide  Cantua 
dependeniGi  même  du  Browallca  Jamvsonii, 
Au  printemps  de  1850.  co  jardinier,  du 
nom  de  R.  PcUit,  fit  une  petite  bouture 
du  Cantua  hicolor  et  la  fit  pousser  le  plus 
rapidement  possible  en  la  tenant  dans  une 
petite  serre  chaude  et  humide  jusqu’à 
l'automne  de  la  même  année . il  lui  fit  pas- 
ser riiiver  en  serre  froide  dans  le  but  d’en 
faire  durci  ries  tiges.  Au  printemps  de  1851 . 
la  plante  fut  placée  dans  un  pot  de  8 pon- 
ces de  diamètre  (environ  20  centimètres), 
et  le  pot  fut  plonge  dans  la  couche  chaude 
d’une  serre  à vignes  ; elle  y végéta  avec 
force.  Vers  le  milieu  de  l'été,  la  plante  fut, 
apres  quelques  précautions,  exposée  à l’air 


libre  Jusqu’en  septembre  , époque  à la- 
quelle Tes  arrosements  furent  à peu  près 
supprimés  ; en  octobre  clic  fut  rentrée 
dans  la  serre  froide.  Placée  de  nouveau 
vers  la  mi-janvier  dans  la  serre  à forcer 
les  vignes,  la  plante,  d’humble  bouture, 
est  parvenue  a un  développement  remar- 
quable en  mars;  elle  sc  trouve  ebargeo 
d’une  multitude  de  fleurs  et  de  boutons, 
elexcilc  l’admiration  de  toutes  les  person- 
nes qui  ont  pu  la  voir. 

Nous  engageons  vivement  les  amateurs 
ù essayer  co  mode  de  culture , cl  s’il  leur 
réussit  aussi  bien  qn’à  M.  PcUit,  ils  recon- 
naîtront avec  nous  que  les  Cantua  bicolor 
cl  dépendent  peuvent  être  comptés  au  nom- 
bre des  plus  belles  introductions  de  ces 
derniers  temps. 

H.  Galeotti. 

{Jovm.  d'Horl.  de  Belg.) 
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LillilH  GIGAIfTEDI. 

Llü  GfiA.1T* 


Liliaceæ  § Tulipcæ.  — Hcxandria-Honogynia. 


CII.VRACT.  GENKR.  — Vitifi  suprà,  vol.  I.  ! 

CHAUACT.  SPECIF.  — • L.  (Cordiocrinum)  cia-  | 
t«im  rubiistum,  folü»  infcrionbu^t  Initie  potioUtis 
aiiipiisüiroti  conlalo-rolunilutis  hrevi  aruniiiialis 
»iipcriorilm»  mluoribus  latc  ovalis  minu^ 

pclif>lati<»,  fluribus  nuUnlibus  in  rarcinuni  longmn 
braetcatum  dUposili»,  ^cpalis  obtusis  apicc  paten- 
tibus.  » ilooK. 


LiUum  piganfnim^  Waia.  Tcnlam.  Kl.  Xcpal. 
p.  fi,  13,  (cAcI.  synon.)  Robm.  et  Schixt. 
Svi>t.  vcgcl.  Vn.  (pru  parle).  Ziccab.  in  Sieb. 
FI.  Jap.  1.  33  (in  annotai.)  RunTii.  Eiium.  pl.  IV. 
iü8.  Ifooi;.  Bot.  Mag.  t.  4075. 

Liliun  cordifoiium f Do.*».  Prodr.  Fl.  Xep.  82. 
non  Tiioia. 


La  section  du  genre  Lis  appelée 
Cardiocrinum , comprend  deux  magni- 
fiques espèces  asiatiques  à feuilles  infé- 
rieures pétiolées,  larges,  plus  ou  moins 
cordiformes  et  par  cela  même  semblables 
à celles  des  Funkia.  L'une  de  ces  plantes 
{Liliuin  cordifoiium  de  Thunberg),  in- 
digène au  Japon  cl  dans  les  iles  Kouriles, 
porte  au  sommet  d’une  tige  de  deux  à 
trois  pieds,  deux  ou  trois  grandes  fleurs 
scssiles.  Cette  espèce,  reproduite  dans 
notre  recueil  (ci-dessus,  t.  III.  n°  216), 
d’après  un  dessin  du  Flora  japonica, 
n’est  pas  encore,  que  nous  sachions, 
introduite  à l’état  vivant.  L’autre  espèce, 
d’abord  confondue  avec  la  première  par 
David  Don,  en  est  très  distincte  par  sa 
haute  taille,  scs  racèmes  à sept  ou  huit 
fleurs  pèdiccllées,  ses  bractées  plus 
courtes  et  scs  feuilles  moins  cordiformes. 

Ce  n’est  rien  moins  que  le  Lilium 
giganleum  de  ^\’allich,  plante  gigan- 
tesque en  cITet,  puisque,  dans  scs  régions 
natales  et  même  sous  le  ciel  brumeux 
de  l’Ecosse,  elle  porte  jusqu’à  dix  pieds 
de  haut  sa  lige  droite,  élancée,  finissant 
en  un  raecme  de  fleurs  délicieusement 
odorantes. 

En  1820,  pendant  sa  fructueuse  ex- 
ploration du  iS'épal , le  D'  W ullich  dé- 


couvrit le  Lilium  giganteum,  dans  les 
bois  ombreux  du  mont  Sheo|M)rc.  Re- 
trouvé par  le  baron  llügel  sur  le  col  de 
Pecr  Punjâl,  un  des  passages  pour  la 
vallée  de  Cashmecr,  par  les  D"  Ilookcr 
et  Thomson  cl  par  le  D'^  .Madden,  ce 
dernier  voyageur  en  introduisit  les 
graines,  il  y a cinq  ou  six  ans  en- 
viron, dans  rétablissement  borlicole  de 
MM.  Cunningham  à Edinburgh,  où  la 
plante,  pour  la  grande  jubilation  des 
amateurs,  a magnifiquement  fleuri  dans 
le  courant  de  juillet  dernier. 

D’après  le  ^lajor  Madden,  ce  Lis 
croit  en  abondance  dans  les  forêts 
humides*  et  épaisses  de  l’Ilimalaya,  no- 
tamment des  provinces  de  kamaon, 
Ournhal  et  Busehur.  Il  végète  dans 
une  terre  noire,  très  riche  en  humus, 
entre  7500  et  9000  pieds  (anglais) 
d’altitude  supra-marine.  Le  bulbe  est 
très  rapproché  de  la  surface  du  sol , où 
la  neige  séjourne  ordinairement  depuis 
novembre  jusqu’en  avril.  Les  liges  lon- 
gues communément  de  0 à 9 pieds,  sont 
creuses  à l’intérieur  et  servent  à faire 
des  pipeaux  rusli(|ucs  (musical  pipes). 
Le  fruit  mûrit  de  novembre  en  dé- 
cembre. J.  K.  P. 
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cri.TtiBE.  (tu.  F»,  ou  P.  T.) 

Celle  espèce,  nous  dil  Sir  W.  Hoo-  ' froide  ou  en  plein  air.  Le  D'  Lindley 
ker,  a fleuri  en  Ecosse,  sous  le  irailc-  présume  (|u’ellc  sera  rusiiquc.  En  loui 
meul  ordinaire  (du  genre),  sans  chaleur  cas,  elle  ne  saurail  plus  exiger  (|uc  le 
arlilicicllc,  sans  cxpliqucrsic’cslcn  serre  ; Lilium  cortUfolium.  L.  VII. 


*}■  !59o.  Xonvelle  Tarlété  de 

M.  Anatülo  Massé  inc  jiric  do  vouloir  1 
bien  faire  insérer  dans  la  Kerue  une  note 
sur  une  nouvelle  variété  de  Hêtre,  qu’il  a 
nomincc  Fagus  $ylrativn  var.  m'reo.  Variété 
du  F.  fglratica  purpurea^  elle  en  a con- 
servé les  traits  les  plus  saillants.  Sa  végé- 
tation en  est  cependant  un  peu  diÜérenlc, 
et»  comme  beaucoup  de  variété»  oMiwes, 
cUe  s'opère  avec  plus  de  lenteur;  la  pro- 
niièreaileinten  trois  semaines  son  dévelop- 
pement annuel,  tandis  que  ce  dernier  le 
prolonge  pendant  toute  la  belle  saison.  Ses 
tiges  et  scs  rameaux  sont  du  plus  beau 
rouge  pendant  leur  végétation;  à l’autom- 
ne,  lors  de  leur  aoûtement.  ils  perdent 
CCS  teintes,  pour  en  reprendre  une  p.l^,is 
fauve,  mais  dans  laquelle  on  remai\pic 
toujours  des  stries  d’un  rouge  cerise.  Les 
rameaux  à l’état  herbacé  présentent  une 
multitude  de  petits  poils  blancs,  soyeux  , 
allonges,  qui  se  détachent  sur  la  couleur 
rouge  dont  nous  jjarlions  tout  à l'heure; 
celle  dernière  nuance,  après  avoir  coloré 
entièrement  le  pétiole  , se  prolonge  jus- 
que sur  la  nervure  médiane  de  la  feuille, 
qu'elle  colore  en  dessous  du  plus  beau  rou* 
ge,  tandis  que  la  face  supérieure  n'en 
présente  qu^une  légère  nuance,  les  feuilles 
sont  d’un  blanc  de  neige  sur  toute  la  face 
supérieure  cl  inférieure;  la  plus  légère 
trace  du  tissu  vert  disparaît  ciilièrciiienl. 

Ccl  arbuste  a été  obletm  de  semis,  il  y 
a trois  ans,  et  daii.s  cet  espace  de  temps  il 
n’a  pa.s  varié  dans  sa  végciaiion,  c’est-à-dire 
que  la  couleur  blanche  du  limbe  s’est  rc- 
jiroduile  aussi  pure  que  la  preniicrc  fois. 
Comme  nous  le  prévoyons  d'après  sa  faible 
végétation,  celle  variété  sera  tout  au  plus 


Hêtre  h fcnllle»  blnnchee. 

un  arbuste,  (pii  jiroduira  le  contraste  le 
plus  agréable  nu  milieu  do  nos  massifs, 
dans  lesi|uels  elle  se  fera  remanpierâ  une 
distance  1res  éloignée.  Elle  réclame,  com- 
me la  plupart  des  espèces  A'db.'clécs  de  pa- 
nachurus  blam'hes,  les  endroits  abrités  du 
soleil. 

sait,  en  cATel,  que  les  végétaux  à 
feuilles  •panachées , surtout  les  espèces  à 
feuillos  caduques,  sont  l’réqucmmenl  brû- 
lées par  les  rayons  solaires  de  nos  étés.  On 
j peut  facilement  s’en  rendre  coniple  : l’ab- 
scnèc  de  coloration  verte  normale  de  tous 
ces  végétaux  dépend  d’un  alîaibUssement 
de  la  .sève  <jui  influe  sur  le  tissu  jjurenchy- 
matixu  ilu. limbe  coloré  soit  de  jaune  , soit 
*üe  bl^fCr^  décoloration  n’est  duo  qu'à 
une  langueur  qui  nfraiblit  ces  parties,  tou- 
jours susceptibles  de  la  moindre  influence 
atniospbértque,  leurs  organes  étant  en  par- 
tie dépourvus  de  tissu  utriculnire  solide. 
Cette  maladie  accidentelle  peut  s’effacer 
par  l’emploi  d’un  stimulant  (sulfate  de 
fer),  ainsi  que  l’a  démontré  M.  Eusebe 
Gris.  v\inst  la  plantation  d’un  végétal  à 
feuilles  panachées  peut  doue,  en  certains 
cas,  amener  un  cbaiigeiuoiit  notable  dans 
les  panachures,  par  une  bonne  végétation 
dan»  les  terrains  gras,  perdre  peu  à peu 
son  coloris,  et  reprendre  la  coloration  ver- 
te que  la  nature  lui  avait  assignée.  L'atten- 
tion du  cultivateur  doit  doue  se  porter  ù 
planter  les  végétaux  dont  nous  parlons 
dans  des  terrains  médiocres  et  ombragés, 
afin  de  eoiUinuer  le  travail  conmiencé  par 
lu  nature. 

Nkikavi. 

{Revue  ftorfieole,) 
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INGA  FERRUGIREA. 


lFtU\  FBRKUiüItüX. 

Lcg;iiminosæ  § Mimoscæ,  ï\oo.  Br.  — Polygamia-Polyandrin. 


CiI.\R.\CT.  GENER,  — « Floren  hcrmnpfiroilili 
V.  rarius  poly^ami.  Corulfn  tuLulosa  v.  mlunili- 
Ixiliformis.  Stumina  indefinita,  stppius  numeroHn, 
corollâ  duplô  V.  pluricâ  loiigiorn,  in  luimm 
coalila.  Ovarinm  uiiictim.  JéVgumen  carnn<tim  v. 
corinc^eiim,  plaiium,  letrngoniiin  v.  subtrros,  rne- 
tum  V.  siibiiicurvum  vix  dohificens,  margiitihtis 
incra.<>üalis  v.  vnide  dilnlatU  et  sulcali*^.  Semina 
puljm  dulci  :sa>peniveà  iiivuluta. 

trulicc^  V.  arbores  Anufrica  caUtitori*,  inermes. 
Fulia  *implicifer  abrupte  pinnata , petiolo  infer 
Ju^a  fotionim  sape  in  o/rrm  expamta^  ali»  temjHT 
ad  notion  interruptit.  Glandiilæ  irtl<*r  ow«»o  paria  ^ 
Mcufellntte  tut'himta;  v.  ntipitattey  in  *}urieUu$  per-  . 
paueiê  tAnolefœ  l\  idatie.  nullte.  Fulioia  o»i»m  oppo- 
iifu^  paucijttga,  mnjHtivufa  (fiunc  max/mo),  rnri»- 
êimr  pollke  minora,  nrepe  pedalia,  ex  06/0/190  t«. 
lanceotafo  ovata.  Flores  in  um/W/rw,  capitula  v. 
epicHJt  oblontjan  v.  rariun  eltmgaias  dihpo.sHi.  Spioæ 
golitariœ  v.  xæpiiia  fanciculalim  fteduncuinlof  nxil~ 
iarcM  V.  ad  apices  ramulorum  foliis  «6or/i>/i/i6«« 
paniculatte.  Flores  sæpiêêimeaÙn.»  Biî.ntii. 

Inga,  Mart.  Resth  (I).  in  Ilook.  Loiid.  dourn. 
of  Bol.  IV’’.  ;J77.  ubi  conf.  eliarnel.  scetionum. 

Ingœ  reror,  DG.  Prodr.  II.  i33. 
ingo!  $cct.  Euingttf  K^uil.  Gen.  11.  68ü/. 


CIIARACT.  SPECIF.  — J.  (^Psendiaga;  viil- 
pinæ)  tola  pilis  riifescciilibas  ad  rainiilos  peduii- 
eiilosque  densis  hir&tiln,  fediis  abrupte  pimintis 
3-i-jiigis,  putiolo  htiusculoalalo,  foliolis  bresissi- 
mo  peliidulatis  laneeoluto-oblungis  ( 1-3  poil.  loii- 
gi*.)  basi  parùiii  inæqunli  loviler  obtiisali.s  npice 
aruminato  nuicronulalis  rnargiiie  iiilcgro  subre- 
paadis  rigide  mciiibrun.'ieeis  non  bullalis  leiiiiilei* 
reticiilaln-iuTVo>is,  glaiiduiis  inler  juga  solitariis 
punctirormibiis  loiigiuseule  cl  graciliter  slipilatis, 
pcdunculis  axÜlaribits  folium  circilcr  æquaali- 
fms , spicis  oldnrvinti.s  capUiilirormibus  imilti- 
floris,  uraetea  siibiilata  calyce  infra  metlium  îî-fido 
brevinrt?,  laeiniis  calyrini.s  subulalis  acutissimis, 
coroliai:  \ iridesrenlis  adpressc  et  parce  villoso 
tubo  enljcem  suj/orante  liinbi  laciniis  scini-lan- 
ceolalis  acutiuscuiis , lilamenlorum  kcnncsinoruin 
tubo  corollu  vix  breviorc,  ovario  glalK’rrimo, 
1 -Stylo  slamiiiibus  circilcr  a*(juilongo  [Üem-ript. 
ad  apecim.  exticeaf.  ex  horf.  Van  HouUcauo). 

fnga  ferruginea  y WoK^Mi..  fcrc  omnium,  (lion 
Intjn  ferrutfinra  ^ ülill.  et  Pkrrott.  Fl.  Seneg. 
, wwwc  Jlbizzite  hp.) 

Itu/n  naperbienn^  Lkv.  Jard.  fleur.  III.  p.  cl 
I lab.  ‘2î»9-3O0. 

j Inga  rhoifoliaj  lIoRTit..  aliquor.  an  Witto. 
(piod  ex  diagnosi  inancâ  minime  crueudum. 


(I)  l'n  auteur  qui  M pique  d'éruilitioti  et  a*în«tilue  d'offiee 
^ran<i  ioatiisheur  en  matière  de  lète-nMOieneiatare  tivlanique, 
iransrrii  la  caractère  générique  dri  /nja,  tels  que  l««  coiiçoi> 
vrni  M . Marliu»  el  M.  lleniDam.puia  il  cite,  s.int  rv«iririiun, 
clana  la  aynonTinie  générique,  Willilrnow.  Kuiitli,  De  Candolle, 
qui  donnent  ton*  au  genre  /u^n  des  limilea  t>ien  plu«  Urgri.y 
cocDprcDanl  les  fngn  prupretneni  diia,  tes  PitAero/ofrium,  etc. 


(2)  Differt  ob  /«yu  l'a/pina,  H*fcî.  (fiJc  specim.  aullirnt.  in 
Ilerb.  Mus.  pnri«.)  eut  proxunc  accéda  luU-ili»  angutuoribus 
minus  erj^sia  et  rigidis.  nervis  «upi*  prominentibus  et  impri- 
mi«  rorolim  tubo  ealjirfin  longiuseuiv  tupiTsux  nec  co  sub- 
breviore}  ab  /aya  <.i(</l<nu'nia«tu,  liisn.  «ornlll  non  birsiitis^ 
aimi,  evarioque  gl-ibro. 


Touies  les  fois  qu’une  plante  inédite 
porte  dans  les  jardins  un  nom  conve- 
nable, l'auteur  qui  la  décrit  le  premier 
n’a  pas  le  droit  de  changer  ce  nom. 
Agir  autrement , c’est  prouver  qu’on  a 
moins  à cœur  les  intérêts  de  la  science 
qu’une  mes([uine  satisfaetion  d’amour- 
propre,  c’est  sacrifier  à la  manie  du 
nohis  et  prendre  maladroitement  ces 
deux  syllabes  pour  un  brevet  d'immor- 
talité, au  lieu  de  n’y  voir  que  le  signe 


de  la  responsabilité  d'une  idée.  Il  faut 
|)laindre  les  victimes  de  cette  faiblesse , 
mais  il  est  bon  de  mettre  (|uelqucs  bar- 
rières aux  usurpations  trop  llagrantes 
de  leur  moi. 

Tels  sont  les  motifs  qui  nous  ont 
fait  reléguer  à son  vrai  rang,  répitliétc 
spérifique  suptrbietiê , récenimeiU  in- 
tronisée à la  place  de  fcrrwjinca,  sons 
le  spécieux  prétexte  que  ce  mot  fernt- 
(jiHca , employé  jadis  pour  certain  Iiitja 
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(le  Sélu’gambic , ne  pouvait  s’appliquer  poils  roussàires,  trè-s  denses  sur  les 
sans  confusion  à l’espèce  du  même  genre  rameaux  et  les  pétioles,  assez  clairsemés 
ici  figurée.  Prétexte,  disons-nous,  puis-  sur  les  feuilles,  justifient  le  nom  sous 
que  l'ancien  Inija  ferrtiginea  reconnu  lequel  elle  est  généralement  connue 
(l'un  commun  accord  pour  une  espèce  dans  les  collections. 
d’.4/6izcm,  ne  saurait  plus  se  confondre  Découverte  par  M.  Libon,  sur  le  pic 
avec  V/nga  ferrtiginea  des  jardins.  d'Ilabira  , dans  la  Serra  da  Carai-a 

Celte  dernière  Mimosée  appartient  (province  des  mines,  au  Brésil),  la 
au  genre  Inga,  tel  qu'il  est  limité  par  plante  fut  introduite  par  ce  voyageur, 
Martius  et  Bentham , c’est-à-dire  réduit  d’abord  en  18iô  cl  1844  dans  l’éia- 
aux  espèces  américaines,  à feuilles  sim-  blisscinent  horticole  de  M.  Galcotti  et 
picment  pinnées,  à légume  droit,  épaissi  plus  lard  (en  1848),  dans  celui  de 
sur  les  sutures.  Membre  du  petit  groupe  M.  De  Jongbc.  C’est  du  premier  de 
d’espèces  désignées  sous  le  nom  de  ces  horticulteurs  que  M.  Van  lloutie 
vnlpinæ,  elle  est  remarquable  par  les  tient  les  exemplaires  d’après  lesquels 
belles  aigrettes  purpurines,  que  forment  fut  dessinée  l’été  dernier,  la  figure  ici 
les  filets  staminaiix  de  scs  fleurs  grou-  publiée.  J.  £.  P. 

pées  en  courts  épis  capituliformes.  Des  | 

CCLTERE.  (S.  Ca.) 

Terreau  de  feuilles  mélangé  d’un  tout , tant  de  reconnaissance  ! Espé- 
peu  de  sable.  Serre  chaude  humide,  rons  que  le  nouveau  voyage  qu’il  se 
Boutures  faites  de  bois  un  jieu  dur,  en  propose  d’entreprendre  sera  plus  fruc- 
serre  à multiplication  chaude  cl  humide,  tueux  encore  que  le  premier  : l’borli- 
C’est  l’une  des  plus  belles  conquêtes  culture  belge  lui  décernera  des  lauriers 
qu’ait  faites  M.  Libo.x,  auquel  nous  d’or.  L.  VH. 

devons,  nous  autres  horticulteurs  sur- 


f iS9(t.  rant-ll  détruire  le*  taupes? 

A l’une  des  dernières  séances  de  la  sidère  la  présence  des  taupes  dans  les 
Société  ncntrale  d’agriculture  de  France,  prairies  comme  une  chose  utile,  en  co 
M.  Cherandier  a soutenu  l’opinion  que  les  ({u’elles  vont  chercher  do  la  bonne  terre 
taupes  sont  plus  utiles  que  nuisibles  dans  à une  certaine  profondeur  et  la  ramènent  à 
les  prairies  permanentes.  Il  a cité  l’exemple  la  surface.  Il  en  résulte  que  la  pousse  de 
de  JI.  Ruuvié,  qui  ne  détruit  jamais  ces  l’herbe  est  plus  vigoureuse,  moyennant, 
animaux  dans  les  prairies  immenses  qu’il  fait  observer  H.  Becquerel,  qu’on  ait  soin 
possède  sur  les  bords  de  la  Meuse.  Ce  pro-  de  la  répandre. 

priétaire  se  borne,  en  elTct , à répandre  H.  Dccaisne  dit  ([u’en  Hollande,  où  les 
sur  le  sol,  en  automne,  la  terre  que  les  prairies  sont  très  nombreuses  ctconstitueut 
taupes  ont  soulevée,  et  il  attribue  à ce  ; la  principale  richesse  du  pays,  on  a grand 
syslènie  le  plus  grand  produit  on  foin  <|u’il  I soin  de  répandre  chaque  jour  la  terre  sou- 
ubtient  iiiainlcnant  de  ces  memes  prairies,  j levée  par  les  taupes. 

M.  Moll  approuve  ce  procédé.  Il  con-  | M.  Ùeboiinaire  de  Gif  ajoute  qu’il  a con- 
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serve  les  taupes  de  ses  prairies  et  que  de- 
puis qu’il  suit  cette  niéthudc  il  a beaucoup 
moins  do  vers  blancs.  Scs  voisins  font  en 
général  louper,  et  on  remarque  souvent 
dans  leurs  prés  des  parties  où  l'bcrbc  est 
mangée  entièrement  par  les  vers  blancs. 
Lorsqu'une  prairie,  fait  observer  M.  Dé- 


bonnaire , est  infestée  de  ces  insectes,  il  ne 
sullit  pas  du  la  retourner,  il  faut  y cultiver 
des  céréales  ou  autres  plantes,  et  donner 
des  labours  profonds  pour  arriver  à eitir- 
per  complètement  les  larves. 

( Moniteur  dee  Campagne»  ). 


-{■  S07.  Sar  la  enltare  de  l'Héliotrope. 


Avant  do  quitter  Paris,  je  m’empresse 
de  vous  remettre  les  notes  que  j’ai  prises 
sur  la  culture  de  l’iléliolropo  auquel  le 
jury  a bien  voulu  accorder  un  prix  à la 
dernière  exposition.  Je  regrette  de  vous 
les  offrir  toutes  brutes , mais  le  temps  me 
manque  pour  rédiger  la  notice  que  je  vous 
avais  promise  ; j’espère  cependant  que  mes 
confrères  pourront  y saisir  la  marche  que 
j’ai  adoptée,  et  vous,  Monsieur,  un  témoi- 
gnage de  plus  de  la  précieuse  influence  de 
l’observation  rigoureuse  des  faits,  je  n’ose 
pas  dire  de  la  science,  en  bnrticulture. 

L’Héliotrope  que  vous  avez  admiré  a 
diverses  époques,  chez  moi  et  à l’exposi- 
tion , a été  bouture  à 4 feuilles  le  5 février 
lbil2, enraciné  le  20  du  même  mois  etretii- 
poté  ce  même  jour  dans  un  pot  de  O*" ,04  ; 
il  y re.sta  jusqu’au  15  mars,  éfioquc  à la- 
quelle il  avait  développé  8 feuilles.  Nou- 
veau rempotage  dans  un  pot  de  0",  10. 
Cinq  jours  après  j’opérai  le  premier  pin- 
cement. Les  8 feuilles  arretées  par  la  tron- 
cature des  rameaux  produisirent  chacune 
un  rameau  à leur  aisselle. 

Le  12  avril,  troisiciuc  rempotage  dans 
un  pot  de  0"’20  ; trois  jours  après , deuxiè- 
me pincement.  Les  8 rameaux  signalés  plus 
haut  en  produisirent  43  nouveaux. 

Le  15  mai,  quatrième  rempotage  dans 
un  pot  de  0'”,28. 

Le  f'juin  j’opérai  le  troisième  pince- 
ment sur  les  43  rameaux  , qui  à leur  tour 
m’eu  fournirent  148, 

Je  termitiai  là  ma  culture  sous  châssis, 
et  pour  ainsi  dire  artificielle,  pour  entre- 
prendre celle  à l’air  libre,  soumise  â tou- 
tes les  variations  de  température  de  notre 
climat.  C’est  â cette  époqne  de  transition 
que  nous  rencontrons  des  diflicultés  inat- 
tendues, et  c’est  en  faisant  brusquement 
passer  mes  jilantes  d’un  vaso  de  grandeur 


ordinaire  dans  les  immenses  pots  que  j’em- 
ploie que  j’ai  à lutter  contre  do  sérieux 
embarras.  Ce  fut  le  4 juin  que  je  plaçai 
mon  Héliotrope  dans  un  pot  de  O", 58. 

Le  20  juillet,  la  plante  fut  pincée  pour 
la  quatrième  fois  sur  ses  148  rameaux,  qui 
en  donnèrent  350  à 400  environ. 

En  vous  disant  que  la  plante  est  exposée 
à l’air  libre,  je  dois  cependant  ajouter 
qu’elle  se  trouve  plongée  dans  une  cou- 
che dont  la  chaleur  varie  entre  12°  â 20* 
H.,  et  que  je  l’arrose  avec  de  l’eau  coupée 
de  gadoue  (I). 

A partir  du  4 juin  jusqu’au  moment  do 
l’exposition  (13  septembre)  elle  a reçu 
par  ses  racines  50G  litres  d’eau  distribués 
en  42  arrosements.  Chacun  des  arrose- 
ments, au  centre  du  pot  et  à la  place  où 
plongeait  un  bon  thermomètre,  donnait 
lieu  à un  dégagement  considérable  de  cha- 
leur, qui  dépassait  souvent  de  8°  à 0"  cello 
de  la  couche  elle-même. 

Mais,  je  ne  borne  pas  mes  arrosements 
aux  racines.  Mes  plantes  sont  abondamment 
bassinées,  et  c’est  en  le  bassinant  ainsi  que 
j’ai  répandu  sur  les  feuilles  de  mon  Hélio- 
trope 1345  litres  d’eau  en  73  jours.  Les  101 
jours  de  culture  auxquels  cette  plante  a été 
soumise  à l’air  libre  se  sont  divisés  en  deux 
séries  par  rapport  aux  arrosements  : 42 
pour  lus  arrosements  directs  sur  les  raci- 
nes, et  73  pour  les  bassinages. 

La  chaleur  artificielle  qu’elle  a reçue 
pour  ce  même  nombre  de  jours  (101)  s’est 
élevée  u 2173°  R.;  elle  a varié  entre  33° 
maximum  et  12°  minimum. 

F,  LÀXszzii'a. 


(I)  C’est  l’engrais  liquide  {figuidmanure}  dont 
les  jardiniers  anglais  commencent  à faire  un  grand 
usage  et  dont  il  sera  |Hirlé  plus  loin. 
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f ^98.  CaUnrc  da  Polnaettla  palchcrrlma. 


Les  Mexicains  ont  nommé  cette  belle 
cupliorbiaccc  « flor  de  norhe  buena , » 
parce  que  c’est  surtout  à Noël  qu’elle 
atteint  son  apogée  de  splendide  floraison 
et  que  les  Indiens  des  environs  de  la  jolie 
ville  de  Xahipa  s’en  servent  pour  parer  les 
autels  de  leurs  églises.  On  ne  saurait  sc 
figurer  le  speetnclc  enclianleur  que  pré- 
sentent à l'Européen  les  avenues  qui  con- 
duisent de  points  divers  à Xnlnpa  ; partout 
s’ofTrcnl  à ses  regards  des  arbres  toujours 
verdoyants,  fleuris  ou  en  fruits,  einbau- 
maut  l’air  do  cette  région  fortunée  que  les 
Espagnols  ont  si  bien  caractérisée  par 
répithèle  de  « tierra  templnda,  ■ terre 
tempérée  : intermédiaire  entre  les  régions 
brûlantes  de  la  côte  et  les  hauts  plateaux 
arides,  et  tes  sninmités  neigeuses  de  la 
Cordillère;  terre  toujours  fleurie,  toujours 
riante,  où  le  therinonu'trc  ne  dcseo.iid 
jamais  au-dessous  de  lu  degrés  cciUÎ- 
grades  et  ne  s’élève  guère  à j)Ius  de  ibS 
degrés  centigrades  ; lune  bienheureuse^ 
dont  le  sol  fertile  produit  presque  sans 
travail  tout  ce  que  rhonmie  peut  désirer 
en  aliments  végétaux;  dont  les  forêts  et 
les  plaines  lut  fournissent  des  daims,  des 
tourlci’clles  et  une  diversité  extrême 
d’oiseniix  et  de  quadrupèdes,  de  plîintos 
tnédit'inales,  de  Heurs  remarquables  : que 
nous,  habitants  de  contrées  à températures 
si  eliangcaiites,  cultivons  sou»  l’abri  do 
constructions  dispendieuses  ; zone  im- 
mense, qui  s’étend  sur  les  d«*u\  cotes  du 
Mexique,  depuis  le  lo*  ou  19*'  degré  de 
latitude  nord,  jusqu'au  30®,  oecupant  tous 
les  versants  situés  entre  ‘»l,oU0  et  »S,o()0 
pieds  dolcvntioii  absolue  au-dessus  <iu 
niveau  de  la  mer.  Celle  zone  est  raracté- 
risée  par  une  grande  variété  <Ie  ehènrs , 
de  mélnstoinaeées,  d’orebidées  (Statihopeuy 
Lycasli'f  Onctdium^  etc.),  par  le  liqui- 
dambar,  par  de  belles  fougères  arbores- 
centes, etc.  On  y cultive  avec  succès  la 
canne  à sucre,  le  bananier,  le  caféier,  le 
maïs,  l’y/cAras  êapota^  les  ; nous  y 

avons  remarqué  de  superbes  jtlants  de 
rosiers,  de  Poiyanikes  iiibcroxa;  ciilin  c’est 
la  région  du  Poinsettia  puicbcirivia  et  du 
Datura  arboreaj  les  nombreuses  Heurs 


blanches  de  ce  dernier  arbrisseau  s’épa- 
nouissent vers  la  mémo  époque  que  le 
PoinseUia^  et  forment  un  charmant  con- 
traste avec  celles  du  ce  dernier  dans  les 
avenues  de  Xainpa,  les  habitants  ayant 
soin  de  les  planter  allcrnativeracnl  avec 
des  Brytkrina  et  des  ^nona  Chcrimoîia» 

Revenons  à notre  Poineettia  y en  priant 
le  lecteur  de  nous  pardonner  les  souvenirs 
que  son  nom  a éveillés  en  nous  cl  hâtons- 
nous  de  lui  dire  que  par  une  bonne  cul- 
ture il  peut  parvenir  à obtenir  des  plantes 
produisant  de  magnifiques  vcrticillcs  de 
bractées  écarlates  d'un  diamètre  de  12  à 

19  pouces  et  même  plus. 

Le  PoinscUia  exige  une  température 
eliaude  et  humide,  uu  peu  ctouH'éc,  des 
scritjgagcs  fréquents  pendant  la  bonne 
saison,  pour  le  préserver  des  attaques  de 
l’araignée  rouge,  des  cochenilles,  etc. 
Le  printemps  est  la  meilleure  saison  pour 
faite  les  boutures;  elles  s’enracinent  rapi- 
dement et  formeront  dans  la  niêinc  année 
dé  belles  plantes  ù fleurir;  en  coupant 
les  boutures,  il  faut  avoir  soin  de  bien 
jaisser  sécher  la  plaie;  on  les  {dantc  dans 
une  terre  sablonneuse  bien  drainée.  Si 
f’on  a eu,  soin  de  plonger  les  pots  à bou- 
ture#'dani  une  bonne  tannée  chaude  et 
de  préserver  les  jeunes  plantes  de  la 
moisissure  par  un  casuyaye  journalier  de» 
cloches,  les  boutures  seront  enracinées 
dans  l’espace  de  quinze  à vingt  jours.  On 
procède  aussitôt  que  les  racines  remplis- 
sent le  pot,  à un  nouveau  rempotage,  en 
mêlant  n la  terre  de  bruyère  une  certaine 
proportion  de  terre  argileuse  douce,  et 
sounieltaiit  les  plantes  à une  clialcur  de 

20  à 22  degrés  centigrades;  arrosez  alors 
copieusement,  donnez  de  l’air  quand  le 
temps  le  permet , et  vous  obtiendrez  en 
janvier  des  exemplaires  qui  feront  un 
des  plus  beaux  ornements  de  la  serre.  Il 
est  bon,  lorsqu’on  désire  avoir  des  plantes 
ramifiées,  de  pincer  la  tête  de  la  bouture 
au  moment  où  elle  est  dans  toute  sa  végé- 
tation. 

Cette  plante  est  très-cslimée  en  Angle- 
terre; clic  sert  à orner  les  salons  et  les 
salies  à manger,  U.  Galcutti. 
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BEGOÜIIA  XAEITHIlliA. 


fiE<.0'ilA  A TLEUHS  JAl'!vES. 

Boguniaccæ.  — Monœcia'Polyandria. 

CMARACT.  GENER.  — Vide  supra  vol.  III.  i reflritis.  scapo  pcliolis  duplô  longiore,  floribu<» 
p.  :2I2.  I nuUmliliU'i  cor}  nibosis  flavi.s,  masculin  lelrascpa- 

CII.XRACT.  SPECIF.  — B.  acauHs,  rhizoïuatc  , lis,  scpalts  5 ublongo-cuiieatis  uiiico  majore  ro> 
brevi  erasso  suhtiis  rodicante  . folüs  amplis  obli'  i tundaio  mugis  concavo.  foemincis  Iriplô  minorihus 
que  cordato’oviitin  brevi-aruminatis  .sinuutis  den-  he.xancpalis,  sepalis  æqnalibus  ovali'i'otuiidatis , 
liculalis  subtùn  dincoluribus  (rubris),  petiolis  ag-  fructiis  aüs  duabus  brevibus  uiiicà  borizontalitor 
pregatis  crossis  folium  subucqunntibus  rubris  ; elongalâ  siriatâ.  » Hooiî. 
slipulalis  crinitis,  setis  puteiilihus  inforioribus  ; Aeyonta  xanMina,  IIook.  Bot.  Mag.  k.  4683. 


^'oici  qui  regarde  surtout  les  ania-  ; 
leurs  des  singularités  de  coloris  de  mer-  ' 
les  blancs,  de  cygnes  noirs,  de  camcilias 
jaunes,  de  capucines  blanches  et  bleues 
toutes  choses  regardées  comme  introu- 
vables jusqu’au  jour  où  nous  les  avons 
bel  et  bien  trouvées.  .Après  ces  démen- 
tis infligés  par  la  nature  à nos  étroites  | 
conceptions,  qu’oserons-nous  croire  hors 
du  cercle  de  sa  puissance  créatrice?  La 
Rose  bleue  elle-même,  ce  rêve  des  al- 
chimistes de  la  science  horticole,  serait- 
elle  plus  disparate  ù cété  de  scs  sœurs 
jaunes,  blanches,  orangées  et  jaunes , 
que  ne  l’est  le  bleuet  de  nos  champs 
parmi  des  centaurées  jaunes  et  rouges? 
Tous  les  jours  l’observation  étend  l'ho- 
rizon du  possible  et  rétrécit  d’autant  le 
domaine  de  l’incroyable  : l’imagination 
cllc-mème , à moins  qu’elle  ne  se  |)crde 
dans  l’absurde,  peut  à peine  rien  con- 
cevoir que  la  nature  n’ait  réalisé. 

Donc  un  Bégonia  jaune  d’or  nous 
intéresse  sans  trop  nous  surprendre. 
IN’avions-nous  pas  un  Bégonia  cinnaba- 


rina,  dont  le  coloris  orangé,  ne  tenait 
son  élément  rouge  que  de  la  majorité  de 
scs  congénères  et  semblait  appeler  le 
jaune  pur,  son  autre  élément,  chez 
quelque  espèce  encore  inconnue?  D’ail- 
leurs, le  jaune  du  Bégonia  xanthina 
n’est  pas  absolument  pur  : la  tenace 
persistance  du  rouge  s’y  manifeste  par 
des  rehauts  d’orangé,  surtout  à la  face 
! externe  des  pièces  florales  et  par  la 
j teinte  pourpre  du  revers  des  feuilles 
: aussi  bien  que  des  pétioles. 

La  masse  des  espèces  de  ce  genre 
habite  les  régions  tropicales  de  l’Amé- 
rique : le  reste  se  distribue  entre  les 
! régions  chaudes  de  l’.Asie  et  plus  rare- 
ment de  r.Afriquc  australe  et  occiden- 
tale. 

Le  Bégonia  xanthina,  qui  vient  de 
; fleurir,  en  juillet  185ï2,  dans  la  serre 
de  M.  iVuttall,  à Rainhill,  prés  de  Pres- 
I ton  (Lincoinshire),  habite  le  district 
I himalayen  de  Bootan.  M.  Nuttall  en 
avait  reçu  les  rhizùmes,  eti  1850,  de 
I son  neveu  M.  Booth.  .1.  K.  I’. 


CIXTUBI;. 
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-{-  i)90.  Prix  et  récompeiiee*  propoité»  pour  185S,  par  la  aociëté 
centrale  d'hortlcnlCnre  du  département  de  la  Selne-infé- 
rleure  (Roie!«]. 


Akt.  I.  La  Socicto  décernera  des  prix 
aux  auteurs  des  meilleurs  traités  sur  l'hitr- 
ticultnre  ou  sur  l'uiie  de  scs  parties.  Les 
ouvrages  seront  admis  au  concours,  qu’ils 
soient  imprimes  ou  manuscrits.  S’ils  sont 
envoyés  imprimés,  iU  ne  peuvent  avoir 
plus  d'un  an  de  publication  a\ant  l’envoi 
qui  en  sera  fait  à la  Société. 

A ^ou^rage  imprimé  qui  obtiendra  un 
prix,  il  sera  ajoute  ù la  seconde  édition  un 
nouveau  titre  annonçant  qu’il  a été  cou> 
ronne  par  la  Société,  et  il  ne  pourra  plus 
être  réimprimé  ni  vendu  sans  ce  nouveau 
titre.  Les  auteurs  ou  éditeurs  sont  libres  de 
mentionner  le  prix  accordé  dès  la  pre- 
mière édition  si  cela  leur  convient,  eu 
substituant  un  nouveau  titre  à l’ancien. 

Si  l'ouvrage  couronne  est  luanuscril,  il 
restera  la  propriété  de  la  Société , s’il  n’est 
pas  public  par  l’auteur,  avec  la  mention 
ci-dessus,  dans  raiince  qui  suivra  la  déci- 
sion qui  accordera  le  prix  ; dans  ce  cas , la 
Société  pourra  le  faire  imprimer  et  publier 
à ses  frais. 

Les  prix  proposés  consistent  en 
(for,  de  ten»eil  y d'arfieut  ou  de  bronze  de 
grand  ou  de  petit  module  , ou  en  mentions 
honorables,  suivant  l'imporlatice  et  le 
mérite  dos  ouvrages  adressés  à la  Société. 
Ces  prix  seront  remis  aux  auteurs  en  séan- 
ce solennelle, 

Aut.  II.  La  Société  décernera,  dans  une 
de  scs  séances  solcnncllos,  une  MédaiUc 
d'or,  ou  toute  autre  récompense,  aux  pro- 
priétaires, pépiniéristes  ou  jardiniers,  qui 
présenteront  chacun  nu  moins  1,000 plants 
d’orme  de  la  variété  dite  ToriHiard,  âges 
de  trois  ans  au  moins,  élevés  dans  leur 
pépinière  située  dans  le  département  de  la 
Scine-lnférieurc,  et  destinés  au  commerce. 
Ces  plants  auront  dû  être  multipliés  au 
moyen  du  marcottage,  du  bouturage,  ou 
par  racines.  Ces  jeunes  arbres  devront  pré- 
senter une  belle  venue. 

Les  concurrents  devront  déclarer , par 
écrit  f au  président  de  la  Société,  leur  in- 
tention de  concourir^  afin  que  la  cominis- 


' sion  de  vivitc  puisse  vérifier  ces  plants 
i toutesles  fois  qu’elle  le  jugera  convenable, 

I La  culture  de  cet  arbre  est  recoinroan- 
' dee,  à cause  de  sa  grande  utilité  pour  le 
charronnage  et  le»  ouvrages  d’art, 

Akt.  lit.  La  Société  dcceroera  , dans  sa 
séance  solennelle  de  18u4,  des  Médailleê 
' en  rermeii , en  argent  ou  en  bronze  de  diffë- 
^ rents  modules,  aux  proprietaires  et  jardi- 
niers qui  se  seront  le  plus  distingués  par  la 
perfection  de  la  plantation,  delà  taille  et 
< do  la  direction  des  jeunes  arbres  fruitiers, 

' Ces  jeunes  arbres  ne  devront  avoir  encore 
^ subi  aucune  taille  lors  de  leur  plantalion  , 

' et  seront  au  moins  au  nombre  de  dix-huit 
pour  chaque  concurrent,  savoir  : 

I .pêchers  en  espalier;  2®  deux 

: poirîers  id.  ; à"  deux  abricotiers  id.  ; 4®  un 
I ccrUiér  id.^  uii  prunier  id.  ; 6®  six  poi- 
' riers  CM  pyramide  ; 7“  deux  cerisiers  id.; 
8®  deux  pommiers  id. 

le  tout  de  diverses  variétés,  de  sorte  qu’il 
; y ait  autant  de  variétés  que  d'arbres.  Plus, 
10  pieds  de  vignes  disposés  à la  Thomery. 

concurrents  devront  informer  le 
président  deTcur  intention  de  concourir  ; 
indiquer  préablement  le  jour  et  le  lieu  où 
devront  être  plantés  les  jeunes  arbres  sur 
lesquels  Us  se  proposent  d’opérer , etdon- 
I ncr,  chaque  année,  d’avance,  l'avis  du 
I jour  où  ils  opéreront  la  taille. 

Art.  IV.  Une  MédaUle  d’or,  ou  de  ter-' 
j «ici/,  OM  d^argeni,  ou  de  bronze^  sera  accor- 
' dceaux  propriétaires  ou  pépiniéristes  dont 
la  pépinière  est  située  dans  le  departement 
i de  In  Seine-Inférieure,  et  qui  offriront 
I lOO poiriers , ISO  pêchers,  20  abricotiers  , 
JO  pruniers  et  10  ceri^iers  au  moins,  for- 
: mes  en  espalier,  pour  U vente,  et  200  poi- 
riers au  moins,  jiuur  pyramides;  le  tout 
en  diHcrcnlcs  espèces  et  dirige  d'après  les 
meilleures  méthodes. 

Les  abres  oHèrts  au  concours  devront 
être  greffes  cher  les  concurrents,  et  avoir 
deux  ans  de  taille  au  moins. 

(la  miU  â (a  page  75.) 
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WÏMPH/EA  ORTGIESIAlfO-RlIBRA.“> 

Nj’mphœaceæ  § Eunymphæeæ.  — Polyandria-Polygynia. 

CARACT.  GENKR.  — Voir  ci-dessus,  lomp  VI , t.  29;». 

(’.ARACT.  DlC  I/IIYBRIDE.  — Nous  les  exposons  ici  iVunc  manière  comparative  en  regard  de  ceux 
de  ses  deux  parents  : 

N.  OrTOICSIAXS  (2).  N.  ORTOIESUXO-RUlUtA.  ROBRA. 


(.y.dentataf  .Nob.,  ci-dessus  t.  VI, 
t.  29.1.) 

(Père.) 

Tempt'ramoiit  mbusle;  régé- 
tolion  luxuri.inte;  floraison  fa- 
cile, abondante. 

Feuilles  d'un  vert  gni  uniforme 
en  deSMis,  à nervure»  mm  di»co- 
lorcs,  d’un  vert  légèrement  fause 
et  sans  macules  en  dessous. 


(ci-dessus,  t.  VI,  p. 297,298,299, 
et  t.  Vil,  p.  2j.) 

(J/ère.) 

Tempérament  délicat  ; végéta- 
tion assez  faible;  floraison  difli- 
cile,  peu  nboiuiantc. 

Feuilles  d'un  rtmge  vineux 
sombre,  avec  des  portions  vertes 
en  dessus,  d'une  teinte  vineuse 
uniforme  en  dessous. 


Fleurs  (2-.1)  s'ouvrant  le  soir, 
ne  se  refermant  en  moyenne  «jue 
vers  9 heures  <lu  matin , s’étalant 
(OUt-à-fait  en  étoile. 

Sénales  (à  l’intérieur)  cl  péta- 
les d^un  blanc  très  pur. 

Filets  staminaiix  d'un  blanc 
jaunâtre,  a\ec  une  macule  rouge 
R In  base  interne , connectif 
jaunâtre 

Ha  vons  stigmatiques  (portion 
{mpil1cu«e)à  sommet  arrondi,  ne 
se  prolongeant  pas  sur  la  Imsc 
des  parastiginalrs. 

Parastigmates  jaunes,  laves  de 
rouge. 


(produit  croisé.) 

Tcmpéranicut  robuste;  végé- 
tation très  luxuriante;  floraison 
très  facile,  très  abondante. 

Feuilles  d'un  vert  sombre, 
avec  les  neivurcs  d’un  vert  clair 
et  t|ueiqiies  macules  rougeâtres 
elairsemées  en  dessus,  d’une 
teinte  vineuse  uniforme  en  des- 
sous. 

Fleurs  (i-G)  s’ouvrant  le  soir, 
se  i‘eferm:int  vers  11  bciires  du 
matin,  s’étalant  loul-à-fuil  en 
étoile. 

St'palcs  (h  l'intérieur)  et  péta- 
les d'un  rose  plus  ou  moins  fonné. 

Filet s.staininaux  orangé-rou- 
geâtres, connectif  d’un  rouge 
terne 

Hnvons  sligmatiqucs  comme 
chez:  ïc  .V.  rubra. 


Pnrasligmates  d'un  rouge 
orangé. 


Fleurs  (1-2)  s'ouvrant  avant  le 
jour,  se  refermant  vers  10  heures 
du  matin,  ne  s’étalant  jamais  en 
étoile. 

Sépales  (à  l’intérieur)  et  péta- 
les couleur  amaranthe  et  carmin. 

Filets  stami?iaux  il'im  rouge 
terne,  connectif  d'un  rouge 
pourpre  noir. 

Rayons  sligmatiqiies  (portion 
papilieusc)  tcrinirics  en  pointe 
aigue  et  sc  prolongeant  sur  la  base 
des  parasltgmates. 

Parastigmalcs  d’un  noir  pour- 
pre. 


Trop  souvent  l'aluis  d'iin  lerme  en  le  eas  pour  le  mot  hybride  dans  le 
rend  suspect  l'emploi  légitime  : tel  est  , langage  horticole.  Que  signifie  ce  mot, 


(1)  Ce  nom  désigne  le  produit  de  ta  fécondation  du  J\‘ifmph(ra  rubra  par  le  ci-devont  iVifmphaa  den- 

tata  de  la  Flore  de»  Serres  (ci-dessna,  t.  VI , p.  293) , aujourd'hui  recoiuiu  par  nous  comme  distinct  du 
vrai  Nympho'a  dvniata  et  ttummé  Oritiiestana ^ en  riionnciir  do  notre  ami  M.  Edouard  Orlgies.  Si, 
comme  tout  porte  à le  croire,  le  ÎVÿmphœa  hvbrid.  Deroniensi»  des  auteurs  anglais  (btxoï..  in  6'anfeis. 
C’Aron.  Jul.  10,  IA.')2.  üoor.  t.  4665.  Livpl.  tn  Pot/.  A'/.  6’orr/.,  III,  I2i,  t.  W) , provient 

du  Nÿtnphira  ru&ra  fécondé  par  le  IV.  dtntuta,  llooa.,  ce  tium  Deroniensi.i  devrait  faire  place  à celui 
de  dentalo-rubra.  Ainsi  le  veut  une  loi  très  sage  de  la  nomenclature  bolanicpie,  qui  réserve  aux  espèces 
les  noms  simples  ou  forméi  d’une  »eiilc  épithète,  et  forme  ceux  des  hybrides  par  la  combinaison  du 
nom  du  père  rais  en  tèti*.  A l'ablntif.  avec  le  nom  delà  mère,  au  nomin.itif.  Malheureusement , les 
auteurs  cités  à propos  de  ce  IV^mphreo  Peroniensit  ^ n'en  indiquent  que  très  vaguement  l’origme, 
nommant  comme  parents,  ccux-ci  les  IVtfmphtea  f.otus  et  ruAru,  ceux-U  les  IVÿmphaa  rubra  et  demtatOf 
sans  nous  apprcmlie  biquelle  do  ces  plantes  h servi  de  purte-geaines.  PHreilIc  négligence  étonne  peu  de 
la  part  de  rex-édileur  du  Magasine  of  ïîtdnng.  Ce  qui  paiailia  plus  surprenant , c'est  qu'une  plante 
nuisi  remarquaidc  avant  flviiri,  dil-on,  à Chatsworlh,  du  12  avril  au  milieu  d’octobre  1^1  , la  publi- 
cation à titre  d'htjhride  n’en  ail  été  faite  qu'en  juillet  de  l'nnnéc  suivante,  c'est-A-dire , après  que 
M.  Ortgies  a parie  jiuldiquenient  en  Angleterre  de  Vhybridc  obtenu  par  lui,  dans  l'ctablissemenl  Van 
Uotille.  N'fst-ce  pas  alors  seulrroent  et  par  une  réflexion  rétrospertive , qu’on  s’rsl  avisé  d’assigner  une 
origine  mixte  à la  ptanic  considérée  aupaiavant  comme  forme  du  !S’ymphœa  rubra?  Eu  tout  cas,  la  justice 
elles  convenances  exigeaient  que,  dans  l'article  du  (tardener's  chronicte  consacré  au  IVymphœa  Z^ero- 
fiteifsit,  mention  fut  faite  de  t'hybride  Inut-à-fait  semblable  et  d'ongine  bien  constatée.  cxpo»é  par 
M.  Van  llnuttc  aux  yeux  du  pnbbc  horticole  anglais,  dans  l'exhibition  florale  de  Chiswick  (mai  1852). 
Mais  que  devient  la  justice  A cAté  de  la  gloriole?  O vanité  1 xanilë!  tu  vas  te  nicher  jusque  dans  les  fl  -urs. 

(2)  Trois  Nénuphars  à fleurs  blanche»,  appartenant  au  sous-groupe  des  Lotoê^  demandent  à être  élu- 


Digitized  by  Google 


us  NYXPIIÆA  ORTGIESIANO-RLBRA. 


en  effet?  le  produit  bien  avéré  du  croi- 
sement artificiel  ou  naturel  entre  deux 
cspéees(l)?  A (|uoi  l'appliquc-t-on , mille 
fois  sur  une?  A de  simples  variétés  de 
sentis,  aux  nuances  de  variétés  déjà: 
connues,  à de  vrais  enfants  trouvés  dont 
on  s’avise  un  peu  tard  de  reconnaître  le 
père  et  la  mère,  non  sur  des  documents 
autlicntiques,  mais  d'apres  le  tétiioi- 
gnage  vague  et  trompeur  de  la  rcsscin- 
hlatiec.  Tant  que  de  pareilles  habitudes 
régiront  la  nomenclature  borlicolc,  faut- 
il  s’étonner  qu'une  suspicion  générale 
accueille  ces  prétendus  hybrides  dont 
s’émaillenl  les  pages  des  catalogues? 
Faut-il  blâmer  les  savants,  qui,  désireux 
d'imprimer  à l'bortieulturc  une  marche 
rigoureuse,  restreignent  rinllitcncc  du 
croisement,  et  ne  veulent  le  reconnaitre 
que  sur  des  preuves  bien  établies?  Loin 
de  s'insurger  contre  ce  contrôle  tuté- 


(I)  Nous  nccoploris  commo  trt^-coiivennMo  l;i 
liistiiirlîun  par  M.  Viltuarinf  entre  le:« 

htfhridti  proprement  tiits  « produits  du  oroiscnient 
ciilit*  deux  espifos  naturelles,  et  les  méti»  rt*sul- 
tanl  du  croisement  entre  deux  variétés  ou  deux 
racc-s  d’une  même  csp«*ce.  {Voir  r.-irliele  de  M.  Vil- 
morin, He\ue  liorl.  1*»^  mars  l8o2.) 


laire,  les  praticiens,  vraiment  pénétrés 
de  la  dignité  de  leur  art,  rivaliserotit 
d'intelligence  et  de  zèle  pour  en  étendre 
In  portée  scientifique.  Faisant  table  rase 
sur  le  chaos  de  la  routine,  ils  édifieront 
à la  place  un  corps  d’observations  con- 
sciencieuses, sûrs  de  recueillir  un  jour 
en  applications  utiles  les  fruits  de  ces 
données  positives. 

Ces  réflexions  préliminaires  nous  sont 
naturellement  inspirées  par  l'objet  du 
présent  article.  Vatirail-il  que  son  mé- 
\ rite  ornemental,  l'intérêt  ne  lui  ferait 
certes  pas  défaut  : mais,  à coté  de  cette 
valeur  intritiséque , justement  appréciée 
des  anthopbilcs,  il  offre  aux  yeux  du 
savant  un  avantage  d'un  ordre  plus 
élevé.  C'est  un  htjbridc  dans  le  véritable 
sens  du  mot,  hybride  dont  l'Iiistoirc  est 
parfaitement  constatée  et  dont  l'étude 
fournit  des  faits  curieux  à la  question 
géntTalc  de  la  fécondation  croisée.  En  ob- 
tenant, dans  le  jardin  de  M.  Van  Iloutte, 
ce  produit  mixte  entre  deux  espèces,  en 
notant  avec  précaution  les  circonstances 
de  son  heureuse  tentative,  M.  Ortgies  a 
donc  servi  du  métnc  coup  les  plaisirs  des 


diés  compAratirniirnt  ef,  »'i)  est  po4<ibln,  »ur  le  xtvont,  afin  dVtre  distini*ué«  l’iin  de  l’autre.  Ce  dont  : 

1*  Le  Nymphtra  Lotuê^  L.  Le  Lotiiti  blanc  dei  anciriic,  piaule  <l*£{;ypte,  que  nuus  avotii  xaineinent 
cherchée  dana  1rs  •‘•rrra,  en  Franco . en  Belgique,  en  Italk*.  B'ièpréi  loa  exomplairod  draséchés,  rccueillU 
prêa  du  Caire,  pir  feu  le  profedaeiir  llrlilr  et  le  voyjgeiir  Bové,crtte  rapèce  parait  dîlTérer  du  N.  dfntntaj 
Tii.  et  SciiOM  (lIooR.  Hot  yiarj.»  t.  4257)  et  do  notre  iV.  Orhjie%iana , par  *€<  feuille»  et  fleuri  plui 
petite»,  ses  sépales  plus  larges  à U base  et  un  fusant  pas  un  coude  a quoique  distance  au-doi-uit  de  leur 
tturrlioti . par  ses  filrt^  d'rtamines  plus  élargis  dans  le  bas.  Ces  filets  ne  sont  pas  maculés  de  roijge, 
comme  ceux  de  notre  iV.  Otigitttiana. 

2'*  Le  Xymphita  Heniata^  Tiioxn.  rt  Sciicm.  IIook.  I.  c>  Cette  espèce,  introduite  de  Sîerra*Lconn  rti 
Angleterre,  est  aujourd'hui  cultivée  clu*x  M.  Van  Uoutle,  où  nous  avons  pu  la  comparer  avec  noire 
X.  OrtQÎcniano. 

Elle  k’en  distingue  par  des  caractères  asset  légers , mais  qui  paraissent  constants,  par  exempte,  tes  * 
feuilles  maculées  de  hiruntrr  sur  leur  face  inférieure,  les  pétale»  plus  obtus,  coui  tcment  acuiuinés  , les 
filets  non  maculés  à leur  base  interne. 

3''  1.0  Xymphira  Ortgie.^iana*  Nos  {Xytnphæa  dentala.  Nos.  supra,  t«  VI,  Ub.  293)  non  Th.  et  Schum, 
iV.  Lotus  s OuiLL.  et  I^krhot  (Fl.  Seneg.,  pro  parte,  non  L.) 

Cetle  espère,  à très  grandes  fleurs,  que  !U.  Van  lloulle  reç  it,  il  y a quelques  années,  d’Angleterre, 
sous  le  nom  de  Xy"*pht»a  dentata^  parait  être  originaire  du  Sénégal.  Un  umi  de  M Nandin,  M.  Boilat, 
curé  de  St.  I.oins  (Sénégal),  en  voyant  la  figure  que  la  Flore  en  n publiée,  l'a  reconnu'*  pour  une  plante 
très  commune  dans  ce  pays.  D'ailleurs  elle  existe  dans  rhorbicr  de  Sénégambie  du  Muséum  de  Pans.  Elle 
s'éloigne  plus  du  Lotus  que  tie  fait  le  Xymphœa  dentata  de  llnokcr. 

Autre  observation.  Le  Nymphira  Lotus  de  lo  flore  d'Oware  cl  de  Bénin,  dont  il  n’existe  que  des  frag- 
ments dans  l'herbier  de  Palîssol  de  Beaiivoi»  (acluellomriit  dans  la  culicclion  Dclessert),  diflcre  dos  trois 
espèces  prccédentrs.  par  ses  ftriiilles  plus  pnbesrentes  en  dessous  et  scs  sépales  revêtus  d'un  duvet  assex 
serre.  Ces  mêmes  sépales  ressemblent  à ceux  du  X.  Lotus.  L.  quoique  eomparativomenl  plus  larges  à la 
base  : ils  s’éloignent  davantage  par  la  forme  de  ceux  dos  Xymphirn  (htgtesinna  et  dantata. 
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amaleiirsci  les  (-tuiles  des  savants.  Puisse 
l'exeinple  trouver  des  imitateurs  ! 

i\os  lecteurs  se  rappellent  pcut-(-trc 
deux  magnifiques  Nympliœa,  publiés 
dans  ce  recueil,  l'un  sous  le  nom  de 
N.  dentata  (T.  VI.  p.  293),  l'autre 
sous  celui  de  rubra  (T.  VI.  p.  297, 
298,  299,  T.  VII.  p.  2o).  La  pre- 
mière espèce,  aujourd'hui  reconnue 
distincte  du  Stjmphœa  dentata  de  Ilookcr 
et  nommée  par  nous  Ortgieaiana,  et 
remarquable  par  de  grandes  fleurs  d'un 
blanc  pur,  qui  s’ouvrent  vers  le  crépus- 
cule, s’étalent  en  large  étoile  plane  et 
ne  se  referment  que  vers  les  dix  heures 
du  matin;  elle  est  d’ailleurs  d’une  végé- 
tation vigoureuse,  demande  comparati- 
vement peu  de  chaleur  et  produit  depuis 
le  printemps  jusqu’en  automne,  en  série 
non  interrompue,  jusqu'à  trois  ou  qua- 
tre fleurs  à la  fois.  La  seconde  espèce , 
également  comprise  dans  le  sous-type 
des  Lotos,  se  distingue  par  des  fleurs 
d'un  pourpre  amaranthe,  richement 
nuancées  de  reflets  violets,  mais  qui, 
par  malheur,  ne  s'ouvrent  que  d’une 
manière  imparfaite , peu  de  temps  avant 
le  lever  du  soleil , pour  se  refermer 
quatre  ou  cinq  heures  après  : d'ailleurs, 
d'une  constitution  plus  délicate,  cette 
espèce  exige,  pour  se  dévclop[)cr  et 
fleurir,  une  température  assez  élevée; 
encore  sa  floraison  est-elle  rare  et  peu 
prolongée.  Si  la  vigueur  de  l’une  a 
((ucli]ue  chose  de  viril , la  faiblesse  de 
l’autre  s'allie  à des  grâces,  à des  beautés 
toutes  féminines.  La  fusion  de  ces  ipia- 
lités  harmoniques  promettait  donc  un 
magnifique  résultat.  L’art  devait  tirer 
de  la  nature  plus  qu'elle  ne  donnait 
d'clle-méine  : l'essai  fut  tenté , le  succès 
dépassa  toute  prévision,  car  le  produit 
dimorphe  des  deux  esiièces , notre 
N.  OrUjicsiano-nibra , héritant  des  qua- 
lités de  ses  parents,  l’emporta  sur  le 
père  même,  pour  la  vigueur  végétative 
et  l'ahondanec  de  la  floraison. 


C’est  dans  le  courant  de  l'été  1851  , 
que  >1.  Ortgics  obtint  les  graines  de  cet 
hybride,  en  retranchant  les  étamines 
des  fleurs  du  Ntjmphaia  rubra , et  sau- 
poudrant les  stigmates  vierges  de  cette 
espèce  avec  le  pollen  du  N.  Ortgiesiana. 
Semées  immédiatement  après  leur  ré- 
colte, ces  graines  ne  tardèrent  pas  à 
lever.  Observés  avec  soin,  les  jeunes 
plants  annoii(;aient  déjà , par  la  colora- 
tion plus  verte  des  feuilles , une  dilTé- 
rcncc  notable  avec  les  plants  analogues 
du  Nymphœa  rubra  jmr  sang.  Ces  pré- 
cieux indices  devinrent  de  jour  en  jour 
plus  marqués  : enfin,  dès  le  mois  de 
mai  1832,  parurent  les  premières  fleurs 
de  l'hybride,  intermédiaires  entre  le 
père  et  la  mère,  par  leur  couleur  rose, 
tenant  du  premier  par  le  mode,  le 
temps  et  la  durée  de  leur  épanouisse- 
ment. Ajoutez  à ces  qualités  une  vigueur 
insolite  de  croissance , la  faculté  de 
fleurir  presque  à l'air  libre , une  proli- 
fieilé  telle  que,  jusqu’en  décembre,  le 
même  pied  étalait  parfois  jusqu’à  sept 
I fleurs  en  un  jour,  c'est  plus  qu’il  n’en 
faut  pour  élever  la  nouvelle  plante 
au-dessus  de  toute  rivale  lO. 
j l n des  caractères  habituels  des  hy- 
brides, tant  végétaux  qu'animaux,  c’est 
d’ètre  stériles,  c’est-à-dire  inaptes  à se 
reproduire  d’eux  mêmes  par  féconda- 


(!)  Pnmii  les  ducuinctits  que  M.  Ortfjie'*  rt  bien 
I voulu  nous  fournir  pour  rpl  nriiele,  se  Irouve  la 
I description  pittoresque  d’une  sorte  de  lutte  entre 
diverses  >ympliéucces,  plantées  toutes  jeunes  à 
I la  même  époque  et  dans  le  tiiènic  lin-osin*  dont 
I elles  se  disputaient  l’espHce  dans  le  cours  de  leur 
! développement.  Kn  ptireille  wciirem  e,  I»  I ietoria 
! tr(/ia  SC  lit  nnlurellenienl  la  part  du  lion  : après 
quoi  dans  l'ordre  du  plus  ou  moins  usurpant^ se 
roii}?cronl  sueeessivemenl  les  .Vÿmp/nea  (htyir- 
\ m'aHO'rubni , Ortgir»innn , drntaluj  $euiifoiia  et 
rtmifeo.  PlanU-es  en  avril,  tontes  res  ps|H*ces(à 
l’exception  du  .V.  nitm)  eomnienrerent  a fleurir 
en  mai;  mais  tandis,  qu’aprè.s  trois  mois  de  flo' 
Toison,  tombèrent  épuisé*,  d’alnird  le  \ymplutn 
üfHtatn , puis  les  .V.  »CH(ifulia  et  cttruha , la  lutte 
se  prolongeait  toujours  active  entre  le  SympUtra 
' Orlyiesiiina  et  sa  pro);énitiirc  bûtuide.  enfin  le 

|)êre  tomba  le  premier,  laissant  le  champ  libre  à 
'hybride,  qui  fleurissait  encore  al.onüamment 
I nujoiird’iiui , 12  janvier 
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lionO).  On  cnnnait  pourtant,  surtout 
chez  les  plantes,  bon  nombre  d’excep- 
tions à cette  règle.  Tantôt,  d’ailleurs, 
l’inrcriilité  est  absolue  et  complète, 
par  suite  de  l’imperfection  simultanée 
des  organes  des  deux  sexes  : parfois 
l’organe  môle  seul  est  stérile,  l’iin- 
prégnation  de  l'ovaire  pouvant  se  faire 
par  le  pollen  d’une  autre  plante;  par- 
fois, au  contraire,  l’organe  femelle 
étant  inapte  à l'imprégnation , le  pollen 
peut  fertiliser  l'ovaire  d’une  autre 
espèce.  Ce  dernier  cas  se  présente  chez 
notre  hybride,  mais  avec  des  circon- 
stances dignes  d'ètre  soigneusement 
notées. 

D’abord  l'étude  la  plus  scrupuleuse 
des  organes  génitaux  de  cette  plante, 
ne  dévoile  aucune  différence  appréeiidilc 
entre  eux  et  les  parties  correspondantes 
des  deux  parents.  I..e  pollen  est  très  abon- 
dant; il  sort  des  anthères  an  temps  nor- 
mal ; scs  granules,  parfaitement  confor- 
més, produisent  dans  le  sirop  de  sucre 
ou  sur  la  viscosité  du  stigmate,  des  tubes 
bien  remplis  de  fovilla  (j'ai  pu  voirl'cxtré- 
mité  d’un  de  ces  tubes  pollinitjiies  péné- 
trer dans  la  cavité  d'une  loge  ovarienne). 
Meme  perfection  (au  moins  apparente) 
dans  le  tissu  stigmatique,  formé  de  pa- 
pilles à cellules  superposées;  dans  les 
ovules,  un  peu  plus  gros  que  ceux  du 
N.  rubra,  rouges  à leur  extrémité  mi- 
cropyliennc,  pourvus  d’un  sac  em- 
bryonnaire et  plongés , comme  à l’ordi- 
naire, dans  une  gelée  transparente. 


(Ofe  carficlèrp  de  stérilité,  reconnu  conslanl 
chez  une  piante  inlcrmiMlinire,  parles  trniU  entre 
deux  espeeex  des  mêmes  locahlês  «juVIIc,  doit 
paruilre  sinon  une  preuve  péremptoire,  du  moins 
une  forte  prc.ooiiintion  de  la  nature  hyfjridr  de  ectte 
plante.  (l'r^t  lù-dessus  que  je  me  fonde  pour  sup- 
poser que  le  Drttaern  wtn'itta  de  Koeli . provient 
par  fécondation  croisée  dos  Droxrvn  Hnylica  et  ro- 
inndifolia.  Ayant  récotlé,  rautomno  dernier,  ecll« 
niante  rare,  prc.s  du  inc  de  Lispacli,  dims  les  | 
Vosges,  parmi  des  exemplaires  toujours  fertiles  ; 
des  deux  espèces  mcnttoimécs.  j'en  ni  constaiii-  ' 
ment  trouve  les  capsules  alropliiccs  et  dcpourvuc-S 
de  graines  mûres. 


Avec  de  telles  conditions  de  structure, 
avec  des  phénomènes  d'anthése  se  sui- 
vant dans  l'ordre  normal , comment 
s'expliquer  la  stérilité  de  la  plante , tant 
sous  l'influence  de  son  pollen , que  sous 
celle  de  pollens  étrangers,  (par  exemple, 
des  jV.  Orlgiesiaiia  et  rubra),  surtout, 
quand  ce  pollen  sans  action  sur  sa 
propre  fleur,  a pu,  transporté  sur  le 
stigmate  du  M.  dentnta,  féconder  les 
ovules  de  cette  plante  Ci? 

Justement  étonné  de  ces  faits,  nous 
avons  voulu  nous  assurer,  si,  parmi 
leurs  causes  physiologiques,  il  ne  fau- 
drait pas  compter  le  plus  ou  moins 
«rimcnsilé  d'nn  phénomène,  depuis 
longtemps  constaté  dans  les  fleurs  de  di- 
verses aroïdées,  reconmi  dans  celles  de  la 
(’.onrge,  de  la  Tubéreuse,  du  Bignonia 
rmlicans  ti^),  du  Cycas  drcinalis,  et 
plus  réecnimcnt  retrouvé  par  nous  dans 
celles  de  diverses  i\ympbéaeées.  Nous 
voulons  parler  du  dégagement  de  calo- 
rique qui  s’opère  dans  les  organes 
floraux  de  ces  plantes  vers  l’époque  de 
l'imprégnation,  calorique  dont  l’excès 
(par  rapport  à la  température  de  l'air 
ambiant)  forme  ec  que  nous  appellerons 
chaleur  florale.  Ayant  reconnu  l'exis- 
icnce  très  manifeste  de  cette  chaleur, 
sur  les  Nymphœa  Orlgiesiana  et  rubra 
(|ui  SC  fertilisent  eux-mémes,  il  iiiipor- 


(I»  Toutes  ces  expériences  de  fécondation  ap- 
partiennent ù M.  (Irlgies,  dont  rhabilelc  ne  saurait 
être  mise  en  doute. 

(!2  La  première  observation  de  ce  genre,  fut 
faite  par  Lamarck,  en  1777,  sur  IMrnm  Ha/iciim. 
Un  grand  nombre  d'autres,  ayant  pour  objet  des 
p!nnle.s  de  la  meme  Inmille,  ont  été  publiées  par 
Sénebien,  Th.  de  Saussure,  Bory-S‘  Vincent, 
Sebnitz,  Ad.  Hrongniarl,  deVriese,  ric.  La  chaleur 
florale,  eomparalivement  tK*s  faible,  des  fleurs 
de  Tubéreuse,  du  /iiyuoniu  rutiiennn  et  des  fleurs 
mâles  de  la  ('otirge,  fut  constatée  pur  Théodore  de 
Saussure.  Plus  réeoniment,  M.  ’l’ysman,  par  lu 
plume  de  M.  de  Vriesc,  a fait  eonnailre  la  clialeiir 
lrè.s  remarquable  (0”— li»  C. ) du  eùno  mâle  du 
Ct/cas  circinudM.  (Voir  Hook.  Joiirn.  of  Dot.  juin 
! l.S'il.  Knün,  nous  avons  le  premier  signale  la 
' chaleur  lloralc  de  la  Vicloria  rr-jm,  avant  que 
M.  OUo  eut  public  ses  observations  sur  le  même 
objet. 
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tflit  de  la  rechercher  cliez  le  produit 
stérile  de  ces  deux  espèces.  Absente,  on 
pouvait  peut-être  voir  en  elle  une  con- 
dition sine  quà  non  de  l’imprégnation  ; 
présente,  il  fallait  en  mesurer  le  degré 
comparativement  à celui  des  fleurs  fer- 
tiles, et  voir  si  l'excès  ou  le  defaut  dans 
la  quotité,  pourrait  expliquer  l'insuccès 
de  l'imprégnation. 

Des  expériences  entreprises  sur  cet  j 
objet,  pendant  un  trop  court  séjour 
chez  M.  Van  lloutte,  du  8 au  13  sep- 
tembre 1893,  sont  concluantes  sur  un 
point,  savoir,  l'existence  absolue  de 
chaleur  florale  dans  les  fleurs  stériles  de 
l'hybride;  mais  elles  restent  incomplètes 
quant  à la  détermination  de  la  quotité 
de  cette  chaleur  chez  les  diverses 
Nymphéaeées. 

Le  maximum  de  chaleur  florale  ob- 
servé chez  les  trois  plantes  est  de  5°  C. 
pour  le  Nijmpluea  Ortgiesiana , de  5" 
pour  le  rubra  et  de  1°  seulement  pour 
l’hybride  1*1 , l'expérience  ayant  eu  lieu  | 
par  l'immersion  de  la  houle  allongée  [ 
d'un  thermomètre  à mercure,  dans  le  ‘ 
eœnr  d'une  fleur  tenue  fermée  au  ' 
moyen  d’un  lil  de  plomb.  .Mais,  ces  : 
résultats  obtenus  sur  des  fleurs,  au  pre-  | 
inier  matin  de  leur  expansion,  ne  sau-  ! 


(1)  Kn  septembre  1850,  des  essais  multiplias  .sur  ' 
une  fleur  de  in  riWono  (depuis?  heures  du  soir, 
rooment  où  les  anthères  s'epannuissent  jusqu'à 
minuit  environ  où  elles  t'onuneiicent  a se  rap> 
prorher  en  convei^eanl  vers  le  eucur  de  la  fleur) 
res  essais,  di$>je,  me  doimèrcnl  un  maximum  du 
chaleur  de  U«C.,  la  température  de  l'air  ambiant 
étant  de  ÔO”.  M.  Otio , qui  par  parenthèse  n'iiurait 
pas  dù  passer  !K>us  silence  ces  résultats  à lui  bien 
ennnuH,  avait  observé  len  septernbre  1851 , à 7 h. 
10  m.  du  soir)  un  maximum  de  6^,4  0.,  puis  en 
octobre  de  la  mémo  année,  un  maximum  de  8“, 
rius  rceemmenl,  le 8 août  1852,  le  même  autour 
n'u  plus  trouve  comme  maximum  (ücüh.  bOiii. 
et  7 b.  2U  m.  du  soir  ) que  ir,  i comme  la  première  ; 
fois.  (Tour  les  détails.,  voir  .Vcmc  allyt-m.  6’arf. 
untl  Ülum.  Zril.  1851,  p.  488  et  I8.i2,  p.  . . 
J'ajouterai,  qu'au  mois  de  sepleinbre  dernier,  | 
dans  rélablissenient  Vanlluutte,  une  fleur  de  .Ve^  ; 
ifimbiiim  j»prr»ojitnm  fraiebement  ouverte,  coupée  ' 
et  plongée  dans  l'eau  de  ra^tfarium  aux  NymphéQ'  i 
cécs,  puis  fermé  par  un  111  de  plomb,  a lait  mon-  1 
ter  eu  10  min.  le  thermomètre  de  5 ù32<',  5.  ' 


raient  être  acceptés  comme  concluants, 
attendu  les  variations  assez  grandes  que 
nous  ont  oITcrics , sous  ce  rapport . des 
fleurs  de  Xymphœa  Ortgiesiana  étudiées 
aux  diverses  périodes  de  leur  durée. 
C'est  même  à cause  de  ces  variations 
dans  les  résultats,  que  nous  ajournons, 
jusqu'après  nouvel  examen,  l'exposé 
synoptique  de  ces  premières  expériences. 
De  nombreux  essais  entrepris  sur  un 
plan  bien  uniforme  et  dont  les  données 
soient  réductibles  en  moyennes , peu- 
vent seuls  nous  éclairer  dans  un  sujet 
aussi  délicat.  Alors  seulement  nous 
saurons  si,  comme  chez  les  Aroïdes  et 
le  Cgcas  circinalis,  il  y a dans  la  fleur 
des  iVympbéacées , des  paroxysmes  pé- 
riodiques de  dégagement  de  chaleur,  à 
quelles  heures  correspondent  ces  pé- 
riodes d'exaltation,  à quels  autres  plié- 
nomcncs  cette  caloricité  sc  rattache, 
questions  diflicilcs  dont  il  serait  impru- 
dent d’anticiper  la  solution  sur  des 
données  encore  imparfaites. 

Enfin  et  avant  du  finir,  nous  croyons 
devoir  exposer  les  résultats  obtenus 
jusqu’à  ce  jour  dans  le  croisement  des 
Nymphéaeées.  La  question  vaut  bien, 
ce  nous  semble,  la  peine  qu’on  s’y  arrête, 
puisqu’il  s’agit  ù la  fois  de  multiplier 
des  formes  éminemment  ornementales 
et  d’éclairer  par  des  expériences  bien 
faites,  fimporiiintc  théorie  de  l'hybrida- 
tion. Dans  cet  aperçu  rapide,  nous  pren- 
drons le  rôle  d’interrogateur;  M.  Ort- 
gies,  donnera  la  réponse,  d'après  une 
étude  longue  et  consciencieuse  du  sujet. 

1°  Quels  sont  les  premiers  essais 
connus  d'hybridation  entre  les  plantes 
de  cette  famille'? 

Dans  un  article  du  Gardener’s  Chro- 
nicle,  publié  seulement  en  juillet  1893, 
le  D' Lindicy  parle  d’un  hybride  obtenu, 
il  y a quelques  années,  dans  le  jardin 
de  la  Société  d'borticuluirc  de  Londres , 
entre  le  X.  scutilolia  et  X.  alba.  Mais 
les  pieds,  dit  fauteur,  malheureusement 
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négliges , péi  irciU  dr  bonne  lienrc  el  le 
frnil  de  rexpériciiee  fnl  perdu.  .Ajoutons 
que  rabsenee  de  tout  détail  sur  le  mode 
opératoire  et  sur  les  caractères  du  pro- 
duit , laisse  de  grands  doutes  sur  ce 
croisement  de  deux  plantes  apparte- 
nant à deux  sous-types  génériques  diffé- 
rents. 

Le  même  article  inenlionnc  d'une 
manière  spéciale  le  Nymphæa  byb.  />e- 
ronieutis,  Paxt.  , au  sujet  duquel  nous 
nous  sommes  expliqué  dans  la  note  I , 

( p.  67  ) de  la  présente  notice. 

C'est  vainement  que  nous  avons 
cliereliè  dans  les  livres  la  mention 
d'autres  tentatives  du  même  genre. 

Quels  croisements  ont  réussi  dans 
l’aquarium  à iSymphèacèes  de  l'établis- 
sement Van  Ilouttc? 

Ce  sont  les  suivants  : 

EkTKR  ESrÈCKS  PK  NrMPHJI*  PE  LA  HKCTIOTI  I.OTO»  : 

Xymp/ttra  Orfyir»iana , féconde  ( pn  1 8‘>l  ) par  !p 
.Xymphœn  rvfira.  Produit  du  rroisrmenl  : Ir  .Vyin- 
phtnt  OrlgirHiniio  ruhiit  f dont  le.s  raraftèrcs  inixio.s 
attr>lt*ii(  lu  nature  liyliridc. 

.XÿHivhæu  ntbt'a,  Vêcondé  par  le  \.  OHijiniaua 
(ét^lH:»2). 

X.  thrr/iMlia  par  le  A'.  r«6ra  (été  1852). 

Ces  deux  derniers  croisements  ont 
donné  de  jeunes  plants  qu'on  espère  voir 
fleurir  l’an  prochain. 

ExTRE  tsriCES  Pt  NvDRH.tA  PE  .«ECTION  PII'FÉRE.f TE. 

.V.  tht'rnujih  (scct. Lotos),  par  X.  acutifolia  (scct. 
Cyancu)  (été  1852). 

X.  alhn  (secl.  Easlalia)  par  X.  Orlgieaùiiui  {iecl. 
Lotos)  (été  1852}. 

Les  graines  ont  produit  de  jeunes 
plants,  dont  on  attend  la  floraison. 

Entre  le  >'vmph.ca  ORTciesiANO-ni  HRA  et  per 

ESPÈCER  .NO.N  BATARDES. 

.V.  dentalaf  11<m»e.  (secl.  Lolo.sj. 

:V.  (iIImi  (sert.  Castalia). 

Dans  les  deux  cas,  le  pollen  de  l'hy- 
bride a fécondé  les  espèces  pures.  Des 
graines  en  sont  provenues.  Celles  du 
premier  croisement  ont  bien  levé  : les 
autres  n’ont  donné  que  trois  jeunes  plants 
quoique  toutes  eussent  l'appareneed'ètre 
fertiles.  Du  reste,  ce  croisement  entre 


le  alba  et  le  .V.  Orhjicsiano- 

rubrn  , doit  rester  encore  douteux.  Il  n’a 
pas  été  o|H-ré  par  moi  (Origics),  mais 
par  iM.  Dé'iiré  A'an  Ilcrzeclc , l’un  des 
chefs  de  culture  de  rétablissement  Van 
Ilouttc , et  malgré  que  ce  praticien  assure 
avoir  suivi  de  tout  point  le  mode  opéra- 
toire mis  en  usage  pour  les  autres  cas, 
je  ne  saurais  donner  l’expérience  comme 
décisive,  avant  de  connaître  les  fleurs 
du  produit. 

.■i"  Quels  croisements  sont  jusqu’ici 
restés  sans  résultat'/ 

.V.  iCHtifùlm  (m‘cI.  Cyanea)  par  X.  dentata  (sccl, 
LqIoh)  cl  «’lVf-lWArf. 

X.  acutifolia  par  .V.  rubra  (s«cl.  Lotos)  cl  t’icp- 
veraA, 

X.  odorata  (.seet.  CasUlia)  par  X.  rubra  (sccl. 
Lotos). 

iV.  Ortgiraiann  (scct.  Lotos)  par  X.  dcniata  (sert. 
Lotos). 

X.  Ortgieainna  par  .V.  c(prM/fa  (sert.  Cyanea). 

De  ces  premiers  insuccès  dans  les 
tentatives  faites  pour  allier  ces  espèces  , 
il  faudrait  sc  garder  de  conclure  l'im- 
possibilité absolue  de  leur  croisement. 
Nul  doute,  en  effet,  que  des  circon- 
stances idiosyncratiques,  c'est-à-dire 
tenant  à 1a  constitution  même,  soit  des 
exemplaires,  soit  des  fleurs  en  expé- 
rience, n'entrainent  le  plus  ou  le  moins 
de  facilité  d'imprégnation.  .Ainsi,  tel 
exemplaire  ou  telle  fleur  d'une  espèce 
peut  SC  rencontrer,  qui  donne  des 
graines  fertiles  dans  les  mêmes  circon- 
stances apparentes  où  mille  autres  de 
même  espèce  ont  avorté.  Patience  et 
persévérance,  voilà  la  devise  de  l’expé- 
rimentateur. 

C'est  par  de  pareilles  différences  dans 
l’idiosyncratie  qu’on  peut  s’expliquer  les 
étranges  caprices  de  la  Victoria  regia, 
quant  à la  germination.  Des  graines  de 
cette  plante,  recueillies  dans  un  même 
fruit,  conservées  dans  les  mêmes  con- 
ditions, semées  ensemble  et  sous  un 
traitement  identique,  les  unes  ont  pris 
pour  lever  fîJ  jours,  d'autres  I mois, 
d’autres  6 semaines,  d’autres  enfin,  dont 
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l'embryon  semblait  parfait,  n’ont  abso-  ] 
lument  pas  germé.  Quant  aux  graines  , 
obtenues  par  hybridation , on  peut  dire 
d’une  manière  générale  que  celles  des 
Lotos  lèvent  le  plus  facilement,  et  celles  ; 
des  Castalia  avec  le  plus  de  difficulté.  | 

Avant  de  linir,  nous  indiquerons  le  | 
mode  opératoire  suivi  pour  la  féconda- 
tion croisée  des  Nymphœa. 

La  première  fois  qu’une  fleur  s’ouvre, 
les  anthères  restent  constamment  fer- 
mées, le  pollen  n’est  pas  tout-à-fait 
mûr;  la  coupe  stigmatique  est  remplie 
d’un  liquide  clair.  C’est  alors  qu’on 
enlève  soigneusement  avec  un  canif  les 
étamines  de  la  fleur  destinée  à devenir 
porte-graine.  Quand  cette  fleur  s’ouvre 


I pour  la  seconde  fois , le  liquide  du  siig- 
, mate  a disparu  ; ce  stigmate  est  tout 
prêt  à recevoir  le  pollen  de  l’espèce  qui 
sert  de  mâle , pollen  que  l'on  prend  bien 
; mûr  et  qu’on  fait  tomber  en  abondance 
I des  anthères  sur  la  coupe  stigmatique. 

I Après  cela,  si,  la  troisième  fois  que  la 
fleur  s’ouvre,  les  processus  stigmaliques 
(ou  parastigmaies)  se  montrent  forte- 
ment courbés  en  dedans , c’est  un  signe 
que  l’imprégnation  s’est  faite.  D'autres 
symptômes,  du  reste,  annoncent  promp- 
tement la  réussite  ou  l’insuccès  de  l’opé- 
ration. Si  l'ovaire  et  la  partie  supérieure 
du  pédoncule  jaunissent,  peine  perdue  ; 
si  ces  parties  restent  vertes,  si  l'ovaire 
grossit,  espoir  de  récolte.  J.  E.  P. 


-j-  î>99  fsS'uiVe.  ] Prix  et  récompenees  proposés  poar  ISftS,  par  la 
société  centrale  d'bortlciiltare  da  département  de  la  Selne* 

Inférlenre  (Rouent.) 


Les  concurrents  pourront  y ajouter  d*au> 
très  espèces  <l*arbres,  mais  sans  pouvoir 
changer , toutefois , les  désignations  ci-des- 
sus. Ils  sont  tenus  d’avertir,  par  écrite  le 
président,  de  leur  intention  de  concourir  , 
et  de  leur  culture,  afin  qu’elle  puisse  être 
visitée  a volonté  par  la  commission  de  visite. 

Ast.  V.  La  Société  décernera  dans  une  de 
ses  séances  solennelles,  des  médailles  de  dif- 
férentes espèces , aux  pépiniéristes  du  dé- 
partement qui  se  seront  distingués  par  la 
conduite  et  la  direction  des  jeunes  arbres 
fruitiers,  spécialement  du  poirier.  Les  deux 
/ters  de  ces  jeuues  arbres,  de  deux  ans  de 
gretfo  au  moins,  doivent  être  greffes  sur 
/ranc  et  formés  d’après  les  principes  nou- 
veaux de  la  taille  et  do  la  conduite;  c'est-à- 
dire  présenter  dans  leur  base  six  branches 
placéesaux  distances  voulues  par  les  règles 
de  la  taille  et  de  la  conduite  des  arbres. 

La  société  recommande  la  greffu  du 
poirier  sur  franc,  trop  peu  employé  dans 
les  pépinières,  (}ui  géiiérulcnieol  en  man- 
quent ou  n’en  pn^senteiit  possuflisamroent. 

Ast.  VI.  Lne  MédaiUe  d'or,  de  cermei/, 

TOME  VIII. 


d*argent  ou  de  b onze,  grand  ou  petit  mo- 
dule, par  ordre  de  mérite,  sera  décernée 
aux  propriétaires  ou  pépiniéristes  qui  pré- 
senteront une  pépinière  de  200  jeunes 
poiriers  de  plusieurs  variétés , francs  de 
pied , multipliés  par  bouture  ou  marcot- 
tage. 

Les  médailles  no  seront  remises  en  as- 
semblée solennelle,  qu’après  trois  années 
au  moins  à partir  de  l'année  de  la  reprise 
des  boutures  ou  des  marcottes. 

Art.  vu.  La  société  décernera  une  fifé- 
dailie  d'or  à la  meilleure  espèce  de  poire 
obtenue  d’un  serais  fait  dans  le  départe- 
ment. Celle  poire  devra  être  d’une  belle 
forme,  d’nn  beau  volume , et  sc  conserver 
jusqu’en  mars.  Sa  bonté  devra  être  re- 
connue. 

Les  concurrents  devront,  l’année  de 
leur  serais,  informer />or  écrit  le  président, 
de  leur  intention  de  concourir,  cl  designer 
le  lieu  de  leur  semis  cl  de  leur  culture. 

Art.  Vm.  La  société  récoinpenso  spé- 
cialement les  amateurs  ou  jardiniers,  ré- 
sidant dans  le  département . qui  sc  distin- 

10 
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guent  par  la  taille  et  la  bonne  direction 
des  arbres  fruitiers  , et  par  la  belle  tenue 
des  jardins.  Ils  doivent  informer,  par  icrit, 
le  président  de  leur  intention  d'être  visités. 
Les  jardiniers,  gagistes  ou  entrepreneurs, 
doivent  en  faire  faire  la  demande  par  le 
propriétaire  des  jardins,  ou  la  faire  ap- 
prouver par  lui. 

Ast.  IX.  Une  Médaillt  d’or,  ou  toute  au- 
tre récompense,  sera  décernée,  suivant 
l'ordre  do  mérite,  à la  personne  qui  aura 
créé  dans  le  département  un  verger  conte- 
nant au  moius  100  pieds  de  poiriers  à 
baut-vent,  plantés  nu  greffés,  d'espèces 
de  bonnes  qualités,  autres  que  celles  des 
poires  communes  et  grossières  qui  te  ven- 
dent sur  les  marchés. 

Pour  être  admis  au  concours,  le  nom- 
bre de  poiriers  ne  peut-être  moindre  de 
SO  arbres. 

La  moitié  au  moins  do  la  plantation 
devra  se  composer  de  fruits  de  garde , dits 
d'hiver.  Les  espèces  sont  laissées  au  choix 
des  propriétaires,  pourvu  qu’elles  soient 
reconnues  bonnes  par  la  commission  de 
pomologic  do  la  société.  La  dite  commis- 
sion donnera,  à cet  égard,  tous  les  ren- 
seignements qu'on  pourra  désirer  , en 
s’adressant  au  président  de  la  société.  Les 
espèces  de  fruits  plantés  ou  greffes  doivent 
être  destinés  à la  vente. 

La  commission  de  visite  prendra  en  con- 
sidération la  bonne  plantation  et  la  direc- 
tion des  arbres. 

Les  pépiniéristes  sont  invités  à greffer  à 
haut-vent  ces  bonnes  espèces  pour  les 
livrera  la  vente.  La  commission  appréciera 
leur  travail  et  leurs  efforts  à cet  égard.  Us 
seront  également  récumpensés. 

Ast.  X.  Une  Médaille  d’or , ou  toute 
autre  médaille,  suivant  le  mérite  de  la 
plante  présentée,  sera  décernée  pour  la 
meilleure  espèce  de  plante  nouvelle  ali- 
mentaire, ou  pour  une  variété  de  celles  déjà 
connues,  mais  jusqu’alors  non  cultivées 
dans  les  départements  du  nord  de  la  Fran- 
ce. Celte  plante  devra  être  pour  l’humme 
une  nourriture cssentiellenientaliiiientaire; 
elle  doit  être  saine,  agréable  au  goût  et 
d’une  culture  facile.  Elle  duit  être  de  na- 
ture à devenir  plante  de  marché  aux  légu- 
mes , afin  que  soii  prix  de  vente  puisse  être 
mis  à la  portée  de  toutes  les  classes  du 
public. 

Les  concurrents  devront  donner  con- 
naissance au  président  de  leur  culture,  si 


elle  a lieu  dans  le  département  ; ou  lui 
adresser  des  graines  ou  plants  en  suflSsantc 
quantité,  pour  que  la  culture  en  suit  con- 
fiée a un  membre  do  la  Société,  sous  l'ins- 
pection do  la  commission  de  visite.  Les 
médailles  ne  seront  délivrées  que  lorsque 
toutes  les  qualités  de  la  plante  seront  re- 
connues bonnes  par  la  Société, 

Abt.  XI.  Des  Médaillée  de  différentes 
espèces  et  modules  seront  décernées  à 
l’introducteur  en  France  de  plantes,  de 
graines,  d'instruments  nouveaux,  ou  autres 
objets  qui  peuvent  être  utiles  ou  profiter  à 
l'art  horticole,  l’enrichir  ou  le  perfec- 
tionner. 

Ces  objets  seront  préalablement  adressés 
au  président  de  la  Société , pour  être  par 
lui  soumis  aux  commissions  qui  les  concer- 
nent, en  faire  les  expériences,  en  juger 
le  mérite,  et  en  faire  le  rapporté  la  Société. 

Abt.  XII.  Des  Médaillée  de  différentes 
espèces  et  modules  seront  décernées  aux 
meilleures  culluree  /orcéee  ci-dessous  dé- 
taillées : 

f à celle  des  choux-fleurs  d'hiver,  dits 
brocolie , apportés  aux  marchés  avant  le  tS 
mars,  et  provenant  de  cultures  faites  dans 
le  département  ; 

2°  à celle  des  grosses  asperges  blanches, 
mises  en  vente  en  décembre,  janvier  et 
février.  Cette  culture  devra  se  composer 
de  2U0  pieds  an  moins; 

S°  à celle  des  asperges  vertes,  dites 
aepergee  aux  petite  paie,  mises  en  vente  à 
la  même  époque.  Cette  culture  doit  se 
composer  de  ÜUO  pieds  au  moins  ; 

4“  à celle  des  artichauds  mis  en  vente 
en  mars  et  au  plus  tard  en  avril  ; 100  pieds 
au  moins  sont  exigés; 

5*  à celle  des  fraises  en  état  de  maturité 
au  1°'  mai;  100  pieds  au  moins  doivent 
être  présentés  à la  vente,  ou  2 planches 
de  I mètre  1 /2  de  largeur  sur  4 mètres  do 
longueur, 

Abt.  XIII,  Sont  également  récompensées 
les  cultures  suivantes  : 

1°  celle  des  champignons,  cultivés  et 
apportés  en  tout  temps  au  marché  ; 

2°  celle  des  choux  à jets,  dits  de  Bruxellee 
ou  à roeeltee,  livrés  pendant  l'hiver  et  en 
abondance  à la  consommation  ; 

3°  celle  de  la  chicorée  sauvage,  dite 
barbe  de  Capucin  ; 

4°  celle  du  Crambe  marilima,  dit  chou 
marin,  apporté  au  marché  do  janvier  en 
mars. 
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Art.  XIV.  Une  Médaille  en  rermeil  ou 
toute  autre  médaille  sera  décernée,  par 
ordre  de  mérite,  aux  jardinierit-raaraichers 
du  département  qui  auront  fait  preuve  de 
talent  dans  les  cultures  diverses  des  légu- 
mes de  primeurs , et  qui  en  auront  appro- 
visionné le  marché  de  leur  localité  ou  les 
marchés  voisins.  En  cas  d'exposition  en 
saison  convenable,  ils  sont  tenus  d’exposer 
leurs  produits.  (V.  art.  19.) 

Art.  XV.  Une  commission  spéciale  visite 
chaque  année  un  des  arrondissements  du 
département;  les  membres  correspondants 
y sont  adjoints.  Lors  de  ces  visites , cette 
commission  apprécie  les  cultures  diverses 
des  propriétaires,  amateurs  et  jardiniers, 
et  propose  à la  Société  telle  médaille  ou 
récompense  qu'elle  juge  convenable. 

Art.  XVI.  La  Société  décernera,  dans 
une  de  ses  séances  solennelles , des  Mé- 
dailleiiTor,  ou  de  rertneil,  ou  d’argent , ou 
de  bronze,  ou  de$  sommes  en  argent,  à ceux 
des  instituteurs  , amateurs  ou  jardiniers, 
qui  auront  ouvert  un  cours  pratique  d’hor- 
ticulture dans  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure.  Le  cours  devra  avoir  au  moins 
un  an  d’existence.  L’enseignement  et  ses 
résultats  seront  examinés  préalablement 
parla  commission  de  visite. 

Art.  XVll.  Lors  des  séances  solennelles, 
la  Société  délivre  des  Médailles  d’encoura- 
gement ou  des  sommes  en  argent  à tous  les 
producteurs  industriels  qui  lui  paraissent 
mériter  ces  distinctions , soit  pour  la  pro- 
duction et  multiplication  de  plantes  d’or- 
nement, des  especes  de  fruits  et  de  lé- 
gumes , suit  pour  la  perfection  d'outils , de 
meuhics  et  d’ornements  de  jardins,  suit 
pour  l'introduction  d’outils  et  d’instru- 
ments nouveaux  propres  au  jardinage, 
soit  enfin  pour  des  objets  d’art  relatifs  à 
rhurticulture. 

Elle  récompense  aussi  les  bons  et  loyaux 
services  des  ouvriers-jardiniers. 

Les  propriétaires,  jardiniers , amateurs, 
industriels,  sculpteurs,  modeleurs,  fabri- 
cants, artistes,  etc.,  nationaux  et  étran- 
gers, sont  invités  à exposer  leurs  produits 
ou  leurs  ouvrages , ou  les  produits  ou  les 
ouvrages  nouveaux.  Les  frais  de  transport 
d'envoi  sont  pour  le  compte  de  la  Société. 
Les  objets  exposés  sont  récompensés  suivant 
leur  mérite.  Les  frais  de  retour  sont  pour 
le  compte  des  exposants. 

Art.  XVllI.  La  Société  accordera  une 
récompense  à la  personne  qui  lui  présen- 


tera les  bouquets  les  mieux  faits  , savoir  : 
bouquet  de  main  , de  bal , ou  de  qnèteuse; 
bouquet  de  corsage  ; bouquet  de  vase  ou 
d’ornement. 

L’époque  de  la  présentation  de  ces  bou- 
quets est  fixée  à celle  de  l’exposition. 

Art.  XIX.  Le  prix  des  Dames  patrones- 
ses,  consistant  en  une  Médaille  d’or  ou  de 
vermeil,  sera  décernée  par  elles  à la  plus 
belle  exposition  de  fleurs  ou  de  fruits.  Ces 
fruits  devront  appartenir  à des  collections 
cultivées  dans  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure. 

Afin  de  vérifier  l’origine  de  la  récolte , 
les  concurrents  devront  donner  avis  au  pré- 
sident, au  moins  un  mois  avant  l’exposi- 
tion du  la  récolte  future,  afin  que  la 
commission  puisse  en  constater  l’origine 
et  en  faire  part  aux  dames  patronesses. 

Les  collections  couronnées  par  les  dames 
sont  exclues  de  tout  autre  concours. 

En  conséquence  , les  plantes  destinées  à 
lin  concours  spécial  ne  peuvent  entrer 
dans  la  collection  concourant  pour  le  prix 
des  dames.  Cette  mesure  a été  adoptée 
pour  éviter  les  doubles  emplois  dans  les 
récompenses. 

Art.  XX.  Si  des  jardiniers-maraîchers 
ont  obtenu  des  légumes  de  primeurs,  ils 
doivent  demander  la  commission  de  visite, 
pour  en  faire  constater  l’époque  de  la 
vente. 

Art.  XXI.  Lors  de  ces  Séances  solen- 
nelles, la  Société  remet  aux  jardiniers  les 
diplômes  de  capacité,  qui  leur  sont  délivrés 
par  M.  le  Préfet , d’après  les  examens  faits 
par  le  jury  horticole,  annexé  à 1 Ecole 
d’agriculture  du  département,  le  tout  con- 
formément à l’article  7 de  l’arreté  préfec- 
toral en  date  du  tO  juillet  1847. 

Art.  .XXII.  Dans  tous  les  cas  prévus  par 
le  présent  programme,  si  les  commissions 
pensent  que  les  concurrents  ne  méritent 
pas  les  prix  oH'erts,  elles  peuvent  proposer 
telles  récompenses  qu’ellles  jugeront  con- 
venables. 

Des  rappels  de  Médailles  sont  également 
accordés. 

Art.  XXllI.  Ijt  Société  décernera  des 
Médailles  d’or,  d'argent  ou  de  bronze  de 
diflerents  modules,  suivant  l’importance 
du  travail  à tout  propriétaire,  locataire 
ou  fermier  qui  aura  défriché  et  mis  en 
culture  de  jardinage  ou  de  plantation 
d’arbres  fruitiers,  dans  le  département, 
une  étendue  du  à 50  ares  de  terrain 
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jusqtie-là  restés  incultes,  en  friche  ou  en  ' 
marécage.  La  preuve  de  la  mise  en  culture 
devra  être  coiislnlée  par  rautnrité  du  pays,  i 
ou  préalablement  à la  mise  en  produit,  { 
par  une  déclaration  faite  ou  adressée  nu  ' 
président  de  la  Société.  La  vérilication 
pourra  en  être  faite  par  la  commission  de 
visite  toutes  les  fois  qu’elle  le  jugera  con- 
venable. 

Art.  XXIV.  La  Société  décernera,  dans 
une  de  ses  séances  solennelles,  deux  prix,  i 
suivant  rini|H)rtance  de  la  culture,  à la  ' 
plus  belle  collection  de  vignes  forcées  en  ' 
pot  pour  la  vente.  Le  nombre  de  ceps  «loil 
être  au  moins  de  20  en  deux  variétés  au 
moins,  et  le  raisin  mûr  au  l*^'juin.  Le  rai- 
sin de  ia  Afadeleino  est  exclu  du  concours.  ! 

Art.  \W.  Dans  les  concours,  lors  des  ^ 
expositions , les  amateurs  concourent  entre 
eux , et  les  jardiniers  marchands  également 
entre  eux.  Il  en  est  de  même  des  exposants 
étrangers  au  départcnienl. 

Art.  XXVI.  Des  médailles  de  dififérentes 
es|>êce8  et  modules  seront  décernées  aux 
exposiluins  suivantes  : 

Premier  coxcoias.  Pour  les  plantes  fieu-  | 
ries  ou  non  Ocuries  les  plus  récemment  in-  / 
troduiles. 

Deixièhe  coacoiRS.  Pour  les  plus  beaux  ] 
exemplaires  de  plantes  ou  arbustes  lleuris , J 
les  plus  remarquables  par  leur  force  e^.. 
leur  belle  culture.  11  devra  y avoir  au'^. 
moins  1 ’2  plantes  appartenant  à trois  genres.  i 

Truimlme  covcocrs.  Pour  la  plus  belle* 
colleclioii  de  l'ucca  do  serre  et  de  picinê 
terre  composée  dau  moins  lÔ  variétés. 

QiATBiiME  cuMcoi'Bs.  Pouf  In  plus  bclle 


collection  de  plantes  de  serre  à feuillage 
remarquable.  Cette  collection  devra  être 
composée  d au  moins  espèces. 

Ci*iQUÈME  coxcocRs.  Puur  la  pins  bclle 
collection  de  Cactées,  composée  d’au  moins 
30  espèces. 

Le  présent  programme  a été  discute  et 
adopté  par  In  Société  dans  sa  séance  du 
3 novembre  1^52.  Le  Président, 

Tot'GARD. 

Le  Secrétaire  du  Bureau, 

A.  PéRos. 

Par  délibération  en  date  du  3 novembre 
1852,  la  Société  n arrêté  qu’elle  ferait  en 
1853  une  exposition  de  printemps,  dont 
clic  a fixé  louvertiire  nu  jeudi  lO  mars; 
elle  invite  )1M.  les  amateurs,  propriétaires  . 
jardiniers , artistes , industriels,  marchands 
et  fabricants  à prendre  part  à cette  exposi- 
tion par  rexhibiiion  de  leurs  proiiuiis.  Les 
producteurs  du  département,  ainsi  que 
! ceux  qui  lui  sont  étrangers,  sont  appelés 
j aux  divers  concours  ouverts  par  la  Société 
et  récompenses  par  elle. 

; l.  bTiHUpsscr  au  president,  rue  des  Pom- 

• Û>i^S'^tltllct , N*  2H,  ù Kuiieii,  pour  l'ob- 
lérrÜtfWdes  places  à l'exposition. 

Le  programme  des  prix  et  concours  est 
déposé  éJiei  M.  Riche,  concierge  de  la 
chambre  de  cummerce,  rue  des  charrettes, 

• n Roucnl 

Rouen,  le  4 Novembre  1852. 

' Le  président, 

Toi'carü. 

Le  Secrétaire  du  Bureau, 

A.  PSrok. 


I 000.  Sar  i'Oldiam  Tnckerl. 


J'ai  remarqué,  depuis  Pinvasion  de 
VOtdium,  que  la  plupart  des  Ampélidccs 
exotiques  ont  été  préservées  de  cette  ma- 
ladie, jus((u’à  ce  jour,  nu  Muséum.  Ainsi. 
Wimpi/opsii  bipinnataj  le  Cissuê  çuta- 
quefolia  des  Etals-rnis,  le  tissus  hetero-  \ 
phyUa  do  Japon,  ainsi  que  le  tissus  Orten- 
tafis.  se  sont  développés  avec  autant  de  i 
vigueur  que  les  années  précédentes.  Dans  , 
le  genre  Â'i/is  proprement  dit,  je  citerai 
les  yitis  labrMsca^  tulpina,  cordifolia,  Vir-  \ 
^iniana . ainsi  qu’une  variété  envoyée  j 
d'Amérique  il  y a trente  ans,  sous  le  nom 


de  Vigne  du  Hasachussets  (Vigne  d’Alexan- 
drie ou  Vigne  Isabelle),  que  l’on  recherche 
dans  beaucoup  de  jardins  à cause  de  ia 
couleur,  de  l’arome  particulier  de  ses 
fruits,  et  de  l’extrême  ampleur  de  son 
épois  feuillage  couvert  de  colon  endessous. 
M.  le  vicomte  Héricart  de  Thury  a remar- 
qué de  son  côté,  dans  sa  propriété  do 
Thury.  que  celle  Vigne  du  Masachussels , 
quoique  placée  en  espalier  entre  desVignes 
nmlndes,  a été  préservée  jusqu’à  ce  jour. 

Pepix, 

{Revue  horticole.) 
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PELARGONIUM  MÉDAILLE  D’OR  (JAMKS  ODlËll.) 


Il  n’est  pas  éloigné  de  nous , ce  temps 
où  la  fleur  de  pélargonium  la  plus  bi- 
zarre, la  plus  curieuse  de  coloris,  était 
impitoyablement  mise  en  pièces,  quand  le 
contour  de  scs  pétales  et  leur  disposi- 
tion n'étaient  pas  de  la  plus  complète 
régularité.  Questionnés  sur  la  cause  de 
cet  ostracisme , les  doctrinaires  vous 
répondaient  invariablement  : bad  fomi! 
Et  cependant,  combien  de  vrais  bijoux 
n’a-t-on  pas  sacrifiés  à ces  exigences  de 
la  mode?  car,  il  est  indubitable  qu'on 
n’a  pu  réussir  toujours  à obtenir  tout  ù 
la  fois  et  un  coloris  nouveau , et  une 
forme  parfaite.  Depuis  ce  temps  d’ex- 
elusivisme  systématique,  un  grand  nom- 
bre de  semeurs  ont  fait  grâce  à quelques- 
uns  de  leurs  gains;  ils  ont  fait  grâce  à 
ceux  qui  racbetaient  un  défaut  dans  la 
forme  par  un  concours  de  couleurs 
insolites,  mais  toutes  brillantes.  On 
a semé  depuis , beaucoup  semé , — 
puisqu’aujourd’hui  les  collections  ren- 
ferment un  grand  nombre  de  ces  varié- 
tés, non-seulement  admises,  mais  très 
recherchées,  auxquelles  on  a donné  le 
nom  de  fantaisies,  réunissant  les  deux 
qualités  : perfection  et  de  forme  et  de 
coloris. 

M.  Jacques  Duval  , jardinier  de 
M.  James  Odier,  s’est  attaché,  lui, 
depuis  un  grand  nombre  d’années,  à 
perfectionner,  par  le  semis,  le  P.  dia- 
dematum.  De  génération  en  génération, 
ses  produits  se  sont  successivement  amé- 
liorés; des  variétés  très  tranchées  sont 
issues  de  scs  semis  successifs , et  finale- 
ment, il  a obtenu  des  fleurs  toutes  ornées 
de  cinq  taches , mais  toutes  de  coloris 
dilTércnts. 

Dès  cette  époque , on  parlait  mysté- 

TUHe  Mil. 


ricusement  de  ces  gains,  comme  étant, 
sous  le  point  de  vue  du  coloris,  su|h-- 
rieurs  à tout  ce  que  les  semis  de  pelar- 
goniums  avaient  produit  jusque  là.  De.s 
étrangers  de  distinction  m’entretenaient 
de  visites  privilégiées  qu’ils  avaient  pu 
faire  au  château  de  Belle-Vue,  prés  de 
Paris,  et  me  quittaient  très  désappointés 
en  apprenant  que  je  ne  connaissais  ces 
beaux  gains  que  de  renom. 

L’an  dernier,  M.  James  Odier  les 
exposa  à la  société  nationale  d’horticul- 
ture de  Paris.  Sa  l'olleetion , composée 
de  vingt  variétés,  obtint  un  succès  im- 
mense et  fut  couronnré  par  acclamation. 
.M.  Miclicz , là  présent,  s’en  rendit 
acquéreur.  J'ai  eu  depuis  l'occasion  de 
voir  des  fleurs  de  toutes  ees  variétés, 
que  M.  Mielicz  a eu  l’amabilité  de  me 
montrer  à Gand  ; mais , en  présence  des 
applaudissements  des  hommes  les  plus 
compétents,  il  est  superflu  d’ajouter  ^ue 
jamais  je  n’ai  vu  d'aussi  beaux  coloris, 
d’aussi  riches  macules.  Tout  Paris,  du 
reste,  a été  appelé  à admirer  ces  mer- 
veilles, et  il  y aurait,  de  ma  part,  de 
l’extrcme  présomption  à ebereber  à 
joindre  ma  faible  voix  à celle  de  la  puis- 
sante renommée,  qui  félicite  .M.  Mielicz 
de  sa  victoire. 

M.  Micllez  va  mettre  en  vente  la  moi- 
tié des  variétés  qu'il  possède,  soit  dix. 

Je  me  suis  empressé  de  souscrire 
pour  un  assez  grand  nombre  de  collec- 
tions , |)crsuadé  que  ces  vingt  nouveau- 
tés sont  appelées  à jouer  un  grand  rôle 
dans  l’avenir,  tant  pur  elles-mêmes  que 
par  les  variétés  précieuses  que  leurs 
graines  nous  donneront  dans  des  temps 
très  prochains. 

I,a  variété  si  bien  nommée  'Médaille 
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d’or,  (loiincrnii  aux  abonnés  de  In  Flore  leur,  d'une  richesse  de  Ion  impossibles 
une  idée  assez,  cxaclc  de  l'un  de  ecs  à rendre  ! Bornons-nous  donc  à eon- 
pclargoniums,  s'il  élail  donné  au  pinceau  sciller  aux  amateurs  d’enrichir  leurs 
de  reproduire  ce  carmin  plein  de  feu,  ' collcelions  de  ces  plantes,  qui  opèrent 
ces  bandes  noir  velouté,  rehaussé  de  une  véritable  révolution  dans  le  genre 
pourpre...  qui  décorent  ce  bijou.  Enfin,  Pélargonium. 

l'ensemble  de  celte  fleur  est  d'une  eba-  VH. 

rri.TiBK.  (S.  F>.) 

Voyez  tome  \'II,  p.  17Ô. 


-}-  001.  De  la  (aille  de»  arbre»  fraltler»,  de  leor  mise  à fruit 
et  de  la  marche  de  la  v^giftatioa. 

Par  Puis  (I). 

Ce  tr.iité  présente  le  résumé  le  plus  coin-  ment  grc  des  déLiils  dans  lesquels  il  est 
plct  qui  ait  été  publié  de  nos  jours  des  entré  à cet  égard;  rien,  en  effet,  n’est 
mélbüdes  lepluscoiiiniunriiiciU  pratiquées  plus  pénible  , et  cependant  plus  ordinaire, 
pour  la  taille  des  arbres  fruitiers.  I.’autcur  que  d'avoir  une  belle  collection  d’arbres 
s'est  appliqué  à les  développer,  à les  sou-  ilu  meilleur  choix  , et  de  n'en  pas  obtenir 
Illettré  à un  examen  approfondi,  en  les  de  quoi. garnir  une  assiette  de  dessert.  Kn 
euiiqiarant  avec  les  faits  observés  par  lui  snivniil  les  indications  de  M.  Puvis,  et  en 
dans  sa  propre  pratique;  c’est  donc  un  sc'^r.onfurmant  à ses  judicieux  préceptes , 
livreessentiellemcntdestinéauxpraticiciis.  on  échappera  avec  certitude  à cet  incon- 
lls  y trouveront,  sur  le  tempérament  des  vénient,  qui  sullit  à lui  seul  pour  faire 
arbres  à fruit,  le  sol  et  rcsposiliuii  qui  prendre  eu  dégoût  la  culture  des  arbres 
leur  conviennent  et  les  divers  moyens  de  fruitiers,  si  attrayante  quand  elle  réussit, 
les  placer  dans  les  conditions  les  plus  fa-  Peut-être  M.  Puvis  a-t-il  un  peu  trop 
vorabics  à chaque  espèce,  des  renseigne-  pcéeonisedes  procédés  de  l’arcure  des  bran- 
mciits  précieux , clairs  et  précis , exposés  ■ >aibes  et  dfxrineision  annulaire , auxquelles 
avec  méthode,  tels  enfin  qu'il  les  faut  on  peut  le  plus  souvent  se  dispenser  do 
pour  faire  naitre  le  goût  de  la  culture  des  recourir  lorsqu’on  applique  avec  asseï  de 
arbres  fruitiers  et  en  faeiliter  les  licurcu-  soin  et  d’intelligence  les  priiici|ies  de  la 
ses  applications.  taille  et  ilu  piiiecnicnt  à la  mise  à fruit  des 

M.  Puvis  a surtout  mis  parfaitement  en  arbres.  Mais,  coinine  dans  la  plupart  do 
cvidciico  les  inuyens  , autres  i|ue  la  taille,  nus  départements,  ces  principes  sont  mal 
par  lesquels  celte  opération  essentielle  appliqués,  ou  inèmc  ne  le  sont  pas  du 
peut  cire  secondée , spécialeinciit  l’ébour-  tout , en  attendant  qu'ils  se  soient  généra- 
geonnement  et  le  pincement,  qui  permet-  Usés  dans  la  pratique,  les  autres  moyens 
tenl  de  régler  pour  ainsi  dire  à volonté  la  de  favoriser  la  fructification  peuvent  être 
marche  de  la  végétation  ehcx  les  arbres  fort  utiles  à propager, 
fruitiers.  M.  Puvis  a .ajouté  un  bon  livre  de  plus  à 

Un  autre  point  non  moins  important,  la  liste  trop  peu  numbreuso  des  ouvrages 
sur  lequel  M.  Puvis  a le  plus  insisté,  c’est  de  mérite  sur  la  taille  des  arbres  fruitiers 
la  manière  dont  les  arbres  peuvent  être  et  les  moyens  du  les  cultiver  avec  plaisir  et 
disposés  à se  mettre  à fruit.  Les  ainaleurs  profit.  Ysvkxac. 

inexpérimentés  lui  sauront  jiarticulièrc-  {Hevue  hortimk). 


(I)  Paris , Dusacq,  ÏG,  rue  .laeub,  I vul.  iii-12. 
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ËURYALE  F£RO\  (INDICA). 


ECRTAIK  FEROCE  (dE  l’|.10e). 


Nfiiipliæaccæ  § Nyraphæcæ-Euryalcæ  (1).  — Polyandria-Monogyuia. 


CII.VnACT.  GENER.  — a Gn/yj’ 4 sppalus,  ova- 
riuin  torn  plane  immersiim  ( vul^ù  iiireriun  ) gio> 
bnsuni  coroiiaii’i,  rcKtivalionccr<*ctis  mar^i-  ' 

nilmsleviter  imbricalis./V^a/a  pltiriifm{i>nrtiiatilcr 
margini  annulifonni  tnri  suprù  ovariuiii  pro- 
ilncli  ii].<M'rla^  æstivatioiie  inihiicata.,  calyee  bit*-  . 
viora , (interna  scni>iiit  nnnura),  nnrmaiilor 
ti-seriatn,  ncmpc  : scriei  !•«'  s.  exlimæ  4,  scpniis 
alterna  (revcrà  cum  «cpalis  lutoralibus  gcminatim 
altcrnantibus  : seriei  2»«  4,  prrecedentibus  al- 
terna; scriei  i,  præced.  ulleriia,  serici  8, 
prweed.  gCDiinatim  alterna;  scriei  5**’  8,  pra*ced. 
alterna.  Staminn  numerosa  (normalitcr  7z),  infra 
Inla  tori  parti  libéra*  inserta,  9-scnata^  seriebus 
nieris,  iiiU-r  se  alternanlibus;  c:«lcriorum  fila- 
mrnia  complanata,  interiorum  filiformia;  nnf/tertr 
a lilainenU)  sal  distincln*,  clliptica>,  imiticœ,  lo- 
culis:2  in  fucic  conneetivi  plaiii  insciilplis»  inlns 
riinù  lon^^iltidinali  debisccntibiis  : pollini*  granula 
madcfaclione  spluerica , ostiolornm  2-5  eircuta- 
rium  seuteilis  minuté  papillosis,  basi  zona  eir- 
cutiulali»,  singiilis  saeeuJum  proprium  fovillâ 
farrtnm  tegenlibiis,  (imlc  graniili  saecus  externus 
.Hneculos  2-5  internos  fovens.  Stnminodia  o.  Om- 
rium  tnru  s.  podimmli  apici  dilnloto  plane  immer- 
snm  et  adnnluni,  8-bu-ulare,  vcrticis  cupuiifnr-  | 
mis  margine  in  iobus  8-triangnlare<» , staïuinibiis 
intiinis  allernos  toro  plane  udnatos,  <iiviso,  vittiK 
êtigtruttiria  tülidcm  cirea  tnlH'rculiim  conlralem 
radiantibus  ad  apices  lolioriim  excnrrentibus. 
(h'utn  in  lociilo  quoriH  5,  lateribus  endoearpü 
membranacei  affi.xn , direclionc  varia,  majusciua, 
anntropa.  Ditcca  corlieosa , ealyre  persi’*teiite 
claiiso  coi'unala,  in  partu  irregulariter  ruinpens, 
loculis  pnrum  distinelis.  Semhui  20-50  (iii  stirne 
sinensi  a beat.  Salisbiiriu  deseripla,  80-100) 
»acr<)  nritlari  pulposo  plane  iiivoIiita,<|iioad  struc- 
tiirnm  et  germinalion<'m  illis  reyirp  .suprà 

descriplis  (vol.  VII,  p.  55)  plane  eonformia. 

Ilrrl>a  indkaet  «iMemtM(in  slirpes  diias  sub  uni\ 
eonfitsæ)  lacattru^  hahitn  et  fade  VkloriCy  Ked 
Omni  parle  m/nor,  fere  ttmlique  ncnleata.  lUiizoïiia 
Knbmeriumj  fîbris  radicalibiis  muUU  limo  a/fimm. 
Folia  natnntiaf  orbiculnto-jteltataf  diaoKln)  1-5- 
;wfbi/i,  poKlire  leviler  e«Miry/rw/a  , UMrÿine  ohtcure 
dnnotaf  recentia  mble  Imlhm,  niiprit  yfaherrinm  , 
/æfe  dridia^  nerd»  piirpin'fis  picla^  ad  nerf'<tram 
dii’hotominn  nculek  Molilariis^ertuttiê,  CM»*o«/y.«  «»- 
subtù*  puherufay  piilchrè  dotacea  f uerriit 
mldè  promiaentiÙuir f aredalitn  connerk^ 
rtifeecenfiOns  MmOV/we  aculciéf  tabnlnliit^  rvctiif 


gracilihuJi,  dnte»ni$.  Veduiieuli  propfer  p4’Hulnfn 
iaiemteSf  goliiariif  unifiud , *«6  untlted  ad  n(/n<e 
gfiftrrfidcm  gwpiù*  extenti.  K lorcs  pro  Mlirpi*  mole 
fmrvif  *œpiHM  ex  Hudti  plane  emenjcntvgf  pnlchre 
vidacei  siMiero/en/pjr,  par  die$  dua»  niierli , norte 
tnfermnlùt  cfat/xi,  nnne  rtirià*  (llde  Koxb.)  gnh 
agni$  allh  n«p/ia*  fœrundng  elandeglim  jtcmgfn- 
teSf  fraefihus  semper  sub  iindà  post  antftesin 
tnalnralig. 

£’»iryfi/e,  Sstisn.  in  Aimais  of  Bot.  II.  (aiin. 
1800)  p.  75.  DC.  Syst.  II.  p 48. 

Exdl.  Gcncr.  n. 

Anneslea.  Roxb.  Fl.  ind.  II.  573.  .\nDa,  Bot. 
Repos,  t.  0i8. 

(^IIAR.ACT.  SPECIF.  — E.  bacca  rnissiludinc 
ovi  Mrleagrens  Gallo-ptv'oni»  ( roq  d'Inde),  irre- 
guluritcr  ovala  , Muninibus  ad  extrenimn  20. 

EuryiUe  ferox  ^ Uo\d.  PI.  corom.  III.  Uib.  24t. 
(on  A'nryn/r  ferox^  S.\Lisn.  l.  c.  (I)  ?).  Box.  Mvc. 
l.  Itt7  ( icoii  excninlar  nununi  exbibens).  Utto 
in  Allg.  Gart.  iind  Blum.  Zeil.  loni.  VIII.  p.  289. 

Anneslea  spinosUf  Uoxn.  FI.  Ind.  11.  575.  .\j»- 
ORKWS  I.  e. 

Lien-kkn  s.  Ki-tcoHy  Méin.  des  miss,  de  Pék. 
sur  la  Chine,  tom.  III.  (ann.  1778)  p.  451,  (si 
stirps  sinviisis  verê  cadem  ac  indiea). 


(!)  Il  M poumil  hirn  que,  «au»  I«  nom  ü'A'uryat#  /irro«,oa 
eut  ju»iiu*ici  <oofoo>lu  deux  |tljnie«  distinflr*.  ««voir  i 

Jo  h'liuty«U  ferox , vênlaà>le  (daote  de  Chine,  dérriie  hrU- 
«eoieni  par  Saiisbury  d'apré«  de»  eicffiplairet  de  l'herbier 
Osnk».  cl  luii|trinp»  avaol , par  les  missionnaire»  de  Pékin, 
tous  le  nom  de  R'«*leou.  Salïsburj  donne  à celte  plante  de  KO  A 
lUO  grailles,  au  Heu  que  Ituxhurgb  n'indique  que  :t0  graines  au 
plu»  d.ins  le  fruit  de  la  plante  de  l'Inde.  De  plu»,  les  mission- 
nairrs  d#cri«ent  le  fruit  de  l'espiîce  de  Pékin  romioc  étant  de  U 
sro«seur  d’uu  asan-rt  ou  «ruie  /'ef»i  «rfon,  au  lie#  que 
le  même  org  ine,  rhei  de  Roxburgb,  aurait  teul  au 

plus  la  grosseur  d'un  oruf  de  itiiide,  ee  qu'on  ohscne  en  effet 
chex  la  même  plante  eollivec  en  Europe.  Telle»  «ont  aussi  tes 
. dimeations  que  présente  le  fruit  de  l'F^urjiule  de  Cbiuc  , dans 
I un  recueil  de  dessins  eoloriês  , ropiêa  en  China  . d'après  des 
j orîgiaaui  du  pays , par  le  missionnaire  Cibot , recueil  qui  fait 

I aujourd'hui  partie  Je  h précieuse  biblioiheijue  Delessrrt,  Mai» 
il  serait  possible  que  le  (rail  représenté  ne  fût  pas  raùr,  «l  quo 
les  proportion*  naturelles  n’en  fussent  pas  obsersêes. 

i«  VK»rg*U  ferot  de  llosburgli,  plante  de  l’Inde  introduite 
1 en  Europe  de»  l'annee  IKU).  et  la  même  que  nous  Ûguroa»  ici. 
Nous  ason»  dît  les  raisons  qui  nous  em)>ê«oent  de  U confondre, 
sans  oliscrsaiion,  aser  res[ierc  de  Chine.  Si  ta  dislinctioa  so 
trouvait  contirtnee  par  l’étude  eoinpiiratise  d*rseni|daires  aa* 
(hcaiiques,  c’eai  naiureileiDent  à la  plante  de  Chine  que  devrait 
rester  le  uum  de  ftrox  . celle  do  rtnde  pourrait  s'appeler 
indien. 


L’inlérùt  acquis  dans  ces  derniers 
temps  à la  famille  aquatique  des  .N'ym- 


phéacées,  devait  nalurellemcat  rejail- 
lir sur  la  plante  de  ee  groupe,  qui 


(i)  Vpicî  comment  nous  subdivisons  la  famille  dc.s  .N'vuphêacéks.  en  considérant  avec,  la  plupart  des 
auteurs  récents  les  MtLUuaosÉEs  et  les  Cabombées  comme  deux  familles  à part,  dans  la  même  classe. 
.\y.MPllÉ.VCKKS. 

Trili.  1.  N'TxrifjABf  : vcrticilli  floris  â-l-S- lti-52-meri  seinina  aeillata. 
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rappelle  (le  plus  près  la  royale  Victoria. 
C’csl  par  ce  eoup  de  faveur,  ou  pour 
mieux  dire  de  jusiiee  rétrospeclivc,  (|ue 
YEunjale  ferux  revient , aprf-s  un  long 
ouhli , sur  les  eaux  de  la  renommée. 

Introduite  de  l'Inde  en  Angleterre , 
dès  rannéc  1809,  par  feu  Roxinirgli, 
alors  direeteur  du  jardin  botanique  de 
('aleutta,  cette  singulière  plante  neurit 
d'abord  citez  le  mar(|uis  de  lilandford , 
puis,  en  août  1812,  citez  M.  James 
\'erc,  ù Kensington-Gorc.  Deux  recueils 
iconographi(|ues  d’alors , le  Jiotanical 
Repositorij , d’Andrews,  et  le  Botankal 
Magazine,  s’empressèrent  d’en  publier 
le  portrait  : mais  soit  que  les  temps  ne 
fussent  pas  aux  goûts  paeiliques,  soit 
que  la  culture  des  plantes  d’eau  fut 
encore  trop  ntigligée,  ÏEurgalc,  loin 
de  pénétrer  dans  l'Kurope  continentale, 
alors  fermée  aux  importations  britan- 
niques, ne  se  conserva  qu'à  peine  dans 
quelques  rares  collections  de  l'Angleterre. 
En  1832  seulement,  nous  la  retrouvons 
dans  le  jardin  botanique  dcLcipsick  : elle 
y fleurit  sous  les  soins  intelligents  de 
feu  le  jardinier  Plasebnick , qui  publia 
dans  VAllgemeine  Gartenzeitung  d'Otto 
et  Dielrich  (vol.  I,  p.  3),  une  notice 
détaillée  de  sa  culture.  Après  cela,  nous 
perdons  encore  la  plante  de  vue  jusqu’en 
1852,  époque  où,  d’une  part  ,M.  Otto, 
à Hambourg,  et  de  l’autre,  M.  Van 
Houtte,  à Gand,  l’amènent  à fleuraison, 
après  en  avoir  rei^u  les  graines,  M.  Van 
lioutte  de  l’Angleterre,  et  .M.  Otto  de 
la  Westphalic , par  l'entrenii.se  d’un 
M.  Bcckmann , jardinier  au  service  de 
M.  Stecr,  à llamm. 


L’espèce  en  question  est  bien  évidem- 
ment XEurgale  fetvx  de  Itoxburgb , qui 
vt'gète  spontanément  dans  les  eaux  douces 
et  dormantes  de  l'Inde  sn|H’‘rieurc.  Peut- 
être  diffère-t-elle  spéeiliqnement  de  l'Eu- 
rgale  feivx  de  Salisbury,  plante  de 
Chine,  connue  depuis  plus  de  3000  ans 
dans  ce  p.iys  sous  les  noms  de  Licn-Kien 
ou  (le  Ki-leon,  et  décrite,  en  1778, 
par  des  missionnaires  frain;ais  de  Pékin, 
d'une  fa(;on  à la  fois  naïve,  pittoresque 
et  vraie.  iNous  transcrivons  ici  ce  pas- 
sage, dont  tous  les  traits  (à  l'exception 
d’un  seul , savoir  la  dimension  supposée 
du  fruit  ) s’appliquent  parfaitement  à 
notre  plante  : 

a Le  Ki-teon  est  une  plante  aqua- 
tique. Les  Cbinois  la  rangent  dans  la 
classe  des  Aéiiiip/mr.  Ses  racines  forment 
une  boup|)c  plus  ou  moins  grosse  et 
longue,  selon  que  la  plante  est  plus  ou 
moins  vieille  et  la  terre  où  elle  est 
plantée  plus  ou  moins  grasse.  Elles  s’y 
attachent  fortement  et  s’enfoncent  plus 
qu’elles  ne  s'étendent.  Les  filets  ou  che- 
veux qui  composent  la  houppe , sont 
droits,  creux  en  dedans,  de  couleur 
blanebc  et  gros  comme  des  plumes  de 
corbeau  : ils  n’ont  de  force  que  par  leur 
multitude  et  se  rompent  aisément.  Les 
feuilles  sortent  de  1a  racine;  leur  queue 
est  ronde,  couvertes  d’épines  et  longue 
(le  deux  pieds  et  demi,  quelquefois  même 
davantage  : c’est  la  profondeur  de  l'eau 
qui  en  décide.  Elle  est  percée  dans  sa 
longueur  de  cinq  à six  tuyaux,  dont  le 
plus  grand  est  nu  milieu  et  aboutit  au 
centre  de  la  léuilic  où  viennent  aboutir 
toutes  les  côtes.  Ces  côtes  sont  en  relief. 


Subtri/j,  A.  Eiinjmpha.t*æ,  incrmr.s.  Geii.  , l)C. 

Subtrib.  B.  Euryalcæ  : aculeaUv.  Gcn.  Eut'yair  Victorin. 

Trib  II.  BAKCLAYKJy  Endl.:  vcrlicilli  florin  1>*IÜ  meri  : ilorso  non  sulcifcra  j .semina  c.\nrillata. 

Gcn.  Barrlaya. 

Trib.  III.  Niphakikea  : vcrlicilli  lloris  b>10meri  : pclala  ilorso  bistilrn,  (sulcl»  ncctorinuis)  scmiita 
cxarillala.  Gcn.  Suphar» 

Nous  u'imlinuoiis  ici,  à dessein,  (jue  certains  dc.s  caractères  difTcrcntiets  des  tribus.  Il  .serait  facile 
de  prouver  iju^à  ces  caractères  s’en  joignent  tkcnueoup  d’autres  tant  de  structure  que  d'hubitiis , coii- 
lirinant  la  distinction  très  naturelle  de  ces  grou|>cs.  Le  Xiiphar  cl  sans  contredit  le  genre  qui  .s’éloigne 
le  plus  des  vrais  Xt/mphara. 
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o(|iiarrics,  plus  t’ptiisses  (l'un  tiers  qu'elles 
lie  sont  larges,  et  resseiiilileiit  assez  aux 
baleines  d’un  parasol.  Kiles  se  répandent 
jusqu'aux  extrémités  de  la  feuille,  en  sc 
rainiliant,  et  la  tiennent  étendue  et  collée 
sur  la  surface  de  l'eau.  Quoique  leur 
substance  soit  spongieuse  et  assez  tendre, 
elles  sont  années  d'épines  très  dures, 
très  piquantes,  qui  ressemblent  beau- 
coup à celles  des  Hosiers.  Ces  côtes  ne 
sont  que  dessinées  sur  le  dessus  de  la 
feuille,  mais  elles  n’en  sont  pas  moins 
hérissées  d'épines.  La  feuille  est  grande, 
arrondie,  épaisse  et  écbaneréc  dans  le 
milieu  comme  celle  du  Nénuphar  (Nc- 
liimho),  mais  d’un  tissu  plus  serré  et 
plus  compacte.  Elle  ne  se  déploie  bien 
que  lorsqu'elle  est  arrivée  à la  surface 
de  l'eau,  sur  laquelle  elle  sc  tient  collée. 
Il  y en  a ici  (ii  Pékin)  qui  ont  deux 
pieds  et  demi  de  diamètre;  celles  des 
provinces  du  midi  vont  quelquefois  jus- 
qu’à un  pied  de  plus.  Le  dessous  est 
d’un  bcait  violet  vers  la  fin  de  l'été  et  le 
dessus  d'un  vert  tendre,  mêlé  de  jaune. 
La  fleur  est  une  fleur  à part;  il  faut 
d’abord  en  suivre  les  accroissements  et 
la  décomposer  pour  la  décrire.  Elle  sort 
immédiatement  de  la  racine,  comme  un 
bouton  de  pavot,  lorsqu’elle  est  arrivée 
hors  de  l'eau.  Sa  queue,  semblable  à 
celle  des  feuilles,  est  hérissée  de  pointes 
et  percée  de  longs  tuyaux  comme  elles. 
L’hérisson  aluugé  qui  lui  sert  <te  calice 
s’enfle  peu  à peu , s’ahnqe  et  croit  de  la 
grosseur  d'un  ananas  (sic!),  quelquefois 
même  d’un  petit  melon.  Quand  les  fruits 
qu’il  renferme  sont  mûrs  les  quatre 
feuilles  épaisses  et  charnues  qui  font  sa 
l>ointe  s’ouvrent  en  fleur  de  grenade  et 
laissent  paraître  le  bouton  violet  de  la 
fleur  qu’ils  courraient.  Ce  bouton , plus 
au  large,  s'épanouit  n demi;  puis  l’hé- 


risson (fruit)  se  fend  comme  fccorce 
d’une  Grenade,  la  fleur  se  fane  et  les 
fruits  (graines  qu’il  renferme)  se  déta- 
chent de  leurs  alvéoles  spongieux  et  tom- 
bent peu  ri  peu. 

Ces  détails  supposés , nous  disons 
maintenant  : La  fleur  du  Ki-teon  est  à 
plusieurs  feuilles  (pétales)  disposées  en 
rose , violettes  et  alongé-es  en  pointes 
comme  celles  du  tournesol.  Le  calice 
n’a  que  quatre  feuilles  pointues  ou  plu- 
tôt éebancrurcs,  et  est  un  fruit  spon- 
gieux , partagé  dans  sa  longueur  de 
plusieurs  loges  remplies  de  graines. 
Son  écorce  est  cbarnue  et  garnie  de 
longues  pointes  : les  graines  sont  oblon- 
gues,  couvertes  d'une  pulpe  (arille)  cou- 
leur de  raisin  gris , peu  succulente  et 
d'un  goût  assez  fade , au  moins  à Pé- 
kin. Sous  cette  pulpe  est  une  enve- 
loppe ou  coque  (testa)  comme  celle  du 
gland,  qui  couvre  une  boule  de  farine 
( périsperme).  Cette  coque  étant  sèche 
est  dure  comme  celle  de  la  noisette , et 
la  farine  qu’elle  renferme  très  blanche. 
Les  étamines  de  la  fleur  sont  des  feuilles 
plates , terminées  par  une  espèce  de 
sommet  (anthère).  Nous  n’avons  pas 
trouve  de  pistil  (style)  et  les  graines  étant 
mûre*  ■(  c'est-à-dire  : les  ovules  étant 
parfaits)  lorsque  la  graine  l^)  s’épanouit, 
il  semblerait  assez  inutile.  Si  la  pous- 
sière des  étamines  les  féconde  , ce  ne 
peut  être  qu’en  tombant. 

(Memoires  Mir  la  Chine,  par  les  mis- 
sionnaire» de  Pé-king  (anii.  1778) 
vol.  III.  p.  i:il.i:(3). 

Pour  rciisemblc  de  la  végétation  et 
du  fades,  VEuryale  ferox  semble  être 
une  copie  réduite  de  la  Victoria  regia. 
Mêmes  feuilles  peltiformcs , roulées  dans 
le  jeune  âge  en  manière  de  hérisson  , 
s’ouvrant  ensuite  en  soucoupe  toute  bos- 


(1)  Quand  les  ovule*'  ont  atteint  la  grosseur 
normale  cl  ."onl  uptes  à rimpi'êgnalioii. 


I (2)  <«raine  c.st  sans  doute  mis  |>our  fleur,  par 
1 une  faute  d'impression. 
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sciée,  puis  s'étalant  en  ilisquc  circulaire 
à surface  veinée  de  pourpre  sur  un  fond 
vert  ; même  cliarpentc  de  grosses  ner- 
vures, formant  relief  à la  face  inférieure 
du  limbe  ; même  profusion  de  piquants 
sur  ces  nervures  , sur  les  pétioles  , pé- 
doncules et  justpie  sur  le  calice;  mêmes 
stipules  squamiformes  ; même  inflores-  | 
ccncc;  même  fleur  à peine  émergée  lors 
de  rantbèse.  La  diversité  ne  se  montre 
qu’à  l'élude  analytique  des  organes  : 
encore  porte-t-elle  sur  des  nuances,  très 
suflisantes  sans  doute  |>our  légitimer  la 
séparation  générique  des  deux  types , 
mais  dont  l'exposition  détaillée  nous  en- 
traînerait hors  des  limites  de  cette  notice. 
Il  nous  suflira  d'en  signaler  les  plus  im- 
portantes. 

D'abord , et  sans  parler  de  la  diver- 
sité dans  les  proportions,  la  feuille  de 
la  Victoria  n’offre  d’aiguillons  qu'à  sa 
face  inférieure  : celle  de  VEuryale,  lit- 
téralement plus  féroce,  outre  ces  armes 
de  son  revers,  porte  encore  à sa  face 
supérieure  d’autres  aiguillons  plus  forts, 
un  peu  courbes,  placés  un  par  un  à 
chaque  bifurcation  des  nervures. 

De  plus,  la  feuille  adulte  de  la  Ki'c- 
toria  regia  est  toute  criblée  de  ces  petites 
|)crforations  que  nous  avons  nommées 
stomatodes  : celle  de  VEuryale  n’en  (tré- 
senlc  pas  même  la  trace. 

Autre  dilTércnce.  L’anlhèsc  de  la  Fi'c- 
toria  est  nocturne.  Ouverte  une  pre- 
mière fois  au  crépuscule , la  fleur  se 
referme  au  matin  suivant,  puis  se  rouvre 
encore  le  soir,  reste  épanouie  toute  la 
nuit  et  termine  au  second  matin  le  cours 
éphémère  de  son  existence.  Chez  VEu- 
ryale , ranlbcsc  dure  aussi  deux  jours 
cl  comprend  deux  épanouissements  suc- 
cessifs , séparés  par  un  temps  d'occlu- 
sion : mais , la  fleur,  s’ouvrant  une  ou 
deux  heures  avant  le  jour,  se  referme 
déjà  vers  midi , reste  close  jusqu’au  ma- 
lin suivant , se  réveille  alors  avant  le 
jour  cl  se  referme  une  seconde  et  der- 


nière fois  vers  la  même  heure  que  la 
veille,  (’a-tle  floraison  est  donc  mati- 
nale , ou  si  l’on  veut  anté-méridienne. 

Itaremcnt  l'expansion  des  fleurs  de 
VEuryale  s'opère  au  degré  voulu,  sans 
qu’un  peu  d’artifice  vienne  seconder  les 
efforts  de  la  nature.  Il  s’agit  de  dégager 
avec  les  doigts  les  pointes  des  pièces 
ealyeinales , forcément  liées  cntr’cllcs 
par  le  pli  contracté  dans  le  bouton.  Cette 
ailhércnce  rompue,  tout  le  reste  suit  de 
lui-même;  la  corolle  apparaît  avec  scs 
belles  nuances  violettes,  mais  elle  n’ar- 
rive jamais  à l'état  d’expansion  horizon- 
tale, loin  de  se  réllécbir,  comme  fait, 
au  second  soir,  celle  de  la  Victoria  regia. 
Bien  plus,  certaines  fleurs  de  VEuryale 
peuvent  accomplir  leur  principale  fonc- 
tion physiologique,  c’est-à-dire,  se  fécon- 
der cl  mûrir  des  fruits,  sans  perdre 
l'apparence  de  bouton , sans  venir  même 
' à la  surface  de  l'eau.  Ces  amours  à huis 
j clos,  assez  peu  fréipicnts  chez  la  plante 
j cultivée,  lui  sont  ordinaires  à l’étal  sau- 
vage, lorsqu’elle  végète  au  fond  de  très 
hautes  eaux  *). 

On  sait  que  les  graines  de  la  Victoria 
Cruziana,  vulgairement  nommée  « .^la'is 
d’eau,  » fournissent  aux  indigènes  du 
Paraguay,  une  sorte  de  farine  comes- 
tible. Tel  est  aussi  l’tin  des  usages  de 
VEuryale  ferox,  dans  la  Chine  cl  le 
nord  de  l’Inde,  comme  nous  l'apprennent 
les  deux  passages  suivants  , empruntés, 
l’iin  à Boxburgh , l’autre  aux  missionnaires 
français  de  Pékin. 

a L’Euryale,  » écrit  Roxburgb,  a ha- 
bite les  lacs  et  marcs  d’eau  douce,  à 
l’est  de  Calcutta,  vers  Tipperab,  Cliit- 


(1)  Uoximrîih  si^çnalr  ec  pliêiiomône  l'Iii'z  I’^m- 
rÿalr  fentx  lie  rimlc,  coiilirmaiil  nnc  obicrvaliim 
iili’ntiqiic , lailt*  en  (Iliine  par  le  jartlinirr-culloc- 
teni*  de  ramliassudc  dp  l.oid  Mac-t'.arllipy.  Un  a 
vu  le  fait  se  reproduire  dans  les  serres , d'oliord 
elles  le  mnr<|nis  de  Hlandlin'd  et  plus  léeeniment 
cliej!  51.  Van  lloiilte  (ultserv.  de  .51.  Orlgies).  An- 
drews dit  même  à celle  occasion  aioir  observé, 
ebez  le  nnn-qiiis  de  Blandronl,  le  A',  rubra  Oeuris- 
sant  tout  an  Tond  d'un  bassin. 
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EURTALE  FEROX  (ihbici).  8S 


tngnng  : elle  y (leuril  la  plus  grande 
partie  de  l’année  et  s’y  nomme  Mac- 
canhah,  dans  la  langue  des  indigènes. 

Les  semences  sont  t'arincuses,  très 
goûtées  dans  le  pays  et  vendues  dans  les 
bazars  publics , à l'est  des  Iwuclics  du 
Gange.  Voici  comment  on  les  prépare 
pour  l’usage  de  la  table.  On  en  mêle 
une  quantité  donnée  & du  sable  dont  on 
remplit  une  bassine  de  fer  et  qu’on  place 
sur  un  feu  doux  : on  agite  le  mélange 
avee  une  baguette  de  fer,  jusqu’à  ce  que 
les  graines  se  soient  gonflées  au  double 
de  leur  grosseur  naturelle , en  devenant 
légères , blanches  et  spongieuses.  Pen- 
dant l’opération  , la  coque  de  ces  graines 
éclate  : on  en  délacbe  ensuite  les  frag- 
ments de  la  partie  farineuse,  par  le 
frottement  des  graines  entre  deux  pièces 
de  bois  ou  leur  battage  a\cc  une  seule. 
D’après  les  médecins  hindous , ces  grai- 
nes auraient  de  puissantes  vertus  médi- 
cinales, comme,  par  exemple,  d’arrêter 
les  pertes  séminales , de  fortifier  la 
constitution , etc.  (*).  » 

« Le  Ki-leon,  » disent  d'autre  part 
les  missionnaires  (‘^),  « est  connu  et 
cultivé  en  Chine  dès  la  dynastie  des  an- 
ciens Tcham,  qui  a commencé  1 1 22  ans 
avant  J.-C.  Mais,  à en  croire  les  inter- 
prètes du  rituel  des  Tcheon,  il  était  alors 
fort  rare  et  scs  fruits  entraient  dans  les 
offrandes  des  sacrifices  d’été  et  d'au- 
tomne. On  cultiva  peu  à peu  les  Ki-teon. 
Il  parait  par  le  Tcheon-li  même , Ouei- 
nan-Uée  et  d’autres,  que  le  peuple  se 
mit  à en  semer  dans  les  laes,  étangs,  etc. 

(1)  Roxb.  PI.  Coromaml.  III.  p.  il. 

(2)  Mcm.  cit.  p. 


La  cour,  pour  accréditer  cette  nouvelle 
ressource,  s’en  faisait  porter  en  céré- 
monie et  on  en  servait  à l’empereur  au 
commencement  de  l’automne.  Toute  la 
culture  de  cette  plante  consiste  à en 
semer  les  graines  dans  la  vase.  Le  peu- 
ple de  la  capitale  mange  la  pulpe  des 
graines , pour  se  rafraicinr.  Dans  les 
provinces  méridionales,  où  cette  plante 
réussit  beaucoup  mieux,  on  fait  de  la 
bouillie  et  des  gâteaux  avec  la  farine  de 
la  graine.  Le  livre  des  plantes  dit  qu’elle 
est  fort  saine  aussi  bien  que  sa  racine. 
Les  médecins  disent  que  la  farine  de 
Ki-leon  est  rafraiebissante  et  engraisse 
les  personnes  écbaufl’ées.  La  racine  cuite 
apaise  la  colique,  calme  les  efferves- 
cences de  sang,  etc.  On  défend  d’en 
donner  beaucoup  à manger  aux  enfants. 
Les  botanistes  distinguent  plusieurs 
espèces  de  Ki-teon,  mais,  ces  différen- 
ces ne  tondicnt  (|iie  sur  la  couleur  de 
sa  fleur  et  la  bonté  de  .scs  graines.  » 

I.c  grand  mérite  de  VEuryale  ferox , 
aux  yeux  des  amateurs  de  plantes , sera 
sans  doute  sa  parfaite  ressemblance  avec 
la  Victoria  que  sa  grandeur  même  rend 
inaccessible  aux  fortunes  ordinaires. 
D’ailleurs,  si  les  fleurs  de  VEuryale 
pèchent  du  coté  des  dimensions,  elles 
racliètcnt  ce  défaut  par  l’originalité  de 
leur  coloris  : voilà  pour  les  qualités 
d’apparat  : quant  à l’intérét  scientifique, 
tout  développement  serait  superflu  , ce 
n’est  pas  d'Iiier  que  les  ^ymphéacées 
offrent  à la  sagacité  des  botanistes  la 
source  des  plus  curieux  problèmes  d’af- 
finités de  structure  et  de  physiologie. 

J.  E.  P. 


Kxpilcall»ii  des  Vignrem.  — Lfl  plnnclic  coloriée  rcpréscnle,  sous  ses  dimensions  nntnrelles, 
un  petit  exemplaire  de  la  plante,  duijiicl  on  n dû  retrancher  trois  feuilles,  en  ne  laissant  (|ue  la  base 
du  jM'tiole  (le  ees  organes.  Une  des  Icniiles  conservées,  arrivée  prestjue  à Tctat  adulte.  i»st  vue  en 
dessous,  nlin  de  montrer  le  curieux  relief  des  nervures  rousses,  se  détuchnnt  sur  le  lond  violet  du 

EBrciK'hyiiie.  Le  corps  ovale,  en  forme  de  coquille,  est  une  jeune  feuille  encore  enrotiléc  p.irses  bords. 

es  écailles , de  eoumtir  lilas , représentent  de  larges  stipules.  On  voit  de  pbis , sur  la  pliinclic , un 
bouton,  une  fleur  épanouie,  un  fruit  à moitié  iiiùr,  puis,  ilan.s  le  coin,  une  graine  verdâtre , pisi- 
forme, enfermée  dans  son  nrille  pulpeux,  de  couleur  orange.  — Ficcats  stuRKS.  PI.  VI.  tn-etm/re), 
i.  Coupe  verticale  d’une  fleur,  au  moment  où  elle  s’ouvre.  — 2.  Une  étamine  <l'un  vcrtieille  moyen, 
vue  sur  le  dos.  — 3.  La  même,  vue  sur  la  face.  — Ces  derniers  détails  plus  ou  moins  grossis. 
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EURYAI.E  FEROX  (i^dici).  — MISCELLANÉtS. 

Cm.TlRI':.  (S.Ch.) 

En  suppnsanl  qiH-  noire  plante  ciilli-  i eliunee  de  réussite  cpie  dans  le  bassin 
véc , originaire  de  l'Inde,  soit  identique  de  la  Médilcrrannée.  (’dier.  nous,  on  a 
avec  \'I:»ryate  ferox  de  la  Chine,  il  s'en  | traité  la  plante  comme  la  l'ictorm  reyia, 
suit  qu'elle  peut  eroilre,  sans  abri,  sous  sauf  qu’au  lieu  de  la  meure  sur  un 
le  climat  de  Pékin,  c'est-à-dire,  dans  J tertre  de  terre,  on  l'a  plantée  dans  une 
une  région  où  les  hivers  sont  aussi  | corbeille , pleine  de  terre  assez  forte, 
froids  cl  les  étés  plus  chauds  <|u'iei.  O ' rendue  perméable  par  un  bon  drainage, 
n’csl  doue  pas  l'excès  de  froid  en  hiver,  i Les  lleurs  se  fécondent  d'elles-mémes 
mais  plutôt  le  défaut  de  chaleur  sufli-  ! avec  la  plus  grande  facilité  : les  graines 
sanie  pendant  l'été , ([iii  peut  s’opposer  se  recueillent,  se  conservent  cl  se  sèment 
à la  culture  en  plein  air  de  VEuryale  comme  celles  de  la  Victoria.  (Voir  ei- 
dans  nos  pays.  Celle  culture  n'a  pas  dessus,  vol.  \'1I.  p.  53.)  I,.  VII. 

encore  été  essayée  : elle  n'aurait  de  ' 


J 602.  Étiquettes  tubulaires. 


On  est  depuis  longtemps  à la  recherche 
d'une  étiqueUe  capable  de  résister  aux  in- 
tempéries des  saisons.  Les  encres  dites  in- 
délébiles s'effacent  proniptement  ; les  mé- 
taux s’oxydent,  et , à nioiiis  de  faire  graver 
sur  verre  ou  sur  porcelaine  chaque  éti- 
quette dont  ils  ont  besoin , ce  qui  serait 
gênant  et  dis|>cndieux  , la  plupart  des  hur- 
ticullcurs  sont  exposés  à tout  confondre 
dans  les  étahlisscnients  où  ils  accumulent 
leurs  richesses  végétales.  Je  crois  donc 
utile  de  leur  faire  connaitre  le  moyen  dont 
je  me  sers  pour  distinguer  les  diverses 
plantes  de  mon  jardin  , moyen  que  sans 
doute  ils  ne  larderont  pas  à adopter. 

Je  fais  mes  étiquettes  sur  de  petites 
bandes  de  papier  ordinaire  a (PI.  VI), 
avecducrayon  oudel’encreordinaire;  puis 
je  les  glisse  et  les  fixe  , à l'aide  de  gomme, 
de  pain  ou  de  cire  à cacheter,  dans  un 
tube  de  verre  blanc,  ouvert  à son  extré- 
mité inférieure  h , terminé  par  un  bouton 
à son  extrémité  supérieure  e , et  je  sus- 
pends mon  tube  par  un  fil  d à la  plante 
que  je  veux  étiqueter. 

Mon  tube,  formant  étui,  n’a  que  O", 06 
à 0“,07  de  longueur,  et  0",008  à 0"’,0ü9 
de  diamètre.  On  peut  en  avoir  do  plus  ou 
moins  grands,  qui  seront  toujours  fort 
légers.  L’extrémité  ouverte  regardant  la 
terre,  réliquctte  se  trouve  parfaitement 
abritée  contre  la  neige  et  la  pluie;  rien 
d'ailleurs  n’cmpéche  de  former  cette  extré- 
mité par  un  ])clit  bouchon  de  cire,  de 


mastic  ou  de  liège,  et  d'interdire  l'accès 
de  l'étui  aux  insectes  ipii  pourraient  s'y 
introduire.  Veut-on  changer  l’étiquette  : 
0|i  retire  la  petite  bande  do  papier,  on  en 
introduit  une  nouvelle,  et  de  la  sorte  le 
même  étui  sert  indéfiniment. 

Le  fil  suspenscur  sera  pareillement  in- 
destructible si  l’on  fait  usage  de  fil  de  fer 
galvanisé  , de  fil  de  pluiiib,  ou  meme  de 
fil  de  cuisine  enduit  du  poix. 

Le  prineipal  avantage  de  ce  procédé  est 
de  permettre  à chacun  de  faire  les  étiquet- 
tes dont  il  a besoin , et  de  les  mettre  à 
l'abri  de  la  destruction.  D'  Sxbxtixr. 

?lou-seulemcat  les  étiquettes  tubulaires 
de  M.  le  D'  Sabatier  peuvent  être  suspen- 
dues aux  branches  ou  à la  tige  des  arbres, 
mais  elles  peuvent  aussi  être  placées  en 
terre  au  pied  des  plantes. 

Au  lieu  de  boucher  l'ouverture  avec  de 
la  cire  comme  l'indique  M.  le  ü'  Sabatier, 
un  place  lu  tube  à rextremité  d'une  ba- 
guette qui  sert  tout  à la  fois  de  bouchon  et 
de  support. 

Ce  procédé  ingénieux  est  tellement  sim- 
ple que  l'on  est  tout  étonné , en  voyant 
ces  étiquettes,  de  ne  pas  avoir  pensé  plus 
tôt  à utiliser  les  tubes  de  verre  pour  cou- 
server  lu  nom  des  plantes. 

D'après  les  renseignements  pris  chez  les 
fabricants  de  verre  , ces  tubes  revien- 
draient au  prix  de  3 francs  le  cent, 

('otRTOIS-GtSARD. 

{Urvup  hortirolf). 


Di(|I’L  ' t ouigle 
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780. 


CALGIOLARIA  TIOIAGEA. 

CAlCtOL4fRI  A riECU  VIOLACtU. 

Scrophulariaccœ  § ADthirrinidcœ-Calccolarieœ*  «-  Diandria-Honogynia. 


CIIARACT.  GKNER.  — Vide  snprà,  vol.  III, 
p.  250. 

CIIARACT.  SPECIF.  - . C.  (scct.  Jovcllana) 
fruticosa  ^ ramosissima , minute  viscidtilo  puhes* 
cens,  foliis  pcliolatis  ovatis  acutis  grosse  mciso» 
dentalis  basi  cunealis  supra  hispidulis  sulitùs 

f;laucn-albidis,  paniculis  panis  Iaxis,  laoiniis  ca- 
yeinis  ovatis  obtusiusculis,  corollee  labiis  conca> 
vis  altc  connalis,  superiore  calyce  subtriplô  lon- 
^iore  inferiore  vix  longiore  opicc  brevissime 
involulo.  • Biarv. 

Calceoiaria  violacea,  Cavaü.  Icoo.  V.  31,  lab. 


452.  Bimtr.  in  DC.  Prodr.  X.  206.  Clos,  iii  Cl. 
CavFI.  chil.V.  129{l). 

Èaea  vioiacfa,  Peas.  Syn.  1. 15. 


(I)  N'ayant  aoua  Ita  yeut  que  b figure  de  U plante  eulihée 
ehri  M . Van  Uoutte,  neua  ne  aaurioaa  l'identifier  d'une  nanii^rr 
{odobiiable  arec  lea  rirmplaîrca  deaadebéa  du  Ca/reolurin  eio« 
lureu  , rapportée  du  CbUi  par  M.  Claude  Cae  et  conaervés  dan» 
l'hrrbier  du  Nuaeum  d'ituioire  naiureite  de  Paria.  Cci  eiem- 
plairra  d'arrord  avec  U figure  originale  dea  /ronea  de  Cave- 
nillea,  aemblrol  a'eearler  de  la  figure  ci*joinie  par  des  rynes 
plusToumica,  généralcnent  deus  fola  triebotonee , comptant 
de5A  20  fleura,  aiiuiqne  pardrspédwneulea  et  pAdicellea  ncau» 
coup  plua  grélee.  Hait  comme  dani  le  nombre  dea  éebaotillona , 
il  a^en  trouve  quciquea  une  b eymea  pauciflorca,  l'importanre 
dea  différecieea  aignaléea  n'eat  pas  telle,  qu'on  puisse  a’en  pré» 
valoirpoor  distinguer  notre  plante  comme  une  espèce  particulière. 


Dans  CCS  jolies  corolles  bleues , dont 
les  deux  lèvres  presque  égales  simulent 
une  bouche  béante,  on  a peine  à recon- 
naître dès  l’abord  une  variante  de  la 
corolle  des  calcéolaires.  Tout  le  mystère 
de  cette  transformation  réside  pourtant 
dans  l’extension  de  la  lèvre  supérieure 
des  calcéolaires  proprement  dites  et 
l'ampliGcation  de  l’ouverture  de  cette 
poche  ventrue  qui , dans  ce  genre , rap- 
pelle l’abdomen  de  certaines  araignées. 
Or,  comme  des  nuances  intermédiaires 
établissent  la  transition  de  cette  forme 
de  corolle  à lèvres  si  dissemblables  à la 
forme  presque  régulièrement  bilabice, 
on  considère  aujourd’hui  les  Jovellana, 
plantes  chez  lesquelles  ce  dernier  carac- 
tère est  plus  ou  moins  bien  accuse, 
comme  une  simple  section  naturelle  du 
genre  Calceoiaria. 

Particulier  au  Pérou , au  Chili  et  à 
la  Nouvelle  Zélande , ce  groupe  Jovel- 
lana comprend,  outre  deux  espèces  à 


feuilles  toutes  radicales  d’entre  lesquelles 
s’élèvent  de  longs  pédoncules  unillores, 
cinq  espèces  sulTrutesccntcs , à ramus- 
cules  nombreux,  à feuilles  plus  ou 
moins  incisées,  h cymes  terminales  plu- 
riflorcs.  Tels  sont  en  somme  les  traits 
de  notre  Jovellana  ou,  si  l’on  veut, 
Calceoiaria  violacea. 

Ce  gracieux  sous-arbuste,  à feuillage 
persistant,  habite  les  provinces  méri- 
dionales du  Chili.  C’est  de  l’ilc  de  Chiloë 
(ou  plutôt  de  la  côte  adjacente)  que 
M.  Van  Houtte  l’a  reçu  dans  ces  der- 
nières années,  d’un  de  scs  correspon- 
dants, M.  Abadie.  Elégance  de  port, 
abondance  de  feuillage,  nombreuses 
corolles  d’un  azur  tendre  à macules  d’or 
comme  aspergées , à l'instar  de  la  Digi- 
tale, de  gouttelettes  couleur  acajou, 
tout  le  recommande  à l’accueil  empressé 
des  amateurs,  et  cela  d’autant  mieux 
qu’il  sc  contente  de  la  serre  froide. 

J.  E.  P. 


CIJI.TVKB.  (S.  F>.) 

Celle  de  la  généralité  des  plantes  de  la  Nouvelle -Hollande  à feuilles  per- 
sistantes. 


I 


To»t  Vin. 


12 


Digitized  by  Google 


86 


■{■  603.  CaKare 

I.  — Culture  par  bouturage. 

Fn  grand  nombre  d'amateurs  de  nos 
contrées , passionnés  pour  la  culture  de  la 
Pensée,  l’ont  cependant  presque  totale- 
ment abandonnée,  par  suite  des  diflicultés 
qu’ils  ont  rencontrées  jusqu’à  ce  jour  pour 
conserver  l’objet  de  leur  prédilection. 

Cette  séduisante  fleur  est  si  vivement 
regrettée  des  personnes  qui  ne  peuvent 
parvenir  à prolonger  son  existence,  que  je 
m’estimerais  heureux  si,  en  faisant  con- 
naître la  méthode  que  j’emploie  depuis 
deux  ans , et  qui  m’a  constamment  réussi , 
je  pouvais  ranimer  le  lèle  de  ceux  qui  se 
sont  découragés,  et  rendre  à cette  culture 
toute  la  faveur  qu’elle  mérite. 

Les  con.seils  que  je  vais  donner,  suivis 
avec  intelligence , me  semblent  devoir 
amener  une  légénération  complète  du 
genre,  les  sujets  qui  proviennent  de  ce 
nouveau  mode  de  bouturage  étant  do 
beaucoup  supérieurs  à ceux  que  procurait 
l’ancienne  méthode,  à laquelle  seule  il 
faut  attribuer,  à mou  avis,  la  tendance  à 
dégénérer  que  l’on  imputait  à l’espèce  elle- 
même. 

La  Pensée,  sous  notre  latitude,  est  dans 
tout  son  luxe  de  végétation  durant  les  mois 
d’avril , de  mai  et  de  juin  ; les  chaleurs  de 
juillet  rincominudent,  et  très  souvent  le 
mois  d’août  l’achève , si  on  n’a  le  soin , 
pendant  ces  deux  mois,  de  la  tenir  au 
repos,  on  ne  l’arrosant  que  très  légère- 
ment et  en  la  recouvrant  d’un  paillis  un 
peu  clair.  L’humidité  lui  fait  émettre  des 
pousses  longues  et  étiolées,  qui  accélèrent 
son  dépérissement;  on  évitera  l'émission 
de  ces  pousses  , en  laissant  les  plantes 
plutôt  sèches  qu’liumides , sans  cependant 
tomber  dans  l’excès  contraire. 

La  crainte  de  perdre  certaines  variétés 
pendant  cette  période,  a fait  adopter  assez 
généralement  la  méthode  de  1rs  multiplier 
dans  les  mois  de  juillet  et  d’août.  Ce  mode 
est  excessivement  vicieux  ; car  les  boutures 
faites  à cette  époque,  portant  déjà  le  germe 
de  la  maladie  de  la  plante-mère , poussent 
étiolées  , restent  chétives  et  périssent  très 


de  la  Pensée. 

souvent  dans  l’hiver.  Ko  outre , la  plupart 
de  celles  qui  résistent,  ne  donnent  que  très 
rarement  une  belle  floraison. 

Les  amateurs  ont  dû  remarquer,  qu’à 
partir  du  Ib  sepembre,  les  Pensées  com- 
mencent, pour  ainsi  dire,  une  seconde 
existence;  celles-là  mêmes  qui  étaient  ma- 
lades reprennent  une  nouvelle  vigueur. 
C’est  alors  que  la  sève , en  se  portant  avec 
force  vers  les  extrémités  des  branches, 
offre  nu  propagateur  toutes  les  chances 
d’un  bon  bouturage  , en  opérant  unique- 
ment sur  ces  extrémités. 

Le  moment  le  plus  convenable  pour 
bouturer  les  Pensées,  s’étend  du  13  an 
30  octobre  ; les  plantes  ont  à cette  époque 
toute  la  vigueur  désirable.  On  prépare 
dans  un  coffre  , qui  puisse  être  recouvert 
d’un  panneau  vitré,  un  mélange  de  terre 
composé  de  deux  cinquièmes  de  bonne 
terre  de  jardin  , doux  cinquièmes  de  ter- 
reau bien  consommé  et  un  cinquième  de 
sable  fin  de  rivière.  Après  avoir  passé  le 
tout  à la  claie,  on  le  mêle  convenablement 
et  on  en  remplit  le  cofl’rc  jusqu'à  0“,fS  du 
bord. 

Ün  trace  ensuite  sur  cette  terre  ainsi 
préparée , des  lignes  distantes  de  0",06. 
Ces  préliminaires  terminés,  on  coupe  les 
extrémités  des  plantes  que  l’on  veut  mul- 
tiplier. Une  branche  vigoureuse  peut  don- 
ner deux  ou  trois  boutures;  la  longueur 
de  chacune  d’elles  doit  être  de  0",03.  On 
les  coupe  immédiatement  au-dessous  de 
l’insertion  des  feuilles,  dont  on  les  débar- 
rasse pour  n'en  laisser  qu’a  l’extrémité 
supérieure.  La  jilantation  achevée,  on 
donne  un  bon  arrosement,  et  lorsque  les 
jeunes  plantes  sont  bien  ressuyées,  un 
recouvre  le  coffre  do  son  panneau  vitré, 
en  laissant  0"’,lo  d’ouverture. 

Tant  que  la  saison  ne  sévit  pas  rigou- 
reueement , on  donne  un  peu  d’air  sur  le 
derrière  du  coffre  ; il  est  même  bon  de  le 
découvrir  entièrement  lorsqu’il  fait  doux. 
On  no  le  ferme  hermétiquement  tpie  par 
des  temps  humides  et  neigeux  ou  par  du 
fortes  gelées  , et  il  ne  faut  même  pas  inan- 
i|ucr  alors  de  recourir  aux  paill.assons.  Ces 
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soins  80  continuent  jusqu  eu  mars,  époque 
à laquelle  les  jeunes  plantes  restent  à Tnir 
libre  jusqu'au  nioinent  de  leur  transplan- 
tation. Par  ce  procédé,  on  obtiendra  de 
très  fortes  boutures,  bien  conditionnées, 
qui  donneront  une  floraison  des  plus  bril- 
lantes. sans  manifester  aucun  signe  de 
dégénératiori,  presque  inévitable  par  rem> 
ploi  du  bouturage  anticipé. 

L'amateur  qui  n’aurait  à sa  disposition 
ni  coffres,  ni  panneaux  vitrés,  arriverait 
aux  mèiues  résultats  avec  des  cloches  de 
jardin. 

Je  ferai  observer  toutefois  que  c’est  à 
l’époque  indiquée  ci-dessus  que  la  Pensée 
s’accoimnodc  le  mieux  de  l'abri  du  verre 
pour  assurer  sa  reprise  ; dans  tout  autre 
luoment,  il  luiscraitplutôtfuneste qu’utile. 

11.  — Culture  par  semis. 

Ce  mode  do  culture  est  sans  contredit 
le  plus  intéressant  ; il  demande , pour 
réussir,  quelques  soins  généraux  qui  va- 
rient selon  les  contrées. 

L’époque  des  semis  est  subordonnée  au 
climat  de  la  localité  qu'habite  le  cultiva- 
teur. Elle  dépend  de  la  plus  ou  moins 
prompte  apparition  du  printemps. 

Plusieurs  praticiens  distingués  ont  adopté 
le  mots  de  septembre  pour  commencer 
leurs  semis  ; d'après  mes  propres  expé- 
riences, cette  époque  ne  me  parait  conve- 
nir que  pour  le  nord  de  la  France;  elle 
doit,  je  le  répète,  varier  scion  le  degré 
de  latitude  où  l'on  so  trouve  placé. 

La  Pensée  étant  dans  tout  son  luxe  de 
végétation  et  de  floraison  pendant  les  pre- 
miers mois  du  printemps,  on  doit  agir  de 
manière  à avoir  à celte  éjtoque  des  plants 
assex  forts  pour  être  déliiiilivemenl  mis  en 
place. 

Dans  le  centre  de  la  France,  le  prin- 
temps fait  sentir  son  influence  dès  le  mois 
de  mars;  dans  le  Midi,  aussitôt  que  jan- 
vier a terminé  son  cours,  tandis  que,  dans 
le  Nord , un  ne  s'aperçoit  guère  de  son  re- 
tour qu'avec  le  mois  d'avril.  Le  point 
essentiel  pour  réussir  étant  d’avoir  de 
beaux  plants  aux  époques  désignées,  j'en- 
gage les  amateurs  du  Nord  et  du  Midi  à 
s'assurer  par  cux-mùincs  de  l’époque  la 
plus  convenable  pour  leurs  semis,  et  je 
iiic  bornerai  à indiquer  ici  à ceux  du 
centre  celle  que  j’ai  adoptée. 

A la  fui  de  juillet  ou  dans  les  premiers 
jours  d’ucùt,  on  prépare  des  terrines  ou 


petites  caisses,  longues  de  0*“,3o  à 0*,40  sur 
U‘“,30  de  largeur  et  O*",  15  de  profondeur. 
Après  avoir  mis  au  fond  une  couche  du 
gros  sable  ou  de  tessons,  on  les  remplit  de 
terre  de  bruyère  mélangée  d’un  quart  de 
terreau  bien  consommé  et  passé  au  tamis; 
puis  on  répand  le  plus  également  {mssible 
la  graine,  qu’on  ne  recouvre  que  fort  lé- 
gcrcinent.  Cette  graine,  quoique  assex 
grosse,  demande,  pour  donner  de  bons 
résultats,  les  mêmes  soins  que  celle  des  Cal- 
ccolairos  et  des  Cinéraires,  qui  sesènicnlà 
la  meme  époque.  On  dépose  ensuite  ces 
terrines  ou  caisses  dans  un  coffre  recou- 
vert d’un  panneau  vitré,  ou  dans  tout 
autre  endroit  où  l’on  puisse  les  garantir 
des  grandes  pluies,  en  ayant  soin  de  les 
tenir  constamment  à l’abri  du  soleil  ; un 
donne  chaque  jour  un  léger  bassinage  , 
afin  de  maintenir  le  semis  dans  une  douce 
moiteur. 

Du  1*'  au  15  septembre  les  plantes  su 
trouvent  munies  de  quatre  à six  feuilles  ; 
on  les  repique  alors  en  pépinière  dans  une 
planche  préparée  comme  je  l’ai  indiqué 
pour  les  boutures,  en  choisissant,  autant 
que  possible,  une  exposition  un  peu  abri- 
tée des  grands  froids  (0.  11  est  inutile  de 
couvrir  les  plantes  de  litière  pendant  l’hi- 
ver; si  le  repiquage  a été  opéré  en  temps 
convenable,  elles  le  braveront  sans  en 
souffrir  d’une  manière  sensible. 

Dans  les  premiers  jours  de  mars,  il  est 
temps  de  mettre  les  jcuucs  plantes  en  place 
dans  des  planches  préparées  à cet  effet. 
Comme  les  Pensées  aiment  une  boniiu 
terre,  il  convient  de  la  rendre  telle  à 
l’avance  par  une  forte  addition  de  terreau 
bien  consommé.  Dans  les  terrains  forts  et 
argileux , on  fera  bien  de  mélanger  le  ter- 
reau avec  moitié  do  sable  fin  de  rivière. 
Le  tout  doit  être  bien  manié  à la  fourche , 
qui  divise  mieux  la  terre  que  la  bêche.  On 
dispose  les  plantes  en  quinconce,  sur  des 
lignes  tracées  à 0*",  ! 5 ou  0*",  1 6 de  distance, 
et  dès  le  mois  d'avril  on  obtient  ainsi  uno 


(1)  Je  ne  pre-ii'i'is  rcs  soins  minutieux  de  semis 
en  terrines  un  caisses  que  pour  les  {>ersoniK’s  liuiit 
les  terrains  sont  infectés,  comme  celui  que  je  cul- 
; live,  d'insectes  nuisibles,  tels  que  courtUièren^ 
lonü)ric»j  etc.  Ceux  (|iii  n'ont  point  à cum- 
ballrc  de  semblables  ennemis  peuvent  semer  tout 
sinipleinenl  dans  une  plaiicbe  préparée  à ccl  effet 
avec  la  même  cumpovilion  de  terre;  le  plant  n'eii 
sera  que  plus  |>eaii  et  donnera  des  résultats  sii|m!‘- 
rieurs  à ceux  qiic  l'on  obtient  en  semant  dans  des 
terrines. 
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bonne  floraison.  C’est  alors  qu’on  s’occupe 
du  parc  de  riterte , qui  doit  également  être 
préparé  à l’avance.  Aussitùt  qu’on  aperçoit 
une  plante  de  choix,  réunissant  toutes  les 
conditions  voulues,  on  l’enlève  avec  soin  à 
l’aide  d’une  houlette, et  on  la  transportedans 
la  réserve  pour  être  soignée  comme  Pen- 
sée de  collection  et  comme  porte-graines. 

C’est  à la  récolte  des  graines,  origine 
unique  de  toutes  les  richesses  que  peut 
amasser  un  amateur , qu’il  faut  donner 
toute  son  attention , lorsqu’on  veut  former 
une  belle  collection  de  Pensées.  La  nature, 
rarement  prodigue  de  ses  dons,  n’accorde 
que  de  loin  en  loin  des  graines  aux  plan- 
tes de  choix;  aussi  est-on  obligé  d'avoir, 
dans  cette  occasion,  recours  aux  procédés 
d’hybridisation  qu’a  fait  connaitre  le  savant 
et  xélé  M.  Lecoq , de  Clermont.  Le  matin  , 
de  huit  à dix  heures,  avec  un  petit  pinceau 
ayant  la  forme  vulgairement  appelée  blai- 
reau , on  féconde  les  plantes  qui  paraissent 
rebelles  à la  reproduction  ; on  choisit  de 
préférence , nous  n’avons  pas  besoin  de 
le  dire . celles  qui , aux  formes  les  plus 
agréables , unissent  le  coloris  le  plus  vif  et 
le  plus  tranché.  Cette  opération  , qui  doit 
être  faite  avec  beaucoup  de  discernement, 


est  presque  toujours  couronnée  de  succès. 
I.e  nombre  des  amateurs  qui  s’occupent  de 
la  fécondation  artificielle  s’accroît  chaque 
Jour  dans  nos  contrées  ; il  est  à regretter 
que  les  merveilles  obtenues  par  ce  procédé 
ne  puissent  pas  toutes  être  connues. 

La  récolte  des  graines  en  elle-même  est 
beaucoup  plus  simple  qu’on  ne  le  croit 
généralement.  On  attend  pour  les  cueillir 
que  les  capsules , tournées  vers  la  terre 
jusqu’au  moment  de  la  maturité,  se  re- 
lèvent et  regardent  le  ciel;  lorsqu’elles 
ont  pris  cette  position  il  faut  se  hâter;  car 
un  seul  jour  suffit  pour  qu’elles  éclatent. 
Il  est  du  reste  facile  de  recounaitre  s’il  est 
temps  de  faire  sa  récolte  en  pressant  un 
peu  l’enveloppe,  qui  doit  être  légèrement 
cassante.  On  réunit  les  capsules  dans  une 
cloche  de  jardin  ou  tout  autre  vase , que 
l'on  met  à l’abri  des  pluies  jusqu’à  ce 
qu’elles  aient  atteint  une  maturité  parfaite. 

Les  meilleures  graines  sont  celles  qui 
proviennent  de  la  première  floraison  ; 
celles  qui  se  récoltent  après  cette  époque 
no  peuvent  être  considérées  que  comme 
des  graines  do  second  choix. 

BiLOT-DsrocGtsi , 
Horticulteur  à Moulins. 


^ 604.  Obaerratioan  snr  le*  plante*  de  *erre  fi^ide. 


Hoasiiva , 

L'appel  que  vous  adressez  à tous  les 
cultivateurs  belges  ne  pouvait  me  trouver 
sourd;  il  y aura  bientôt  vingt  ans  que, 
dans  un  autre  journal  d’horticulture,  j’ap- 
pelais l’attention  des  amateurs  sur  l’impor- 
tance de  ces  communications , m’efforçant 
d’en  donner  l'exemple,  malheureusement 
pen  suivi.  J’ai  repris  la  plume  à votre  sol- 
licitation, cherchant  parmi  les  choses  que 
j'ai  sous  les  yeux,  ou  dans  mes  souvenirs, 
ce  qui  pourrait  être  utile  à vus  lecteurs  et 
à la  science  que  j’aime,  pour  tous  les  mo- 
ments de  paix  et  de  bonheur  qu’elle  m’a 
donnés.  Hais  alors  seulement  j'ai  compris 
combien,  depuis  vingt  ans,  les  circon- 
stances avaient  change,  et  combien  était 
restreinte  aujourd’hui  la  part  que  nous 
antres , pauvres  petits  amateurs , relégués 
loin  des  grands  centres  du  mouvement 
horticole , pouvons  apporter  dans  le  rapide 
et  fructueux  échange  de  notions  utiles , 
dont  les  journaux  spéciaux,  les  associa- 


tions d’horticulture , les  fêtes  florales , sont 
les  fréquents  et  puissants  véhicules.  Quand 
toutes  les  sources  de  In  science  sont  ouver- 
tes et  coulent  à pleins  bords  , quelle  valeur 
peuvent  avoir  nos  études  incomplètes  et 
nos  expériences  écourtées  ? 

Et  cependant,  en  y réfléchissant  davan- 
tage, j’ai  fini  par  penser  que  nos  petites 
collections,  moins  soumises  aux  caprices 
de  la  mode  que  celles  des  principaux  cen- 
tres horticoles,  plus  lentement  amassées  , 
conservées  avec  plus  d’attachement  et  de 
persévérance,  avaient  aussi,  pour  le  pro- 
grès définitif,  leur  utilité  incontestable  ; 
qu’elles  étaient  comme  le  creuset  où  vien- 
nent aboutir,  on  dernier  lieu , les  plantes 
d’introduction  nouvelle , et  où  disparais- 
sent peu  à peu  ces  mille  nouveautés  sans 
avenir,  ces  objets  d’un  engouement  pas- 
sager, tandis  qu’un  petit  nombre  de  plan- 
tes s’en  dégage  et  vient  augmenter  succes- 
sivement le  trésor  des  choses  éternellement 
belles  et  éternellement  admirées. 

{Le  m'u  ft  te  89.) 


Digitized  by  Google 


Digitizad  by  Google 


PRINCE 


■'•nkèDt^dnJUm-irt,  „ 


„ O „ CAMILLE  DE  ROHAN 

a E,«blu-,  V,n 


'"iith^,CKfaiIf}r*r'V4r.H''Ur(^r 

Digitized  by  Go.o^le^ 


Digitized  by  Google 


781. 


PETUNIA  PRINCE  GAULLE  DE  ROHAN. 


Ce  ne  serait  pas  trop  d’un  Palmier, 
d’une  Liliacée,  d'une  Orchidée,  en  un 
mol,  d’une  plante  patricienne,  pour 
reconnaître  rémincnl  patronage  accordé 
à l’iiorticulture  par  le  prince  Camille 
de  Itolian.  Notre  hommage,  bien  plus 
humble,  veut  donc  être  juge  par  l'in- 
tention. Il  s’agit  tout  simplement  d’un 
Pétunia  à corolle  nettement  bordée  de 
vert,  singularité  de  coloration  qui  n’est 


pas  absolument  nouvelle,  puisque  la 
Flore  cllc-mémc  en  a déjà  fait  connaître 
un  exemple  (ci-dessus,  vol.  VI,  p.  93), 
mais  qu’on  observe  plus  nettement  carac- 
térisée dans  cette  variété  que  chez  toutes 
les  précédentes.  La  forme,  en  question, 
provient  des  semis  faits,  sous  ma  direc- 
tion , dans  le  cours  de  l’été  dernier 
(1832). 

L.  VH. 


CdLTtlRK. 

Voyez  VI,  p.  59,  cl  V,  p.  460-468'. 


(S.  F«.  p.  T.) 


-)-  604.  {Suite.)  Obaervatlons  anr  les  plantes  de  serre  froide. 


Voilà  donc  notre  rélo  nettement  déllni  : 
donner  la  consécration  on  l'exclusion 
6iiale;  laisser  tomber  dans  l’oubli  ce  qui 
n’a  qu'un  intérêt  de  curiosité  momentanée, 
et  conserver  avec  affection , perfectionner 

Ïtar  des  soins  assidus,  ce  qui  mérite  réel- 
eraent  et  cette  affection  et  ces  soins.  Ainsi 
il  est  bien  entendu  que  dans  ce  que  je 
vais  dire,  il  ne  s'agit  pas  de  nouveautés  , 
mais  au  contraire  de  plantes  connues  et 
suffisamment  éprouvées,  mais  trop  peu 
cultivées,  soit  que  la  mode  les  repousse 
sans  raison  ni  justice,  soit  que  les  ama- 
teurs , sans  guide  pour  diriger  leurs  choix, 
mal  renseignes  sur  les  procédés  de  certai- 
nes cultures  spéciales,  se  découragent  an 
milieu  des  tâtonnements  et  des  mécomptes 
qui  les  attendent. 

Je  ne  dispute  point  des  goûts;  j’aime 
toutes  les  fleurs  et  j’admire  comiiie  un 
autre  une  collection  de  camellia , d'oialea, 
de  pélargonium  richement  fleuris  ; mais 
outre  la  monotonie  qui  résulte  de  la  répé- 
tition continuelle  du  même  feuillage , du 
même  port,  des  mêmes  formes  florales , il 
faut  compter  que  le  règne  de  ces  belles 


collections  est  essentiellement  éphémère  ; 
qu’après  un  mois  environ  de  jouissances , 
l’amateur  est  livré,  pourlerestede  l’année, 
à des  travaux  sans  dédommagements,  et 
qu’une  saison  défavorable,  un  accident, 
une  faute , peuvent  le  priver  dn  fruit  de 
scs  peines.  Puis  toutes  ces  variétés  que  la 
spéculation  crée  à l’infini  ne  valent,  la 
plupart , que  par  leur  nouveauté  ; il  faut 
remplacer,  renouveler,  acheter  et  multi- 
plier sans  cesse,  et  telle  plante  qui  a coûté 
des  années  de  culture  n’a  plus,  au  bout  du 
compte,  aucune  valeur  aux  yeux  des  col- 
lectionneurs. 

Il  n’en  est  pas  ainsi  de  ces  types  origi- 
naux, de  ces  espèces  nettement  tranchées, 
que  la  nature  a jetés  çà  et  là  dans  quel- 
ques contrées  privilégiées  du  globe,  et  qui, 
parvenus  dans  nus  jardins,  y garderont 
leur  place  aussi  longtemps  que  le  bon  goût 
conservera  ses  droits.  Dirigés  de  ce  côté  , 
les  efforts  do  l'amateur,  ses  soins  de  tons 
les  jours,  ses  études  assidues,  ont  leur  ré- 
compense durable  et  créent  des  richesses 
dont  la  valeur  peut  s'accroitre  aveu  le 
temps,  dont  l’intérêt  et  la  beauté,  du 
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moins,  sont  en  raison  de  l'âge  et  de  I» 
force  des  exemplaires  cultivés.  Et  puis, 
Toyei  qu’elle  inGnie  profusion  et  quelle 
merveilleuse  variété  de  formes  ! Port,  feuil- 
les, fleurs!  quelle  imagination  humaine, 
si  féconde,  si  capricieuse,  si  folle  qu'un 
la  puisse  supposer,  eût  rêvé  ces  raille  dé- 
coupures de  feuillage,  ces  contrastes  in- 
cessants d'aspects  et  de  coloris,  cette  élé- 
gance inimitable  ou  ces  biiarrerics  sans 
nom , prodiges  de  la  création , que  la 
science  nous  montre  soumis,  jusque  dans 
leurs  écarts  les  plus  fantastiques,  à des 
lois  simples  et  immuables  ! ! 

Les  amateurs  exclusifs  ne  savent  pas  ce 
qu'ils  dédaignent  de  jouissances  vives  et 
toujours  renouvelées , de  sujets  d’observa- 
tions ou  piquantes  ou  profondes,  en  négli- 
geant la  culture  de  ces  innombrables  espè- 
ces que  toutes  les  contrées  chaudes  ou 
tempérées  du  globe  ne  cessent  d’exposer  à 
nos  yeux.  Pour  en  donner  une  idée,  et 
arriver  en  même  temps  à cette  revue 
d’espèces  connues  et  éprouvées . mais  trop 
négligées,  qui  fait  l’objet  principal  de 
cette  lettre , prenons  la  serre  froide  seu- 
lement, et  dans  ce  genre  de  culture,  une 
spécialité,  les  arbustes  ligneux  de  la  Nou- 
velle-Hollande, du  Cap  et  de  quelques 
régions  froides  de  l’Amérique  tropicale  , 
qui  se  cultivent  et  prospèrent  ensemble  et 
exigent  à peu  près  les  mêmes  soins. 

Nous  rencontrons  tout  d’abord  cette  im- 
mense tribu  des  Légumineuses,  sur  laquelle 
vous  avex  publié  récemment  un  excellent 
article.  Et  à propos  de  cet  article,  permet- 
tei-moi  d’appuyer  et  de  compléter  les  pré- 
ceptes utilesqu’il  renferme.  J’insisted'abord 
sur  la  nécessité  d’un  bon  drainage,  consis- 
tant en  un  lit  peu  épais  de  tessons,  de 
]>ots  nu  de  fragments  de  briques,  réduits  à 
la  grosseur  d’une  fève  tout  au  plus,  pour 
les  petits  exemplaires , plus  gros  pour  les 
fortes  plantes;  du  gravier,  du  gros  sable, 
uièine  de  la  mousse  hachée,  remplissent 
assez  bien  le  même  but,  La  composition 
du  sol  doit  varier  suivant  les  espèces  ; et 
s’il  n’est  pas  possible  de  ramener  toutes  ces 
raudifleatiuns  à une  règle  absolue,  du 
moins  peut-on  dire  en  général  que  les 
espèces  naines , très  ligneuses  , à rameaux 
grêles  et  à racines  très  menues , exigent 
un  sol  léger,  composé  presque  exclusi- 
vement de  bruyère  et  de  gros  sable , 
que  l’eau  des  arrosements  traverse  ra- 
jiidemcnt  sans  y séjourner.  Les  plantes 


de  cette  structure  demandent  des  soins 
attentifs  et  ne  peuvent  longtemps  souf- 
frir ni  l'humidité,  ni  l'extrême  sécheresse. 
Plus  la  dimension  des  espèces  s'accroit , 
plus  leur  végétation  est  vigoureuse  et  élan- 
cée, plus  leurs  racines  sont  fortes,  épais- 
ses , charnues  et  coriaces , plus  il  im- 
porte d’augmenter  la  proportion  de  terre 
argileuse,  sans  cependant  dépasser  lu  tiers 
ou  le  quart  pour  la  plupart,  et  la  moitié 
pour  un  petit  nombre.  Je  ne  conteste  pas 
qu’on  ne  puisse  cultiver  beaucoup  de  plan- 
tes dans  la  terre  franche  pure,  mais  je  nie 
l'utilité  de  ce  procédé.  Il  faut  bien  enten- 
dre d’ailleurs  qu'il  s'agit  de  la  terre  franche, 
terre  à blé,  argile  douce  sableuse,  et  non 
d’argile  pure , d’argile  plastique,  qui  serait 
funeste  à toutes  les  plantes.  Il  ne  faut  pas 
craindre  que  cette  addition  de  terre  fran- 
che force  la  croissance  des  arbustes  et  leur 
donne  des  dimensions  incommodes  ; c'est 
le  contraire  qui  arrive,  un  sol  compact 
et  alumineux  engendrant  des  rameaux  plus 
trapus  et  plus  vigoureux , conséquemment 
plus  florifères  que  la  terre  de  bruyère  ou 
le  terreau  de  feuilles.  Le  terreau  de  cou- 
ches et  tous  les  engrais  animaux  doivent 
être  proscrits  ou  à peu  près  do  cette  cul- 
ture B|)écialo.  La  considération  do  la  na- 
ture des  racines  doit  surtout  guider  le 
cultivateur;  ainsi  le»  Ithododendrum,  qui 
ont  une  végétation  très  vigoureuse , niais 
seulement  des  racines  capillaires , ne  vien- 
nent bien  qu’en  terre  do  bruyère  pure  ou 
mêlée  de  sable.  J’appuie  aussi  tout  |>arti- 
culièremcnt  sur  le  pincement  et  la  taille, 
opérations  essentielles  dans  la  plupart  dos 
cas,  utiles  toujours.  Il  est  impossible  de 
n’ètre  |>as  frappé  de  la  différence  qu’il  y 
a entre  un  exemplaire  soumis  à une  taille 
intelligente  et  un  autre  abandonné  à lui- 
même.  Je  sais  telles  plantes,  réputées  fort 
médiocres , et  négligées  parce  qu'on  no  les 
a vues  que  grêles , étiolées  et  mal  fleuries, 
qui  deviennent  charmantes  lorsqu'on  les 
transforme  en  arbustes  réguliers,  rameux 
et  chargés  de  fleurs.  Les  plus  belles  espèces 
même  reçoivent,  de  cette  culture  bien 
entendue,  une  force,  un  éclat,  une  splen- 
deur de  floraison  qu’un  ne  leur  soupçon- 
nait pas.  Et  si  cette  règle  est  vraie  en  géné- 
ral, combien  ne  devient-elle  pas  plus  essen- 
tielle quand  il  s’agit,  pur  exemple,  de  ces  ar- 
bustes de  l’Australie,  si  raides,  si  grêles,  et 
dont  les  fleurs  sont  souvent  fort  petites? 

(£«  r«>(e  4 ia  poÿ*  9J-) 
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792. 

CERISE  TOIPIE,  ilENRARD 


Obtenu  de  semis  pnr  M.  Denis  Hen-  | 
rard  , hortieulicur-démonslrateur  du 
cours  d’agrieullure  à Tuniversitc  de 
Liège  (S"  Walburge),  ee  fruit,  si  re- 
marquable par  sa  forme,  obtint  un  grand 
suceès  de  curiosité  dés  sa  première  appa- 
rition à l’exposition  bortieolc  licgoisc , 
le  21  septembre  1851.  Il  fut  décrit,  la 
même  année,  dans  les  Annales  d’ilorli-  | 
culture  de  Gand,  par  M.  Morren,  qui 
dit  n’avoir  vu  rien  d’identique  dans  les  ; 
ouvrages  de  pomologie. 

« La  longueur  du  fruit  » écrit  M.  Mor- 
ren , O est  de  28  millimètres  sur  une 
largeur  de  20  millimètres.  Il  est  oblique 
en  haut,  le  bord  de  la  fossette  est  plus 


haut  du  cèté  extérieur  de  la  tige;  de 
plus , la  cerise  est  légèrement  aplatie , 
exactement  cordiforme,  pointue  infé- 
rieurement et  la  fente  très  visible  d’un 
côté. 

« L’épicarpe  est  brillant,  d’un  rouge 
vineux  foncé,  un  peu  dur  : la  chair  est 
rouge,  veinée;  le  goût  est  bon,  sucré. 
Le  noyau  est  de  1 3 millimètres  de  lon- 
gueur, très  pointu,  allongé,  cordi- 
forme.  » 

La  figure  ci-jointe  a été  faite  d’après 
un  exemplaire  communiqué  par  M.  Pa- 
pelcu , pépiniériste  à Wctlcren , qui 
possède  aujourd'hui  toute  l'èjition  de 
cette  singulière  variété.  L.  Vil. 


^ 604.  (Suite.)  Observatlona  aar  les  plante*  de  *ert*c  froide. 


Montrez  en  quelques  rameaux  épars,  im- 
parfaitement fleuris,  ce  sera  curieux,  rien 
du  plus;  mais  produisei-les  en  épais  buis- 
sons üu  en  arbres  miniatures,  à tête  ronde 
et  touffue,  donnant  des  fleurs  sur  chaque 
branche , et  alors  c’est  une  grâce  inimita- 
ble, un  aspect  gai,  mignon  et  original 
tout  à la  fois,  qui  manquent  rarement  de 
séduire  les  yeux. 

Je  voudrais , dans  l'intérêt  de  nos  hor- 
ticulteurs, qu’ils  tirassent  parti  de  ces 
observations,  moins  pour  s’étudier  â élever 
des  exemplaires  parfaits,  que  pour  sc  faire 
une  régie  de  donner  de  bonne  heure  à 
leurs  multiplications  un  coinmenccmcnt 
de  façon,  qui  se  perfectionnerait  entre  les 
mains  de  l'amateur,  au  lieu  de  les  laisser 
s’étioler  et  sc  déformer  sans  remède,  et 
préparer  ainsi,  à celui  qui  les  reçoit,  des 
déceptions  inévitables.  En  attendant  que 
cette  pratique  intelligente  s’établisse  gé- 
néralement, j'engage  les  amateurs  à ne 


demander  que  des  plantes  jeunes , qu’oii 
puisse  encore  diriger  plutôt  par  le  pince- 
ment que  par  la  taille. 

Ces  observations  ne  s'appliquent  pas 
seulement  aux  Légumineuses , mais  à la 
plupart  des  arbustes  do  serre  froide,  je 
dirais  volontiers  à tous,  s’il  n'y  avait  des 
exceptions  tenant  au  mode  particulier  de 
végétation  de  certaines  espèces.  C'est  l’ob- 
servation qui  doit  guider  dans  l'emploi  de 
cette  méthode  ; ainsi  dans  le  genre  ./cocio, 
le  Plalyptera,  précieux  par  sa  floraison 
hibernale,  veut  être  élevé  en  buisson  et 
rabattu  près  du  pot  après  chaque  floraison; 
le  rolundifolia , au  contraire,  dont  les  ra- 
meaux sont  pendants  , doit  former  un  petit 
arbreà  tète,  jolie  miniaturequi  donne  jus- 
qu'à épuisement  scs  petites  Heurs  jaunes  ; le 
cullri/ormit , à son  tour,  l’une  des  especes 
les  ])lus  précieuses,  s’élève  avec  une  vi- 
I gucur  qu’il  faut  modérer  de  bonne  heure 
I en  lui  faisant  dnnncrbeaucoup  de  branches 
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au  moyen  de  pincementa  réitères,  tandis 
que  le  cordifolia  donne  une  profusion  de 
petits  rameaux  sans  exiger  presque  de  soins. 

Les  Horea  bien  conduits  sont  au  nombre 
des  plus  précieux  ornements  de  la  serre 
froide;  mais  ils  sont  délicats , surtout  dans 
leur  jeunesse,  et  exigent  toujours  des  soins 
réguliers;  il  faut  les  sortir  tard,  les  rentrer 
tôt,  les  garantir  du  grand  soleil  et  de  tout 
exeès  d^umidité.  Les  Plagiolobium  sont 
peut-être  plus  délicats  encore  et  non  moins 
beaux.  Les  mêmes  obserrations  s’appli- 
quent aux  Podotobium.  Je  no  conseille  la 
culture  de  ces  plantes , sauf  peut-être  des 
beaux  Uoiea  purpuiea  et  Ctltii,  qu'aux 
amateurs  qui  peuvent  et  veulent  s’astrein- 
dre à les  visiter  fréquemment  et  à les 
soigner  de  très  près.  J'en  dirai  autant  des 
Burtonia  dont  les  fleurs,  si  délicatement 
belles,  méritent  bien  d’ailleurs  quelques 
peines.  Ajoutons,  à cette  liste  d'especes 
très  délicates,  le  délicieux  Chortzema 
Hettchmanni,  dont  on  peut  faire  une  des 
plus  séduisantes  plantes  de  la  serre  froide  ; 
les  DUla^nia , dignes  aussi  de  bons  soins 
et  moins  exigeants  ; enfin  les  Gomphoto- 
bium , surtout  le  polymorphum , dont  les 
grandes  fleurs,  riebement  colorées,  tran- 
chent sur  son  mince  feuillage  et  sur  ses 
branches  grimpantes  , menues  comme  des 
cheveux. 

Pour  toutes  ces  plantes,  il  faut  un  sol 
léger,  très  sableux,  des  pots  petits,  des 
arrosements  très  prudemment  ménagés, 
jamais  négligés,  un  drainage  bien  efficace, 
un  air  vif  et  pur,  jamais  ardent  ni  dessé- 
ché ; dans  la  serre,  situation  très  éclairée, 
près  des  vitres , avec  attention  d’éviter  les 
coups  de  soleil  par  un  léger  ombrage  ; à 
l’air  libre , exposition  ouverte , loin  des 
arbres  et  des  buissons,  plutôt  à portée 
d’un  mur  ou  d’un  abri  artificiel,  qui  les 
garantisse  des  ardeurs  du  soleil  sans  trop 
leur  ôter  l’air  ni  la  lumière.  Les  DUltcynia 
et  le  Choritema  Umehmanni  supportent 
très  bien  le  grand  soleil  ; les  autres  préfè- 
rent l’ombre  ou  la  demi  ombre.  La  terre 
de  bruyère  tourbeuse  est  fatale  à toutes  ces 
plantes , colle  de  Gand  leur  est  passable- 
ment bonne , la  meilleure  est  composée  de 
gazons  d’une  couleur  roussàtre  sur  les- 
quels croissent  la  bruyère  du  pays  et  les 
plantes  analogues.  Toutes  ces  petites  plan- 
tes doivent  être  pincées  en  temps  utile  et 
souvent  retaillées  jusqu’au-dessous  des 
fleurs  passées. 


Citons  maintenant  quelques  légumineu- 
ses plus  robustes  : les  Dariesia , surtout  le 
Froseri,  qu’il  faut  tenir  en  buissons;  les 
Brachysema  lalifolia  et  même  hybrida , ar- 
bustes rampants  qu’il  faut  soutenir , et 
dont  un  augmentera  ’la  floraison  par  la 
taille  et  le  pincement  en  été  ; les  Temple- 
tonia , surtout  le  reluta , qui,  bien  dirigés, 
|ieuvent  former  de  jolis  petits  arbres  du 
plus  bel  effet  à la  floraison;  le  Kennedya 
longiracemosa , dont  les  fleurs  roses  durent 
si  lungtem|is  , d’autres  espèces  grimpantes 
de  ce  genre  et  surtout  du  genre  voisin 
jlychia,  dont  les  plus  précieuses  ne  sont 
pas  les  plus  rares  ; le  Liparia  spheerica , 
si  curieux  et  si  beau  , mais  qui  no  fleurit 
bien  quedansune  serre  parfaitement  expo- 
sée et  éclairée;  enfin  les  Oxylobium,  les 
Mirbelia,  les  Bossiœa,  quelques  Pullenœa, 
petites  ou  moyennes  détaillé,  souvent  ram- 
pantes ou  buissonnantes,  donton  peut  tirer 
un  grand  parti,  mais  qui  ont  généralement 
le  tort  de  ne  garder  leurs  fleurs  que  jicu  de 
jours. 

Une  autre  famille  qui  a aussi  ses  plus 
brillants'  représentants  au  Cap  et  dans 
l’Australie , celle  des  Proléacées,  mériterait 
à son  tour  d'être  l’objet  de  plus  de  soins, 
et  je  pense  qu’elle  serait  plus  recherchée 
si  elle  était  suffisamment  appréciée.  Ce  ne 
sont  pas  seulement  les  feuillages  les  plus 
variés  et  les  plus  pittoresques,  et  les  in- 
florescences les  plus  bizarres,  qui  recom- 
luam^iit  ce  groupe  original,  ce  sont  aussi, 
bien  souvent,  des  fleurs  splendides,  comme 
celles  de  quelques  Protea , ou  d’une  élé- 
gance toute  particulière  comme  dans  cer- 
tains Grarillea  et  Hakea,  Les  Banksia  et 
leurs  alliés  les  Dryandra , dont  quelques 
exemplaires  sont  indisjiensables  dans  toute 
riche  collection  , ont  le  tort  de  croître 
beaucoup  et  de  fleurir  assez  difficilement, 
les  premiers  surtout.  Ce  sont  plutôt  des 
plantes  d’ornement,  mais,  à ce  titre,  dignes 
d’une  grande  faveur.  Je  citerai  seulement 
le  Banksia  Cunninghamii  comme  fleuris- 
sant bas  et  donnant  de  grandes  fleurs , 
très  belles  et  de  très  longue  durée.  Los 
Protea  cynaroïdet , cordata , acaulis , spe- 
ciosa,  etc.,  etc.,  sont  de  magniCques  plan- 
tes , d’une  croissance  généralement  lente , 
et  avares  de  leurs  brillantes  fleurs  pendant 
les  premières  années,  mais  leur  feuillage  et 
leur  port  ornent  seuls  et  si  bien  une  serre, 
que  le  temps  passé  à attendre  la  floraison 
I n’est  pas  à regretter.  t.Uniuàitfayn.\ 
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783-78i. 

RHODODENDROIÏ  ETEKDARD  DE  FIARDRE. 

Dérivé  du  Rhododendron  catawbiense  ces,  d'un  beau  vert  à lu  face  supérieure , 
arliriciellement  fécondé  par  le  beau  Rh.  plus  pâles  â l'inférieure;  des  bouquets 
ponticum  Pardoloton , l’un  de  ses  en-  terminaux,  arrondis  en  globe  compact, 
fants,  ce  produit  nouveau  de  mes  cul-  | de  grandes  corolles  à limbe  très  régu- 
tures,  éclipse  toutes  les  autres  formes  lièrement  ouvert , à nuances  lilacées , 
rustiques  de  ce  magnifique  genre.  La  complètent  cette  imparfaite  esquisse  d'un 
peinture  même  ne  reproduit  qu'en  l’af-  arbuste  que  la  facilité  de  sa  culture  , 
faiblissant,  le  moucheté  d’un  noir  par-  jointe  â son  mérite,  va  bientôt  rendre 
fait  qui  rehausse  la  macule  carminée  de  j un  élément  obligé  de  l'orhcmcntation 
la  corolle.  Des  feuilles  grandes,  coria-  ^ des  jardins.  L.  VH. 

CCI.T1)HK.  (P.  T ) 

Consulter  l’article  Culture  des  Rhododendrum  en  général  que  j’ai  publié  dans  le 
tome  II,  livr.  de  septembre,  pl.  I et  II.  L.  VII. 


-}-  603.  (5uite.]  Obitervatlons  anr  lea  pinntea  de  aerre  froide. 


Très  jeunes , les  Prolea , Banksia  et 
Dryandra  sont  difficiles;  la  moindre  hu- 
midité stagnante  en  hiver  les  fait  périr  ; il 
leur  faut,  pendant  une  couple  d’années, 
la  meilleure  place  au  soleil  et  des  arrose- 
ments très  ménagés.  Après  ce  temps , ce 
sont  des  plantes  assez  robustes  , qui  aiment 
une  lumière  vive , quelque  chaleur,  une 
terre  un  peu  forte  dans  des  pots  do 
moyenne  dimension.  Les  Greriltea,  qui 
demandent  à peu  près  la  même  culture , 
applicable  d’ailleurs  à toutes  on  presque 
tontes  les  plantes  de  celte  tribu,  mais  avec 
bien  moins  de  soins  que  pour  celles  citées 
plus  haut , nous  offrent  bon  nombre 
d’espèces  de  petite  taille , fleurissant  à 
profusion  et  d’un  fort  bel  effet.  Je  citerai 
en  première  ligne  le  bipinnatifida,aux  lon- 
gues et  brillantes  grappes  rouges,  qui  me 
parait  aimer  peu  la  taille;  puis  le  Thele- 
manniana  à fleurs  rouge  vif,  les  roacinno, 
punteta,  argentea,  etc.,  dont  on  peut  faire 
de  jolis  petits  arbres , fleurissant  abon- 
damment et  longtemps,  et  ornant  admira- 
blement la  serre.  Les  Hakea,  plus  robustes 
encore  , eu  général  difficiles  à contenir  et 
ne  fleurissant  pas  aisément , ont  cependant 
un  petit  nombre  d’espèces  qui  ne  le  cèdent 

Toai  VIII. 


guère  aux  plus  jolis  Grecillea;  tels  sont  : 
Hakea  petrophglloïdes , nain,  à très  nom- 
breuses fleurs  roses;  macracarpa  (liurt.)  se 
couvrant  tout  entier  de  fleurs  blanches 
odorantes  ; aculeala  (?),  feuillage  eu  alênes, 
très  curieux,  fleurs  blanches  jolies.  Citons 
encore,  dans  cette  famille,  le  magniflquo 
Sienocarput  Cuttkinghamii , qui  ne  déve- 
loppe qu’à  une  haute  taille  et  sous  l'in- 
fluence d’une  lumière  ardente,  ses  grandes 
et  brillantes  inflorescences  ; puis  le  Telopea 
speciosissima  , non  moins  éclatant , plus 
florifère , mais  aussi  délicat , parait-il , que 
certains  Prolea.  Les  genres  Lambertia , 
Lomaiia,  hopogon.  très  intéressants  comme 
formes , montrent  rarement  leurs  fleurs  , 
parfois  fort  belles. 

Je  passe  sans  transition  anx  Epaeridiet , 
l'une  des  gloires  do  la  serre  froide  et  dont 
un  confond  à tort  la  culture,  assez  facile , 
avec  celle  des  bruyères  du  Cap.  Une  terre 
très  sableuse,  des  arrosements  prudem- 
ment dispenses  mais  abondants , beaucoup 
d’ombre,  l’abri  de  la  serre  jusqu’à  la  bonne 
saison  et  meme  dans  les  glandes  pluies  et 
les  bourrasques  de  l'été,  mais  d'une  serre 
fraiche  et  bien  ombrée  ; quelques  coups  de 
serpette  aux  rameaux  qui  s’effilent  trop  et 
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la  suppression  de  ceux  qui  sont  trop  faibles 
ou  qui  surabondent,  voilà  en  quelques 
mots  presque  toute  leur  culture.  Les  Epa- 
rns  ne  sont  belles  qu'en  buisson  toull'u  ; 
j'cxccpto  une  espèce  fort  m*{;ligée,  parce 
qu*un  ireii  sait  pas  tirer  parti , in  paluJosa 
qui,  élevée  sur  une  seule  li{»c  et  tenue  à 
tête,  fera  en  deux  ou  trois  ans  un  fort  bel 
arbuste.  Les  DracophyHum  , moins  briU 
lanls , montrent  cejicndnnt  des  espèces  fort 
distiii(}uécs,  toutes  dignes  d'être  cultivées. 
Les  Lcucopogon  méritent  une  mention  toute 
spéciale , notamment  le  C'«nni«ÿ/iomiïqui, 
élevé  en  arbre,  donne  une  profu>ion  de 
petites  grappes  blanches , à odeur  d aubé- 
pine, dont  la  grâce  et  la  délicatesse  sont 
incomparables.  Le  Cosmelia  riièro,  certains 
Styphetia  sont  encore  de  magnifiijucs  plan- 
tes, mais  délicates.  Citons  encore  une 
charmante , mais  bien  délicate  petite 
plante,  \q  Stenanthera  pini folia  ^ toujours 
très  rare  iiinigrc  son  ancienneté,  comme 
\e  Sprvngtlia  incarnata  ^ que  Ton  no  cul- 
tive guère,  nialgréson  ménteiiicontcslahle. 

Des  Epacridéçs  aux  Encacàc»  et  aux  f ’ac- 
ctnices,  la  transition  semble  toute  natu- 
relle, et  cependantil  nous  faut  nhnndomicr 
les  parages  si  féconds  de  r.\ustralie  pour 
nous  élever  sur  les  hauts  plateaux  des  An- 
des, de  rilymnlayn  et  d’autres  stations 
analogues.  Je  ne  jtarlerui  ni  des  ravissants 
et  innombrables  Erica  du  Cap,  ni  de.s  Rho- 
dodcndntm  de  Tlnde,  ni  des  yizalée»  in- 
diennes ou  chinoises  ; Je  mentionnerai 
comme  moins  connues  les  Rejaria  qui  ne 
lue  paraissent  que  médiocrenicnt  diinciles 
et  (|ui  sont  trop  beaux  pour  qu'on  ne 
sVflbrce  pas  de  les  faire  prospérer.  Abor- 
dant un  groupe  d'un  aspect  different, 
j’exprimerai  le  regret  de  voir  cultiver  trop 
peu  les  Jrbutua  aux  fleurs  transparentes, 
au  feuillage  si  touffu  et  si  gai,  parmi  les- 
quels il  faut  distinguer  le  nepaUmU ; les 
yérctoataphylos  nitida , tomento$a  et  xala- 
pensis^  le  premier  au  brillant  feuillage, 
aux  élégants  panaches  d'un  blanc  translu- 
cide; le  second  aux  charmantes  grappes 
d'émail  carné;  l'£'n^ianMu«  quinqueflora 
de  la  Chine,  superbe  plante,  frileuse  et 
délicate  des  racines;  puis  les  CUlhra  , 
GauUhicra  f Pernettioy  Gay^Lussacia  ^ Ma- 
cîcaniay  yaccinium»  etc.,  toutes  merveil- 
les des  terres  froides  de  r.Vmérique  Iro- 
picnle,  souvent  diflieiles  à bien  cultiver, 
a cause  des  ounditioiis  climatériques  toutes 
spéciales  pourlcsijuelles  elles  ont  été  créées, 


et  qui  ne  sont  cependant  ni  toutes  ni  gc- 
ncraleiucnl  rebelles  à une  culture  inlclli- 
gciilc. 

Ketournons  maintenant  à nos  rivages 
favorisés  de  l'Australie  ou  de  I.'i  ]K)intc 
méridionale  de  l'Afrique;  nous  y rencon- 
trerons une  famille  éminemment  riche  en 
belles  plantes,  fleurissant  à 1.1  plus  ]>etitc 
taille,  formes  élég.'înte»  et  gracieuses,  co- 
loris délicats , longue  duree,  odeurs  aro- 
matiques , non  dans  les  fleurs,  celte  fuis, 
mais  dans  les  feuilles.  Seule,  à mon  avis, 
la  famille  des  Légumineuses  peut  lutter 
sans  désavantage  contre  celle  des  Dio8~ 
macées  qui  nous  occupe  maintenant,  fa- 
mille qui  ne  tient  pas,  dans  les  collections, 
la  place  qu’elle  iiiérilo  à tous  égards.  Voycx 
les  Diosma  du  Cap,  avec  leur  mignon 
feuillage,  formant  d'cux-inènies  des  touffes 
serrées  dont  chaque  sommet  se  revêt  de 
grandes  fleurs  vernissées,  du  coloris  le 
plus  su.ivc;  tels  sont  les  Dioama  specioio, 
fragran^y  amænay  unifîora,  serratifolia  ^ 
et  bien  d’autres;  puis  les  Doronia  de  la 
riouvclle-UolIande,  tous  jolis,  tous  très- 
florifères,  surtout  les  piunata*  serrulata, 
etc.,  acqticrniit  par  la  grefl’e  sur  Correa 
une  rusticité  qui  leur  manque  naturelle- 
ment; puis  les  eVotrea,  fleurs  d’automne 
d'un  bel  effet,  qu’il  faut  également  greffer 
et  soutenir  par  de  bons  tuteurs;  puis  les 
Eriosiemon^  un  magiiilique  genre,  asset 
facile,  dont  les  moindres  espèces,  bien 
conduites,  plaisent  aux  plus  exigeants; 
enfin  les  Correa  y fleurs  cThiver  un  pou 
inonolones,  et  jusqu’aux  Zieria  dont  un 
peut  faire  de  jolis  arbustes.  La  plupart  de 
CCS  plantes  ne  sont  pas  dilticiles  et  iic  ré- 
clament guère  que  le  traitement  ordinaire 
des  plantes  de  serre  froide.  Toutes  veulent 
la  lumière  abondante,  mais  les  Oiotma  et 
les  Correa  seuls  aiment  le  soleil  direct,  les 
EriosU-mon  y Crotccoy  Zieria  veulent  être 
ombres  dans  le  milieu  du  jour,  et  la  plu- 
part des  Boronia  prospèrent  à l’ombre. 

Je  voudrais  terminer  cette  revue  déjà 
trop  longue,  mais  coiument  passer  sous 
silence  la  famille  des  iVyr/ncé.s,  avec  sus 
l^lyrluSf  scs  A/clrosideros  y ses  MeUUcuca^ 
ou  brillants  ou  dclicatemcnl  jolis,  ses 
étranges  êàï/o//mmw««,  scs  Eucalyptua  non 
moins  niricux  , ses  Hypocalymma , encore 
pou  connus  et  que  je  recommande  aux 
amateurs,  ses  Beanfortiay  ses  Rœckeaj 
etc.,  etc.,  entre  lesquels  il  faut  faire  un 
choix  sévère  sans  doute,  mais  qui  Inisaorn 
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delxMit  bien  de  belles  choses!  Comment 
surtout  nu  point  ineiitionner  dans  une 
autre  famille  les  Pimvha,  si  beaux,  st  re- 
cherchés, surtout  les  IJendersoni  y specta~ 
biiig^  f^erschaffelli,  intermediaf  etc.!  N’ou- 
blions pas  les  beaux  Lachnœa  pitrpurea  ^ 
dont  les  gros  capitules,  d'uii  ruse  lilacé, 
portés  sur  un  élégant  feuillage,  brillent 
pendant  deux  mois,  ni  le  Lachnœa  erioce- 
pkahy  à fleurs  blanches  moins  belles  et 
cependant  encore  remarquables,  ni  le 
Gnidia  pinifolia  à parfum  si  suave  la  nuit. 

Enfin  citons  sans  ordre  les  Tremandra 
dont  rien  ne  surpasse  la  délicatesse,  et 
dout  les  fleurs  d’un  riche  bleu  violet  so 


renouvellent  sans  cesse  et  à profusion  ; la 
/f^itsenia  cnn/mborn  aux  mille  étoiles 
bleues,  le  Sollya  lincaris  bleu  aussi,  et 
bien  plus  beau  que  le  Soffija  heterophyVa, 
Je  m’arrête  enfin,  certain  d’en  avoir  dit 
assez  et  trop  pour  montrer  quelles  mines 
inépuisables  s’otlVeiit  aux  amateurs  qui 
veulent  varier  et  multiplier  leurs  jouis- 
sances , et  avec  l’espoir  de  n’avoir  pas  été 
inutile  à ceux  qui  désirent  fixer  leur 
choix,  et  surtout  s'arrêter  à un  genre  de 
culture  digne  de  soins  éclairés  et  eu 
dehors  des  vulgarités. 

P.  E.  DE  Pdydt. 

d*hort.  pra/.) 


604.  Cnitare  da  Fachala. 


Les  sujets  de  cette  plante  que  nous  avons 
exposés  dernièrement  ont  surpris  les  ama- 
teurs peu  habitués  à celte  culture.  Com- 
ment, disaient-ils,  a-t-on  pu  obtenir  en 
quelques  mois  des  plantes  pareilles , de 
1",50  de  hauteur  sur  2 ou  ï mètres  de  cir- 
conférence, garnies  du  branches  do  la 
base  au  sommet? 

C’est  ce  que  nous  allons  tacher  de  dé- 
raonirur. 

L’époque  la  plus  favorable  pour  la  niul- 
tiplicaliun  du  Fuchsia  est  Phiver  (janvier 
et  février).  Plus  tard,  les  plantes  se  met- 
tent tout  de  suite  à fleurir  et  ne  donnent 
presque  pas  de  bois. 

L’amateur,  qui  n’a  pas  comme  nous  des 
milliers  de  plantes  où  il  puisse  choisir  scs 
sujets  d’élite,  doit  apporter  le  plus  grand 
soin  dans  le  choix  de  sus  boutures;  il  faut 
qu’elles  soient  courtes , très  tendres  ol  bien 
nourries. 

Jamais  une  bouture  maigre  ne  fait  une 
belle  plante. 

Ces  boutures,  mises  ù reprendre  sous 
cloche  , n’y  doivent  rester  que  le  temps  ne- 
cessaire pour  s’enraciner.  Aussitôt  qu’elles 
sont  reprises,  on  les  met  dans  des  godets 
de0"',05  à0“,06  de  diamètre,  sur  couche 
tiède  et  sous  châssis.  Un  mois  dans  ces  go- 
dets suffît.  De  là,  elles  passent  dans  des 
pots  de  0“’,lü  à ü'”,l  1.  où  la  plante  , dans 
l’espace  d’un  mois  , doit  se  dcs.siner  et  nn- 
nuncer  si  elle  doit  devenir  belle. 

Les  qualités  que  nous  exigeons  sont  un 
coimuencemcnt  de  pyramide  bien  régu- 
lière. Ici  coinineiice  réellcmeut  le  travail 
sérieux.  Les  Fuchsias,  n’aiiiiantpas  les  rem- 
potages successifs  (coimue  procédait  l'an- 


cienne culture) , doivent  passer  de  ces  petits 
pots  dans  ceux  où  ils  prendront  tout  leur 
développement  (des  pots  de  0“,25  à ü“,40). 
Nous  avons  oublié  de  dire  que,  pour  le 
bouturage  et  le  premier  rera|K>iago,  la  terre 
de  bruyère  doit  être  employée  ; pour  le  se- 
sond . la  terre  indiquée  plus  bas  aura  été 
mélangée  de  moitié  de  terre  bruyère;  mais 
pour  le  rempotage  définitif,  on  l’emploiera 
pure. 

Ces  jeunes  plantes  rempotées  dans  leurs 
grands  pots,  doivent  encore  rester  sous 
châssis  et  sur  couche  pendaut  un  mois  ou 
plus. 

Ici  l’arrosement  devient  extrêmement  sé- 
rieux; de  cette  opération  bien  ou  mal  faite 
dépend  la  beauté  des  plantes,  et  souvent  la 
vie  ou  la  mort;  aussi  le  plus  prudent  est-il 
de  nourrir  ces  plantes  par  des  bassinages 
répétés  plusieurs  fois  le  jour.  De  retlc  ma- 
nière, on  élude  la  plus  grande  difficulté. 

Dans  aucun  cas  on  ne  doit  ombrer  cette 
plante  ; elle  redoute  même  la  lumière  dif- 
fuse. llahitucz-ia  au  soleil  dès  son  enfance; 
jamais  elle  ne  le  craindra.  Tenez  vus  vitres 
aussi  claires  que  possible,  au  moyen  de 
lavages  répétés. 

Quand  les  jeunes  plantes  ont  atteint 
0"*,50  do  hauteur,  rétiolcraciit  devient  à 
craindre  ; elles  doivent  alors  quitter  les 
châssis  et  être  placées  dans  une  serre.  Les 
serres  a deux  pentes,  dites  hollandaises, 
sont  les  meilleures. 

il  faudra  ]>lacer  les  plantes  assez  espa- 
cées les  unes  des  autres,  pour  que  Fuir  cir- 
cule librement  autour  do  chacune  d’elles. 

Ici  le  travail  est  bien  simple  : 

Tenir  les  plantes  dans  un  état  constant 
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de  fraii'lii'ui';  avuir  soin  i|iic  tuul  l’air  qui  plus  redoutable  pour  les  Fuchsias,  est  le 
les  environne  soit  saturé  d'humidité.  Quand  puceron;  aussi  faut-il  les  en  débarrasser 
il  fait  chaud  , mouillez  tus  plantes  sur  les  aussitôt  qu'on  l'aperçoit;  ou  y parvient  très 
feuilles,  inondez  les  sentiers;  aucune  facilement  avec  de  la  fumée  de  tabac.  Voici 
plante  n’aime  l'eau  plus  que  le  Fuchsia.  comment  on  procède.  Si  les  plantes  sont 
Ici  finit  le  travail  pour  les  Fuchsias  de  sous  des  châssis  ou  dans  une  serre,  on 
printemps.  Dans  un  prochain  article  nous  brûle  du  tabac,  soit  à l'aide  d'un  réchaud , 
traiterons  de  sa  culture  à l'air  libre  pen-  soit  avec  un  soufflet  au  bout  duquel  est 
dant  l'été  et  l'automne.  adaptée  une  pipe  en  fer  ou  en  tôle,  ter- 

Dans  aucun  cas  celte  plante  ne  doit  être  minée  par  un  petit  tuyau  qui  donne  pas- 
arrosée  avec  l'eau  claire  dus  puits.  sage  à la  fumée.  ( Voir  les  Fig.  ots  Bon 

On  corrompra  cette  eau  au  moyen  do  !>  Jard.,  lOS,  104.)  On  continue  l’opération 
ou  6 bouses  de  vaches,  qu'on  mettra  jusqu'à  ce  que  la  fumée  soit  devenue  asses 
chaque  semaine  dans  un  tonneau  d’eau.  épaisse  pour  cacher  totalement  les  plantes 
Ceci  est  une  chose  essentielle.  à travers  le  verre  ; on  recouvre  ensuite 

Quant  à la  terre,  celle  qui  provient  des  avec  des  paillassons  qu'on  laisse  jusqu'à  ce 
boues  de  Paria , vulgairement  appelée  ga-  qu’elle  soit  disparue , après  quoi  on  donne 
doue,  est  la  meilleure  à notre  avis  ; nous  un  bassinage  sur  les  plantes,  pour  les  laver 
noua  en  servons  ezclusivcment.  Elle  doit  et  les  débarrasser  des  pucerons  morts.  S'il 
avoir  un  an , pas  davantage.  On  la  passe  au  en  restait  encore  quelques-uns  de  vivants, 
crible  fin,  cl  on  la  mélange  d’un  cinquième  il  faudrait  recommencer  l'opération,  car 
de  terre  do  bruyère.  ces  insectes,  qui  se  multiplient  avec  une 

A defaut  de  cette  terre,  un  mélange  par  grande  rapidité,  ne  tarderaient  pas  à cou- 
quarts  de  hunneterredepotager,  de  fumier  vrir  de  nouveau  les  plantes.  Leur  présence 
de  vache  très  consomme,  de  débris  végé-  est  tellement  funeste  aux  Fuchsias,  qu’il 
taux  et  de  terre  do  bruyère , sera  très  bon,  suffit  qu'un  oeil  soit  piqué  pour  être  arrêté 
On  ajoutera  à ce  mélange  un  quinzième  dans  son  développement, 
de  poudrette  pure  bien  tamisée.  Ftux  Lsssxiit  a. 

Je  dirai,  en  terminant , que  l'ennemi  le  {Revue  hotiicole.) 

-{-  605.  Qaelqncn  anotis  anr  la  caltnre  de  l'orillel  lamand , sa 
mnltlpllcalloii  et  sa  conservation. 

Maicottes.  — On  appelle  ainsi  les  reje-  et  arrosée  légèrement  pendant  l’été  de 
tons  d'OEillets,  courte  graisse.  — Si  votre  terre  est  argi- 

ExrtDiTioas.  ■-  Celles  do  l'automne  ont  leuse , ajoiitez-y , comme  engrais  un  quart 
lieu  généralement  dans  leurs  petits  godets  do  terreau  bien  consommé  et  pas  trop 
en  plomb,  et  celles  du  printemps  en  humide  — dans  tous  les  cas  tamisez  la 
mottes  ou  en  petits  pots.  terre,  car  elle  doit  être  onctueuse  et 

RECEMioa.  — Les  inarcuttes  reçues  en  douce  au  toucher.  — La  terre  provenant 
automne  devront  être  mises  en  petits  pots  des  taupières  est  aussi  excellente, 
aussitôt  leur  arrivée;  et  celles  du  prin-  Plastatios.  — Garnissez  le  fond  des 
temps  dans  les  pots  ou  elles  doivent  vases  de  quelques  tessons  de  pots  ou  d’ar- 
fleurir,  si  toutefois  elles  commencent  à doises  afin  do  faciliter  l’ccoulcment  des 
entrer  en  végétation  et  si  les  gelées  ne  eaux  ; — n’enterrez  pas  les  jeunes  plantes 
sont  plus  à craindre.  — Ce  rempotage  a trop  profondément,  4 à 5 centimètrea 
lieu  ordinairement  du  15  mars  au  15  avril  ; suffisent;  — que  la  terre  soit  fortement 
il  peut  se  faire  plus  tard , mais  alors  les  lassée  pour  éviter  une  trop  rapide  évapo- 
ileiirs  seront  moins  belles.  ration  des  principes  nutritifs  — L’OEillet 

Pots.  — Le  diamètre  des  petits  pots  peut  n'aime  point  l'humidité,  il  souffre  moins 
varier  — celui  des  grands  pots  doit  avoir  de  la  sécheresse  qu'il  faut  cependant 
15  centimètres  environ  à son  embouchure,  éviter.  On  doit  couper  toutes  les  feuilles 
de  10  à 13  à sa  base,  sur  20  ecniimètres  sèches  ou  jaunes  avec  les  ciseaux;  — 
de  hauteur.  assujettissez  vos  marcottes  au  moyen  d'un 

Teksz.  — Employez  de  préférence  une  petit  tuteur,  c'est  les  protéger  contre  tout 
terre  franche,  reposée  pendant  une  année  (U •««  s la ss  ) 
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STROMANTflË  SANGVINEA. 

STROX\:iTBB  COOLCOB  DB  SARC. 

CaDnaceæ,  Agardh.  — Munandria-Monogynia. 


CHAKACT.  GE.NER.  — Calyx  superus,  snb-  i 
piumareus,  triphyllus,  foliolis  æqualilius,  ercclis, 
oblongis^  coucavis,  æstîvalione  iinbricatis.  Pe^  ' 
/a/a  3,  una  cum  parlibus  interioribus  fluris  infernc  I 
in  corollam  pseiido-monopotalam  concreta,  .sepaüs  ' 
allema,  calycc  subbreviora,  oblonga,  crecla,  uiio  [ 
CÆleris  poulo  laliore.  Staminodia  verlicilli  extc- 
rioris  {lacinia  corollinœ  i/i/em® , SoNbEA)  2, 
lis  alterna,  petaloidca,  altero  spalhulato , nllero 
subspathulalü-Iineari , tertio  piano  dcncientc. 
ÀVamtNodi'a  verlicilli  interioris  2,  allcro  latissimo, 
styli  curvaturæ  opposito  (/a/W/o,  Etidl.,  «yne»«o/e,  | 
LtsTta.,  9tnminodiOf  So.sd.),  pctaloideo,  subro-  I 
tundo,  inlùs  lainelU  ohliqnfi  odsccndentc  apico  \ 
complicalo-subcucullaU  dunlicatn,  altoro  stylo 
conticuo  , lato  lineari,  complicalo,  apiec  iricurvo  i 
cucullalo  styli  apirem  involvciilc.  Stamen  fertile 
unieum,  stylo  contiguum;  (ilam^tum  lato  lineare, 
inrerne  lateralitcr  stylo  adnatum,  apico  bilidum, 
lacinia  allerû  anantliorâ,  alterâ  anlhcrani  unilo- 
cularem,  brcviler-oblongaro , .speeio  torminaictn 
stipitatamque,  reverâ  coiincctivum  angustissiinum 
marginantODi,  gcrcntc.  Ocariam  inforiim^  unilo> 
cularc,  ioculo  cxccnlrico,  ori//o  unicoe  loculi  basi 
adsconderiti-erccto,  anatropo.  Stylui  inter  stamen 
slaminodiumqiie  angustiorem  situs,  cylindraceus, 
incurvus,  nrimùm  cucullo  sUminodii  adjacentis 
vi  tensus,  dcmùm  verosimiliter  clasticè  dissiliens, 


curvaturâaiie  validioro  dedexus,  apicem  stigma> 
ticum  in  auplicaturam  slaminoaü  latioris  s.  la- 
belli  oppositi  occultans.  5/^ma....  (deflexum, 
truncatum,  perforatum,  nudum,  Sono.).  Fnictus. .. 

Horba  perennia,  6ra«i/ien«iJ( , habita  fade  vege~ 
tafioneque  Maranta,  (ovario  excepto)  gtaberrima^ 
eauieMeene  erecta , ramis  «erundartiV  paucie  apiee 
I di$fiche  foliode.  Folia  pe/io/a/u,  angueie  otys/o- 
obhngaf  acu/a,  uniro«/a/a,  oblique  penninervia, 
tnfmbratuicea , tuprà  viridia  f eubtue  petiolique 
vinogo~purpurea.  Scapi  eiriciif  nudi,  ponicu/d 
/»rac/eo«d,  muUifioràf  pulchri  purpurtà  terminati. 
Rami  paniculæ  primarii  2,  basi  6rac/ed  majuecMlà^ 
spathaceà  etipatif  secundarii  3-8,  dittichif  sioguli 
6mr/ed  dsdem  evpiu»  htigiore  bnetde 

primum  dietiche  im6rtca/if.  Pediinculi  biflari^  baei 
bracteolati,  podicellis  tiuefuo/i&ua  nudi«.  Calyces 
purpurrif  petala  staminodiaçue  ol6a.  {Deecript.  e 
epfeim.  exsiccat.) 

Slromantbr^  Sonsbr  in  Otto  Allgem.  Garten-Zeit. 
V,  223,  ex  Walp.  Ann.  Bot.  Syst.  III,  603. 

Maranthœf  Phrynii  et  ThaUœ,  sp.  Acct. 

CHARACT.  SPECIF.  — Species  unica  : 

Sfromanthe  eanguinea.  Sond.  1.  c. 

3taranla  sanguineOf  UoaTOL. 

Phrynium  sanguineumf  Hoox.  Bot.  Mag.  t.  4646. 

Thalia  ? «nn^winea,  Ca.  Lem.  Jard.  Fleur,  l.  268. 


Lorsque,  ballouée  d’un  genre  à l’au- 
tre, une  plante  ne  trouve  dans  aucun 
sa  place  définitive , c’est  une  forte  pré- 
somption qu’elle  est  elle-même  ïui  ge- 
neri» , c’est-à-dire  type  d’un  genre 
spécial.  L’histoire  du  Stromnnthe  n’est 
qu’une  preuve,  après  mille  autres,  de 
la  vérité  de  ce  principe.  Maranta  (*>  pour 
les  horticulteurs,  Phrynium  pour  sir 

(1)  En  coci  les  horticulteurs  ont  rencontré  plus 
juste  que  certains  botanistes  venus  après  eux.  Les 
véritables  aflinités  de  la  plante  sont,  en  oITct,  avec 
les  Mnranta , dont  la  fleur  ne  s'écarte  que  par  des 
nuances,  comme  d’avoir  des  piètres  dressées,  un 
calice  aussi  grand  que  la  corolle  et  autres  détails 
de  forme  plus  que  de  structure.  L’inflorescence 
elIc-méme,  si  l'on  y regarde  de  près,  est  du  mémo 

f;enre  que  celle  des  vrais  Maranta.  L'ovaire  tri- 
oculaire  des  Phrynium.,  sans  parler  de  leur  in- 
floresroncc , écarte  ces  plante.s  du  Stromanthr  dont 
l'ovaire  est  uniloculaire. Rapproché,  par  ce  dernier 
caractère,  des  Thalia j le  Stromanthe  s'en  distin- 


W.  Hookcr,  sans  motif  valable  ou  pour 
mieux  en  dépit  de  tous  les  motifs  du 
contraire,  Thalia  douteux  pour  M.  Le- 
maire a qui  la  très  imparfaite  descrip- 
tion du  Botanical  Magazine  ne  fournis- 
sait aucun  élément  de  détermination 
générique , cette  plante  dés  la  première 
étude  que  nous  en  fimes  , en  septembre 
1852,  nous  sembla  devoir  faire  genre 


gue  par  la  forme  dc.s  pièces  florales  et  particuliè- 
rement par  l’absence  de  deux  longues  lanières  subu* 
lées  sur  le  bord  de  l’un  des  staminodes  internes, 
par  le  fliet  de  l’étamine  large,  bifide,  non  étroit 
et  simple,  par  l'habitat  tropical,  etc.  Nous  ne 
saurions  non  plus  partager  l’opinion  de  M.  Son- 
der lorsqu’il  nit  en  parlant  du  Stromanthe  : * Ge~ 
\ nut  Thalia  et  Catathea  affine^  a Maranta  longiùe 
divrrmm.  b Les  Calathra  par  leur  inflorescence 
capitéc  et  leurs  loges  triloculaircs,  se  rapprochent 
plus  des  Phryniumf  qu’elles  ne  font  des  marantOy 
du  Stromanthr  et  du  Thalia.,  genres  véritablement 
inséparables  dans  la  famille. 
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il  piirl,  ainsi  que  l'avait  ili'jà  reconnu 
et  piililié  M.  Sonder  (*). 

Introduit  du  Brésil,  sa  patrie,  pâl- 
ie eolleeteur  Liliim,  alors  au  service  de 
iM.  de  Jonjîlie,  le  Stromniilhe  sanr/iiinea, 
put  de  bonne  heure  obtenir  tinc  juste 
réputation  de  beauté.  Si  rinflorescenec, 
en  ciïcl,  par  l'agréable  mélange  du  rouge 
vif  des  bractées  avec  le  blanc  pur  des 
pétales  développe  tout  le  ebarme  de 
cette  Marantacée,  le  feuillage  stifTil  à 
lui  seul  pour  la  distinguer  comme  plante 
ornementale.  Plus  grandes  que  celles  du 

(t)  Ln  4lcs<‘ri|»lioii  •'rncriiiiie  tracée  p;ir  ce  ho- 
tniii^te  fait  enlrv  relli*  plante  et  les 

mnfn  des  diversités  de  slnicliirc  pins  urandes 
qnVIIes  ne  sont  dans  le  luit.  Ola  tient  à la  dis> 
conlancc  entre  les  termes  employés  par  M.  Sonder 
et  In  noiiienclntnre  ^cné^t)ement  employée.  Ce 
qtie  cet  auteur^  par  exemple,  appelle  Sfan/tntxfinm 
nVst  rien  autre  i|tie  le  laheUutn  d’KiHlhi'her  on 
de  Lestiboudois,  et  par  conséquent,  il 
n'est  pas  ju«>te  de  din?  en  parlant  du  ,S7r*»mfi«/Ae 
« InMIum  nu//nm  , » sans  expliquer  qu'on  enten<l 
par  labelle  un  orgniie  antre  <|iie  celui  mii  porte  ee 
nom  elle*  les  antres  Marantacé*es  f>'ai!le»rs  d’un- 
Ircs  pièces  de  la  Heur  noiinuées  pétales  internes, 
ou  nininiMitf  stériles  sont  aussi  des  ntnmintulv* , 
puisqu'elles  reiuphuent  des  étamines.  C’est  doue 
a tort,  selon  nous.  (|u'Kndiieher  et  .M.  Souder 
donnent  aux  Muranlacces  (ou  Cannées)  une  corolle 


Marnnta  disi-olor , scs  feuilles  montrent 
mieux  la  belle  teinte  pourprée  de  leur 
face  inférieure.  La  hampe  florale  s'élève 
jusqu'à  deux  pieds  de  hauteur  et  la  tige 
principale,  courte  et  dresséi;,  eaebée  par 
les  pétioles  engainants  des  feuilles  in- 
férieures, émet  d'ordinaire  un  ou  deux 
rameaux  allongés,  que  termine  une  touiïc 
I de  feuilles  distiques,  genre  de  rainili- 
eation  analogue  à celui  des  Maranta. 
La  floraison  abondante  et  facile  a lieu 
dans  les  serres , à toutes  les  saisons  de 
I l'année.  J.  E.  I’. 

I à lieux  verlieillex  Je  pétales  ; le  vcrticille  interne 
de  ces  prétendus  pétales  appartenant  à l’Andro- 
eée,  enmme  t'a  démontré  l.eslitMindois,  dont  les 
idées  sur  la  sxmélrie  florale  de  ees  plantes  nous 
semblent  parfaitement  justes.  Seulement,  lidéle  à 
l'idée  thi-orimie  de  Jussion  sur  les  eiivelopmis 
florales  des  alonorolyléilones,  .VI.  Lestibouuois 
appelle  ealiee  les  deux  rangs  de  pii'ees  dont  l’exlc- 
rienr,  pour  la  plupart  des  botanistes  li'anjour- 
iriiiii,  est  seul  le  calice  et  l'intérieur  la  corolle. 

Ee  lecteur  ipii  voudrait  approfondir  l'inléres- 
sante  question  de  la  symétrie  florale  chez  la  classe 
entière  des  seitnininées,  trouvera  des  renseigne, 
menis  précieux  dans  leméiuoire  spécial  de  I.eslibou- 
, dois  (.\nn.des  se.  nat.  Sso  siT.  lom.  XVII.  n.  2llif), 
; dans  un  travail  de  Xees  von  F.senbcck  (in  l.innam, 
I vol.  VE  p.  ôO!t>  sur  le  Thalin  et  les  genres  voisins  j 
‘ etilÎH  dans  le  f>petabfe  Aiaÿiion*  dn  IJi  Lindley. 


CILTARE.  (S.  Cb.) 

Comme  la  généralité  des  espèces  de  l’avons  aussi  cultivée  avec  succès  dans 
sa  famille,  celle  belle  )>lantc  bubilc  ua-  ^ un  vase  plein  de  terre  bien  perméable, 
tiirellemeiit  les  lieux  otnbrogés  et  bu-  plaeé  lui-niémc  à fleur  d’eau  sur  uii  vase 
liiiile.s  des  forêts  iiilerlropicales.  Aussi  renversé,  dans  le  bassiit  à Nympbéaeées. 
se  plait-elle  chez  nous  dans  les  mêmes  . Dans  ec  cas,  la  terre  s'iiumecte  d’elle- 
eonditions  artilieielles,  par  exemple  dans  mémo  par  imbibitiun.  Lu  multiplication 
la  serre  à Orchidées,  parmi  les  ira-  .se  fuit  par  lu  division  des  rhizomes. 
deitcniUiti  discolur , Calathca  zebrina  , \ L.  VIL 

Mat  aida  dhaulor,  ijlumacaa,  etc.  Nous  | 


.}■  60o.  (5iiife.)  Oiiciques  niotnt  Kur  In  cnllnre  de  rotlllct  flaïunail . 
Mil  iiiiiltiplicalion  et  ata  coiiHervatloia. 


aceidenl;  — mette/,  une  baonuUu  plus  | 
forte  soit  en  buis  soit  en  lit  du  fer , peinte 
en  vert,  lorsque  vus UKillels seront  pinntés 
diitis  letir  grand  pot.  . — .\u  fureta  mesure 
de  leur  eroissancc  atlnclie/  leurs  liges 


I avec  du  fil  de  laine  ou  des  joncs.  La  plau- 
laliuii  termiuée,  abrile/-lus  du  grand 
soleil  pendant  13  à lu  jours. 

.VsBosEXsaTs.  — .\u5.sitôt  la  planlntiuii, 
soit  en  i>ctits  soit  en  grands  pots,  on  urro- 
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sera  légèrement;  ce  soin  doit  toujours  être 
pris  avec  diKcerncincnt  ; trop  d"cau  serait 
nuisible.  — L'OEülct  dcmaiido  plutôt  à 
être  rafraîchi  que  baigné;  — il  e-t  indis- 
pensable aussi  ijiie  l’eau  de  pompe  ou  de 
source  ait  été  exiKisée  à Pair  pendant  iin 
jour  environ.  — L'eau  ne  doit  pas  avoir 
toute  sa  crudité;  aussi  les  eaux  de  pluie 
doivent-elles  être  préférées.  — L'hiver» 
on  ne  doit  arroser  que  très  rarement  et 
seulement  pour  empêcher  de  périr. 

LsfiRus.  — Le  meilleur  engrais , celui 
généralement  employé,  est  le  tourteau  de 
coUa;  — un  kilograiiiiiic  suOii  pour  cent 
plantes.  — > Ce  tourteau  on  le  fera  tremper 
pendant  5 à 6 jours  pour  lui  faire  jeter 
son  feu  et  on  le  délaiera  avant  de  s'en 
servir.  — Deux  arrosemeiiis  sullisent  , le 
premier  se  fera  au  moment  où  rOKillet 
entrera  en  végétation,  l’autre  au  moment 
où  les  boulons  montreront  leurs  couleurs. 
— Il  existe  même  quelques  variétés  qui 
ne  demandent  aucun  engrais. 

Floraiso’*!.  — Si  vous  voulez  obtenir  dos 
fleurs  d'un  grand  diamètre,  supprimez  les 
petits  boulons  qui  sont  adhérenU  au  prin- 
cipal ; 5 à 6 belles  fleurs  sur  une  plante 
doivent  suffire  au  véritable  amateur;  — 
il  arrive  parfois  que  le  calice  de  quehjues 
fleurs  crève,  remédiez  à cet  inconvénient 
en  employant  la  vessie  de  petit  veau  <]ue 
Ton  coupe  on  bandeleties  et  dont  on 
entoure  le  calice  fendu.  Ces  ligatures  sont 
invisibles  et  sont  un  préservatif  contre  les 
perce-oreilles.  — La  suppression  des  bou- 
tons est  toujours  en  faveur  dos  mareolles. 

Exposition.  — Placez  en  avril  ou  mai 
votre  collection  sur  des  gradins  ou  sur 
des  tables  à jour,  et  à bonne  exposition  ; 
tachez  que  l’air  et  le  soleil  circulent  aisé- 
ment. — Lors  de  la  floraison  on  jilace  les 
OEilIcts  fleuris  sur  un  bulVet  exposé  à 
l'ombre  afin  de  conserver  de  bulles  fleurs 
pendant  un  mois  au  moins.  — Pour  que 
les  fleurs  se  montrent  dans  tout  leur  éclat, 
dans  toute  leur  splendeur,  garnissez  de 
toile  verte  le  fond  de  votre  exposition  cl 
variez  surtout  les  coloris. 

MARcoriAOE.  — La  multiplication  a lieu 
au  coiuincncemciil  d’août,  nnssilôt  la  flo- 
raison terminée;  — ou  doit  suspendre  les 
arroseiiients  pendant  quel(|ues  jours  aiiii 
de  rendre  plus  flexibles  les  braiiciies  à 
marcotter.  — Epluchez  votre  plante  et 
supprimez,  toujours  avec  les  ciseaux,  lus 
feuilles  suraboiidanles  avant  d'opérer.  — 


On  marcotte  de  différentes  manières,  et  le 
résultat  est  à peu  de  chose  près  le  même, 
tous  ont  lieu  au  moyen  de  cornets  en 
plomb.  — - Les  uns  fendent  en  long  la 
marcotte,  à moitié  de  son  épaisseur,  de 
part  en  part  et  d’un  nœud  à un  antre;  ils 
eoupcnl  ensuite  le  nœud  ou  l'anneau  in- 
férieur par  moitié  et  horiioiilalemcnl  nfiii 
de  détacher  la  languette;  rineisioii  ainsi 
pratiquée,  la  surface  d’où  partent  les  ra- 
cines sera  large  et  épaisse  et  la  ramification 
certaine  quand  même  le  rnpproclicinoiif 
des  deux  parties  s’opérerait;  — d'autres 
réussissent  aussi  parfaitement  au  moyen 
de  deux  ou  trois  incisions  et  d’un  nœud  a 
un  autre;  — plusieurs  se  contentent  d'une 
seule  incision  mais  ont  le  soin  d'introduire 
légèrement  du  terreau  dans  cet  interstice 
ou  enlèvent  d'uii  meud  à un  autre  et  eu 
montant  moitié  seulement  de  sa  longueur 
et  de  son  épaisseur  ; nœud  ou  anneau 
coupe  aussi  par  moitié.  — Quelques  ama- 
teurs mémo  lie  font  que  picoter  d’un  nœud 
à l’autre  la  lige  à marcotter.  — Les  cornets 
se  placent  ensuite  en  forme  d'enioniioir 
autour  do  la  iiiiircoltc  et  do  manière  que 
la  lige  se  trouve  au  milieu;  on  y ajoute  du 
terreau  tamisé  très-fin  ou  de  la  poussière 
de  saule  et  on  recouvre  avec  de  l’argile 
liquide  afin  de  iiiainlenir  riiuiuidile  et 
d’absorber  les  arroseineiils  avec  plus  de 
facilité;  — il  convient  d’arroser  tous  les 
jours  :i  ou  tl  fois  s’il  ne  pleut  point;  — iJO 
à 40  jours  suiUsent  pour  que  toutes  vus 
marcottes  aient  des  racines;  on  peut  alors 
les  séparer  de  leur  mère,  les  mettre  dans 
leurs  petits  pots  ai  on  doit  les  conserver, 
et  si  elles  sont  destinées  ù voyager,  un 
placera,  jusqu'au  moment  du  déjiarl, 
leurs  godets  sur  un  lit  de  mousse  humide 
afîu  de  inaiiilefnr  la  fraicdieur  aux  racines 
et  un  les  placera  à ruiiibre,  dans  un 
endroit  où  l’air  pénètre  aisément. 

CuRNtrs.  — Ils  doivent  être  en  plomb 
laminé  du  2 à <1  iiiilltiuèlres  d’épaisseur;  ce 
plomb  sera  coupé  en  morceaux  triangulai- 
res du  0 à 7 centimètres,  eton  l’arrondira  à 
sa  hase.  Les  cornets  auront  alors  de  2 à 3 
cenliiiiètres  de  diamètre  sur  4 à Ji  de  hau- 
teur, cuiidilions  normales. 

CüVMRv  ation.  — Lors([ue  les  pluies  fioi- 
! des  de  l’iiiver  arrivcal,  rentrez  vus  O.âllets, 
1 preservezdesaussi  des  neiges,  l’Iuiinidité  je 
le  répété,  leur  est  nuisible.  — il  est  prudeni 
aussi  de  les  garantir  des  fortes  gclees.  — 
Placez  vos  ptantes  sous  châssis  on  sons  un 
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hangar  nu  dans  une  pièce  bien  aérée  et  bien 
éclairée;  — que  rcndroilne  suit  ni  humide 
ni  chauffé.  — Donnci-Icur  le  plus  de  jour 
possible  et  de  l'air  et  du  soleil  chaque  fois 
que  la  température  est  douce.  — En  mars 
préserres-les  de  l'ardeur  du  soleil,  — au 
commencement  d'avril  on  les  met  à l'air 
libre. 

lastCTts.  — Les  percc-orcilles  et  les 
araignées  sont  très  friands  des  OEillets  ; — 
il  faut  les  prendre  et  les  détruire , autant 
que  possible,  avant  la  floraison.  — Em- 
ployés le  petit  pot  garni  de  mousse  sèche  ou 
les  ergots  de  mouton  , de  porc,  etc. , etc. , 
que  vous  placeres  au  bout  des  baguettes,  et 
le  matin  faites-leur  la  chasse. 


DtGÉstasscsscE.  — C'est  nn  défaut  com- 
mun à beaucoup  de  plantes  mais  plus  par- 
ticulièrement à rOEillet.  — Cette  incons- 
tance provient  très  souvent  du  peu  de  soin 
donne  à leur  culture.  — Aussitôt  que  l'on 
s'apereoit  de  la  confusion  dans  les  nuances 
et  que  le  fond  n'est  plus  aussi  pur , qu'il 
prend  une  teinte  rougeâtre,  il  faut,  après 
les  premières  pluies  d'avril,  livrer  ces  plan- 
tes à la  pleine  terre  franche  et  sans  mé- 
lange, et,  si  elle  ne  rend  point  aux  fleurs 
tout  leur  éclat  dans  leur  pureté  primitive, 
ce  sont  des  OEillets  à réformer. 

Bscdiiis  , propriétaire. 


-j-  006.  Lea  pèches  de  MositpeDll(l). 


C’était  en  174S,  après  le  combat  de  Del- 
tingue...  Un  mousquetaire,  nommé  Girar- 
dot,  blessé  dangereusement,  avait  été  porté 
près  de  sa  tente  ; on  manquait  de  chirur- 
giens, assez  occupés  ailleurs.  On  allait  pan- 
ser le  prince , à qui  une  balle  avait  percé 
la  jambe  : ■ Commencez , dit  le  prince , 
par  soulager  cet  officier  français  ; il  est 
plus  blessé  que  moi  ; il  manquerait  de  se- 
cours , et  je  n'en  manquerais  pas.  « [Précis 
du  siècle  de  Louis  XP , par  Voltaire.) 

Les  soins  de  ce  généreux  ennemi  pro- 
fitèrent à Girardol  qui  se  rétablit  entière- 
ment, mais  qui  néanmoins  quitta  le  service 
après  y avoir  dissipé  prc.sque  toute  sa  for- 
tune. Retiré  dans  un  petit  fief  de  trois 
hectares  environ  qu'il  possédait  encore  à 
Bagnolet  et  à Halassise , près  de  Montreuil, 
aux  portes  de  Paris,  il  imagina  de  diviser 
cet  emplacement  par  des  murs  parallèles 
éloigné  de  8 mètres,  et  surmontés  de 
chaperons  mobiles  ; puis  de  couvrir  tous 
les  murs  de  pêchers  en  espalier.  Ainsi 
divisé , son  terrain  forma  soixante-dix-sept 
jardins.  Sa  méthode  pour  la  taille,  ses 
soins,  sa  prévoyance  et  tous  les  moyens 
qu'il  employait,  sont  connus  et  décrits 
aujourd'hui.  Ses  succès,  dans  sa  nouvelle 
profession , dépassèrent  bientôt  toute  espé- 
rance. Il  parvenait  à se  procurer  des  fruits 
quand  il  n'y  en  avait  point  ailleurs,  ou  à 
les  obtenir  meilleurs,  plus  Iteaux  et  sur- 
tout plus  hâtifs.  A une  fête  donnée  par 
la  ville  de  Paris  dans  la  saison  des  pèches , 
et  dans  une  année  où  elles  avaient  manqué 


partout , excepté  chez  Girardot,  nn  lui  en 
acheta  trois  mille  qui  furent  payées  un 
écu  pièce.  Tous  les  ans,  il  allait  à Versailles 
en  présenter  au  roi.  Scs  jardins,  qui  lui 
rapportaient,  année  commune,  de  trente 
à quarante  mille  francs,  étaient  devenus 
un  but  do  promenade  et  de  parties  de 
plaisir.  On  venait  y admirer  la  beauté  des 
espaliers  et  y manger  des  pèches.  Parfois 
on  comptait  jusqu'à  cinquante  et  soixante 
carrosses  à la  porte.  L'auteur  de  l'article 
qui  est  consacré  à Girardot  dans  la  Biogra- 
phie universelle , se  rappelait  avec  émotion 
avoir  vu.,  en  1780,  l'intrépide  mousque- 
taire devenu  un  modeste  cultivateur,  et 
avoir  été  reçu  par  lui  dans  scs  jardins. 
Aussi  simple  qu’affable,  rempli  de  distinc- 
tion dans  scs  manières , encore  droit  et  de 
haute  stature , ce  vieillard  respectable  ne 
pouvait  saluer  les  personnes  qui  le  visi- 
taient sans  montrer  les  deux  cicatrices  , 
témoignage  de  sa  bravoure  et  de  la  géné- 
rosité du  duc  de  Cumberland. 

Cependant  les  résultats  obtenus  par  Gi- 
rardot attirèrent  l’attention  des  cultivateurs 
voisins,  placés  dans  les  memes  conditions 
de  sol  et  d'exposition.  Aussi  vit-on  peu  à 
peu  se  former  un  grand  nombre  de  jardins 
pareils  aux  siens.  Telle  est  l'origine  de  la 
culture  particulière  du  pécher,  qui  eut  pour 
berceau  Montreuil,  appelé  de  là  Montreuil 
aux  Pèches,  et  qui  se  répandit  ensuite  dans 
les  autres  parties  de  la  Franco. 

Girardot  mourut  à Corbeil  vers  la  fin  du 
siècle  dernier. 
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PORTDIACA  GRAPIPLORA  var.  THELUISSOIHI,  subvar  lïYSZIl. 

POL'BPIER  A GRABOES  FLEIRS,  VAR.  DE  IHELLtSSO.V,  SOrS-VAR.  DE  LtYSE. 

Portuïaceæ  § Scsuvicœ , Febzi..  — Polyandria-Monogynia. 


r.IIARACT.  GKNER.  — « Calyx  IuIkj  cum  ova- 
rio  Infrrne  cuimuUi,  linibo  sciniMjpeio  v.  suprro, 
V.  hipartilo,  ctrcumscisso  deciduo.  (loroUa 
pftula  i-6,  sumino  calycis  tiiljo  inscrta,  lihrrn  v. 
ima  basi  coalita,  iiilcgmima , duo  sæpissimo  I 
majora,  fugacis.sitna ^ colliquesccritia.  Stamina  8 | 
V.  pliirima,  petalorum  imæ  basi  .aggrrgatim  in*  | 
srrta,  filamrntii  siibuinta,  antfiera;  bilorulare»,  \ 
dîdynia',  loeuiis  ovalibiis,  longitudindlitcr  de- 
liisccnlibns  Omrium  semisupcrum  v.  Infcnim. 
unilocuiaro.  Ovulu  plurima,  roiurocllæ  basilari 
liberæ,  simplici  v.  ramo;<n.*  fiinieulis  distinetis 
inserla,  amphitropn.  Styiua  5-8  Hdus  v.  partilus, 
lübis  iülù»  stigmatosis.  Copsula  ovata  v.  subgio- 
bnsa,  nicmliraiiacen,  unilocularis,  mrdio  v.  iiifrà 
apicrni  cirniinscîssc  drhisccns,  placeiilù  basilari. 
Seminn  plurirna,  reuil'ormia,  lœvia  v.  striata  et 
graiinlosa.  Euihryo  annuluris , albumen  farina- 
ccuin  iticludcns. 

Ilcrbæ  camoitcty  humiles^  inter  tropkoa  Amerira: 
enpio&o!  J in  veteri»  oiiiU  reyionibus  calidis  et  tein~ 
peratis  mrte;  foliis  i*.  oppontVia, 

»ii>,  teretiusrulh  u.  pfnnù^  pilia  stipularibus  tu 
nxtlliê  eouyestin  J raniira  nulli-t  ^ floribus  ahribuji 
V.  nxitiarihug f eotitariigf  remotig  t*.  ad  ramorum 
apit  ea  conyeêtiM^  tesailibu»  u.  prdicrllati»f  involytro 
foliorum  Kubf'erlicillatim  congentoruni  tmifrersaii  v. 
jmrtiati  f rariit$  pruprio  telrapbyllo^  calycem  »om- 
tiente  cinctis^  {wlalis  flaviSf  purpurrin  v.  roueis^ 
tenerrimia  f $tde  mntutino  rxpanm,  meridiano  in 
yelatinnm  cnlliquescefxtihu*. 


Portutaca , TûLRftEP.  Instit.  A18.  Jitss.  (Jon. 
312.  Cært?».  Cnrpol.  il,  212.  I,  128.  Jacv.  Col* 
leet.  II,  lîib.  17,  f.  2.  I)C.  Plant,  grnss.  l.  12.". 
Prodr.  III,  5:»3.  Bot.  Reg.  tab.  702,79.5,  1672, 
2885.  Bol.  Magaz.  t.  50Ü4.  E»olich.  Atakta,  t.  0. 
Fbml.  in  Annal.  Wieii.  Mus.  Il,  204. 

Meridiann,  L.  ex  L.  Hl.  suppl.  248. 

Merida,  Neck.  Klem.  ll05. 

/mntVi,  VA.'iDci.i..  inRœm.  Script,  116,  t.  7,  f.  13. 

Portuiaca  jp.,  L. 

Eiiol.  Gcn.  N«  SI74. 

CH.\RACT.  SPECIF.  — « P.  caulibus  diflTusis 
ramusis,  foliis  cylindraceis  nculi!>,  axillis  pilosis, 
floribus  terminalibus  conge^tis,  pclalis  calyce 
longioribus.  * Hook. 

\ar.  a;  floribus  magnitudinc  mediocribus,  pc- 
talis  vix  ne  ne  vix  relusis,  purpureis  v.  auran* 
tiaco-flavis. 

Por/w/oc«  ymndipttra  y Hook.  Bot.  Mac.  l.  2885 
(Febriiar.  1^^,  non  Eambess.  in  Ast.  r'I.  Bras 
Mer.  11,  p.  102,  ami.  1820). 

Var.  3;  floribii.s  amplis,  pctalis  apicc  bilobis, 
saluralc  aurantiaeis,  basi  flavis. 

Portulacii  gmudi/lora y ruliluy  Likoi..  Bol.  Mac. 
ann.  1850,  .Mise.  114. 

Portulaca  Thellusaonii,  Lixdl.  Ibid.  nnn.  18^. 
l.  51. 

Subvar.  Lcyazii  : flore  picno,  pclalis  bilobis  v. 
integria  einnabarino-eoeeincis. 

Portulaca  {grandipora)  TMluafoniif  LeytzH^ 
F.Leuoibe,!!!  itcv.Hort.,1  janv.  1832,  p.  et  lab.  1. 


Les  nombreuses  formes  de  Portulaca, 
aujourJ'lmi  vulgiiircs  en  iiortieulture 
sous  les  noms  de  grandi/lora  et  de  Tliel- 
lussonü , dérivent  d’une  espéee  ù lleurs 
simples,  découverte  par  le  botaniste 
écossais  Gillics , non  loin  de  .Mendoza 
(république  de  la  Plala),  ù l'est  des 
Andes  chiliennes.  Introduite  de  graines 
par  ce  voyageur,  elle  fleurit  d’abord, 
vers  1 828 , dans  le  jardin  botani([uc  de 
Glasgow  (?),  et  fut  décrite  par  le  pro- 
fesseur Hooker  sous  le  titre  de  P.  gran- 
di/lora (•).  Variable  de  sa  nature,  la 

(1)  Li  date  de  eetlc  publication,  dans  le  Bola- 
nient  Magazine  est  le  moi.s  de  février  1829.  Celle 
du /^rtutneagrandiflaraf  Caubess.  est  probable* 

TORE  vin. 


plante  présente  même  à l’état  spontané 
deux  sous-types  de  coloris  floral , ici 
pourpre,  là  jaune  orangé,  sans  doute 
avec  des  nuances  intermédiaires.  L'un 
et  l’autre  sous-type  apparut  dans  les 
jardins  dés  la  première  floraison  de  la 
plante,  mais  avec  des  pétales  à peine 
longs  de  cinq  lignes  et  presque  entiers 
au  sommet.  C'est  presque  dix  ans  plus 
lard , qu'arriva  de  Florence  dans  le  jarditi 
de  la  société  d'borlieullurc  de  Cbi.swick, 
une  forme  perfectionnée,  à grands  pé- 


ment  posicricure;  mais  nous  ne  saurions  la  préci- 
ser quant  nu  mois,  le  voliiiuc  de  l.i  Flore  du  Brét^il 
où  celte  seconde  espèce  c.nI  décrite,  portant  tout 
simplement  le  millésime  1820. 
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pétales  bilobés , d’un  rou;^  orangé  très  I lant , dont  la  Flore  doit  la  coinmunica- 
vif,  (|ue  le  D' Lindloy  décrivit  d’abord  tion  & M.  F.  Lemoine,  horticulteur 
sous  le  nom  de  grandiflora , rutila,  \ distingué  de  la  capitale  lorraine.  Cette 
puis,  comme  espèce  à part,  sous  le  nom  I excellente  acquisition  provient  d’un  semis 
de  Thellussoiiii.  Inlirmi'c  par  l'observa-  nombreux  de  Porlulaca  Thellussonii. 
tion  ultérieure,  cette  distinction  spécifi-  a Qtioi(|ue  pourvue  d’un  pistil  et  de 
que  tend  de  plus  en  plus  à s’cfTacer  à I plusieursétamincsaécritM.  F.  Lemoine, 
mesure  que  l’art  multiplie  les  variétés  | a je  n’ai  pu  jusqu’à  présent  en  obtenir 
des  types  originaiix.  ! des  graines , qui  probablement  ne  re- 

Parmi  ces  produits  bcurcuscment  | produiraient  pas  exactement  la  même 
altérés  au  profit  de  la  fioriculture,  la  ! plante.  » L’observation  est  confirmée  par 
première  place  appartient  de  droit  au  M.  Van  llouttc,  qui,  sur  plus  de  mille 
gain  de  .M.  Leysz,  de  Nancy,  forme  à fleurs,  n’a  pu  récolter  qu’une  douzaine 
fleurs  pleines , du  carmin  le  plus  bril-  ' de  semences.  J.  E.  P. 

CKJLTCRE.  (F.  T.) 

Cette  riche  variété  fleurit  en  plein  la  terre  de  bruyère  sablonneuse  et  se 
air  dans  un  sol  léger,  sablonneux , bien  j conserve  l’biver  près  de  la  lumière,  dans 
exposé  au  soleil  et  très  perméable  à le  lieu  le  plus  sec  de  la  serre  tempérée, 
l'humidité  qu’elle  redoute  par  dessus  Cette  dernière  condition  est  indispensa- 
tout.  Elle  produit  un  très  bel  cITct  en  j ble  pour  préserver  la  plante  de  la  pour- 
massifs  et  en  bordures  et  se  prête  à la  riturc,  à laquelle  elle  est  très  sujette, 
culture  en  pots , à la  condition  d’en  re-  eomme  la  généralité  des  plantes  char- 
lever  les  rameaux.  Elle  se  propage  aisé-  1 nues. 

ment  de  boutures  sous  cloche  dans  de  | h.  VU. 


-j-  007.  Cnltiire  de*  Axaléea  de  Tlode. 


Il  n’est  personne  parmi  nos  lecteurs  qui 
n’ait  depuis  longtemps  apprécié  le  mérite 
des  Azalées , ces  charmants  arbrisseaux 
de  la  Chine,  aux  branches  ramassées,  au 
feuillage  d'un  beau  vert,  et  qui  se  couvrent 
au  printemps  d’une  profusion  do  fleurs 
remarquables  par  la  fraîcheur  ou  la 
richesse  de  leurs  corolles  dont  la  nuance 
varie  du  blanc  pur  au  rouge  fonce  et 
à l’écarlate  vif.  Ajoutez  à ces  qualités  que, 
même  dans  l'étouflantc  et  délétère  atmos- 
phère des  appartements , leur  floraison  se 
prolonge  dans  tout  son  éclat  pendant  plus 
d'un  mois,  et  la  faveur  dont  jouissent  par- 
tout aujourd’hui  les  Azalées,  sera  plus 
que  suflisamment  justifiée. 

Sans  être  d'une  extrême  difficulté,  leur 
culture  exige  iiéauniuins  des  soins  assez 
minutieux.  Aussitôt  après  la  floraison , il 


est  absolument  nécessaire  de  les  soumettre 
à un  bon  rcm}K>tage.  On  les  laisse  en  serre 
ou  à l'air  libre,  à l’ombre,  pendant  quel- 
ques jours,  pour  diminuer  la  fatigue  occa- 
sionnée par  cette  opération  ; puis  on  les 
place  en  plein  soleil , les  pots  étant  enter- 
rés jusqu’à  0”,05  ou  0",06  du  bord.  Le 
rempotage  doit  être  fait  avec  de  la  terre 
d'excellente  qualité,  légère,  sablonneuse, 
et  cependant  la  plus  riche  possible.  Beau- 
coup d'horticulteurs,  pour  arriver  à ce 
résultat , font  des  composts  de  terres  do 
différentes  provenances  et  de  différentes 
natures.  Le  choix  de  la  terre  est , du  reste, 
une  condition  essentielle  de  succès.  Nous 
avons  vu  des  Azalées,  rempotées  dans  de 
la  terre  médiocre , rester  des  mois  entiers 
sans  émettre  do  nouvelles  racines , puis 
périr  sous  l'action  des  chaleurs  de  juillet 
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et  d*aoùt.  Le  drainage  des  pots  est  egale- 
ment indispensable;  il  doit  être  fait  au 
moyen  d’une  couche  de  tessons  recouverte 
du  chevelu  le  plus  fin,  provenant  du  bat- 
tage de  la  (erre  de  bruyère.  La  présence 
de  ce  chevelu  favorise  beaucoup  le  déve- 
loppcroent  des  racines  des  Atalées  ; il  n’est 
pas  universellement  employé,  mais  nous 
en  avons  vu  d’excellents  eflets. 

Les  Azalées  ainsi  rempotées  c(  phicces 
en  plein  midi,  avec  leurs  pots  enterrés 
comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  doivent 
être  arrosées  avec  la  plus  grande  mesure  : 
Vexcès  d’humidité  leur  est  mortel , et  la 
sécheresse  peut  aussi  les  altérer  rapide- 
ment. Les  bassinages  sur  les  feuilles  sont 
fort  utiles  dans  les  grandes  chaleurs , 
pendant  lesquelles  il  faut  aussi  répandre 
tous  les  soirs  de  l’eau  en  abondance  dans 
les  sentiers  et  sur  tout  le  terrain  qui 
entoure  les  planches  d’Azalées.  Des  con- 
seils précis  sur  l’arrosage  de  ces  plantes 
sont  impossibles  à donner;  ce  n'est  qu’avec 
une  certaine  habitude,  un  certain  coup 
d’œil  qu’on  arrive  à de  bons  résultats. 
Nous  devons  nous  borner  à dire  que  l’excès 
d'humidité  leur  est  encore  ]ilus  nuisible 
que  la  sécheresse.  Une  Azalée  fanée  sous 
l’action  des  rayons  Pilaires,  reprend  rapi- 
dement lorsqu’on  l’arrose  le  même  jour; 
mais  une  Azalée,  dont  les  feuilles  ont 
jauni  par  excès  d’humidité,  exige  beau- 
coup de  temps  et  de  soins  po  ir  revenir  à 
son  premier  état.  La  plantatimi  en  pleine 
terre  est,  dans  ce  cas,  le  meilleur  moyen 
pour  lui  rendre  de  la  vigueur. 

Les  Azalées , conduites  comme  nous  ve- 
nons de  l’expliquer,  sc  forment  rapidement 
de  bonnes  racines  et  se  trouvent  géné- 
ralement cil  état  de  résister  à riiclion  di- 
recte des  rayons  solaires,  meme  dans  les 
plus  grandes  chaleurs.  Cependant,  quand 
ces  chaleurs  deviennent  trop  violentes  et 
qu’elles  persistent  pendant  quelque  temps, 
il  est  prudent  d’ombrer  les  Azalées.  Dans 
le  mois  de  juillet  dernier,  plusieurs  hor- 
ticulteurs do  Paris  ont  eu  recours  à dos 
claies  pour  garantir  leurs  plantes,  dont  le 
feuillage  cuiimicnçait  a soutfrir  de  raction 
du  soleil.  Aussi,  quoique  rexposilioii  en 
plein  midi  soit  adoptée  par  tous,  nous 
pensons  que  les  amateurs  doivent  lui 
)>réfcrcr  une  exposition  à mi-oiiibrc.  La 
iloraison  sera  peut-être  moins  abon- 
dante; mais  les  plantes  n’exigeront  pas 
des  soins  aussi  incessants  et  conserveront 


plus  facilement  une  végétation  vigoureuse. 

Ce  modo  de  culture,  très  économique, 
donne  toujours,  quand  il  est  fait  avec 
soin , d’excellents  résultats  au  point  de  vue 
de  la  végétation , de  l’abondance  et  de 
l’éclat  do  la  floraison. 

En  Belgique  et  dans  le  nord  de  la 
France,  une  méthode  toute  différente 
réussit  pour  le  moins  aussi  bien;  nous 
engagerons  donc  les  amateurs  à l'expéri- 
menter sur  quelques  sujets  de  leur  collec- 
tion , sauf  à l’abandonner  ou  à l’appliquer 
exclusivement  selon  les  résultats.  Dans  ces 
contrées,  aussitôt  apres  la  floraison,  les 
Azalées  sont  plantées  en  pleine  (erre,  dans 
un  compost  de  terre  de  bruyère  et  d'un 
peu  de  terreau  de  feuilles.  Dans  cette 
position,  on  peut  les  laisser  impunément 
exposées  au  grand  soleil , et  les  effets  d'une 
humidité  excessive  sont  beaucoup  moins 
à craindre. 

Elles  demandent,  du  reste,  les  mêmes 
soins  que  celles  cultivées  en  pots;  mais  un 
peu  de  négligence  leur  devient  moins 
pernicieux.  Cette  culture , quoique  très 
simple,  est  cependant  moins  économique 
que  la  culture  en  pois  ; son  grand  avan- 
tage est  d’exiger  des  soins  moins  assidus, 
de  donner  aux  plantes  plus  de  vigueur,  et 
par  conséquent,  de  permettre  à l'amateur 
do  former  plus  rapidement  de  beaux  exem- 
plaires de  chaque  variété.  Au  mois  de 
septembre,  il  est  temps  do  commencer  à 
les  rempoter,  et  alors  on  les  traite  coiiiiiie 
celles  cultivées  en  pots. 

Le  lieu  le  plus  convenable  pour  leur 
faire  passer  l’hiver,  est  une  serre  hollan- 
daise un  peu  humide  et  qu’on  ne  doit 
chauffer  que  pour  empêcher  la  gelée  de 
s’y  faire  sentir.  Les  Azalées  aiment  par- 
dessus tout  une  grande  clarté;  l’usage  des 
paillassons  peut  donc  leur  cire  nuisible 
s’il  est  trop  prolongé,  et  c'est  pour  cela 
qu'il  faut  pouvoir  maintenir  la  tempéra- 
ture à -{-  ou  4*.  à l’aide  d’un  chauffage 
modéré.  Il  vaut  mieux  placer  les  pots  sur 
du  sable  frais  que  sur  des  tablettes  eu 
bois.  On  doit  arroser  aussi  modérément 
que  possible,  sous  peine  de  voir  périr  les 
plantes.  Il  faut  donner  do  l'air  toutes  les 
fois  que  la  température  le  permet,  et  on 
atteint  ainsi  le  printemps  avec  des  plantes 
bien  portantes,  chargées  de  boutons  qui 
commencent  à sc  gonfler  et  que  les  pre- 
mières chaleurs  font  promptement  épa- 
nouir, Géncralcmont  on  conserve  les 
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Azalées  en  serre  jusquVi  la  fin  du  leur 
floraison  ; nous  avons  cc|iomlant  remarqué 
que  des  plantes  exposées  à Tair  dès  que  ta  ' 
(relcc  n’est  plus  à craindre  fleurissent,  il 
est  vrai,  un  peu  plus  tard  , mais  donnent 
des  fleurs  bien  plus  éclatantes  cl  de  cou* 
leurs  bien  plus  vives,  que  l'on  conserve 
tout  aussi  liingtcmps , en  les  rentrant  au 
moment  de  répanouissement , que  lors- j 
qu’on  suit  une  marche  opposée. 

L’Azalée  se  prèle  admirablement  à la 
taille  et  prend  toutes  les  formes  qu’on 
veut  lui  donner.  Pour  arriver  à posstMlcr 
de  beaux  individus,  il  est  indis[ionsable  - 
do  les  tailler  pendant  qu'ils  sont  encore 
très  jeunes,  cl  de  guider  la  sève  de  ma- 
nière à ce  qu’elle  ne  fasse  pas  prendre  do 
mauvaise  direction  qu’il  serait  très  difli- 
cile  de  modifier  plus  lard.  Le  pincement 
peut  s'exécuter  en  toute  saison  ; cependant 


c’est  après  la  fleur  et  au  moment  de  la 
pousse  qu'on  l’opère  avec  le  plus  d’avan- 
tage et  sans  nuire  à la  floraison  suivante. 
Kti  le  mettant  sagement  en  usage , on 
inaintienl  l'équilibre  de  la  sève  dans  toutes 
les  parties  du  sujet  et  on  arrive  prompte- 
ment à avoir  des  exemplaires  parfaits.  Kii 
France  cl  en  Belgique,  un  taille  et  on 
pince  les  Azalées  très  court  ; en  Angle- 
terre, nu  cunlrairo,  on  les  tient  un  peu 
longues  et  on  les  dirige , û force  de  tuteurs 
et  de  liens,  en  boule,  en  pyramide,  en 
pain  de  sucre , etc.  Cette  taille  est  de 
beaucoup  la  plus  diflicile,  et  nous  inviluns 
les  amateurs  à suivre  la  méthode  française, 
sans  ccjændant  la  poussera  l’excès. 

Ltox  Le  Guay  et  P.  de  Laüausserie. 

{licvue  horticofe.) 


OOS.  Sur  les  Cedr**we  «êtiaHiica  et  C.  £i6ant. 


M.  P.  Jamin,  directeur  de  la  pépinière 
de  Biskara , auquel  je  m’étais  adressé  poUr 
obtenir  quelques  renseignements  sur  les 
Cèdres  de  rAthas,  m’écrit,  à la  date  du 
17  décembre  18o2,  qu'il  vient  de  faire 
un  voyage  de  dix-huit  jours  à Batna,  à 
Lambessn  et  au  pic  de  Tuugoiir,  pour 
éclaircir  cette  question,  et  qu'il  a visité 
en  detail  celte  dcniicre  localité,  en  com- 
pagnie de  M.  le  garde  général  des  forets. 
Il  y a rencontré  les  deux  cspèccsdc Cèdres. 
Le  pic  sur  lequel  elles  croissent,  s'élève  a 
environ  1,80Ü  mètres  au-dessus  du  sol 
sablonneux  qui  l'avoisine;  les  principales 
espèces  d'arbres  observées  nu  bus  de  la 
montagne,  par  M.  Jamin,  sont,  comme 
on  pouvait  s'y  attendre,  des  espèces  médi- 
terranéennes; mais  oux  Pixtacia  atlanticnf 
Ouercus  coccifera,  Phus  pentaphÿlh  y La- 
tanduia  mutUfiday  ctc.^  viennent  sc  joindre 
une  partie  des  plantes  des  environs  de 
Paris. 

La  zone  supérieure  à cette  région  basse 
du  pic  de  Tougour,  se  caractérise  par  les 
Pistacia  Lcnttscus  , Fraxinus  oxijplcra  , 
(jucrem  Bal'oUay  Ja^minum  fruticanx,  etc. 

Les  Cèdres  commenccMil  à sc  montrer 
aux  trois  quarts  do  la  pente  du  Tougour; 
ils  y produisent  un  cuup-d’œil  magnifique 
et  s’élèvent  en  futaie  épaisse  jusqu’au 
sommet  du  pic.  Il  n’est  pas  rare  d’en  ren- 


contrer de  40  mètres  do  hauteur  cl  dont 
la  base  mesure  l”,r>0  de  diamètre.  Les 
deux  espèces  vivent  en  société,  mais  elles 
sc  distinguent  à In  première  vue.  Le  Cedrux 
Qttantica  était  couvert  de  cônes  arrivés  à 
leur  parfaite  maturité;  ceux  du  C.  Libani 
étaient  moins  avancés,  et  les  fleurs  sc 
montraient  encore  sur  quelques  rameaux. 
Le  port  du  Cednis  at/antica  rappelle  celui 
do  W/bies  peciinata  ou  Sapin  de  Norman- 
die; il  est  pyramidal  et  son  feuillage  est 
argenté,  tandis  que  celui  du  Ccd/w  Libani 
est  d'uii  vert  sombre  ; ses  rameaux,  comme 
chacun  lésait,  sont  horizontaux.  On  éva- 
lue leur  nombre  à vingt  mille.  Les  plus 
beaux  sc  montrent  sur  le  versant  N.  du 
pic.  M.  Jamin  en  a observé  plusieurs  morts 
de  vieillesse  ou  frappés  par  la  foudre. 
Au  moment  où  il  m'écrivait,  le  sol  était 
couvert  de  2 mètres  de  neige;  mais  les 
jBjthodciux  albus  et  lutvuxy  le  7?rtriMncM/«x 
pabvttatusy  le  Fiola  odoratUy  ainsi  qu'un 
Hctamay  sc  montraient  déjà  en  fleurs  dans 
les  lieux  abrités. 

Ainsi  nous  voilà  fixes  sur  ces  deux  arbres 
précieux,  cl  l’horticulture,  grâce  aux 
observations  de  M.  Jamin,  .sc  trouve  défi- 
nitivement enrichie  d'une  espèce  nouvelle 
sur  laquelle  planaient  encore  quelques 
doutes. 

J.  ÜECAISXE. 
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BEGONIA  MINIATA. 

BEr.o^u  A ntrus 

lîegoniaceœ  ~ Moiiæcia-Pülvandria. 


CIIAHACT.  GENER.  - Vide  suprà,  vol.  III, 
p.  2IÎ. 

ClIAliACT.  SPECIF.  — B.  caulpsrrns  ramona 
foliosa  niicrophylla  glalM'iTÎma,  folii.  di>ticliis 
approximati.s  itrcvitor  pi'Unlati»  oblique  laiietKila' 
ti.  arulis  basi  biuc  rotiimlali!.  marciiie  grosse  ei- 
lioso-serratis  suprà  Imte  viridibus  nirjdjs  sublii.s 
pallidis,  stipulis  laiH'CoInlo-linearibtis  setaeeo- 
cuspidatia  pelhieidis,  eyniis  nedimciilatis  flicbo- 
lomis  mullitloris  ccrnuia,  fluribus  pedieellatis 
ininiatîa,  nlabastris  oblungo-ovalis  vix  cordutis, 
sepalia  obloiigia  eolicavilisellljs,  pelalis  2 olwvato* 
oblongis  caly'eem  subno|iianlibua,  lilamentis  libe- 
ria anlberis  obloiigo-lincaribua  aubæquilongia, 


oa-arii  pyraniidnlo-lrigoni  alis  inieqiialibua  2 aii- 
I guslisaimia  lerlia  triangulari  ovarii  lalitudineni 
j vix  arquante, aly  lis  fcre  a baai  lil.eria,  aligioatibus 
I bitTuribua,  placentis  bilaïuellalia. 

I tttQoma  minintaj  Poxacii.  et  bixo.  Flor.  Colomb, 
inéd. 

OiisEBT.  Betjniiitr  [nrh^initU  *Hoox.  (auprà.vol. 
III,  p.  2Iil)  niniia  afliuis,  a qtlà  reredit  fohia  laUo- 
nimslncinpc  latiludinc  fere  diniidiiim  ncecirciter 
teriiant  partriii  longitiidiiiis  te(|ilanlc).  p.vullè  bre- 
viua  prtiolatia,  alabustris  baai  itou  aut  vix  corda- 
lia  et  colore  norimi  miniato  iiec  coccineo.  .\n 
5 niera  varietaa? 


Qu'on  doive  fuirc  de  celle  pliinie  une  i 
espèce  ù pari  ou  simplcnicnl  une  variclé 
du  Bégonia  fuchsioides,  e'esl  une  ques-  | 
lion  bouinique  donl  s’inqiiièlenl  peu  la  ^ 
génèralilé  des  floricullcurs.  Il  .sullil  que 
le  coloris  floral  soii  bien  dislincl  cl  par 
suiie  l'cffcl  ornemcnlal  diiïércni  : dans 
un  genre  où  prédomincnl  les  Ions  carnés 
cl  purpurins,  l’orangé  connu  jusqu'ici  , 
chez  le  seul  Bégonia  cinnabarina,  oblien-  I 
dra  loul  au  moins  le  succès  qui  résulie  ' 
de  la  diversion.  ! 

C’estencore  une  des  nombreuses  nou-  1 
veaulcs  iniroduiies  direclemcnt  de  la  ; 


Colombie  en  Belgique  par  M.  Linden. 
Elle  germa  (rclle-niènie  dans  la  lcrre 
venue  avec  d'aulres  végèiaux  ei  fui  ame- 
née à lloraisoii  raiilomne  dernier  parmi 
beaucoup  d’aulres  espèces , la  pluparl 
nouvelles,  obienucs  par  celle  voie.  Lu 
amaleur  émérilc  d’borlieullure  cl  parli- 
culièrenicni  de  Bégonias,  .M.  Pulzeys, 
direcleur  au  minislère  de  la  jusliee  de 
Bruxelles , regarde  celle  espèce  comme 
une  des  plus  jolies  du  genre  ei  pense 
<|u'elle  ne  saurail  èlre  confondue  avec 
le  Bégonia  fucluioides. 

J.  K.  f. 


CIXTIRE.  ($.  Cil.) 

La  cullurc  des  Bégonias  se  irouvc  dans  le  Vol.  p.  '2(1'.). 


-}-  Gül).  FracUAcalion  du  JPinut  ejreefan,  Wxi.l. 


J’ai  déjà  fail  mcnlion,  dans  la  Berne 
horticole  (18152,  p.  KM),  de  la  fruclilica- 
lion  de  Vljbies  hhutrow. 

J’appelle  aujourd’hui  l’attenlion  de  nos 
lecteurs  sur  les  espèces  exotiques  noiivcl- 
Icinent  introduites,  et  qui  ont  fruclibé 
pour  la  première  fuis  au  Muséum. 

Le  Pinus  excelta  est  un  arbre  de  20  à 


32  mètres  d’élévation  , à feuilles  menues , 
longues  d’environ  0"',I0  à U'”,lü.  souvent 
|icndantcs  et  semblables  à celles  du  Pinus 
Strobus,  auquel  on  l'a  compare  au  point 
de  lui  donner  le  nom  do  P.  Strobus  pen- 
dula. 

Cependant  il  existe  une  grande  diffé- 
rence entre  les  deux  c.vpèccs.  Le  P.  Strobus 
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est  pyrnniidiil  ; scs  rcuilles  sont  moins 
loiif;ues,  plus  fines  encore,  quelquefois 
redressées  cl  moins  glauques  que  dans  le 
P.  excelsa.  Celui-ci  habite  l'Ilimalaya  et 
est  assez  rustique  pour  supporter  les  hivers 
du  nord  do  la  France.  Son  bois  est, 
dit-on,  plus  compact  que  celui  de  tous 
les  autres  Pins  de  l’Ilimalaya. 

Cette  année,  pour  la  première  fuis,  un 
des  PiHus  cicetaa,  plantés  dans  le  laby- 
rinthe du  Muséum , nous  a montré  cinq 
cônes  stériles  de  0".2Î  de  longueur  sur 
0”,08  de  di.'imctre  à l’état  sec. 

Les  trois  individus  que  possède  le  Mu- 
séum , sont  les  ]>reiniers  introduits  en 
France;  ils  ont  été  plantés  en  1844  et 
atteignent  aujourd'hui  une  hauteur  d’en- 
viron 9“,80  ; leurs  branches  ont  une  cir- 
confcrcncc  do  9 mètres.  Nous  craignons 
que  leur  active  végétation  ne  nous  prive 
de  fruits  pendant  plusieurs  années,  car 
l'on  sait,  en  effet,  que  généralement  les 
arbres  trop  vigoureux  s'abstiennent  de 
fructifier  pendant  le  cours  de  leur  grande 
croissance. 

Je  reviens  à ce  sujet  sur  un  fait  que 
j'ai  signalé  en  parlant  de  l’^biei  Khutroxn  ; 
en  disant  que  les  cônes  des  Conifères 
étaient  souvent  stériles  pendant  les  deux 
ou  trois  premières  années , j'ai  commis 
une  erreur;  car  les  08  cônes  que  je  regar- 
dais comme  stériles,  nous  unt  produit 
80  graines  fécondes. 

Le  Pinui  excella  est  très  recommandable 
pour  l'ornement  des  pelouses , à eause  de 
son  port  élégant , de  sa  couleur  glauque 
ut  de  ses  feuilles  réfléchies. 


Nous  citerons  parmi  les  antres  Conifères 
de  premier  ordre , fructifiant  au  Muséum , 
le  Pinut  Coulleri , Don.,  arbre  de  26  à 
82  mètres , originaire  do  la  Californie. 
Cet  arbre,  planté  on  1844.  atteint  au- 
jourd'hui une  hauteur  de  5", 40.  Il  nous 
a montré  cette  année,  pour  la  première 
fois,  deux  cônes  imparfaits. 

Le  Cryptomeria  japonica.  Don.,  est  un 
arbre  de  20  à 32  mètres  au  Japon.  Cotte 
espèce  est  d'un  grand  effet  dans  les  pelouses, 
à cause  de  ses  branches  réfléchies  et  cou- 
vertes de  fouilles  de  la  base  au  sommet. 
Nous  espérons  qu'il  sera  adopté  comme 
arbre  ornemental  pour  la  décoration  des 
jardins  jMiysagcrs.  L’individu  que  nous 
cultivons  au  Muséum,  a été  planté  en  1847; 
il  a 4", 70  de  hauteur.  Depuis  1850  il 
fleurit  en  abondance , mais  ses  cônes 
restent  stériles. 

VAbiei  Douylaiii,  Don.,  est  un  grand 
arbre  pyramidal , de  40  à 65  mètres  dans 
le  N. -O.  de  l’Amérique.  Le  sujet  que  pos- 
sède le  Muséum , a été  également  planté 
en  1844  ; il  a atteint  la  hauteur  de  7*,80. 
Il  nous  a montré  ses  fruits , pour  la  pre- 
mière fois,  en  1851  , et  nous  espérons 
que,  d'ici  à quelques  années,  on  pourra 
le  mulli|dier  de  graines;  car,  ainsi  que  je 
l'ai  dijé  dit  en  parlant  de  l'yibiei Khulrow, 
il  arrive  presque  toujours  que,  pendant  les 
premières  années,  les  cônes  ne  renferment 
que  des  graines  imparfaites. 

IltLYS  , 

Jirdi|iicr  chargé  da  la  enhura  dea  Cootf^a  ta  Maaéaaa. 

{Revue  horticole). 


f 610.  AtI»  aax  Jardiniers  sans  place. 


On  lit  dans  lo  Gardenere  Chronicle  de 
Londres,  du  28  octobre  1852,  page  34-4, 
3*  colonne  : 

WANTED,  A GARDENER.  - A Clergyman 
wants  s sober,  iuduNlrious  man,  wlio  iimlcrstands 
Grecniiou.so  and  U5ual  uarden  work.  Ile  must  be 
abic  to  milk  a cow,  and  willing  to  makc  himself 

r;cneraljy  useful,  as  no  other  inan  is  kcpl  regu> 
arly.  Ile  must  aiso  bc  able  lo  teach.  and  Icad  a 
bond,  and  to  sing  in  cliurcb.  A yoting  man  of 
ubiigirig  disposition  and  good  cbaraclrr  will  fînd 
a conlortablo  nnd  constant  place,  and  bis  wages 
incrcasod;  but  (bey  will  hc  nul  moderntc  at  first. 
— Address,  post-puid,  to  tbc  Rev.  Ü.  D.,  Office  of 
this  Paper. 

TraJncllon  lIMérale. 

Dbiaüdb  D’itv  JARoi!fiER.  — Un  membre 
du  clergé  s'uiglican  demande  un  jardinier 
sobre  et  iiidiistrieut,  sachant  entretenir 


une  serre  froide  et  un  jardin*  Il  doit  savoir 
traire  une  vache  et  être  de  bonne  volonté 
pour  SC  livrer  à toute  espèce  d’ouvrage  inté- 
rieur, attendu  qu’aucun  autre  homme  n’est 
employé  habituellement  dans  la  maison. 
Il  doit  être  en  état  de  tout  enseigner  dans 
récolc  primaire  du  village,  savoir  diriger 
un  orchestre  et  chanter  dans  réglisc.  Un 
jeune  homme  de  bonne  disposition,  ayant 
un  raractère  doux  cl  docile,  y trouverait  le 
comfort  cl  une  existence  très  agréable;  scs 
gages  scraientprogrcbsivementaugmcnlcs; 
mais  pour  commencer,  il  ne  gagnerait  ))as 
grand’chose. — Adresse,  Port  r.wi,  an  Ké- 
vérend  D.  D. , au  bureau  de  ce  journali^), 
L VIL 

(I)  Du  Gardeneri  Chronicle f bien  entendu. 
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EUCHARIS  GARDIDA. 

EiCDARis  A ruras  buhcbes. 

Ettm.  Ev,  bien,  grâce,  très  grocicuse  : nom  de  fantaisie,  sans  allusion  à TEurbaris  du 

Télémaque. 

AmarylIideœ-PaDcratieæ,  Kobtb.  — Hexaadria-Monogynia. 

CIÎARACT.  CEXER.  — Perianfhii  basi  cum  I llerba  Xovo^Granalentis^buiboêa,  glaberrima, 
ovario  concreti  fw6o  a basi  leviter  iiKiirvo,  inferne  { bulbo  otti/o-ob/on^o,  tquamii  compielia  tunieato. 
nngusto,  su|>erne  sensim  infundibuliformi,  limbi  , Folium  untcom,  floribuê  cataneum^  longiuacut^ 
6-partiti  laciniU  revoliito-cxpansis , exterioribus  peO'o/o/um,  peliold  nnticc  p/ano , lammâ /o/e e//fp- 
quam  inleriuribus  laiircolato-clliptica  angustiori-  Heà  , acuminatAy  btm  in  petiolum  decunmtef  coatn 
bus.  Corona  subcainpanulota,  |>erianlhii  laucî  in-  , mediâ  subiùs  obtutè  prominrnle,  nervis  u/rtn^i/elO 
serta. ad  terliam  parlera6-fida,divisuris  latis apiee  | et  uUraj  incum'x,  ba$i  apiceqne  connteen/r6u«^ 
subbilobo>truncatis,  inter  deiitcs  obtuses  slami-  | invicem  nervulis  tranavtni»  conneriê  ^ pnginâ  «h- 
iiiferis;  fUamenti  pars  libéra  late  subulata,  recta;  I perd  n/ro-einV/i,  inferi  palUdiore.  Scapu»  2-p«fa> 
nnthrne  lincari-oblongæ,  suprn  basin  biOdaiii  j /i<,  folio  longiorf  auperne  comprt»$iu»cutui^apice 
dor>o  inserts,  demum  versatiles,  biloculnrcs,  I iitiibellâ  H-IO/Tora  oma/u«,spathisp/tirtèuafineari* 
rima  dupliei  iongitudiualiter  déhiscentes.  Stylun  ; lanceoiatia  v.  linaaribits  marYe«ren/i6u«,  pedicelÜs 
tiliromiis,  exsertus;  atigfna  vix  dilatutuin,  trilo-  i 8-lft-/in.  lonyis  floribus  eandidia  {corvna  b<ui 
bulatum.  Ovarium  obtuse  trilobuin.  triloculare,  I /u/r/rerii/e) , iix  ociora/ù. 

ooulù  2 anulropis  . «ng.ilo  inttrno  honionumcr  iKrAan.,I>i.»»ca.inLind.Cal«l.hort..nn.i8S2. 
supcrposileque  amxis.  tapaula  (immatura)  allé 

Iriloba,  lobis  gibbosis,  a latere  compressiusculis,  CIIARACT.  SPECIF.  ~ Species  unica.  Eueharis 
verosiiiiilitcr  abortu  monospermis.  I candida,  PLixen.  et  Lind.  I.  e. 


Pour  qui  sait  comprendre  les  har- 
monics  de  la  création , il  n’est  rien  dans 
la  nature  physique  qui  n’ait  sa  physio- 
nomie propre  et  ne  réponde  à quelque 
Irait  de  notre  nature  morale.  Partout 
dans  ce  monde  extérieur  se  réflete  le 
monde  interne  des  sentiments  ; l’ima- 
gination cllc-mëme , source  éternelle  de 
la  poésie , n'est  que  le  don  de  saisir  ces 
relations  entre  les  idées  et  les  choses. 
Voilù  pourquoi  les  images  vraies  et 
naïves  abondent  dans  les  chants  des 
peuples,  rapprochés  de  la  nature;  pour- 
quoi rUrient,  où  l’imagination  prédo- 
mine, nous  montre  le  symbolisme  sous 
toutes  les  formes,  dans  les  dogmes  sacrés 
de  l'Inde , dans  les  hiéroglyphes  de 
l'Egypte,  dans  l'apologue  et  dans  ce 
poétique  langage , qui  fait  de  fleurs 
muettes  les  messagers  éloquents  de  la 
pensée. 

Aujourd’hui  même  et  parmi  nous. 


hommes  d’un  siècle  si  peu  naïf,  d'où 
vient  le  charme  de  certaines  fleurs 
populaires  et  banalement  symboliques  ; 
de  la  Violette,  type  de  la  modestie;  de 
l’Immortelle,  expression  du  souvenir  qui 
survit  à l'objet  aimé;  du  Lis,  image  de 
la  pureté  virginale?  IS"est-ce  pas  de 
l'accord  barmoniqiie  entre  le  caractère 
de  ces  fleurs  et  l'idée  que  leur  vue 
éveille  en  notre  imagination?  La  nature, 
vue  ainsi  dans  le  miroir  de  notre  âme, 
n’est-eile  pas  mille  fois  plus  belle  et 
plus  animée  que  sous  le  froid  regard  de 
l'analyse  scientirique? 

Chaque  plante,  avons-nous  dit,  a sa 
physionomie  ; à chaque  physionomie 
répondent  une  ou  plusieurs  idées  mo- 
rales; au  Chêne,  la  force  (un  même 
mot , rofiur,  désignait  les  deux  cher,  les 
Romains);  au  Lierre,  l’amitié  qui 
s’attache , le  parasitisme  qui  s’accroche, 
la  vieillesse  vigoureuse  et  verdissante. 
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tout  cela  suivant  le  point  de  vue  auquel  ' 
SC  place  riiuagination  ; au  Pavot,  dont 
la  tète  SC  penche,  la  somnolente  ou  la 
tristesse  pcqsive;  au  l’almicr,  la  majesté; 
enfin,  et  pour  clore  d'un  mot  (pii  nous 
amène  à notre  sujet  spècial  une  liste  inll- 
nic  de  ces  rapports,  à VEucharis , avec 
scs  hlanelics  corolles  si  modestement 
penchées,  la  modestie  et  la  candeur. 

Cette  graeieuscAmaryllidéc,  introduite 
de  la  A'ouvellc  Grenade  par  .M.  Sehlim, 
dans  le  jardin  de  M.  Linden,  à Bruxelles, 
fleurit  pour  la  première  fois  dans  le 
cours  de  l'hiver  de  1851,  cl  fut  dès 
lors  signalée  par  nous  comme  type  d'un 
genre  nouveau.  Son  aflinité  la  plus 
profile  nous  parait  être  avec  les  Cobur- 


gia  par  les  fleurs,  cl  le  genre  Leperiza 
par  le  feuillage.  La  hampe  florale,  haute 
d'environ  deux  pieds,  n’est  accompagnée 
que  d'une  seule  feuille  assez  longuement 
pètioh’ic,  remarquable  par  sa  largeur, 
scs  nombreuses  nervures  courbes  que 
relient  de  petites  nervulcs  transversales, 
ra(qielant  a.ssez  celles  du  genre  Funkia. 
Le  port  de  la  plante  doit  à l’attitude 
penchée  des  fleurs  quelque  chose  d’élé- 
gant, (|ui  man(|uc  souvent  aux  plus 
belles  formes  de  ec  groupe,  notamment 
à prcs(|ue  tous  les  Crinum;  et,  de  plus, 
la  durée  de  la  floraison  ajoute  un  der- 
nier avantage  à ceux  que  la  peinture 
montre  réunis  chez  cette  plante  privi- 
légiée. J.  E.  P. 


(S.  T.) 


Culture  en  pot  bien  drainé , com- 
post bien  meuble  cl  assez  riche  en 
humus.  En  serre  chaude  pendant  la 


période  végétative.  En  serre  tempérée, 
sur  un  rayon  sec,  prè's  des  jours,  pen- 
dant le  repos  du  hulhc.  L.  VU. 


J 611.  Précaution  a prendre  pour  fintre  Oeiirir  lea 

rOuriffiion  jPnjHfto  et  VÆMoytw  mmoaa. 


Ou  lit  flans  la  Belgique  IJorticoie  : Qui  ne 
connaît  Vlioya  carnosa^  dont  les  ilciirs 
imitent  des  boulons  du  chcMuisus  (jui  se- 
raient faits  de  velour.  duinnil  ut  d'or? 
La  plante  vit  des  dixnincs  d'années  con- 
servée dans  un  appartement;  mais,  on 
i(|^norc  assez  gcncraleinent  que  c'est  tou- 
jours le  même  pédoncule  qui  fleurit  tous 
les  ans  et  qu'il  porte  d’autant  plus  de  fleurs 
qu'il  est  plus  âgé.  On  a donc  grand  lorl  de 
couper  les  grappes  ou  épis  dcfleursd’//oya, 
car  on  éteint  ainsi  à leur  source  les  florai- 
sons à venir.  On  doit,  au  contraire,  respec- 
ter les  vieux  pédoncules,  inèinu  dans  leur 
air  desséché  et  leur  allure  moribonde.  Ces 
pédoncules  portent  à leur  bout  des  fleurs 
nouvelles  mais  en  rudiment. 

A rarliclc  de  M.  Morrc:i  nous  ajouterons 
que  d'autres  espèces  tVJJotja  et  de  Cxjrtote^ 
rai  ont  aussi  celte  propriété  de  produire 
de  nouveaux  boutons,  là  où  les  fleurs  pré- 
cédentes SC  sont  flétries,  cl  qu’un  fait  ana- 
logue 8c  présente  chez  certaines  Orchidées, 


I dans  rOnridfttm  Papitio^  par  exemple,  et 
j dans  les  magnifiques  espèces  de  Phahvnop- 
I «fs..  Cheji  la  première  cette  faculté  de  rc- 
nionlèV“"  est  de  très  longue  durée  : là, 
non-seulement,  5 àO  fleurs  se  déveiop- 
\ pent  l’une  après  l’autre  à rextréiiiitc  do 
la  tige  florale,  mais  encore  quand  celte 
source  est  tarie , en  raccourcissant  le  pé- 
doncule de  la  moitié  de  su  longueur , et  en 
ayant  soin  de  le  couper  précisément  au- 
dessus  d’une  de  ses  arliculalioiis,  on  le 
fera  repousser  cl  émettre  souvent  encore 
plusieurs  brandies.  Celle  dernière  opéra- 
tion réussit  déjà  sur  les  tiges  florales  des 
Phalœnopùi , qu’on  peut  rabattre  aussitôt 
leur  délloratson  au  premier  nœud  qu’on 
rencontrera  : il  est  plus  que  probable  que 
eette  faculté  existe  encore  cher  bon  nom- 
bre d'autres  Orchidées,  à liges  articulées, 
mais  nous  ne  pouvons  constater  que  les 
faits  qui  se  sont  produits  sous  nos  yeux. 

£d.  Ohtgizs. 
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RHODODENDRON  FÜIGENS. 

HHODOUE^DRO't  RKÜPI.E^DIRSERT. 

Kricaceæ  § RliodoücnJrcæ.  — Dccandria-Monogynia. 

(.ÏIAIIACT.  CEXEU.  — Vide  Aiipn'i,  vnl.  I,  brcvibuR,  calycc  oh.soleto  v.  Iircvissimo  üiscifurini 
(*■  ^ Inbato,  mrolla  inU'nsp  .sangiiîiiea  campaniilala , 

(.lïARACT.  SPECrF,  — « FrulPX  dpnsissimc  tubo  siibcmnpresan , limbi  lobis  ïi  rolundalK  brt*- 
rainimis,  rniinaus,  ramiis  carlirc  papyraci-o  tcc-  vhisculia  rpciirvis,  slamlnibus  tO,  lilanirntia  f;la- 
tis,  i*airm)is  pediini'iitis  pHiolia  ovariia  foliiaque  bris,  nvario  conico  basi  tiirgido  apice  trmiralo 
suprriir  glalM'rriinis,  fnliis  priiolalis  late  nbnvato-  R-Ioi  iilari  F-sulcalo,  capsulis  obluiigo  rylindrarris 
S'.  ayatO'ClIipticis  apice  roiiindalis  basi  cordatis  nbdisis  giblmsis  glaucis  purpureis.  s Haos.  fil. 
margine  rccaryo  subtils  tomcnto  flurcoso  fcrrugi-  /f/uK/udcm/ruii /"«/ycua.  Houe.  fil.  Hlindod.  Sik- 
nco  dense  vestitis,  capilulis  dcnsifloris,  pediecllis  kiiu-llinial,  fascic.  HI.  p,  27.  lab.  XXV. 


« Celle  espèce,  » écrit  le  D' J.  D.  IIoo-  mnrqunblc,  cl  dans  sa  parure  prinian- 
ker,  « forme  dans  le  eours  du  mois  de  nière , alors  que  ses  grands  houqucls 
juin , l’ornement  le  plus  riche  de  la  ré-  arrondis  semhleut  resplendir  comme 
gion  alpine  du  Sikkim,  entre  12000  et  autant  de  globes  de  flamme  aux  pre- 
14000  pieds  (anglais)  d’altitude  supra-  miércs  lueurs  du  jour,  et,  dans  sa  livrée 
marine.  Non  moins  abondante  que  ses  des  autres  saisons,  parle  tonde  su  ver- 
deux  eonsianls  associés,  les  Rliodoilen-  dure,  rarbustc  entre  comme  élément 
dron  aruginosum  et  IfacWon/,  elle  eon-  principal  dans  la  végétation  de  ecs  ré- 
stilue  un  arbuste  éminement  earaeté-  gions  inhospitalières , égayées  par  une 
ristique  de  la  végétation  de  eetle  zone,  variété  de  teintes  que  l'on  ebereberait 
Ses  jeunes  pousses  feuillécs  apparaissent,  en  vain  dans  les  sombres  et  tristes  forêts 
en  juillet  et  août , avee  une  belle  couleur  de  la  région  tempérée  de  ces  montagnes.» 
vert  de  gris.  Son  feuillage  persistant  « Les  individus  isolés  de  ce  rcmar- 
donne  une  singulière  teinte  aux  pentes  qnabic  Rliododcndron , forment  d’ordi- 
mornes  et  neigeuses,  au-dessus  des-  nuire  des  buissons  de  forme  arrondie, 
quelles  se  dressent  les  neiges  éternelles,  i hauts  d'environ  quatre  pieds  et  le  double 
et,  dans  le  mois  d’août  se  délaehant  en  en  diamètre;  mais,  en  se  groupant  par 
larges  massifs  ou  bien  en  groupes  frac-  masses  , l’espèce  compose  d'impéné- 
tionnés,  forme  un  merveilleux  contraste  trahies  fourrés  aussi  gênants  pour  le 
avec  l’écarlate  brillant  des  Rerherix,  le  voyageurque  l’est,  dans  une  région  moins 
jaune  doré  des  feuilles  flétries  du  llétrc  élevée,  le  Rhododendron  Jlodgtonii.  » 
et  du  Frêne , le  vert  sombre  et  luridc  L’aflinité  de  l’cspèee  est  avec  celle  de 
du  Genévrier  et  le  brun  morne  des  ber-  la  section  naturelle  appelée  Ruramia. 
liages  dessécbi'es.  Ainsi  doublement  re-  . {Rhodod.  arboreum , de.).  J.  E.  P. 

eu  LTU  HE. 

Cultiver  en  orangerie  pendant  l'biver;  en  plein  air,  au  levant  pendant  l’été, 
(■reffer  sur  Itlmd.  puntieum  ou  de  graine. 

Tn»E  VIII.  15 
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-j-  612.  moyen  de  ronibattrc  Ica  ravagcA  occa«lonnéa  par  Ica  insecICM. 

(cOCCI?(ELI.K!t  ET  rrr.EEO!<i<i.] 


I.n  Tintiirc  .1  presijuc  (oiijoiir!),  c omme 
on  le  clil,  mis  le  remècle  ù cc>té  du  mal, 
cl,  si  nous  n'en  profilons  ])as,  cVst  le  plus 
soiiveiit  le  fait  de  notre  ii'nuranee;  noire 
sottise  va  même  qiicl(|iicfui8  jusquVi  nous 
faire  coiobaUrc  ce  remède,  comme  si  nous 
avions  peur  que  le  mal  ne  disparut  de 
dessus  la  terre.  Il  ne  serait  pas  diflicilc 
d’en  relever  de  nombreux  exemples  dans 
nos  rapports  avec  la  nature  ou  avec  nos 
semblables;  mais,  pour  ne  pas  trop  sortir 
de  notre  spécialité,  nous  nous  bornerons 
aux  réflexions  suivantes. 

« Dieu  fait  bien  ce  qu’il  fait,  • disait 
Garo  en  retournant  ehcx  lui  le  nez  mcuriri 
par  la  ohiile  d’un  {rjand  ; d'où  nous  con* 
cillons  que  ce  n'est  pas  sans  do  bonnes 
raisons  qu’il  a créé  ces  myriades  d’insectes 
qui,  a cbaciue  printemps,  s’abattent  sur 
ii(»s  bois,  nos  champs  et  nos  jardins.  11 
n’est  pas  iiii  de  ces  petits  animaux  c|ui 
ii’ofTrc  dans  son  histoire.  c|uclque  chose 
d'intéressant  à eoiioaitre;  pas  un,  non 
plus,  qui  ne  travailles  dans  (a  mesure  de 
sa  taille  et  de  scs  forces,  à rinléièl  général 
de  l'ordre  des  choses  dans  lc(|ucl  nous 
vivons.  Toutefois,  et  malgré  ce  que  cette 
manière  devoir  a de  peu  poétic]uc,  leur 
principal  oOicc,  selon  nous,  consiste  û 
utiliser,  en  les  dévorant,  des  substances 
disséiiiinécs  partout  en  masses  iniperccp- 
libics,  et  â servir  à leur  tour,  de  pâture 
à des  animaux  plus  volumiiieux , aux 
oiseaux,  par  exemple,  chez  lcs(|uels  nous 
retrouvons,  accumulée  et  saisissable,  la 
c|iiin(escence  de  celle  matière  mile  que  la 
trompe  capillaire  de  l’inscele  jiouvait  seule 
recueillir  à sa  source  première,  il  n’est 
pas  Jusc|u*aux  objets  les  plus  dégoûtants, 
aux  c'adavres  et  aux  détritus  de  toute 
espèc’c,  d’où  certains  insectes,  faits  tout 
exprès,  ne  sachent  extraire  quelque  chose 
qui  puisse  être  approprié  à notre  usage; 
toute  l.n  question,  pour  nous,  est  de  savoir 
nous  en  servir. 

l'onl  aiiiiiinl,  granit  ou  petit,  a donc 
sa  raison  d’èlrc,  et,  à ce  litre,  sa  pré- 
sence dans  la  eréaliori  est  nn  bien;  tant 


que  l’équilibre  se  maintient  entre  les  difTé- 
renlcs  csjièces,  soit  animales , soit  végé- 
tales, les  choses  vonl  pour  le  mieux.  Mais 
cet  équilibre  , qui  s’établirait  de  lui-raème 
si  rbumiiie  n’existait  pas,  est  à chaque 
instant  rompu  par  les  travaux  de  nus  in- 
dustries si  variées.  Pîülro  intérêt , qui  ne 
se  confond  pas  avec  celui  de  la  nature 
elle-même,  nous  oblige  à donner  à cer- 
tains do  scs  agents  une  extension  déme- 
surée, à en  restreindre  certains  autres, 
quelquefois  même  à les  annihiler  cora- 
piélcment.  Notre  seule  règle  ici-bas  est 
notre  bien-être,  cl  nous  ne  nous  in- 
quiétons en  aucune  manière  de  ce  qui 
peut  en  résulter  pour  le  reste  de  l'éco- 
nuiiiie  de  ce  monde. 

Inconlcstablement  l’hoininc  a été  fait 
pour  user  des  choses,  et,  quoi  qu’eu 
dirent  certains  fai.HCurs  de  paradoxes, 
nous  soutenons  que  le  Créateur  lut  a 
donné  plein  pouvoir  sur  tes  animaux  et 
les  végétaux,  véritables  serfs  taillables 
ut  corvéables  à merci.  La  preuve  qu’il  a 
le  droit  d’en  user  ù son  grc,  c’est  qu’cri 
iitèmc  tcuqis  qu’il  en  éprouvait  le  besoin  , 
Dieu  lui  donnait  les  moyens  do  s’cii 
rendre  inaitre.  Ici  tout  concorde,  les  in- 
stincts et  les  armes;  le  but  est  évident; 
aussi  aflinnons-mms  que  rhoinmc  a aussi 
bien  le  droit  d’égorger  les  aniiiiaux  , de 
s’emparer  de  leur  chair,  de  leur  lait,  de 
leurs  (oisons , ou  de  les  assujettir  au 
travail,  tpie  le  bœuf  celui  de  brouter 
riierbe  et  le  loup  de  dévorer  l’agneau. 

Jiis<|iioià  tout  est  normal  ; mais  il  arrive 
souvent  que,  dans  l'ardeur  de  nos  désirs, 
nous  outrcqiassons  la  limite  ratsunnablo, 
et  cette  limite  est  marq<ice,  suit  [lar  notre 
propre  iniérèt,  soit,  plus  ordinairement, 
par  I intérêt  d’autrui.  Ajoutons  que  l'in- 
térêt du  moment  nous  fait  aussi  trop 
oublier  riiilérèt  durable  ou  éloigné.  C’est 
là  cjue  euiuiuenee  le  mal , qui  n’est  d’ail- 
leurs, ici  comme  partout , que  i'exagera- 
Imii  du  bien.  II  est  donc  du  devoir  de 
la  société  d’y  remédier,  et  elle  ne  peut 
le  faire  qu’en  restreignant  la  liberté  iii- 
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(}ivi(hielU*  cInnA  In  mesure  que  cüinporle 
l'iiiiéi'cl  do  tous. 

Miilj'ré  los  lumièros  de  notre  siècle  or- 
(riicilleijx,  iDnl{;rü  le  dévelo]i[)Oinont  des 
idées  sociales . il  reste,  à notre  avis,  beau- 
coup à faire  )K)ur  établir  riiarmouic  entre 
les  intérêts  individuels  et  les  intérêts  géné- 
raux. Il  est  évident,  par  exemple,  que 
tout  n*a  pas  été  réglé  pour  le  mieux  entre 
les  habitants  des  montagnes  et  ceux  des 
plaine.s  avoisinantes,  puistpie.  do  nos  jours 
encore,  ces  derniers  sont  allernaliveiiienl 
désolés  par  les  inondations  et  les  séche- 
resses. Si  de  sages  gouvernements , dans 
les  siècles  passés , avaient  sévèrement  in- 
terdit le  deboisemunt  et  le  défrichement 
des  terres  élevées,  ces  deux  fléaux  seraient 
inconnus,  ou  du  moins  ne  se  montreraient 
qu’à  de  longs  intervalles  et  avec  des  pro- 
portions restreintes.  D'un  autre  côté,  nous 
ne  serions  pas  attristés  de  la  vue  de  ces 
vastes  espaces  de  rocs  jMilés  et  impro- 
ductifs qui  déparent  nus  belles  contrées 
du  Midi  et  sont  prubableineiil  voués  à une 
éternelle  stérilité.  Combien  d'autres  ob- 
.servniions  du  même  genre  ne  pourrait-on 
pas  faire  dans  les  innombrables  rapports 
qui  s’établissent  entre  les  liomiue.s  d'une 
mèiiie  société  ou  d'une  société  à une  autre, 
aussi  bien  dans  l’ordre  moral  que  dans 
l’ordre  physique! 

Hais  laissons  ce  soin  aux  hommes  d’Klat 
et  aux  économistes,  et  essayons  seulement 
de  montrer,  par  quelque.s  exemples, 
comment  l'harmurite  établie  par  la  nature 
entre  les  divers  agents  qu'elle  ettiploie  e^t 
violée  au  détriment  de  ragricullure,  et 
cumulent  nous  pourrions,  au  contraire, 
utiliser  ces  agents  en  les  faisant  concourir 
à nos  travaux. 

Si  nous  en  croyons  les  statistiipies,  iiutre 
agriculture  subirait  aniiuellcmont  une 
perte  de  plus  de  100  millions  de  fraiic.s, 
par  le  seul  fait  des  iuseclcs  et  autres  ani- 
maux nuisibles.  Quelque  élevé  que  soit 
ce  cliilTre,  on  se  l'explique  quand  on  ré- 
fléchit aux  ravages  occasionnés  aux  arbres 
fruitiers  cl  furestiers  par  les  cbciiilles  qui 
en  dévorent  les  feuilles  et  par  les  larves 
souterraines  qui  en  rongent  les  racines, 
par  les  altises  qui  s'abattent  en  légions 
innombrables  sur  les  plantes  crucifères, 
par  les  pucerons  qui  s’uUaqucnt  aux  ar- 
bres fruitiers,  aux  légumes  et  aux  plantes 
d'ornement,  par  les  charaiiçtms  et  les 
alucites  qui  détruisent  les  grains  enmaga- 


siiiés,  par  cent  autres  cs[ièccs  presque 
aussi  redoutables,  dont  la  nomenclature 
serait  trop  longue  à donner.  Que  l’on 
ajoute  à cela  les  dégâts  de  toute  surlu 
que  causent  les  petits  maiiimifères  ron- 
geurs (rats,  souris,  mulots , Ote.) , et  Ton 
ne  s’étonnera  plus  de  i’énormlté  présumée 
dc.s  dommages  qui  s’étendent,  sans  excep- 
tion, a tüiKs  les  produits  de  la  terre. 

Keinarquons  que  celte  excessive  luulti- 
piicatiuTi  d'aiiiiiiaiix , devenus  par  cela 
même  nuisibles  au  plus  haut  degré,  ii'est 
(>as  un  phéfioiiiène  absolument  normal, 
mais  la  cuiiséqueiicc  de  la  grande  exten- 
sion donnée  par  rhormne  û la  culture  do 
certains  végétaux.  Ces  végétaux  perfee- 
tiunnes,  et  plus  succulents  que  leurs 
analogues  sauvages,  attirent  de  toutes 
parts  les  insectes  qui  peuvent  s'en  nourrir, 
et  l’aboiidanco  de  In  nourriture  les  fait 
pulluler  bien  au  delà  du  la  jiroportion  à 
ia(juclle  cbaijue  espèce  aurait  été  iialurd- 
lement  limitée.  Nuire  industrie  a rompu 
l’équilibre  dans  lu  règne  végétal,  et  <reitu 
anoiiiatie  Cil  entraîne  une  autre , <}ui  lui 
correspond,  dans  le  règne  animal. 

Ccpendaiii  tout  a été  prévu  par  l’Or- 
duiinuteur  .suprême;  ehaeunu  de  ces 
espèces  dévastatrices  a se.s  ennemis  clans 
d'autres  animaux  qui,  suivant  (a  même 
I loi,  doivent  su  iiiulli|)lier  en  pruporlioa 
I do  ceux  qui  leur  sont  destinés  pour  pâture. 

! C’est  par  là  que  rc(|tiilibre  se  rétablirait 
si  nioinmo,  mieux  éclairé  sur  sou  véri- 
table intérêt,  aidait  quelque  peu  lu  nature 
I ou  seuleuicnt  la  laissait  agir.  Mais  il  y a, 
d'une  part,  tant  d'igiiorniice , do  l’autre. 

; tant  de  mauvais  vouloir,  que  c'est  presque 
toujours  à nos  auxiliaires  naturels  que 
nous  déclarons  la  guerre  la  plus  ucliarnée. 
Quel  est  riioniiiie  un  ]iuu  clairvoyant  qui 
ne  déplore  In  disparition  presque  totale 
dc.s  oi>eaux  qui,  il  y a un  demi-^iècle , 
égayaient  encore  nos  bosquets  et  nos 
büi.s?  C’étaient  cependant  ces  oiseaux, 
pour  ta  plupart  insectivores,  qui  arrêtaient 
in  muliiplicatiuii  des  ehenilles  et  )>réser- 
vaiciil  les  arbres,  bien  plus  clltcaceuieui 
que  les  lois  sur  réchenillage , toujours 
plus  ou  moins  mal  exécutées.  Mais  le 
plaisir  de  détruire  l'a  emporte  sur  toutes 
les  cuiisiderations  d’intérêt  général,  et, 
puur  y parvenir,  tous  les  moyens  ont  été 
bons  : les  lacets , les  ]ûéges,  lu  chasse  au 
fu.sil , les  gluaux,  la  ]»ipée,  et,  ce  <|ui  e>t 
jilus  déplorable  encore , renlèveiueiit  des 
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nid».  Hicn  n'.n  l•^c  cparynt^  cl.  dans  celte 
pr(>scri|>liuii  stupide,  un  est  allé  jus(|u’ii 
guerroyer  emitre  riiiromlellc.  dont  les  ^ 
services  gralulls  et  la  parraile  innucencc  j 
frappent  tous  les  yeux.  ' 

l'uuri|iioi  donc  l'adiiiinislratioii  ne  pren- 
draitK^lle  pas  au  sérieux  la  proleetiim  des 
animaux  ijiii  sont  les  auxiliaires  les  plus 
]iuissanlsetles  iuuinsdis|iendieux  del’agri- 
culture?  Ne  s’agil-il  pas  de  conserver  aux 
popul.ntions  agricoles  dënorincs  valeurs 
qui , si  elles  ne  s'anéantissaient  pas  tous  les 
ans  et  d’une  manière  continue  sous  les  dé- 
prédations de  milliards  d'insectes,  diini- 
iiueraieiit  d.»ns  une  forte  proportion  la  i 
misère  a la(|uelle  ces  fropulations  sont  en  I 
butte?  Il  faut  le  dire  sans  détour:  la  citasse  i 
aux  oiseaux  inseeliTorea , sous  quelque 
forme  qu’elle  se  pratique,  devrait  être 
totalement  cl  altsolument  défenducj  celle 
iiiènio  des  esjtèecs  réputées  granivores 
ne  devrait  être  autorisée  qu’à  certaines 
époques  de  l’année,  comme  celles  de  la 
maturation  des  graines  et  des  semailles. 

Il  faudrait  que  de  fortes  amendes  atteignis- 
sent les  contrevenanls,  et  plus  particu- 
lièrement ceux  (jui  font  usage  de  gluaux 
et  autres  engins  plus  perfides  et  plus 
meurtriers  que  la  citasse  au  fusil.  L’enlève- 
ment et  la  destruction  des  nids  devraient 
surtout  être  sévèrement  réprimés.  Nous 
savons  bien  qu’il  existe  partout  des  règle- 
ments sur  la  citasse , mais  ces  règlcmcnlî 
ont  été  faits  à peu  près  cxclusivcittcnl  en  ; 
faveur  de  la  chasse  clle-ntèntc  ; ils  ont 
pour  but  de  faire  durer  le  plaisir  ; d’ail- 
leurs, il  y a là  un  revenu  pour  le  fisc, 
et  il  n’cit  faut  pas  tarir  la  source.  Mais  au 
point  de  vue  des  intérêts  agricoles  , 
qu’a-t-on  fait?  Rien  ou  presque  rien. 

S’il  est  du  devoir  d’uti  gouvcrncmeitt  de 
mettre  uit  frein  nu  bracunnagequi  s’exerce 
sous  tant  de  formes,  il  serait  aussi  du  de- 
voir des  administrations  locales,  et  surtout 
de  celui  des  communes  rurales,  défaire 
exécuter  avec  une  scrupuleuse  exactitude 
les  règlemcitts  relatifs  à la  citasse.  Ce  qui 
serait  également  nécessaire,  ce  serait  que 
le»  maires,  les  maitres  d’école,  cl  géné- 
ralement ceux  qui,  par  leur  position, 
jouissent  de  quelque  itiflucncc  sur  le  eotti- 
ittuit  des  cultivateurs , ftssent  bien  com- 
prendre à ces  derniers  qu’il  y a des 
animaux  dont  rien  ne  saurait  remplacer 


les  service»  , qu’on  devrait  toujours  ména- 
ger, ou , pour  mieux  dire . dont  on  devrait 
favoriser  arlificiclicntcnt  la  multiplication. 

Il  est  un  fait  à noter,  un  fait  auquel  bien 
)>eu  de  pcrsonites  songent,  quoiqu’il  soit 
facile  d’en  faire  robservatioii  : c’est  que 
la  multiplication  des  animaux,  dans  une 
localité  donnée,  ne  dépend  pas  seulement 
de  la  somme  de  subsistance  qu’ils  peuvent 
s’y  procurer;  elle  dépend  pour  le  moins 
tout  autant  de  la  facilité  plus  ou  moins 
grande  avec  laquelle  ils  trouvent  les  gites 
qui  leur  conviennent.  Ces  gites  leur  sont 
nécessaires  pour  s’abriter  et  se  reproduire; 
failcs-les  disparaitre , et  vous  ferez  dispa- 
raître en  inèine  temps  les  animaux  qui  les 
habitent.  Pourquoi  nos  plaines  cultivées  no 
nourrissent-elles  |tas  l’aigle  et  le  vautour? 
Parce  qu’elles  ii’onl  aucun  repaire  a offrir 
à ces  oiseaux,  qui  se  montrent  au  con- 
traire fréquemment  dans  les  pays  de  ro- 
chers ou  dan»  les  vastes  forets  que  n’exploite 
pas  encore  l’industrie.  Ce  même  rapport 
entre  les  habitudes  de  l’animal  et  le  ca- 
ractère des  localités  qu'il  recherche,  se  re- 
I présenté  pour  toutes  les  espèces  sans  ex- 
ception'. Se  conformer  à cette  loi  de  la 
nature  est  donc  rindis|iensable  et  presi|uo 
l’unique  moyen  de  favoriser  la  multipli- 
catioil-tles  animaux,  là  où  leur  présence 
doit  ètrd  utile. 

Afin  de  ne  pas  rester  dans  les  généra- 
lités, nous  allons  indiquer  succinctement 
les  espèces  les  plus  généralement  recon- 
nues ponrVendre  des  services  à l’agricul- 
ture ; il  est  bon  do  les  signaler  d’une  ma- 
nière cxpresseauxhabitantsdescampagncs, 
toujours  trop  dis|ioscs  ù le»  méconnaitre  et 
à le»  confondre  avec  leurs  ennemis.  Nous 
n’avons  pas  l’intention  de  donner  de»  in- 
dications complètes,  mais  seulement  de 
; luellrc  sur  la  voie  des  améliorations  qui 
seraient  à effectuer. 

La  classe  des  mammifères  nous  offre 
! quelques  es))èccs  intéressantes  à notre 
! point  de  vue  ; ce  sont  toutes  celles  dont 
I le  régime  est  insectivore,  telle  que  les 
' taupes,  les  hérissons,  les  musaraignes 
et  les  chauves-souris.  A Dieu  no  jilaise 
que  nous  nous  fassions  les  avocats  de  la 
taupe  dans  tous  les  cas  jiossibles;  nous 
connaissuns  trop  les  dégâts  qu’elle  fait 
dans  les  jardins  |>our  quo  sa  destruction 
partielle  no  suit  pas  légitimée  à nus  yeux. 

( £4»  1 à /o  pagt  1 1 i,  ) 
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PIVOnB  \ FLEURS  nLA!<(CHES.  VAR.  PAREE. 


Rnnunculaceæ  § Pæoniacc.T, 


CHAKACT.  GENER.  — Vide  supra,  vol.  IV, 
lab.  308. 

CIIARACT.  SPECIK.  — « P.  hcriincco,  cnrprl- 
lis  glabris  reciirvalis.  rolionitn  segmentis  glanris 
nitidis  Iripnrtitîü,  louis  ovalodaticeulalis.  • DG. 

Pœonin  ri/iiflom,  Pâli..  Fl.  ross.  (anii.  I78S), 
tau.  84.  A.m>kr<.  in  Trun.«.  Liiin.  Soc. 
XII,  2’>R.  DG.  Sysl.  I,  p.  31)2  cl  Prodr.  I,  p.  tül. 
Bot.  Mnguz.  (ab.  17541.  A:<DRews  Bot.  Repos,  t.  4U 
et  l.  612  (flore  picuo).  Rot.  Keg.  t.  iSü  et 
630. 


DC.  — PoIyandria-3-S*gynia. 

I Pa^nia  Utcleo  flotr  (/b/ii>  N/r/w/ue  HntUintihu^ 
et  svlemlentihua , Arm.  Rullicn.  N®  103  (aiin.  17311). 

Ptrtmin  fruetihu»  tribut glabris ^ Gmrl  Kl.  Sibir. 
IV,  184  (anu.  1769).  ^ 

Pivania  crfu/»*,  Salisb.  Parad.  londiii.  t.  78. 
Rot.  M.ag.  lab.  1768. 

(^Iiioad  variclates,  confer  Swest  llorl.  bril. 
p.  14,  et  Sabise  in  Bol.  Ri^.  N»  485. 

CIIARACT.  VARIET.  - Flore  picno,  albo, 
petaiis  intiniis  apîce  purpureo  villalis. 

Ptponia  albifloraf  fetlityif  Hoatul. 


Les  Pivoines  licrbncccs  de  pleine  j 
terre , vulgairement  nommées  Pivoines 
de  Chine  , dérivent  toutes  d’une  espéee 
découverte  en  premier  lieu  par  Mes- 
scrselimidt,  dans  le  cours  de  son  voyage 
en  Sibérie  (1 7 1 îi-172îi),  retrouvée  aux  ■ 
memes  lieux  (c’est-à-dire  en  Daouric) 
par  Gmelin,  en  1733,  puis  enfin,  en 
1772,  par  l'illustre  voyageur  et  natu- 
raliste Pallas.  A l’élat  spontané , cette 
espèce  a des  fleurs  simples,  d’un  blanc 
pur,  d’où  le  nom  spécifique  atbiflora, 
sous  lequel  la  connaissent  les  holanislcs. 
Mais,  par  suite  d’une  lendanee  assez 
naturelle  dans  un  pareil  genre,  la  plante, 
transportée  dans  les  jardins , ne  tarda  j 
pas  à produire  des  variétés  à nuances 
roses  ou  pourpres , circonstance  qui 
servit  de  prétexte  à Salisbury  pour  sub- 
stituer à l’ancien  nom  alhiflora,  accusé 
d’impliquer  souvent  contradiction , celui 
A'edutis,  par  allusion  à l'usage  alimen- 
taire de  scs  tubercules  dans  la  Sibérie. 
On  pourrait,  avec  autant  de  raison, 
condamner  la  dénomination  de  Pivoine 
de  Chine,  au  moins  eomtiic  trop  exclu- 
sive, puisque  rcspécc  en  question  pro- 


vient principalement  de  la  Sibérie , 
quoique,  à vrai  dire,  ses  variétés  les 
plus  belles  aient  été  introduites  de  Chine 
en  Euro|)C,  vers  la  lin  du  siècle  der- 
nier ou  dans  les  premières  années  de 
ec  siècle  l*).  Ces  dernières,  à fleurs 
doubles,  provenaient  de  jardins  de  la 
Chine  ; mais  on  peut,  d’après  cela  seul, 
présumer  que  l’espèce  habite,  à l’état 
sauvage,  les  provinces  septentrionales 
de  ec  grand  pays,  provinces  dont  la 
végétation  ressemble  beaucoup  avec  celle 
des  régions  sibériennes  limitrophes. 

La  variété,  que  nous  publions  au- 
jourd’hui , est  déjà  dans  la  culture 
depuis  un  assez  grand  nombre  d’années. 
C’est  dire  qu’elle  se  recommande  à 
d’autres  titres  que  la  qualité  toute  con- 
ventionnelle de  la  nouveauté.  Il  suflit 
de  voir  scs  grandes  fleurs  d’un  blanc  si 
pur,  à cœur  riebeinent  flammé  de  car- 
min, pour  s’expliquer  cette  persistante 
faveur  au  milieu  des  caprices  du  goût. 

J.  E.  P. 


(I)  Ln  variété  PolltH,  j»ar  exemple,  en  1822, 
lu  variété  Whitleyiy  en  1784. 
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Lis  Pivoines  lierhaeêes  ne  sont  pus  penilam  la  période  de  végéimiori  el  de 
dillieiles  sur  le  choix  du  ïerrain.  Llles  l'eiifîrais  lii|uide,  eu  oetohre-noveinltrc. 
réussissent  mieux  néanmoitis,  en  plein  Les  Pivoines,  en  gvitêral,  tant  celles 
soleil,  dans  un  sol  iiieuhicî  el  assez  on  orhre  (pie  les  herbacées,  pour  se  mon* 
riche  en  humus.  Originaires  de  la  Sihé-  lier  belles,  pour  développer  des  fleurs 
rie,  elles  ne  redouleni  ps  nos  froids  les  luxurianles  dans  toute  leur  perleelion, 
jiius  rigoureux.  Llles  se  inullii>lient  fort  ( doivent  séjourner  ù la  même  place  pen- 
aisémcnl  par  la  séparation  des  pieds,  I daiit  trois  années  au  imnns,  en  adinet- 
opérée  avant  le  renouvellement  de  la  tant  encore  ipie  la  transplantation  ail  eu 
végétation  , ccsl-à-dirc  en  automne,  lieu  en  saison  eonvenahle..,.  raiilonmc. 
Llles  aiment  des  arrosements  abondants  | L.  VH, 


f 012.  (.Vmi/c.  ) IHoÿen  de  combnUre  le«  ravage»  occasiouué»  par  le» 

iiiACcle». 


tCüCCIÜCUES 

5Ials  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas 
exagérer  la  répression  d‘un  mal  tout 
local  , car  il  est  Icllo  autre  circonstance 
où  scs  services  nous  sont  nécessaires. 
Dans  les  pays  infestés  do  haniictoiis . par 
exemple,  on  devrait  lui  laisser  le  champ 
libre,  |>ar(out  ailleurs  ijue  dans  les  jar- 
dins, parce  qu’elle  fait  une  guerre  active 
aux  larves  do  ces  insectes.  C’est  pour 
avoir  perdu  de  vue  eette  considération 
que,  d(q>uis  quelques  années,  il  périt  un 
si  grand  nombre  d'arbres  dans  quelques 
communes  de  nos  environs,  où  les  lau- 
piori  ont  exerce  leur  industrie  presque 
jusqu’à  extinction  totale  des  taupes  (1). 

Mais,  de  toutes  les  espèces  de  inamini- 
fères  insectivores,  il  ii'cn  est  point  qui 

(1)  Il  faut  rem.'irquerccfnit  singulier,  mais  très 
positif,  que  cVst  ù la  suite  des  lianiiclons  qu’on 
voit  apparaître  ces  légions  de  senlylcs  qui  aWiè> 
vent  les  arbres  dont  In  destruction  a clé  commeo- 
cée  par  les  premier*  de  ces  insectes.  Les  seolytcs 
n’aflaipient  pas  volontiers  les  arbres  vigoureux  et 
chez  lesquels  circule  une  sève  uliondaiite;  ils  re* 
clicrehcnt  toujours  les  arbres  faibles  cl  êpuist^s, 
dont  les  sues  sont  plus  eoueentrés  et  probablement 
aussi  modillés  dans  leur  eoinpovilinri.  C'est  h cette 
double  action  de  larves  .sonlerraines  rongeant  les 
racines,  cl  de  scolj  tes  »c  oreiisanl  des  galeries  en- 
tre le  Iwis  cl  l’écorce,  qu’est  due  la  mort  d’une 
immense  quantité  d’arbres,  parlieiilÜTeinenUrOr- 
mcaiix,  sur  les  roules  et  les  avenues  de»  environs 
de  Paris. 


ET  rCCEXüXS.  ) 

j nous  paraisse  avoir  plus  de  droits  à notre 
' intérêt  que  les  clinuvcs-souris.  Ces  aiii- 
I maux  , si  diliormes,  mais  si  agiles,  les 
! seuls  à peu  près  de  leur  classe  qui  aient  la 
; prérogative  de  se  soutenir  dans  l'air,  qui 
I (le  plus  sont  essentiellement  nucttiriies  ou 
i crépusculaires,  ces  animaux,  dison.s-iious. 

I sont  b'  grand  antidote  que  la  nature  a o)>‘ 
posé  à la  mulliplication  des  larves  si  nom- 
breuses dont  rinseclc  ]>arfaii  ne  vole 
qu’après  le  coucher  du  soleil  (imetuelles  , 
phalènes,  etc.).  Pour  se  faire  une  idée  de 
la  quantité  qiriis  en  détruisent , il  faut  pc- 
ncirer  dans  les  cavernes  cl  les  recoins 
obscurs  des  clochers  et  autres  vieux  édi- 
fices (pii  leur  servent  de  retraite  pendant 
le  jour.  Il  est  telle  de  ces  excavations  où 
lo  soi  est  couvert,  quelquefois  sur  plusieurs 
I mètres  d’épaisseur,  des  débris  des  insectes 
i que  CCS  animaux  y ont  apportes,  et  ces 
: détritus,  niélé»  aux  dijeciiuns  dos  chau- 
’ ves-sotiris  cllcs-iuétues , cunslitueiiC  un  cx- 
' relient  engrais  qui  olFre  la  plus  grande 
nnalogiu  avec  le  guaiio.  Plusieurs  vastes 
■ cavernes  de  rAiiicriipie  luéridioiiale  pré- 
j sentent  ce  curieux  phénomciie,  tpi’un  re- 
trouve d'ailleurs  , mais  sur  une  moindre 
échelle  , dans  quchjucs  cavernes  dXuropc, 

I et,  en  particulier,  dans  les  célèbres  grottes 
I d’Arcy,  à quelques  lieues  d’Auxerre. 

! Ce  serait  donc  faire  une  chose  véritable* 
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ment  utile  à rngriculturc  que  de  f;ivoriscr 
la  multiplication  des  chauves-souris  , là 
surtout  où  les  récoltes  sont  exposées  aux 
ravages  des  chenilles  souterraines,  dont 
les  papillons  sont  géncralcniciit  nocturnes. 
Qui  sait  iiièiiie  si , avec  le  temps,  elles  ne 
Bulliraient  pas  à faire  disparaître  le»  niuci- 
tes,  ce  fléau  de  la  l'raiico  centrale,  <|ui  va 
s'aggravant  chaque  année,  cl  qui  a déjoué 
jusqu'ici  tous  les  efforts  de  In  science  ? 
Aucun  moyen,  s'il  a quelque  ellicacilc , 
no  doit  être  méprise  quand  il  s'agit  de 
sauver  les  subsistances  des  hommes  , et 
celui-là,  croyons-nous,  produirait  quel- 
ques résultats  qui  auraient  au  moins  l’avan- 
tage  de  ne  rien  coûter.  Mais  comment 
déterminer  les  chauves-souris  à s'établir 
là  où  on  le  voudrait?  Très  probablement 
on  y réussirait  en  leur  fournissant  des 
gîtes  comme  ceux  qu'elles  recherchent , 
et  rien  no  serait  plus  facile  que  do  leur 
ménager,  dans  les  constructions  rurales, 
un  coin  obscur  et  bien  clos,  sauf  l'ouver- 
ture qui  leur  servirait  à y entrer  et  à en 
sortir.  Cela  sufHrail  pour  les  attirer,  «t  au 
i>csoifi  ou  pourrait  en  hâter  le  peuplement 
eu  en  apportant  de  vivantes  dans  le  local 
qu'on  aurait  préparé. 

Nous  avons  dt^à  exprime  notre  opinion 
relativement  aux  oiseaux  insectivores.  Nous 
ajouterons  que  les  petites  espèces  carnas- 
sières, particulièremeiil  celles  qui  sont 
nocturnes,  comme  les  chats-huants,  les 
chouettes,  les  chevêches,  etc.,  devraient , 
à l'encontre  de  ce  qui  sc  fait  généralc- 
inent,  être  soigneusement  ménagées.  Les 
mulots,  les  campagnols,  les  loir»  et  les 
souris,  qui  coumieUeiit  leurs  déprailations 
surtout  pendant  les  ténèbres,  n'ont  pas 
d’ennemis  plus  vigilants  ni  jilus  actifs,  et 
personne  n'ignore  avec  quelle  gloutoii- 
iierio  CCS  oiseaux  les  avalent  tout  d'une 
pièce.  Il  faudrait  donc  aussi  leur  offrir  des 
retraite»  dans  les  iiabilaliuiis , cl,  jiour 
cela , il  suifirait  de  ménager  des  trous  dans 
les  murs  du  côté  le  plus  isolé  et  à la  plus 
grande  hauteur  possible,  où  ces  oiseaux 
pourraient  s’établir  et  nicher,  et  où  ion 
aurait  soin  de  ne  pas  le»  inquiéter. 

plusieurs  reptiles  nous  rendent  des  ser- 
vices s.'ins  que  nous  nous  en  doutions.  Tels 
sont,  entre  autres,  lus  orvets,  les  le/.aids 
et  les  crapauds.  Les  premiers  sont  recher- 
chés pour  faire  la  guerre  aux  insectes  qui 
s'introduisent  dan»  les  serres , les  cra- 
pauds, contre  lesquels  s'élèvent  b’s  plus 


absurdes  préjugés  , purgent  nos  jardins 
des  limaces  et  de  beaucoup  d'insectes 
qu'on  ne  les  croirait  pas  capables  d'attein- 
dre, tels,  par  exemple,  que  les  guêpes, 
dont  ils  sont  fort  avides.  C'est  donc  un  mal 
de  détruire  ces  êtres  inoffensif»,  qu'on  de- 
vrait nu  contraire  multiplier  dans  les  enclos 
litimidesuù  il  serait  facile  de  les  introduire. 

Kiifin  , si  ragriculiure  compte  des  mil- 
lions d'ennemis  dans  la  classe  des  insectes, 
clic  y trouve  aussi  de  nombreux  protec- 
teurs , qui , pour  être  très  souvent  presque 
imperceptibles,  n'eii  travaillent  pas  moins 
activement  à la  délivrer  des  premiers.  On 
est  surpris,  lorsqu'on  observe  les  phéno- 
mènes de  ce  monde  de  petits  êtres,  des 
résultats  vraiment  merveilleux  qui  de 
temps  à autre  sc  produisent.  Que  de  fois 
n'a-t-un  pas  vu  les  invasions  d’insectes  les 
plus  effrayantes  cesser  tout  à coup  et  sans 
cause  apparente? C'est  ainsi  que,  dans  plu- 
sieurs lucniites  qui,  il  y a quelques  années, 
ciaient  ravagées  par  la  pyrale,  on  a vu 
disparaître,  cuininc  par  enchantement  et 
sans  le  secours  de  rindustrie  humaine , ce 
fléau  des  vignobles.  C'est  que  chacune  de 
CCS  chenilles  portait  en  elle  i’ennenii  qui 
devait  la  détruire,  l'ichncumon  qui  la  dé- 
vorait toute  vive  et  qui  l'arrêtait  avant 
qu'elle  n'eùt  pu  subir  ses  dernières  mcia- 
inorphoscs.  C’est  à cette  petite  mouche , 
bien  plus  qu'aux  procèdes  préconisés  par 
les  savanU,  qu'est  due  la  disparition  de  In 
pyrale. 

Voici  un  nouvel  exemple,  qui  n’est  pas 
moins  remarquable,  de  raciiori  utilo  do 
certains  insectes.  Depuis  des  années,  les 
pumiculleurs  de  rAiiglelcrre  sont , comme 
les  nôtres,  désolés  pur  le  puceron  lanigère, 
qui  s'attache  aux  branche»  des  pommiers 
et  les  couvre  d'exostoses  en  les  épuisant. 
Au  commencement  du  mois  dcjuillet  der- 
nier, les  arbres  d’un  jardinier  des  envi- 
rons de  Leeds  en  étaient  littéralement 
couverts.  Vers  le  15  ou  le  20  du  même 
mois,  à la  grande  surprise  et  à la  satisfac- 
tion iiou  moins  grande  du  proprietaire, 
tous  ce>  insectes  avaiciildisjmru  sans  laisser 
d'autres  trac<r»  que  c|uelques  légers  flocons 
de  leur  duvet.  Ce  phcnoiiicne  sVst  repro- 
duit dans  plusieurs  autres  loenlilés  voisi- 
nes, et  les  hoiihldiinières  elles-mêmes, 
qui  étaient  aussi  depuis  lungicmps  dété- 
riorées par  une  autre  espèce  île  puceron, 
s'en  sont  vues  ègaioment  debarrassées  et 
pronieitaiciit  dès  lors  une  abondante  re- 
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coUc.  Quelle  a élé  la  cause  de  cet  heureux 
changement?  L’abondance  des  coccinelles, 
qui  ont  pullulé  celte  année  dans  les  loca- 
lités infestées  de  pucerons  , et  qui , soit  à 
l'état  de  larves  « soit  n Tétât  parfait , ont 
dévoré  la  presque  totalité  de  ces  fâcheux 
parasites. 

11  est  à désirer  qu’on  travaille  à multi- 
plier les  insectes  utiles  à Tagriculture  ; | 
mais  on  ne  peut  disconvenir  qu’il  n’y  ait 
à cela  do  grandes  difficultés.  On  peut  sans 
doute  transporter  des  carabes  dans  les 
jardins  clos  de  murs;  ou  peut  surtout 


éviter  de  détruire  ces  animaux  ; mais  com- 
ment exercer  une  action  quelconque  sur 
les  petites  cs))éces.  surtout  lorsqu’elles  sont 
douées  de  la  faculté  de  voler?  Ne  désespé- 
rons do  rien  ; la  science  a fait  d(.jà  bien 
des  découvertes  inaltcndues  et  qu’on  au- 
rait d'abord  crues  impossibles  ; qui  nous 
dit  qu’elle  ne  trouvera  |>as  un  jour  le  moyen 
de  mettre  à nos  ordres  les  coccinelles  et 
les  iohneumons? 

NaI-B15. 

(/I«ruc  hortic<yle.) 


613.  Le  CettrofrMftf*  pentapétale. 


On  sait  que  certaines  plantes  normale- 
ment (H>lypéta1cs  se  sont  montrées  ncci- 
dciitclleroent  monopétales;  telle  la  Sapo- 
naire officinale.  Les  exemples  du  phéno- 
mène inverse  ne  sont  pus  non  plus  très 
rares.  Des  Campanules,  des  Polémoines, 
des  Digitales,  des  Nicotiaiies,  des  Mufliers, 
des  Coèfca,  des  JnagaUiê^  des  Phlox,  toutes 
plantes  à corolle  monopctalc,  ont  offert 
des  cas  de  polypctalic.  11  y a quelques 
années  , 31.  Poiloau  a décrit,  dans  les  an- 
nales  de  ta  Société  d' Horticulture  de  1841 , 
l.  XXIX,  p.  189,  sous  le  nom  de  Phlox  dur- 
Jiioides^  une  variété  de  Phlox  pcntapétale, 
mais  sans  indiquer  à quelle  espèce  elle 
appartenait.  Trois  ans  plus  tard,  M.  Kirsch- 
léger  voyait  dans  ce  même  végétal  une 
espèce  distincte  qu'il  dénommait  Phlox 
dialypetala.  (Voir  la  Pvtue  botanique^  t*  I, 
p.  76  et  378.) 

J'ignore  si  on  a déjà  signale  une  variété 
de  la  BclIc-dc-Jour  iJContolvulue  tricoîor)  à 
pétales  libres.  Ce  fait  s’est  offert  au  mois  de 
Septembre  dernier  dans  un  jardin  du  midi 
de  la  France,  avec  cette  particularité  que 
l’on  pouvait  suivre,  sur  le  inciiic  pied, 
tous  les  degrés  entre  la  inonopétalie  et 
une  polypélalic  complète.  Cette  tendance 
à la  division  de  la  corolle  ne  parait  pas 


être  très  rare  chez  les  Liserons.  D’après 
Hopkirk  [Flora  anomala^  136],  Ray  et 
Smith  ont  vu  le  Convolvulue  arremiê  avec 
une  corolle  partagée  en  profonds  seg- 
ments, et  M.  de  Lafont  a fait  connaître  et 
décrit , dans  les  Annale»  dee  Science»  fia- 
tureéle»y  2**  série,  IX,  380,  cette  mémo 
variété  qu’il  a trouvée  croissant  spon- 
tanément à Aritcny*  Lorsque  la  nature 
présente  accidentellement  de  semblables 
aberrations  , on  ne  doit  pas  négliger  d’en 
tédtéiÿJa  propagation  par  les  semis;  car 
ces  Mrrtcs  d’épreuves  intéressent  à la  fois 
ThorticuUeur  et  le  botaniste.  D'  D.  Clos. 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  faire  re- 
marquer dans  ce  recueil  l’intérêt  que 
semblent  présenter  ces  plantes  à corolles 
divisées,  on  parlant  d’un  pied  de  Cohœa 
sur.  lequel  on  avait  recueilli  une  seule 
fleilr  peiûapctalc.  Sur  notre  recommanda- 
tion , des  graines  récoltées  sur  ce  même 
individu,  et  provenant  do  fleurs  normales, 
ont  donné  naissance.  Tannée  suivante,  à 
un  pied  sur  lequel  on  comptait  huit  fleurs 
divisées  en  6 pétales.  11  ne  parait  donc 
pas  douteux  que  cette  variété  ne  se  fût 
fixée  si  un  froid  prématuré  n’eut  arreté  la 
maturité  de  ces  capsules. 

J.  D. 
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7!«-7»3. 


RHODODENDRON  WI6HTII. 


HD0D0DE5DR0?<  DE  WIGDT. 

Ericaceæ  § Rhododeiidreæ.  — Becandria-Monogynia. 


CriARACT.  GENER.  — Vide  suprà,  vol.  I, 
p.  i5. 

CIIAHACT.  SPECIF.  — » Arbuscula  ramo-io, 
ramis  corlicc  papyracco  (eclîs,  folii^  lanceolalis 
clliDtico>lancnolntiM‘e  utrinqiie  ncutis  supcrnè 
glaDerrinii!^  «îublùs  ianû  arrlis&imc  apprcssii  riifà 
leelis  marginibus  plaiiU,  petiolo  pubcrulo , capi- 
tülis  muKifloris^  bracteiü  coriacois  glnberriruis 
viscidis,  pediccllis  graeilibus  puberulis,  raiycc 


obsolète,  cornilâ  ampift  campanulatâ  paMidc 
mineR  sanguineo-nolatâ,  tubo  lurgido,  limbu  pa- 
leotUrccurvo  5*lobo,  staniiiiibus  10,  filameiUis 
gUbris,  .stigmate  cnpilalo  vix  exserto,  ovario 
glanduloso'pubcscentc  albido  10-)orulari,  capsula 
gluliorritna  lincnrt-cylindrarcn  curva.  volvis  ligno> 
sis,  semiiiibu.s  atro-fuscis.  n IIook.  (il. 

Rhrtdnde ndnm  Wightii,  Hüok.  fil.  Rhodod. 
Sikk.'llimal.  fa-sc.  111.  p.  50^  t.  27. 


Il  est  presque  superflu  de  dire  qu’il 
s’ngit  encore  d’une  des  espèces  de  Rho- 
dodendron, découvertes  par  le  Hoo- 
ker  dans  la  région  désormais  classique 
de  ce  genre,  les  montagnes  du  Sikkim. 
Elle  habile  en  abondance  les  vallées 
boisées  et  les  contreforts  de  celle  portion 
secondaire  de  la  cbaine  bimalayenne, 
entre  4200-4800  mètres  d'altitude 
supra  marine  et  forme  un  arbuste  d'en- 
viron dix  pieds  de  haut,  à couronne 


dense,  à grandes  feuilles  dont  la  face 
inférieure  tranche  par  sa  teinte  cancllc 
avec  le  vert  fofféé  de  la  face  supérieure, 
enfin  à gros  bouquets  arrondis  de  fleurs 
jaune  paille  comme  aspergées  de  goui- 
telctlcs  de  carmin.  L’ensemble  des  ca- 
ractères rapproche  cette  espèce  du 
Rhododendron  campnnulatum , qu’elle 
laisse,  du  reste,  bien  loin  en  arrière 
pour  la  valeur  ornementale. 

J.  E.  P. 


ctXTi'iii:. 


Voyez  Tome  VIII , p.  109. 


-j-  614.  Énaméralion  sacelttcte  de»  eapèce»  de  la  famille  de» 
Njrmpliéac^». 


Les  plantes  ornementales  aquatiques 
sont  évidemment  en  pleine  faveur.  Après 
l’ère  de»  Tulipes,  l’èro  de»  Bruyères,  l’ère 
des  plante»  grasse»,  arrive  l’ère  de»  Naïades 
et  particulièrement  des  Nymphéacce».  Le 
moment  semble  donc  assez  opportun  pour 
énumérer  nos  richesses  en  ce  genre,  dres- 
ser le  bilan  de  notre  acquis  et  de  nos 

TOJIK  VIII. 


desiderata.  Tel  est  l'objet  de  la  présente 
notice , extraite  au  courant  de  la  plume 
d’un  travail  monographique  fondé  sur 
l'étude  des  Nympbéacées  vivantes  do 
M.  Van  Uoutte  et  sur  celles  des  riche» 
herbiers  de  Paris,  travail  que  nous  dé- 
pouillerons à dessein  do  tout  accoutrement 
d'érudition  , pour  l’adapter  au  goût  et  aux 

10 
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besoins  <1c  nos  lortctirs  bubiliirls.  D’apres 
eu  principe,  nul  flétail  dcseriplif  d’in- 
térêl  purement  scientifiquo , nul  luxe 
de  eilaliuns  et  de  synunymes;  mais  assez 
de  tout  ecîa  pour  guider  les  curieux  vers 
In  source  de  plus  amples  renseignements; 
indication  d’une  bonne  figure  s’il  en  existe, 
de  la  patrie  des  espèces,  du  fait  de  leur 
existence  ou  de  leur  absence  dans  la  euU 
ture,  enfin  de  leur  rusticité  sous  le  climat 
de  Paris  ou  de  la  nécessité  de  leur  culture 
en  aquarium  f c’est>à>dirc  dans  un  l»nssin 
sous  cloclie  . plus  ou  moins  semblable  ù 
relui  d«mt  la  Fiore  de$  Serra  a public  le 
modèle,  à l’occasion  de  la  Fictoria  regia, 
(Vol,  VI.) 

NY.MI*IIKACKi:S. 

TriliM  I.  — %YMPn»:ÊKM. 

Calice  à quatre  pièces;  graines  enve* 
bqipées  chacune  dans  un  sac  pulpeux 
(arillc). 

Noa»-Trlbu  A.  » Kl  RI  ALÉEff. 

Ovaire  infère.  Toute  l#]>lantc  armée  de 
piquants. 

tîcnre  1.  «—  Victosh. 

Plantes  gigantesques;  feuilles  en  grands 
disf|ucs  circulaires,  sans  niguilluiis  à leur 
face  supérieure;  fleur  grande,  solitaire, 
ouverte  deux  nuits  do  suite,  close  pendant 
la  journée  inlennédiiiire.  blanche  d'abord, 
puis  rosée  avec  lu  ernur  purpurin.  Trois 
espèces,  toutes  de  rAmerique  méridionale, 
à l’est  des  Andes,  entre  les  tropiques. 
jlquarinm. 

1,  Fivtoria  rcÿia,  Lindl.  — Flore  des 
Serres^  vol.  VI  (avec  figures  coloriées). 
Aiguillons  de  Povnirc  longs  tout  au  plus 
de  0'",0l  ; anthères  plus  courtes  ijue  le 
filet;  graines  de  la  grosseur  d’un  petit 
pois,  ellipsoïdes,  verdâtres.  Introduite  de 
la  Guyane  en  Kuropc,  elle  a déjà  fleuri 
en  Angleterre,  en  Belgique  et  en  Alle- 
inngiic. 

2.  f'ictoria  amazoniva,  Planch.,  inss. 
Enrgale  amazonien ^ Poepp.  Aiguillons  de 
l’oxaire  très  serrés,  longs  de  0“,20  à 

anthères  plus  larges  que  le  filet. 
Fleuve  de»  Amazones,  A introduire. 

-1.  Ficloria  Cruziuna,  d’ürbigny,  — 
Voir  Flore  des  Serres  y livre  VI,  p.  210,  et 
VII,  IjS.  Graines  de  la  dimension  d’un 
gros  pois,  globuleuses,  noires.  Paraguay. 
Les  graines  envoyées  par  Bonpiand  au 
Miisciini  d’Ilistoirc  naturelle  de  Paris  ont 
refusé  de  lever. 


Genre  2.  — F.dbyalk. 

Portrait  réduit  des  Fictoria,  quant  à 
l’asjiect  general.  Feuilles  épineuses  sur  les 
deux  surfaces;  fleurs  violettes,  s’ouvrant 
plus  ou  moins  bien  deux  matinées  consé- 
cutives. closes  dans  rintcrvalle.  Deux 
espèces  de  l'Asie  tropicale  ou  exlratru- 
picale.  y^quariutn.  Cependant  F£'t4ryo/e 
vient  à Pékin,  où  les  hivers  sont  plus 
froids  [et  les  étés  plus  chauds)  qu'à  Paris. 

4.  Euryale  ferox  y Salisb.  Baie  de  la 
grandeur  d'un  petit  Melon;  graines  80>1 00. 
(^hinc.  Cultivée  depuis  des  siècles  par  les 
Chinois  sous  le  nom  de  A't-7'rou  ou  de 
AiVn-ATffi.  A introduire. 

3.  Ennjale  indicoy  Planch.,  inss.  Eu-» 
njaie  fvrox  y Roxb.  — Sims.  — DC.,  etc. 

— Voir  Flore  des  Serres  y VIll,  79,  avec 
figure.  Baie  de  la  grosseur  d’un  oeuf  de 
dinde  ; graines  20  tout  au  plus.  Inde  supé- 
rieure. C’est  l’espèce  cultivée  en  Europe 
(Belgique,  Allemagne,  Angleterre)  sous 
le  nom  d' Eurgale  ferox, 

Itoas-Trlba  B.  — ECA'YMPBKKKft. 

Ovaire  siipère  (par  rapport  au  calice); 
pas  d’aiguillons. 

Genre  unique  : Ntmhiaa. 

Section  A,  •—  Lotos, 

Anthères  muiiqucs;  feuilles  à dents 
aigues;  fleurs  blanches,  ruses  ou  pour- 
pres, jamais  bleues,  s’ouvrant  le  soir  et 
se  refermant  le  matin  à trois  reprises  al- 
ternatives. .‘iquarium.  Toutes  les  espèces 
apjiartiennent  à rnneien  continent. 

1.  iSymphœa  Lotus  y L.,  var.  9:  (rgyp- 
tiaca^  ?iob.  — iV.  Lotus,  Delil  Fl.  d*Egyp, 
„1tl.  t.  00,  f.  I.  Egypte.  Jadis  cultivé  en 
Angleterre,  peut-être  perdu  dans  les  col- 
lections. — Var.  6 Oitgiesiana^  Planch. 
Siymphœa  Lotus  Pal.  Beauv.  — .V.  dentatay 
Th.  et  Schiim.,  Hook.  tiot,  Mag.y  t.  4257. 

— IS\  Ortgiesiana,  Planch,  in  Van  HouUc, 
Flore  des  Serres.  VIH,  2*  livr.  Afrique  oc- 
cidentale tropicale.  Ce  sont  les  formes  de 
celte  variété  que  l’on  cultive  en  Angleterre 
et  eu  Belgique  sous  le  nom  de  iSympkœa 
dentata.  Magnifiques  fleurs  blanches,  à 
anthères  jaunes,  yiquarium. 

2.  Aymphwa  thermnlisy  DC.  — Voir  Flore 
des  SerresySU.  l.  706-7.  Sources  chaudes 
de  Hongrie.  Fleurs  blanches,  lavées  de 
rose.  Cultivé  en  Angleterre,  en  Belgique, 
en  Allemagne. 

3.  Aytnphœa  pubescens^  WUId.  Asie  tro- 
picale. Fleurs  blanches.  A introduire. 
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4.  Nymphœa  t-ubra^  Roxb.  — Voir  Fhre 
fie*  Serres,  VU.  Asiü  trupicale.  Fleurs  d'un 
beau  ruu^rC)  avec  reQets  amarnnlcs.  In- 
truduit, 

4 bis.  Nfjmphæa  Oiigicsiano-rubra, 
Planch.  {i\yntphœa  i?erott»enm,  Paxt.) 
Voir  Fhre  des  Serres,  VIII.  Magnifique 
produit  hybride  obtenu  à ChaUwortii  et 
chez  M.  Vau  lluuUe,  par  le  croisement  de 
la  forme  Ortgiesiana  (de  l’espèce  Lotus) 
avec  le  Aytnphœa  rubra»  Fleurs  d'un  rose 
tendre,  abondantes  fjusqu'à  G à la  fois  sur 
le  même  pied),  grandes,  sc  succédant 

iicndant  la  plus  grande  partie  de  rannée. 
Atrèmoraent  recommandable  pour  son  mé- 
rite ornemental  et  la  facilité  de  sa  culture. 

5.  Aymphwaacutiioba,  l)C.  Chine.  Espèce 
connue  seulement  d’après  un  dessin  pro- 
bablement incorrect.  A introduire.  Fleurs 
blanches. 

Section  D.  — Cyatirn. 

Antlièresappcildiculécs.  Feuilles  sinuées 
dentées,  à dents  ou  plutôt  à lobules  géné- 
ralfineiit  mousse»;  nervures  généralement 
peu  saillantes.  Fleurs  bleues,  rosées  ou 
blanches,  ouvertes  le  jour,  fermées  la 
nuit.  Aquarium  en  plein  air  dans  la  belle 
saison  et  dans  les  réglons  méridionales  de 
rKunqtc.  Espèces  des  deux  mondes. 

6.  Aymphæa  cersicolor,  Roxb.  — Bot. 
May.,  l.  1,189.  Inde  tropi^uile  et  subtro- 
picale. A fleuri  au  comnicnccment  du 
siècle  en  Angleterre;  aujourd'hui  vraisein- 
blnblement  perdu.  Grandes  fleurs,  blanches 
ou  ro>ées. 

7.  Aymphœa  giyantea,  Ilook.  Bot.  May. 
l.  4047.  — Flore  des  Serris.,  t.  7SI.  Nou- 
velle-Hollande tropicale.  Magnifiques  fleurs 
bleues,  les  plus  grandes  connues  dans  le 
genre.  Espèce  introduite  en  Angleterre, 
et  dans  FEtablisseinent  Van  UouUe,  à Gand. 
N’a  pas  encore  fleuri. 

8-  A ymphœa  scutifolia.  DC.  — Voir  Flore 
desSenes,  l.04o.  Cap  de  Bonne-Espéranco. 
Celle  des  espèces  à fleurs  bleues  le  ]>liis 
communément  cultivée.  Très  belle  et  pas- 
sablement rustique. 

9.  Aytnphœa  Bcrnieriana,  Planch.  mss. 
Madagascar.  A introduire.  Feuilles  cor- 
dées, glabres,  sans  macules  ; fleurs  sem- 
blables à celles  du  ISymphœa  scutifoUa, 
mais  filets  staminnux  bien  plus  larges  et 
anthères  plus  longuement  appctidiculées. 

10.  Aymphœa  Emirnensis^  Planch.  mss. 
Madagascar.  A introduire.  Voisine  du  A. 
scutifolia;  elle  s*cn  distingue  par  des  ner- 


vures dessinées  en  creux  et  non  saillantes, 
par  des  filets  stamiiiaiix  plus  courts. 
Fleurs  grandes,  bleues. 

11,  Aymphtea  madtujascaricnsit , DC. 
Madagascar.  A introduire.  Fleurs  de  gran- 
deur moyenne,  blanches,  violacées  ou  lilas. 

lâ,  Aytnphœa  stcllata , Willd.  — Andr. 
Bot.  Bepos.,  l.  B30.  Asie  tropicale.  Intro- 
duit. Fleurs  de  grandeur  assez  variable, 
jamais  très  grandes,  bleues  ou  blanches. 

13.  Aytnphœa  guineensis,  Th.  ctSchuin. 
Aytnphœa  micrantha?  Houk.  Bot.  Mag., 
t.  4,3155  non  Guill.  et  Permit.  Guinée. 
Introduit  en  Angleterre,  en  Belgique  et 
en  Allemagne.  Fleurs  petites,  blanches, 
avec  une  teinte  rosée,  feuilles  géiiérale- 
raent  vivipares,  c'csl-ù-dirc  produisant  uii 
bulbillo  ou  bourgeon  sur  leur  face  supé- 
rieure. 

14.  Aymphœa  f/cudelotii^  Planch.,  mss. 
Sénégatnhic.  A introduire.  Espèce  naine 
dans  toutes  ses  parties;  feuilles  non  vivi- 
pares , cordées-suborbiculairc»  ; fleurs 
petites,  d'un  blanc  bleuâtre,  à stries 
violettes  sur  le  calice.  Graines  1res  lisses, 
a Pinvcrsc  de  la  presque  totalité  du  genre. 

15.  Aytnphœa  abbreviata.  Guill.  et  Per- 
rott.  Sénégambie.  A introduire.  Très  voi- 
sin du  A.  cœrulea  , mais  graines  subglo- 
biilouscs  au  lieu  d'èirc  ellipsoïdes.  Fleurs 
blanches. 

16.  Aytnphtva  cœrulea^  Savigny.  — Voir 
Flore  des  Serres  ^ t.  053.  A,  maculata,  Th. 
et  Schum.  N.  rufcsccns,  Guill.  et  PeroU. 
A.  micranthaf  Guill.  et  PeroU , non  Uook. 
J\ . pœcila , Lchiiuanu.  Egypte,  Nubie,  Sé- 
négal, Guinée.  Fleurs  très  variables  pour 
les  dimensions,  parfois  très  grandes,  d’un 
bleu  tendre,  parfois  blanchâtres.  Les  exem- 
plaires cultivés  en  Europe  proviennent  très 
probablement  d’Egypte. 

17.  Aytnphœa  ampla,  DC,  — Ilook.  Bot, 
May.,  t.  4405.  A . speviosa,  Mart.  et  Zuce. 
A . albo^rinUis , Aug.  St.  Hil,  ;V.  flaco'ci- 
refis,  Lcbmnnn.  Antilles,  Colombie,  Brésil, 
Guyane.  Les  exemplaires  cultivés  en  Eu- 
rope proviennent  de  la  Janiaiijuc.  Fleurs 
grandes,  d’un  blanc  verdâtre.  L’espèce 
présente  dos  variétés  que  nous  décrirons 
ultérieurement  en  détail. 

18.  Aymphœa  pulchclla.  DC.  Giiyaquil. 
A introduire.  Fleurs  blanches  ou  bleuâtres, 
de  grandeur  médiocre. 

19.  Aymphœa  gracilts.  ituccar.  Mexieu. 
A introduire.  Fleurs  blanches,  do  gran- 
deur médiocre. 
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20.  Nymphœa  elegait$,  Hook.  Nouveau- 
Mexique.  k fleuri  ilans  le  jardin  de  Kcw, 
Fleur»  bleues  , de  grandeur  moyenne. 

Section  C.  — Ifydrocallii , Nob. 

Anthères  extérieures  cuurtcment  appen- 
diculécs;  processus  stigmaliques  allongés  ; 
feuilles  sinuées  ou  entières;  fleurs  blan- 
ches. Groupe  particulier  à IWmérique  tro- 
picale. Aucune  espèce  n’est  introduite. 

21.  Mijmphaa  blanda.  Meyer,  Guyane  , 
Antilles. 

22.  N.  ^mazonum,  Mart.  ctZucc.  Brésil. 

23.  JV,  Goudotiana.  Planch.  mss.  Co- 
lombie. Diffère  du  N.  Jmazonum  par  la 
présence  d'un  anneau  de  duvet  feutré  à la 
base  du  calice. 

24.  N,  latiophylla.  Mari,  et  7.ucc.  Brésil. 

23.  JV.  Gardneriana,  Planch.  mss.  Brésil 

Gardner,  N°  2476.  Très  glabre;  feuilles 
petites,  orbiculaircs,  liastées  ; llenr  assez 
grande;  pétales  aigus;  12 — 10  appendices 
stigniatiques  clavifornics. 

20.  N.  ozypelala,  Planch.  mss.  Guaya- 
quil , Jameton.  Espèce  très  remarquable 
par  scs  sépales  et  pétales  excessivement 
acuminés  et  aigus;  appendices  stigmali- 
ques  16  à 20,  très  longs. 

27.  JV.  Jamezoniana,  Planch.,  mss. 
Guayaquil,  Jameion,  Très  glabre;  feuilles 
petites , sagittées , cordées , marquées  en 
dessous  de  petites  arborisations  rameuses, 
noirâtres;  fleurs  de  grandeur  moyenne, 
couleur  de  chair  sur  le  sec,  probablement 
blanches  ou  d'un  blanc  carné  sur  le  vivant. 

Section  D.  — Caatatia. 

Anthères  mutiques;  nervation  peu  sail- 
lante; feuilles  entières;  fleurs  blanches, 
ouvertes  le  Jour  et  fermées  la  nuit.  Aqua- 
rium ou  bassin  en  plein  air.  Groupe  des 
deux  continents,  hors  des  tropiques,  dans 
l’hémisphère  nord.  Toutes  les  especes  sunt 
introduites. 

28.  N.  odorata.  Ait.  Amérique  septen- 
trionale. Fleur  délicieusement  odorante, 
blanche  ou  légèrement  rosée. 

29.  JV.  atba  . L.  (A',  biradiala.  candida. 
semi-aperla,  splendcns,  Koslelcizkyi , pnu- 
ciradiata,  punclala,  Jlaminiana,  nilida.) 
Europe,  Algérie,  Sibérie. 


30.  N.  pygmœa,Ki\..,  Bol.  Mag.,  t.  1628. 
Sibérie  , Chine  boréale.  Charmante  minia- 
ture. très  intéressante  à cultiver. 

Obzcrcatioru.  — Nous  passons  exprès 
sous  silence  diverses  es|>cces  trop  peu 
connues  pour  qu'on  puisse  même  leur 
assigner  une  place  dans  la  série. 

Tribu  II.  — BABCLATÉBa. 

Calice  à 6 pièces  ; ovaire  supère  relati- 
vement au  calice  , infère  par  rapport  à la 
corolle;  graines  sans  arille,  hérissées  de 
pointes.  Genre  et  espèce  uniques  : Bar- 
claya  iongifolia , Wall.  — Voir  Annalet 
det  .Sciencet  naturellez,  18S2.  Plante  plus 
curieuse  que  brillante,  assez  semblable 
pour  les  feuilles  à VAponogeton  diztachyon, 
sauf  que  cos  feudles  sont  très  minces  et  la 
plupart  submergées;  fleur  petite,  ver- 
dâtre, â corolle  peu  ouverte,  un  peu  rouge 
en  dedans.  Asie  tropicale.  Serait  très  in- 
téressante â étudier  sur  le  vif. 

Tribu  III.  — WCPHABÉF.I». 

Genre  unique  : Ncruis. 

Fleurs  jaunes  â S ou  0 sépales  ; pétales 
conris.'èn  forme  d'écailles  ; ovaire  supère  ; 
graines  assez  grosses,  sans  arille.  Cinq 
espèces  en  tout , originaires  des  régions 
lempéréas  et  froides  de  l'hémisphère  nord. 
Bassin''en  plein  air. 

1.  Nuphar  pumilum  , DC.  ; N.  Spenne- 
rianum  , Gaud.;  JV.  Kalmianum,  Ait.  Eu- 
rope, Sibérie,  Amérique  septentrionale. 
Plus  polit  dans  toutes  ses  parties  que  le 
JV.  lutcum.  Cruit  en  France  dans  les  lacs 
des  Vosges. 

2.  JV.  luteum  f Smith,  Europe,  Algérie, 
Sibérie. 

3.  JV.  japonicum  , DC.  Japon.  A intro- 
duire. 

4.  N.  advenum,  Ait.  Amérique  septen- 
trionale. .A  déjà  été  cultivé  en  Europe, 
mais  s’y  est  peut-être  perdu.  C’est  l’espèce 
la  plus  ornementale.  Ses  fleurs  , à 6 sépa- 
les , sont  d'un  beau  jaune  vif,  souvent  re- 
haussé de  teintes  purpurines. 

3.  .V.  sagitlæ/aliuin , Vunh.  Amérique 
septentrionale.  A introduire. 

J.  E.  P. 
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nmu  PRimssE  Marianne,  BOUCIIARLAT. 

Dépourvu  de  renscignenicnis  dcscrip-  celle  caiégorie  que  rentre,  par  scs  fleurs 
lifs  cl  d’exemplaires  en  nalurc,  nous  ne  blanches  à large  éioile  lilas,  la  variéié 
saurions  raiiaelier  celle  belle  variété  à ici  figurée.  Mais,  à cet  égard,  nous 
l’une  des  quatre  souches  priniilivcs  du  l’avons  dit,  les  éléments  d’une  décision 
groupe  des  Vervcincs-.McIindrcs.  Par  les  quelconque  nous  font  défaut.  Quoi  qu’il 
feuilles  et  rinflorcsccnce  elle  semblerait  en  soit  de  cette  question  d’origine,  la 
dériver  du  Verbena  chamœdrifolia,  Juss.  plante  se  recommande  entre  toutes  pour 
{Verbena  Melindres , Bot.  Reg.  t.  1184)  la  singularité  de  ses  fleurs.  Au  premier 
espéec  des  pampas  de  la  Plata  , qui  lieu-  coup-d’œil  il  n’est  personne  qui  ne  la 
rit  pour  la  première  fois  en  Angleterre,  prenne  pour  un  Phlux;  on  devine  qu’elle 
en  1828.  Mais,  à ce  que  nous  assure  doit  son  nom  à celle  mystifiante  ressem- 
M.  Dceaisne,  appuyant  son  autorité  de  blance  avec  le  P/i/oa- /*n’ncesse  3/ar«anne 
celle  de  M.  Vilmorin , cette  espèce  et  ce  nom  juste  et  pittoresque  est  de 
n’aurait  jamais  dévié  du  rouge-vermillon  nature  à lui  porter  bonheur.  Déjà,  du 
éblouissant  qui  distingue  son  coloris  flo-  reste,  le  premier  prix,  de  l’exhibition 
ral.  Restent  les  Verbena  phlogiflora,  quinquennale  et  générale  de  Lyon,  le 
CiiA.viss.  (Periena  rieccdi’ana,  Bot.  Mag.  IS  septembre  1851  , a constaté  le  rare 
t.  3541),  incisa,  Bot.  Mac.  t.  3628,  mérite  de  ce  gain  de  M.  Boucbarlat  et 
et  teucrioides.  Bot.  .Mac.  t.  3694,  éga-  sans  doute  la  plante  ornerait  déjà  les 
lcraent  introduits  des  vastes  pampas  de  parterres,  si  le  désir  de  bien  constater 
la  Plata,  et  qui  fleurirent  d’abord  en  la  persistance  de  caractères  aussi  rcmar- 
Ecossc,  les  deux  premiers  en  1836,  le  quabics,  n’en  avait  fait  retarder  la  mise 
dernier  en  1838.  C’est  surtout  au  Ver-  en  circulation;  rassuré  sur  ce  dernier 
bena  phlogiflora  que  le  monographe  des  point  par  l’expérience  de  trois  floraisons 
Verbenacées , .M.  Schauer  (in  DC.  consécutives,  M.  Boucbarlat  vient  enfin 
Prodr.)  rapporte  la  plupart  des  variétés  de  la  mettre  en  vente  et  nous  nous 
à coloris  de  toute  nuance  entre  le  rouge  sommes  empressé  d’en  acheter  un  bon 
vif  et  le  bleuâtre.  Peut-être  est-ce  dans  nombre.  L.  VH. 

CUI.Tl.ltE.  (0«.  etP.T.) 

Mous  reproduisons  ici  sur  la  culture  j pour  les  rendre  toulTucs.^ün  peut  aussi 
des  Veritcna  les  détails  qui  suivent  cm-  lesplantcrcn  plates-bandes  vers  la  sai.son 
prunlés  au  Floricultural  Cabinet  : convenable  et  dans  une  partie  peu  fré- 

Les  graines  des  Verbena  doivent  être  I quentèc  du  jardin  , afin  de  faire  un 
semées  en  mars,  dans  des  terrines  peu  ! choix  des  plus  belles  variétés  à mesure 
profondes,  enfoncées  dans  une  couche  qu’elles  fleurissent  et  d’en  conserver  des 
modérément  chaude  ; dès  que  les  jeunes  j boutures.  Ces  variétés  d’élite  sontnumé- 
plants  ont  atteint  ü”,  10  de  haut,  trans-  , rotées  et  inscrites  dans  un  registre  sous 
plantez-les  trois  ou  quatre  ensemble,  des  numéros  correspondants , auxquels 
dans  des  pots  d’environ  O",!  0 de  diamé-  ^ on  peut  joindre  une  courte  description, 
ire,  et  pincez  les  extrémités  des  tiges  | Lorsqu’il  s’agit  l’année  d’après,  défaire 
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des  plalcs-hundes  avec  de  belles  variétés, 
un  procédé  fort  simple  obviera  à la  ten- 
daiicc  trop  commune  qu'ont  ces  plantes, 
de  produire  des  racines  à tous  les  ncnuils 
de  leurs  tiges,  ipii  sont  en  contact  avec 
le  sol,  et  par  suite  de  perdre  en  lleurai- 
son  ce  qu'elles  gagnent  en  luxurianec  de 
feuilles  : il  suflit  de  répandre  sur  lu  sol, 
où  de  jeunes  plants  viennent  d'étre 
transportes , de  courts  fragments  de 


rameaux  branebus  de  prunier  sauvage  ou 
de  tout  autre  buisson,  sur  lesquels  les 
Verbena étendront  leurs  tiges,  assez  loin 
de  la  .surface  bumide  du  sol  pour  ne  pas 
atteindre  ce  degré  de  luxuriance  végéta- 
tive, qui  se  manifeste  au  détriment  du 
nombre  des  Heurs.  Kii  suivant  notre  pro- 
cédé on  s'assure  une  profusion  de  (leurs, 
et  assez  de  feuilles  d'ailleurs  |>our  cacber 
les  bûchettes  qui  leur  servent  d'appui. 


f 618.  Bronae  en  fll  métnliiqne  «errant  à débarraaser  lea  arbrea 
de»  nionsae» , de»  lichen»  et  même  de»  insectes  qui  »c  déve- 
loppent et  «e  repairent  dans  les  gerenre»  de  l'écorce. 


Estruit  du  rnnparl  fait  à In  Société  il'IIorliriiltm 
combre  ISiiz),  par  uiio  commission  nommée  u 
et  Caoux  : 

a Dans  la  séance  du  21  Octobre  dernier, 
notre  honorable  confrère,  M.  Lasausse, 
vous  a présenté,  de  la  part  do  M.  Vigicr, 
coutelier,  rue  du  Faubourj;-Snint-.\ntoinc, 
247,  à Paris,  plusieurs  échantillons  de 
brosses  plus  ou  moins  étroites , couvertes 
de  fd  métallique,  ayant  rapport  avec  celui 
dont  on  confeclioime  les  cardes.  Ces  bros- 
ses sont  faites  dans  le  but  de  se  débarras- 
ser des  lichens  , des  mousses  et  meme  des 
insectes  qui  se  développent  et  se  repairent 
dans  les  gereuresde  l'écorce  des  arbres...  > 

U Leur  action  métallique  ne  produit 
aucun  effet  fâcheux  méiiic  sur  répiderine 
le  plus  mince  des  jeunes  arbres  fruitiers. 
En  temps  sec  , nous  avons  reconnu  que  les 
lichens  s'enlevaient  très  facilement  au 
moyen  do  cette  brosse , mais  par  un  temps 


de  Paris  et  centrale  de  Franco  (Séance  du  tti  l)é- 
Aoc  et  composée  de  Vt.Vf.  Péris,  Jacocss,  Jahis 

humide  elle  s’encrasse  au  bout  d'un  mo- 
ment, aussi  est-on  obligé  de  se  servir  d’un 
petit  déerassoir  inventé  par  l'auteur,  qui 
nettoie  la  brosse  en  un  instant...  a 

« On  doit  SC  servir  de  ces  brosses  do 
haut  en  bas  et  de  côté;  si  un  les  employait 
comme  va-et-vient  dans  le  sens  de  leur 
longueur,  un  briserait  bientèl  les  fils  de 
métal  dont  elles  sont  comfHisécs...  a 

« En  résumé , vos  commissaires  sont 
d'avis  que  eette  brosse  peu  connue  des 
arboriculteurs  et  des  amateurs  d'Iiurlicul- 
ture,  peut  être  employée  avec  avantage 
pour  enlever  les  mousses  et  les  lichens  qui 
envahissent  les  arbres  et  notamment  les 
quenouilles  cl  les  espaliers  d'arbres  frui- 
tiers auxquels  ces  sortes  de  plantes  et  les 
insectes  sont  si  nuisibles,  a 


-{-  01  G.  Procédé  recommandé  pour  cha»»cr  le»  taupes. 


Je  trouve  dans  votre  réicbre  journal  : 
f/ore  des  .Serres,  etc.  l.  Vlll.  L.  d.  p.  26, 
un  moyen  pour  détruire  les  laujies.  Je 
crois  tons  être  utile  en  vous  coiniuuni- 
quant  un  procédé  que  j'ai  suivi  depuis 
plusieurs  années  pour  chasser,  d'une 
manière  prompte  et  certaine,  toutes  les 
taupes  hors  des  prairies,  des  champs  cl 


des  jardins.  Tous  les  cultivateurs  à qui  je 
l'ai  reconimaiidé,  l'ont  employé  avec  le 
plus  grand  succès. 

Voici  la  inanierc  de  s’y  prendre  : 

On  prend  une  livre  de  farine  tie  Fèves 
de  murais  (Vicia  Faba,  L.],  3 onces  de 
! chaux  en  poudre,  éteinte,  1/2  onco 
I de  vert  do  gris  en  poudre  et  4 onces 
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d'huile  essentielle  do  Lavande.  Les  par- 
ties pulvérulentes  étant  bien  mélangées, 
on  y .ajoute  l’huile.  Alors  on  réduit  la 
masse , par  l'addition  d’un  peu  d'enu  à la 
fuis,  en  une  espèce  de  pâte  qui  doit  avoir 
la  cunsistanec  de  celle  du  pain.  On  en 
forme  de  petites  boulettes  de  la  grosseur 
d’une  noisette;  ces  houlettes  se  durcis- 
sent apres  avoir  été  eiposées  pondant 
24  heures  à l'air  libre.  Ou  les  met  alors 
dans  les  conduits  des  taupes  à 10  ou  20 
pieds  de  distance,  ou  bien  on  enlève  le 
monticule  que  forme  la  taupe  et  on 
laisse  tomber  une  de  ces  boulettes  dans  le 
trou  , que  l'on  a soin  de  recouvrir  immé- 
diatement. L'odeur  de  cette  matière  devient 


de  plus  en  plus  forte  et  elle  répugne  telle- 
ment aux  taupes  ([u'ellcs  déguerpissent 
pour  ne  plus  revenir  C’est  en  meme 
temps  un  poison  violent  pour  ces  animaux 
et  pour  les  rats. 

D’après  mes  expérienees  faites  pendant 
un  grand  nombre  d’années,  ce  moyen  est 
celui  qui  agit  le  plus  proinpteinuiit  et  le 
plus  cllicacenicnl  de  tous  les  procédés  re- 
commandes pour  sedébarrasscr  de  ce  fléau 
souterrain. 

J.  Bossx , 

Jarilinicr-en-chef  du  firaïul  Due 
d'Oldenbourg. 

Tradoil  de  r.^llemsnrl  par  tl.  Voi 
Baociii,  4}]cTe  A l'Iastilil  horticole 
de  Gaod. 


*1*  0t7.  IVouTclles  do  ffigantca.  — La  prochaine  exposi- 
tion de  Lille.  — Le  Miowier  .IfcKfame  — 

Champignons  comestibles. 


— Le  JStjmphœa  gigantea  [Flore,  VH, 
)>.  29ü)  commence  à se  mettre  en  végêu- 
tiun  dans  l’Aquarium  de  rKlablisscinent 
Van  llüuttc. 

— L’exposition  de  Lille  est  fixée  aux  1 3, 
H et  mars  1853.  Prix  pour  généralités, 
Caïuellias,  Aialées,  Uhododendrum , | 
Frica,  Epacris , Cinéraires , plantes  bul- 
beuses; etc.  Président  M.  Leinoinicr, 
secrétaire  M.  Doyen. 

— M.  Cherpin  nous  prie  d'informer  le 
public  que  le  Rosier  hyb.  rcra.  !^îadame 
Lecureui-Fraipont  ^ qu’il  se  proposait  de 


livrer  en  automne  1852,  ne  le  sera  que 
dans  un  an. 

— 7’roi/é  pmtiquc  des  Champignon» 
comc$tib}c» y par  le  D'  L.svalle,  compre- 
nant : leur  organisation,  leurs  caracicres 
botaniques,  leurs  propriétés  alimentaires, 
I leur  culture,  la  manière  de  les  préparer, 
les  moyens  de  les  distinguer  des  especes 
vénéneuses,  cl  les  soins  à donner  aux 
personnes  empoisonnées  par  ces  dernières. 
1 volume  grand  in*8°,  orne  de  planches 
coloriées,  à Pfln'j,  chex  Du$acq,2G,  rue 
Jacob. 


f 018.  Cnltare  du  Dahlia,  ma  déplaDtation  et  »a  eonserxatioa. 


Tebrai.r,  — En  général , tous  les  terrains 
produisent  de  belles  Ûcurs  de  Dahlias, 
lorsque  les  plantes  sont  bien  exposées  et 
la  terre  prorundémciit  labourée  cl  sufli- 
saimuent  pourvue  d'engrais;  cependant  le 
Dahlia  s’accomode  mieux  d'un  sol  humide 
et  léger. 

Flxires.  — .Vussitôl  la  déplantation  de 
vos  Dahlias,  quel  que  soit  le  terrain,  don> 
nez-lui , tous  les  deux  ou  trois  ans,  une 
couche  de  fumier  gras,  bcchez-le  en  terre 
et  ineltcz  votre  terrain  en  sillons;  ne  nive- 
lez que  dans  le  courant  d'avril  et  donnez 
encore  un  léger  labour.  — Dans  rauncc 
où  le  terrain  n’a  pas  reçu  de  fumier,  il 
devra  recevoir,  soit  de  la  courte  graisse, 


au  moins  quinze  jours  avant  la  plarilatioo, 
soit  du  tourteau  de  colza , délayé  dans  l’eau 
pendant  quatre  à cinq  jours  ; cet  engrais 
peut  se  mettre  quelques  jours  avant  la 
plantation. 

En  plantant  vos  Dahlias,  mettez  dessous 
et  à l’entour  du  sujet  un  peu  de  terreau 
bien  consomme  : c’est  assurer  sa  reprise  et 
son  dévclojipement  iinniédint. 

Du  10  au  20  août,  vos  plantes  doivent 
être  en  boutons:  alors,  seulement,  gra- 
tificz-lcs  encore  de  tourteau  ou  de  courte 
graisse  à 30  centimètres  en  tous  sens  de  la 
tige;  répétez  deux  ou  trois  fois,  si  besoin 
est,  à quinze  jours  de  distance. 

Les  Dahlias  stries,  panaches  ou  à bouts 
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blancs  demandent  à être  cultives  en  terre 
plus  maigre.  — Un  mélange  de  sable  avec 
la  terre  est  parfois  utile.  — Les  variétés 
destinées  à la  formation  des  bouquets , 
exigent  peu  d’engrais  si  on  veut  avoir  do 
jiotites  fleurs. 

Le  Dablia  à centre  vert  ne  demande  que 
do  l'eau  pure  et  un  arrosement  plus  fré- 
quent. 

Boini  »is.  — Que  vos  plantes  soient  sai- 
nes et  eourtes  avant  de  les  planter;  rcjetei 
toutes  celles  dont  les  pointes  sont  rabou- 
gries et  les  tiges  dures,  c’est-à-dire  toutes 
celles  dont  la  sève  a été  arrêtée.  — >o 
livrei  pas  tout  de  suite  à la  pleine  terre 
les  plantes  qui  auraient  voyagé  ; rempotez 
aussitôt  réception , dans  un  pot  un  peu  plus 
grand , celles  dont  la  fatigue  est  trop 
grande;  toutes  doivent  être  arrosées  légè- 
rement et  placées  ]dusieursjonrsà  l’ombre  ; 
— au  soleil  quelques  jours  avant  la  plan- 
tation ; — sur  couche  froide,  les  plantes 
moins  fortes , en  ayant  soin  de  leur  donner 
le  plus  d’air  possible;  — les  malades,  en 
scire , et  que  le  degré  de  chaleur  soit  assez 
élevé.  — Si,  lorsque  vous  recevez  vos 
plantes,  l’époque  de  la  plantation  est  arri- 
vée, et  qu’il  vous  tarde  de  les  mettre  en 
place,  si  elles  ne  sont  pas  trop  délabrées, 
lantez-les  en  ayant  la  précaution  de  les 
ien  garantirdusoleil  jusqu’à  leur  reprise: 
Employez  quelques  branches  de  feuillage 
comme  abri,  ou  couvrcz-les  avec  un  pot 
qu’on  enlève  le  soir  ou  par  un  temps  cou- 
vert. 

Gaxrrzs.  — Une  greffe  bien  faite,  sur 
un  bon  tubercule,  fait  souvent  merveille; 
elle  a l’avantage  de  pouvoir  se  planter  jus- 
qu’au IS  juillet  et  de  donner  des  fleurs 
remarquables  pour  les  concours. 

Pour  qu’une  greffe  soit  née  viable,  il 
faut  que  les  yeux  soient  adhérents  au  tu- 
bercule et  la  tige  affranchie. 

TcraiaccLis.  — Un  bon  tubercule  a pour 
moi  plus  de  valeur  qu’une  bouture  et 
qu’une  greffe.  — La  plante  en  est  ordi- 
nairement plus  vigoureuse  ; mais  n’abusez 
pas  de  cette  vigueur,  et  laissez  votre  Dahlia 
fleurir  sur  une  seule  tige. 

PiASTATros.  — Avtvnt  même  de  commen- 
cer votre  plantation  , tracez  sur  lu  papier 
le  plan  de  vos  massifs  de  Dahlias  et  dispo- 
sez la  place  que  chaque  pied  doit  occuper. 
Personne  n’ignore  que  les  couleurs  doi- 
vent ètro  variées  et  les  hauteurs  assorties. 
Placez  d’abord  les  coloris  jaunes,  cloigncz- 


Ics  les  uns  des  autres  ; il  en  est  de  même 
de  ceux  à fond  blanc  ; opposez  bien  vos 
couleurs;  que  le  goût  préside  à ces  arran- 
gements, alors  aucune  fleur  n’aura  à re- 
douter la  concurrence  do  sa  voisine  et 
votre  massif  charmera  les  yeux. 

L’est  un  point  essentiel  que  le  moment 
do  la  plantation,  c’est  une  des  conditions 
dont  dépend  toujours  une  floraison  plus  au 
moins  belle.  — Plantez  du  tO  au  10  mai 
les  variétés  sujettes  à donner  des  centres 
verts  et  noueux  ; celles  d’une  complexinn 
plus  délicate , du  10  au  SO  juin  ; ces  plan- 
tes exigent  une  terre  forte,  un  air  vif  et 
pur. 

Quant  aux  autres  variétés,  plantez-lcs 
dans  les  premiers  jours  de  juin  ; — dans 
le  midi  de  la  France  on  doit  planter  au 
moins  10  jours  plus  tard  et  à l’exposition 
de  l'A'st,  qui  est  la  plus  favorable.  Aucune 
ne  doit  l’être  à l’ombre , sous  les  arbres  ni 
dans  un  terrain  creux.  — Les  Dahlias 
doivent  être  placés  à 1 mètre  50  centimè- 
tres de  distance  en  tous  sens,  pour  qu’on 
en  obtienne  toute  la  croissance  désirable. 

— Placez  vos  tuteurs  avant  la  plantation 
de  vus  Dahlias  ; adjoignez-lenr  deux  tu- 
teurs plus  petits , qui  affermiront  le  grand 
et  préserveront  les  racines  de  vos  plantes. 

— Que  les  principales  tiges  soient  bien 
assujetties  au  tuteur  principal.  — Au  fur 
et  à mesure  du  développement  de  vos 
plantes  , distancez  les  branches  à donner 
fleur.  — Ayez  soin  que  le  soleil  et  l’air 
circulent  partout. 

Lasocx.  — Dn  mois  après  la  plantation 
de  vos  Dahlias , donnez  un  bon  labour  à 
la  surface  de  la  terre , répéteM-le  souvent  ; 
prenez  garde  aux  jeunes  racines  ! 

AaaosaaxsTs.  — Un  arrosement  constant 
est  nuisible  ; il  rend  la  terre  dure  et  mau- 
vaise autour  des  pieds;  pour  les  tenir 
constamment  humides,  recouvrez  d’un  fu- 
mier décomposé  après  avoir  remué  la  terre. 

— Employez  toujours  l’eau  douce  mêlée 
d’engrais.  — Lorsque  vos  plantes  sont 
furies,  il  faut  leur  donner  une  grande 
quantité  d’eau  à la  fois  et  non  arroser  sou- 
vent. — Par  un  temps  sec,  ne  négligez 
jamais , lorsque  le  soleil  aura  quitté  vos 
plantes,  de  donner  sur  lu  feuillage  un  lé- 
ger arrosement  : celte  rosée  est  un  pré- 
servatif contre  la  grise,  et  donne  une 
grande  vigueur  à vus  plantes, 

(JUi  mii«  à Ut  prvfkûimt  lirrauM.) 
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795. 

AQIILEGIA  FORHOSA. 

AKCOLIE  BtLlI. 

Ranunculnrræ  § lleïleboreæ,  ÜC.  — Potyandria-Polygynin. 

CHARACT.  GENER.  — Vide  suprù,  vol.  1,  Atinilegia  formata  y Fisch.  in  DC.  Prodr.  I.  50. 

p.  33.  — Leoe#.  Fl.  ross.  1.  — Toe«.  et  Geat.  Fl.  of  N. 

CIIARACT.  SPECIF.  - . A.  data,  foliis  l.ilei-  !'  “ «“"S"-*.  q“™>< 

natim  seetis  glnbresccntibus  subtus  gl.'itu^escuiili-  ^ *P 

bus,  sepalis  oblongo-lontTulütis  K-10  lin.  longis  Aquilt^jin  canaarntiSf  var.  Boivcaid  in  Mcm. 
sicut  calcaria  ci*  breviora  aiirantiac:o>nurpureis  »çad.  St.  I elersb.  sc.  phys.  et  math.  scr.  o,  vol. 
patentissimis,  calcaribus  rectiusculis  5-u  lin.  Ion-  P-  • 
gis  liinbo  flavo  truiicato  circiter  duplo  longinribus,  ? Aquilegia  arctieUf  Uoetul. 

§eniUlibu$  exsertis.  (Characl.  e specim.  Boncar-  Aquiiegia  arcticaf  LouDon  (ubi?  ccrle  non  in 
iano  ex  iusulà  Sitcha  in  herb.  Mus.  par.  elici-  Cj/c/opedia  etc.)  fîde  Slcudcl  Nomeiiclal. 

tum).  bot. 

doute  oprès  examen  d’exemplaires  bien 
déterminés  de  cette  espèce,  trop  im- 
porfailement  caractérisée  dans  les  livres. 
L'Aquiliyia  formosa  signalé  en  1824 
dans  le  Prodromus  de  De  Candolle 
provenait  du  Kamtscliatka  ; la  plante 
ainsi  déterminée  par  Uongard  est  de 
nie  de  Silclia  sur  la  eôte  nord-ouest  de 
nadensis  par  la  figure  qu’en  a donnée  le  l’Amérique  boréale  ; double  habitation 
Botanical  Magazine  (tab.  246).  Mais  la  arctique  , d'après  laquelle  aura  été 
comparaison  des  deux  types  sur  des  fabriquée  dans  les  jardins  le  nom 
exemplaires  d’herbier  ne  laisse  aucun  sous  lequel  nous  avons  reçu  l’cspéee  , 
doute  sur  leur  diversité  spécifique.  Des  celui  tl’Aquilegia  arctica.  Attribué  par 
fleurs  plus  grandes,  des  sépales  très  Steudel  à feu  Loudon,  ce  nom  ne  se 
étalés  et  non  à demi  dressés,  bien  plus  trouve  ni  dans  le  Cyclopedia  of  plants  de 
longs  que  les  éperons  au  lieu  d’etre  cet  auteur,  ni  dans  VHorlus  britannicus 
constamment  plus  courts,  des  éperons  de  Sweet,  ni  dans  les  ouvrages  de  Wal- 
moins  grêles  et 
allongés  sont  al 
de  VAquitegia  / 

Nous  appliquons  sans  hésiter  ce  der-  I suivant  toute  apparence  , passer  dans 
nier  nom  à la  plante  ici  figurée , à cause  | les  autres  jardins  de  l’Europe.  Il  faut 
de  la  concordance  parfaite  de  cette  figure  j pourtant  qu’elle  soit  restée  assez  rare 
avec  l’exemplaire  authentique  de  la  ! pour  être  encore  si  peu  connue  et 
plante  décrite  par  Bongard  sous  le  nom  ' cepenant  elle  mérite  la  préférence  sur 
de  canadensis  var. , et  par  lui  rapportée  . le  vulgaire  Aquilegia  canadensis. 


à l'Aquilegia  fortnosa  de  Fischer,  sans  | J,  E.  P. 

rCLTEKB.  (P.  T.) 

C’est  une  plante  vivace  tout-à-fait  rustique.  L.  VH. 

TuaE  VIII.  17 


comparativement  moins  | pers , ni  dans  aucun  des  nombreux  ca- 
tant  de  signes  distinctifs  talogues  de  graines  du  jardin  botanique 
yrmosa.  ' de  Pétersbourg  d’où  la  plante  a dû , 


Par  la  couleur  orange-pourpre  de  scs 
fleurs  ainsi  que  par  l’ensemble  de  ses 
traits  cette  espèce  d'ancolic  se  range 
évidemment  h côté  des  Aquilegia  cana- 
densis et  Skinneri.  Elle  pourrait  même 
au  premier  coup-d’œil  se  confondre  avec 
la  première,  si  l’on  se  contentait  de 
juger  des  caractères  de  VAquilegia  ca- 
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-]■  618.  (.VMt/e.)  Callare  Un  Dahlia , aa  iléplantation  et  «a  conaervatlc  * 


TiUME.  — Pour  obtenir  do  belles  fleurs 
dignes  des  expositions  , il  faut  du  10  au 
20  juillet,  supprimer  les  branches  inutiles  ; 
mcnaget'On  une  on  deux  à 25  centiraèlrcs 
du  sol  ; alternez  d'étajrc  à étage  les  sup- 
pressions; ne  laissez  jamais  n vos  plantes 
une  quantité  de  petites  branches  inutiles  \ 
pour  les  retrancher  toutes  ciiscnilde.  — 
Ne  soumettez  pas  à la  mémo  taille  toutes 
les  variétés,  car  ce  qui  est  convenable 
pour  Tune  serait  nuisible  pour  l'autre.  — > 
E|Mirgaei  relies  à centres  durs  et  épais.  — 
Taillez  fortement  celles  dont  vous  voulez 
forcer  la  culture  pour  rendre  les  fleurs 
plus  grandes  et  le  centre  plein* 

Il  faut  Miivrc  à pou  près  la  lucme  règle 
dans  la  innnièro  de  retrancher  les  bou- 
tons ; aux  fortes  fleurs,  éboutonnez  plus 
tard  : pétales  et  forme  y gagneront.  — 
Alix  variétés  qui  donnent  trop  de  boutons 
et  dont  les  fleurs  ne  sont  pas  destinées 
pour  bouquets,  supprimez  de  bonne  heure 
les  boulons,  — Vers  la  fin  de  .septembre  , 
on  peut  déshabiller  un  Dahlia  presque  com- 
plètcinent , c’cst-à-dirc  supprimer  toutes 
les  branches  qui  ne  porteront  plus  de 
fleurs  , tous  les  boutons  qui  ne  doivent 
plus  éclore  ; néanmoins,  ménagez  encore 
un  peu  les  plantes  dont  le  centre  vert 
n'aura  pas  enlièreiuent  disparu. 

Tloraisos.  — Si  vous  destinez  les  fleurs 
aux  expositions,  couvrez  celles  à coloris 
clair  et  û fond  jaune  quatre  à cinq  jours 
auparavant.  — Quelques  jours  sufliscnl 
pour  les  variétés  légèrement  bordées  ou 
poiniillccs.  — Evitez  le  froUeiucnl  contie 
les  fleurs  cl  les  feuilles  voisine.s.  — Em- 
ployez de  préférence  les  couvertures  en 
fer  blanc  peintes  en  blanc.  — ^e  laissez 
jamais  séjourner  sur  vos  jilanics  les  pétales 
tombés  de  vos  fleurs,  ils  brûlent  les  feuil- 
les, arrêtent  la  sève  de.s  jeunes  tiges  et 
vos  plantes  n'ont  plus  la  fraieheur  désirée. 

Les  Dahlias  à pédoncules  faibles  deman- 
dent à être  abrités.  Ayez  une  planche  car- 
rée, de  20  centimètres  environ,  clouée 
par  le  milieu  à rextreroité  d'un  tuteur  spé- 
cial. — Que  votre  planche  soit  fendue 
pour  y faire  passer  le  pédoncule  de  la 
fleur  que  vous  désirez  recouvrir  d’un  pot. 


— Ce  moyen  a un  double  avantage  . .es 
fleurs  SC  conservent  plus  fraîches  et  c'est 
un  préservatif  contre  les  insectes.  — ’^ar 
ce  procédé,  on  peut  aussi  b.iter  l'épa- 
nouisseiiicnl  d'un  bouton*  en  plaçant  au 
lieu  d'un  |)ut  un  verre  dépoli. 

1 ssEc  TKs.  — On  détruit  les/icrff-ore/7/c«  a u 
moyen  de  petits  pois  contenant  un  peu  do 
mousse  sèche  ou  de  foin  que  l'on  place  au 
süinuicl  (lu  tuteur.  — Il  fiut  une  active  vi- 
gilance et  une  dcslriiction  journalière.  — 
En  commencatit  la  cli.^sse  en  avril,  vous 
atteindrez  les  mères.  — Lors  de  la  florai- 
son, cet  insecte  aura  a peu  près  dis- 
paru. 

Lavez  avec  un  pinceau  trempé  dans  une 
forte  infusion  de  tabac  les  liges  attaquées 
par  les  pucerons  ^ et  vous  les  détruirez. 

Le  ter  blanc  attaquera  de  préférence  le 
fraisier  ou  la  laitue;  planlei-eri  donc  au- 
tour de  votre  Dahlia  si  vous  avez  à redouter 
ce  terrible  insecte. 

Quant  aux  /l'mofct,  on  les  écarte  en  je- 
laiii,  dès  le  début  de  la  plantation,  au 
pied  du  Dahlia,  soit  de  la  chaux,  soit  des 
cendres  ou  du  plâtre;  on  les  prend  au 
moyen  d'uii  peu  de  son  dont  elles  sont 
très  friandes.  — La  chasse  aux  limaçons 
doit  SC  faire  le  soir  et  le  malin,  surtout 
après  la  pluie.  — On  fait  aussi  le  soir  la 
cliasse  aux  ckenilks  dans  les  mois  d’août 
et  de  septembre.  — Si  besoin  est,  faii‘*s 
une  ou  deux  chasses  de  nuit,  le  dérang*^ 
ment  sera  coin|ie(isc  par  les  résultats. 

Le  tigre,  l’un  des  jilus  pernicieux  de 
tous  les  insectes,  sc  détruit  le  matin,  avant 
les  premières  chaleurs,  il  est  alors  sans 
force  : secouez  légèrement  une  à une  les 
branches  attaquées,  faites  tomber  cet  in- 
secte sur  un  objet  propre  à le  faire  aperce- 
voir pour  le  tuer. 

Si  les  guêpes  tourmentent  aussi  vos 
Dahlias,  plaidez  h la  plante  attaquée  de 
petites  bouteilles  contenant  de  l'eau  avec 
un  peu  de  miel. 

On  écarte  et  on  détruit  les  fourmis  par 
plusieurs  moyens  : — la  verdure  de  la 
tomate  mise  au  pied  du  Dahlia;  — Tarro- 
sement  avec  de  l'eau  dans  laquelle  on  aura 
fait  bouillir  du  persil;  — par  un  pot  re- 
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tourné  mis  au  pied  du  Dahlia  sous  lequel 
elles  se  réfugieront,  dès  que  vous  avec 
soi  de  rendre  la  terre  très-légère,  il  vous 
scr  facile  alors  de  les  prendre  et  de  les 
détruire,  ou  bien  encore  entourez  le  bas 
dc^  la  plante  attaquée  par  de  la  laine 
tnJ  spée  dans  rhuilc.  LVau  de  pruneaux 
placée  dans  un  vase,  près  des  fourtnil- 
lières,  les  attire  cl  les  fait  périr.  — Knün 
leur  destruction  peut  s’opérer  par  les  fu- 
migations de  soufre. 

L.CS  grilforu  taupes  plus  connus  sous  le 
nom  de  courtiliières  ^ sont  d'une  destruc- 
tion plus  diffîcile  ; ces  insectes  sont  friands 
du  Dahlia  qu'ils  fontpérir  en  peu  d'instants. 
— Ils  voyagent  dès  le  soir  et  la  nuit,  et 
signalent  leur  présence  comme  les  taupes  ; 
ils  fouissent,  tracent,  et  élèvent  aussi  de 
petits  monceaux  de  terre.  Faites-leur  une 
chasse  incessante,  suivcz-les  dans  leurs 
excursions,  dans  leurs  nombreux  zig-zags, 
et  avec  de  la  patience  vous  parviendrez  à 
en  atteindre  et  à les  détruire.  — S’ils  se 
réfugient  sous  un  arbre,  sous  une  plante, 
qui  arrête  vos  poursuites , prenez  un  arro- 
soir rempli  d’eau , ajoiitez-y  un  verre 
d’huilo  de  lin  ou  toute  autre  huile  grasse, 
versez  sur  leurs  traces  et  leurs  environs  , 
et,  si  les  courlillières  s'y  trouvent  logées, 
elles  sortiront  de  leurs  retraites  pour  venir 
mourir  à la  surface.  — Le  soufre  et  l’es- 
sence do  thcrcbcriline  auraient  aussi  pour 
eü’ot  de  sud'oquer  et  d’ùlcr  lu  respiration 
à ecH  rcdoutaldes  insectes. 

Tu  sol  maigre,  une  grande  sécheresse 
donnent  parfois  naissance  à une  multitude 
de  petits  insectes  (ncuriM)  qui  ainènent  ta 
gnic^  maladie  funeste  aux  Dahlias  : elle 
; '*rètc  la  sève  et  produit  le  désordre  le  plus 
c miplet  dans  la  végétation.  — Que  la 
plante  soit  en  serre  ou  en  pleine  terre,  le 
tabac  est  un  remède  eflicace;  — en  serre 
par  la  fumigation  ; — en  pleine  terre  par 
i’infusion  : lavez  et  seriiigucz  les  piaules 
malades,  supprimez  les  feuilles  forleiuent 
attaquées  et  améliorez  le  sol.  — Si  ces  in- 
sectes résistent  à ce  remède  , seriiigucz 
avec  de  l’eau  pure  les  plantes  attaquées , 
et  saiipoudrez-lcs  de  soufre. 

— La  vérification  de  vos 
Dahlias  doit  précéder  la  dépl.aiitalioii  ; c'est 
dans  les  premiers  jours  d’octobre  que  cette 
opération  doit  être  faite.  — ■ Il  est  facile 
alors  de  constater  rideulilé  de  la  ])lanto  et 
d’indiquer  le  mérite  de  chacuned’elles  ; ^ 
assurez-vous  bien  de  leurs  nuuicros,  s’ils 


correspondent  à ceux  indiqués  dans  votre 
catalogue. 

Les  erreurs  accusent  une  grande  négli- 
gence et  peuvent  meme  laisser  soupçonner 
la  bonne  foi. 

Du  5 au  10  octobre,  dans  la  crainte 
d’une  gelée  précoce,  ayez  soin  de  couvrir 
le  pied  des  Dahlias  de  terre  ou  de  feuilles 
sèches.  — On  peut  ainsi  attendre  avec 
sécurité,  avant  de  commencer  la  dcplan- 
fation,  une  première  gelée,  qui  arrive 
souvent  ici  du  20  au  30  octobre.  ~ A cette 
époque,  la  floraison  touche  à sa  fin. — 
Déplantez  vos  raretés  d'abord  , choisissez 
un  beau  temps , laissez  essuyer  les  racines, 
et  ne  négligez  pas  de  les  rentrer  le  soir 
meme. 

Les  tiges  {devront  être  coupées  à 2 cen- 
timètres environ  du  collet,  l'enlèvoincut 
doit  s'opérer  avec  soin,  afin  de  ne  pas 
endonunager  les  tubercules  ; trois  ù quatre 
coups  de  bêche  doivent  suffire,  assujettissez 
bien  les  étiquettes  ; ne  laissez  pas  séjourner 
dans  la  tige  la  sève  qui  s'y  épanche,  elle 
pourrait  porter,  au  collet,  une  atteinte 
parfois  mortelle.  — Plusieurs  jours  ajirès 
la  dcplantatioi) , on  peut  faire  tomber  lu 
terre  qui  couvre  le  collet,  celle  qui  est 
inutile  aux  racines;  mais  prenez  garde  do 
rompre  ou  de  tordre  les  tubercules  qui 
alimenlont  les  yeux.  — Un  morceau  de 
bois  pointu  suffit  ù cette  opération. 

Les  tiges  coupées , mises  en  terre  immé- 
diatement, seront  un  bon  cngr.iis.  — 
Tassées  dans  une  fosse,  elles  fourniront, 
deux  ans  après,  un  excellent  terreau. 

CuxsBBVATius.  — Quüî  qu’on  fasse,  on 
perd  toujours  quelques  plantes  tous  les 
ans.  — Dans  nos  contrées  nous  ne  les  con- 
servons pas  en  terre  ni  dans  des  fosses 
ad  hoc,  ^ La  racine  du  Dahlia  se  maintient 
mieux  aveo  une  légère  hutiiidité  qu'avec 
une  grande  sécheresse  ; cependant  uti  à 
deux  degrés  de  gelée  porteraient  une 
atteinte  murtcllc  aux  racines  humides, 
tandis  que  celles  qui  sont  sèches  pourront 
no  pas  un  soutfrir. 

L’orangerie,  la  serre  tempérée,  sont  les 
lieux  les  plus  favorables  à la  conservation 
des  tubercules.  — L'endroit  où  Ton  met 
les  fruits  conviendrait  aussi.  ~ On  doit 
préférer  la  cave  au  grenier. 

Dans  tous  les  cas,  placez  les  racines  sur 
des  planches,  il  ne  faut  les  empiler  que 
par  defaut  d’espace,  pour  plus  de  garaiitiu 
de  conservation , couvrcz-lcs  soit  de  ter- 
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rcau  ou  de  terre  $éche  et  tamisée , soit  de 
sable,  do  sciure  de  bois,  etc.  — Visitez-lcs 
de  temps  à autre  arm  d'empêcher  toute 


moisissure,  prélude  do  corruption.  — Tout 
tubercule  gâté  devra  être  enlevé. 

ÜACBcm,  propriétaire. 


-{-  619.  PrÿaervatloB  de*  arbrea  fi^IUera  contre  lea  cAReta  de 

la  gelée. 


On  peut  regarder  comme  presque  maté- 
riellement impossible  qu’apres  uii  hiver 
aussi  doux,  un  pourrait  dire  aussi  nul  que 
celui  que  nous  achevons  de  traverser , les 
fleurs  du  nos  arbres  à fruits  à noyau, 
lorsqu’elles  viendront  à s'épanouir,  très 
probablement  avant  leur  époque  normale, 
trouvent  une  température  asseï  favorable 
pour  tenir  et  se  nouer  ; il  est  donc  plus 
nécessaire  que  jamais  de  mettre  eu  œuvre 
cette  année  tous  les  moyens  efliraces  et 
praticables  de  garantir  la  floraison  des 
arbres  fruitiers  en  espalier  contre  les  eflets 
désastreux  des  froids  tardifs  sur  lesquels 
le  jardinier  doit  naturellement  compter. 

ün  de  nos  abonnés,  M.  Hébert,  jardinier 
au  château  de  d'Elbeuf  en  Bray  (Scinc- 
Infcricure),  nous  adresse  à ce  sujet  quel- 
ques observations  pleines  d'à-projKjs  que 
nous  noos  empressons  de  reproduire. 

M.  Hébert  commence  par  établir  en  fait 
l'insuffisance  des  moyens  préservatifs  ordi- 
naires, à l’aide  do  paillassons  suspendus 
en  avant  des  arbres  fruitiers  en  espaliers, 
avant  et  pendant  leur  floraison.  Ces 
moyens,  quoique  très  usités,  ont,  dit-il, 
pour  cflict  immanquable , en  privant  d’air 


les  fleurs  et  les  bourgeons , de  leur  pro- 
curer une  sorte  d'étiolement  qui  aggrave 
pour  ainsi  dire  le  mal,  loin  d'y  porter 
remède. 

Au  lieu  de  recourir  à ce  procédé,  M.  Hé- 
bert fait  provision  de  bruyères , dont  il 
forme  de  petits  |ia({ucts  qu'il  assujettit  de 
distance  en  distance  sur  toute  la  surface 
des  arbres  fruitiers  en  espaliers , un  peu 
avant  l’époque  de  leur  pleine  floraison. 
Ce  genre  d’abri  suffit  pour  préserver  les 
fleurs  des  atteintes  des  gelées  tardives. 
Les  fruits  se  nouent  et  les  bourgeons  se 
développent  au  contact  de  l'air , qui  leur 
arrive  librement;  ils  ont  ainsi  toute  la 
vigueur  qu'ils  peuvent  avoir,  et  les  arbres 
soumis  à ce  genre  do  préservation  don- 
nent des  récoltes  régulières.  M.  Hébert 
nous. écrit  que,  depuis  vingt  ans  qu’il 
appliq.üc  ces  abris  de  bruyère  à scs  arbres 
en  espaliers,  le  succès  de  ce  genre  de 
préservatif  ne  s’est  jamais  démenti  ; il  a 
donc  lieu  de  le  considérer  comme  d’une 
efficacité  certaine,  et  comme  ayant  reçu 
la  sanction  du  temps  et  de  l’expérience. 

Ysxbcad. 


-}-  620.  Le  nelon-Paalèqne  et 

M.  Billiard , jardinier  de  la  Société  tO, 
dépose  un  Melon-Pastèque , dit  Melun  d’Es- 
pagne, dont  il  demande  la  dégustation, 
pour  savoir  s'il  doit  en  continuer  la  cul- 
ture. — M.  l’abbé  Berlèse  dit  qu’il  y a 
deux  espèces  de  Pastèques  ; celle  présentée 
est  ordinairement  excellente , mais  ici  elle 
ressemble  à une  citrouille  : elle  ne  mérite 
pas  d’ètro  cultivée  et  ne  réussit  pas  en 
France,  — M,  Masson  en  a vu  journelle- 
ment sur  les  marches  à Moscou,  et  affirme 
qu’elle  mûrit  parfaitement  à kiew.  — 
H.  Forest  prétend  que  la  Pastèque  aurait 
mûri  en  la  conservant.  — M.  Flantin  est 
d’un  avis  opposé.  — M.  Pépin  fait  obser- 


(I)  Aimairg  de  la  Soc.  Centr.  d*ltnrl. 


la  Conrge  aucrière  dn  Bréall. 

ver  qu’il  a cultivé  les  deux  espèces  de 
Pastèque  sur  couche  sourde,  mais  qu’elles 
n’ont  aucune  saveur,  que  cependant  les 
graines  mûrissent. 

Un  déballe  deux  échantillons  de  Courge 
de  rOhin  ou  sucrière  du  Brésil,  envoyés 
par  H.  Mercier,  d’Alençon. 

M.  Forest  dit  qu’elle  est  connue  depuis 
plus  de  dix  ans.  — M.  Pépin  ajoute  que, 
dans  l’Euro , il  a vu  cette  Courge  cultivée 
chez  tous  les  paysans  et  s'y  montrer  très 
productive.  — M.  Forest  fait  observer  que 
sa  fécondité  est  due  à la  faculté  dont  elle 
jouit,  d'arrêter  un  fruit  â chaque  nœud. 
— M.  le  docteur  Aubé  déclare  avoir  récolté 
soixante  fruits  sur  trois  pieds.  — M.  Masson 
.ajoute  que  la  Courge  sucrière  est  la  plus 
estimée  partout. 
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796. 

AZALÉES 

ADMIRATIOX  ET  CRITERIüN.  O 


Un  article  de  la  Flore  qui  suivra  de  ' 
près  celui-ci,  aura  pour  objet  l'histoire  , 
botanique  et  borticule  des  Rhododendron  ■ 
ebino-japonais , appelés  par  une  double 
erreur,  Azalées  de  l’Inde.  Privé  des 
éléments  indispensables  pour  rattacher 
à leur  véritable  type  spécilique  (c’est- 
à-dire  à l’une  des  cinq  ou  six  espèces 
confondues  sous  le  nom  d’Indica),  les 
variétés  ici  figurées,  nous  devons  nous 
borner  à traduire  les  renseignements 
publiés  sur  leur  compte  par  le  journal 
anglais  a The  Florist  ■>  laissant  natu- 
rellement à cet  ouvrage  et  le  mérite  et 
la  responsabilité  de  ses  assertions,  et 
confirmant  seulement,  sans  crainte  de 
nous  compromettre  en  lait  de  goût , les 
justes  éloges  accordés  à ces  gracieuses 
fleurs. 


Donc  , au  dire  du  Flobist  , les  Aza- 
lées Admiration  et  Crilerion  provien- 
nent toutes  deux  de  graines  de  ['Azalea 
Iveryana,  et  reconnaissent  pour  père 
la  première,  VAzalea  lateritia,  formosa, 
la  seconde,  VAzalea  exquisita.  Ce  sont 
des  gains  récents  de  MM.  Ivery  et  fils, 
horticulteurs  très  connus  par  des  succès 
du  même  genre.  Entre  les  variétés  à 
fleurs  blanches  panachées  de  rose  et  par 
ce  fait  plus  ou  moins  étroitement  alliées 
à l’ancien  Azalea  variegala  (forme  du 
type  lateritia),  ces  deux  ci,  particulière- 
ment le  Criterion,  peuvent  hardiment 
se  poser,  sinon  comme  le  nec  plus 
ultra,  du  moins  comme  le  plus  éclatant 
triomphe  de  l'art. 

L.  VH. 


CXXTCmE.  (S.  Fe.) 

'Voir  ci-dessus  vol.  III,  page  239. 


-}-  631.  De  l’emploi  de  la  aelce  pour  retarder  la  vécétatlon  des 
arbres  fraltiera  fi). 


M.  Forest  deraando  la  parole.  Il  rap- 
pelle la  proposition  de  M,  Bossin  relative 
à l’emploi  de  la  neige  pour  retarder  la  vé- 
gétation des  arbres  fruitiers , dans  le  but 
d'obtenir  une  floraison  assez  tardive  pour 
être  soustraite  à la  funeste  influence  des 
gelées  printanières.  Il  ne  croit  pas  à l'efll- 
cacité  de  ce  moyen  ; car  les  racines  tenues 


dans  une  atmosphère  basse  se  mettent  en 
mouvement  lorsque  la  température  exté- 
rieure qui  enveloppe  la  partie  aérienne  de 
l’arbre  est  arrivée  à un  degré  d'élévation 
capable  de  provoquer  la  végétation.  Il  cite, 
pour  exemple , les  Vignes  destinées  à four- 
nir des  Raisins  forcés  dont  la  lige,  plantée 
à fair  libre  en  dehors  des  serres , a ses 


(1)  Tumer'i  Floritt , jul.  t8S2,  p.  137. 
Ann.  de  la  eociète  dViort.  de  Pans. 
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sarnienti  couverts  de  bourgeous  et  de 
feuilles  à l'intérieur  de  ces  conservatoires, 
avant  que  la  température  du  milieu  dans 
lequel  elle  se  trouve  ait  atteint  le  degré 
propre  à faire  développer  du  pareilles 
productions.  D'ailleurs,  son  opinion  est 
que  les  racines  travaillent  sans  cesse , 
même  en  hiver.  Il  a , en  pratiquant  des 
excavations  successives  dans  son  jardin , 
eu  l'occasion  de  remarquer  que  les  racines 
qui  perçaient  la  voûte  croissaient  et  s’al- 
longeaient de  à 20  centimètres  , depuis 
la  chute  des  feuilles  jusqu'au  printem|is , 
en  restant  blanches  à cause  de  l'obscurité. 
Il  a continué  cette  expérience  pendant 
trois  ans,  non  toutefois  en  examinant 
chaque  jour,  parce  que  souvent  l'entrée 
lui  était  interdite  par  des  émanations  dé- 
létères dont  il  prévenait  l'influence  à l'aide 
d’une  lumière  qu’il  portait  devant  lui  ; 
que,  du  reste,  le  lieu  excavé  était  sain  , 
car  il  y a conservé  très  longtemps  des  fruits 
qu'il  a eu  l'honneur  de  présenter  à l'une 
des  expositions  de  la  société. 

M,  Uréon  ne  croit  pas  à la  pnissancc  de 
la  neige  pour  retarder  la  végétation.  Le 
tapis  qu’elle  étend  souvent  sur  les  céréales 
et  d'autres  végétaux  est  une  protection  de 
la  nature  qui  les  soustrait  à l'intcnsilé  d’un 
froid  mortel  ; c’est  ainsi  que  les  plantes 
alpines,  qui  succombent  aux  interniitten- 
ces  de  nus  hivers  , résistent  aux  gelées 
des  plus  hautes  montagnes,  sous  l'épaisse 
couche  do  neige  dont  leur  cime  est  cou- 
verte. 

M.  Douilhon  ignore  jusqu’à  quel  point 
peut  être  fondée  l’opinion  de  JU.  Forest  ; 
mais  il  croit  que  la  sève  ascendante  re- 


prend son  cours  au  moment  où  le  soleil , 
dans  sa  marche  apparente,  commence  à 
s'élever. 

H.  le  docteur  de  Bouis  trouve  un  grand 
intérêt  à l’expérience  de  M.  Forest  ; il 
ignore  jusqu'à  quel  point  le  vide  de  l’exca- 
vation a pu  favoriser  le  résultat  obtenu, 
mais  il  estime  que  cette  expérience  méri- 
terait qu'il  y fût  donné  suite. 

N.  Chouvernux  aurait  voulu  qnc  M.  Fo- 
rest s'appuyât  sur  des  observations  ther- 
raométriques.  Ce  dernier  répond  que , 
dans  les  diverses  dimensions  qu'il  a don- 
nées aux  excavations , le  thermomètre  a 
toujours  indiqué  le  meme  degré. 

M.  ürbelin  croit  aussi  que  la  végétation 
n'est  jamais  interrompue;  il  a , pour  s'en 
assurer,  ceint  d’un  cercle  de  plomb  la 
circonférence  d’un  arbre,  depuis  le  lo  no- 
vembre jusqu’au  la  avril,  et  il  a reconnu 
qu’il  s’y  était  incrusté,  ce  qui  prouve  son 
gonflement. 

H.  Jamin  pense  que  la  période  déter- 
minée par  M.  Orbelin  est  trop  longue 
pour'rju-il  ne  s’opère  pas  un  mouvement 
pendant  sa  durée;  il  est  certain  qu'il  se 
fait  au  printemps  un  gonflement  reiiiar- 
qiiahlc,  que  retardent  les  pluies  froides. 

M.  l’abbé  Bericsc  n’admet  pas  la  perpé- 
tuité de  la  végétation  ; il  suppose  qu’il  y 
a un  temps  de  repos  qui  résulte  des  chan- 
gements de  la  température. 

.M.  Aube  soutient  que  ce  repus  n'est 
qu’apparent.  Enfin  M.  Neumann  aflirme 
que,  pour  peu  qu'on  se  donne  la  peine 
d’observer,  il  est  impossible  de  ne  pas 
admettre  un  temps  quelconque  de  repus 
dans  la  végétation  des  plantes. 


j 622.  Un  mot  «nr  la  pomme 

Nous  extrayons  d’une  lettre,  d’un  de  nos 
abonnés,  le  passage  suivant  relatif  à la 
Pomme  de  terre  comice  d'Amicne  ; 

n En  parcourant  le  premier  volume  de 
T Horticulteur  fram;.ttis^  j’ai  aussi  lu  l’article 
sur  la  Pomme  du  terre  comice  d’Amiens , 
que  je  cultive  cetto  année  pour  la  pre- 
mière fuis.  J'en  suis  très-satisfait,  quant  au 
rendement.  On  avait  placé  un  seul  tuber- 
cule dans  les  trous,  et  chaque  touffe  en  a 


de  terre  comice  d'Amicno(l). 

produit  24 , 2S  et  26  ; il  y en  a même  une 
qui  en  contenait  S4.  J'avais  fait  planter 
sept  litres  de  tubercules,  qui  en  ont  rendu 
1 hect.  66  litres. 

U Pour  lo  goût,  on  trouvait  la  Pomme 
de  terre  Marjoliu  meilleure;  mais  le  ren- 
dement do  cetto  dernière  laissait  à dé- 
sirer. » OiTiAS  père. 

27  Décembre  I8j2. 


(I)  Uorticutteur  fronçait. 
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RSODODENDROIÏ  EDGEWORTHII. 


RB0D0DE50R0N  d'eDÇEWOBTH. 

£ricaceæ  § Rhododendreœ.  — Decandria-Monogynia. 


CIT.\R:\CT.  GENER.  - Vide  supià,  vol.  I. 
p.  -ifj. 

CHARACT,  SPECIF.  — o Friitov  Sirpe  opi- 
phylus,  rnmiilis  pciioli^  pcdtiueuiiscapsulis  foliis- 
qiin  !4uh(ti!>  ilcfisè  rernigineo-villoso-loiuenlosi^ , 
foliis  ^uidongt*  prliolatis  ciliplifo-ovuti-*  acutis  v. 
dciiminalis  ^uhcoriaccis  rtigoso-reliculalis  basi  ob> 
Ium's  smirà  nilidis  tnarginibiis  reciirvis.  pcdun- 
culi.*:  2-3  terminniibus  v.  ab  iimovalionibus  )a(o- 
ralibns,  floribus  »peeiosis  albi$,  calyoH  nmpli 
t^parlili  lobis  foliacvis  oblongo-ovali$  iiiæqiialibus 


1 lanugino^iv  cilintis,  corollæ  tubo  brovinsculo  late 
I cainpanulatOf  linibi  inaximi  lobis  rotundatis  ve- 
, no.sis  vmiato-undulatis,  staminibus  10  cxsorlin, 
; tilamrntis  infcnie  villofiis,  antlieris  elongatis, 
: ovario  denï^è  loitinnlu^o  5-loculari,  stylo  praciti 
^ basi  ionuginoso,  capsula  oblongo-cylindrncca  reclâ 
, obtiisà  vnivis  iignosis.  ■ Ilooa.  ftl. 

lihodoiiryuiron  Edgm'orlhH , IlooK.  fil.  Rbod.  of 
; tb«‘  Sikk.-lljDiai.  ser.  Hl.  (.  21.  (Cuni  iconc  bic 
I imitutA). 


Pour  la  dimension  des  fleurs  et  pour  ravages  des  forces  brutes  de  la  nature 
la  grâce  du  port,  eette  magnili(|uc  la  puissance  réparatrice  et  la  fécondité 
espèce  ne  peut  se  comparer  dignement  de  la  vie.  C’est  même  en  de  pareilles 
qu’au  Rhododendron  Dalhousiœ  (ci-des-  circonstances  (|uc  le  D'  Hooker  a pu 
sus,  vol.  V,  p.  460-468),  dont  elle  se  . recueillir  sans  trop  de  peine  des  exem- 
rapproche  du  reste  par  sa  végétation  [ plaircs  de  la  plante , naturellement  peu 
épipliyic.  C’est , comme  ce  dernier,  un  1 accessible  dans  sa  station  plus  ordinaire, 
arbuste  dont  les  rameaux  grêles  et  dé-  sur  les  branches  des  grands  arbres.  Le 
biles  SC  balancent  aux  branches  des  ar-  fuit  qu’elle  végète  également  sur  les  ro- 
bres  (particuliérement  des  Pins),  dans  ebers  intéresse  les  horticulteurs,  en 
les  ravins  rocailleux  des  vallées  siipé-  prouvant  d’avance  la  possibilité  de  sa 
ricures  du  Sikkim  Himalaya  , entre  i culture  dans  des  circonstances  peu  diffé- 
7000-9000  pieds  (anglais)  d’altitude  rentes  de  celles  où  l’on  place  les  espèces 
SI  pra-marine.  Lorsque,  sur  les  pentes  habituellement  terrestres.  Seulement  il 
abruptes,  des  sortes  d’avalanches  de  ro-  , est  permis  de  supposer  que  le  Rhodo- 
ebers  entraînent  au  fond  des  ravins  et  dendron  Edgeu-orlhii , comme  le  Dal- 
les  arbres  et  la  végétation  parasite  qui  housiœ , demandera  plus  de  chaleur  et 
les  décore,  l’arbuste  flexible  échappe  d’Iiiimidité  atmosphérique  que  ne  font 
souvent  à la  destruction,  et  prenant  ra-  [ les  Rhododendron arboreum,campanvla- 
cine  sur  les  ruines  mêmes,  semble  en  tum,  /io/fissoni’iet  autres  rosages  d’oran- 
adoucir  la  tristesse,  en  opposant  aux  . gerie.  J.  E.  P. 

eu  LTtI  nE. 

4'oycz  tome  VIII,  p.  109.  Le  Rhod.  j impatience  bien  justifiée  par  leur  beauté. 
Edgeu-orlhii  est  l’une  des  espèces  iniro-  Mous  annonçons  dans  cette  même  livrai- 
duites  par  le  D'  Hooker  et  dont  on  at-  I son  la  floraison  très  prochaine  du  Rhod. 
tend  la  floraison  en  Europe  avec  une  | Dalhousia;  : il  est  en  boutons. 
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f 623.  Phlox 

Un  jeune  et  intelligent  horticulteur  de 
Passy  (Seine),  M.  Licrval,  qui  s’occupe 
particulièrement  de  la  culture  des  plantes 
de  pleine  terre,  vient  d'obtenir  quelques 
belles  variétés  de  Phloz  decutsala  et  pyra- 
«ido/is , sortis  des  nombreux  semis  qu'il 
pratique  depuis  cinq  à six  ans,  et  qui  lui 
ont  déjà  donné  de  beaux  gains  que  tout  le 
monde  connait  sous  le  nom  de  Phlox 
Comte  et  Comtetie  de  Chambord;  Comtesse 
de  Quéleif  ; Deuil  de  la  Comtesse  de  Humes  ; 
le  Foudroyant;  Madame  Liereat;  Marie 
Bellangé,  Président  Jdam,  et  Stella  ma- 
tutina. 

Cette  année,  M.  Lierval  a obtenu  onze 
nouvelles  plantes  dans  ce  genre,  et  qui 
sont  aussi  belles  et  aussi  remarquables  que 
celles  des  années  précédentes.  Ce  sont  : 

Charles  BouiVard.  Plante  de  àO  centi- 
mètres de  hauteur,  à fleurs  très  larges, 
arrondies,  rose  carminé  lilacé,  marquées 
d'un  large  cercle  cerise  très-vif  à la  gorge 
de  la  corolle , et  disposées  eu  larges  et. 
grosses  panicules  aplaties. 

Docteur  ^ndry.  Variété  très  robuste 
haute  de  1 mètre,  garnie  de  longues  et 
grosses  panicules  de  fleurs  larges  arron- 
dies, lilas  violacé,  plus  foncé  à la  gorge, 
et  marquées,  à la  base  de  chaque  division, 
de  deux  macules  blanches , dont  l'en- 
semble forme  l'étoile. 

Fanny  yidam.  Plante  haute  de  40  cen- 
timètres, à fleurs  blanc  de  lait,  maculées 
de  rose  à l’entrée  du  tube , et  disposées 
en  panicules  allongés  multillores. 

Madame  Bassecille.  Plante  vigoureuse, 
très  remarquable  et  distincte  ayant  le  port 
du  decussata,  s'élevant  à 40  centimètres. 
Les  fleurs,  disposées  en  panicules  rac- 
courcies et  très  grosses,  sont  grandes,  d'un 
blanc  lilacé , à gorge  ou  œil  entouré  d’un 
large  cercle  carmin  cerise. 

Madame  Corbay.  Jolie  variété  du  decus- 
sata , haute  de  40  centimètres , garnie  de 
larges  panicules  de  fleurs  nombreuses, 
blanc  de  lait,  à gorge  entourée  d’un  étroit 
cercle  violet  rosé. 

Madame  Milleret.  Cette  variété , qoi 


noaTeaax  (I). 

semble  rentrer  dans  le  pyramidalis,  s'élève 
à 60  centimètres  environ  , et  développe  , 
comme  le  Deuil  Comtesse  de  Marnes , des 
sous-ramcaux  qui  prolongent  la  floraison. 
Les  fleurs  disposées  en  panicules  pyrami- 
dales un  peu  écrasées,  sont  grandes,  d'un 
blanc  faiblement  carné , avec  l'œil  entouré 
d'un  cercle  cerise  vif. 

Madame  de  Fatry,  Plante  de  80  centi- 
mètres de  hauteur,  rappelant  à la  fuis  les 
decussata  et  pyramidalis.  Ses  fleurs  grandes, 
d'un  blanc  pur,  avec  un  large  cercle  cerise 
autour  du  l'œil,  sont  disposées  en  panicules 
allongées  très  serrées. 

Madame  Feillard.  Plante  ramassée , tra- 
pue, haute  de  60  centimètres,  tenant  du 
decussata  et  du  pyramidalis.  Les  fleurs , 
disposées  en  panicules  raccourcies  et  eom- 
pactes,  sont  d’un  beau  blanc  do  lait  et 
marquées,  autour  de  l'œil,  d'un  large 
cercle  rose  qui  s’affaiblit  graduellement 
avé(;(^  couleur  blanche , pour  former  un 
cblvt^  très-élégant  et  délicat. 

Madame  Pescatore.  Variété  du  decussata, 
haute  de  80  centimètres,  à fleurs  blanches, 
avec  l'ceil  largement  encadré  de  rose  car- 
miné , et  disposées  en  grosses  et  fortes 
panicules. 

Monsieur  Domage.  Très  belle  variété  du 
decussata , pouvant  atteindre  60  centi- 
mètres de  hauteur,  et  se  garnissant  de 
panicules  nombreuses,  grosses  et  com- 
pactes , a fleurs  grandes , rose  violacé , 
marquées  d’un  cercle  cerise  autour  de 
l’œil. 

Président  Decaisne,  Plante  très  basse, 
ne  s’élevant  pas  a plus  de  86  centimètres , 
étayant  le  port  du  decussata.  Les  fleurs, 
disposées  en  panicules  larges  et  déprimées, 
sont  grandes,  de  couleur  laque  et  car- 
minée, plus  foncée  autour  de  la  gorge 
ou  œil. 

Toutes  ces  plantes,  et  particulièrement 
la  dernière,  sont  très  distinctes  et  très 
remarquables;  elles  ont  été  récompensées 
par  la  Société  d’Horticulturc  de  la  Seine 
à l'exposition  de  septembre  1852. 

0. 1.iscrves. 


(1)  Horticulteur  fraurais,  par  M.  Hprinrq. 
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ROlULEA  ROSEA  vak  CELSII. 

tÜlCLSA  ROSE  VAR.  DE  CEL8. 


Irideæ,  (Jcss.)  li.  Br. 

(MIARACT.  (iKNKIl.  — • Peri/fonium  coi-olü- 
mini  .siipcrtim,  infun(iilMilironiH',tiilH>  hrevi,  }imbi 
sfX|Mirliti  larinli^  a>qu»iil>us.  patentil)U5.  Sto7ninn 
3,  UiIm»  {KTiponü  invita  ; filattienfa  erec la,  iiiclusa, 
oiilongo»,  ItasHixæ.  (h'antim  iiift’riini,  oh- 
ItjNO  Irignnufi),  Iriloctilai'C.  Ovuh  plurima.  in  locii- 
lornm  nn^iiin  ccntrali  AM»criala,  udMrmltmlia, 
analropa.  Sft/lHn  niiforini»  : sligmnla  5,  linonria, 
4'onduplirala,  hipnrlita,  Incinüs  !>ri>vihus,  (v.  Inn- 

f;iit!»culis  ) riM’urvis.  CauMuh  mcmbranacen,  gib- 
>n«o>snl»trilol)a|  Inloeularis,  loculicido-trivalvis. 
SrtM'no  pluriina,  n<i-scL'mlt*ntia , angu!aUi-sui>glo> 
l>osa,  lesiR  roriacea,  raphr  volidû  soiuhili  ad 
rhainznm  apicalem  impresHam  proctiiTorïlc.  Em- 
hryn  avilis  v.  .si))tloterali9,a/6Mm/N/'  eariioso  pariim 
l»rc%ior;  extremitaie  rmiieuiuri  umbilictiiu  aUiii- 
grnlc , inforâ. 

Herba*  puMiUtv  f in  reyione  ntetfiferrancà  n/rfr,  * 
i«  rapite  Bonæ  spfi  copioto!;  rlsizoïiisiU;  hulhntn^  ' 
tuff€ro4o^  foliis  nnguKtis  fubtelrnqur/rin  {v.  com~  ' 
prf$Mt»f  nen'o*t»)f  seapi  tcrttù  inler  folia  abgcon- 
dm  rami»  exnrrtis  ^ bani  pUio  brrvi  ntijHiti»  (n««r 
jimpo  plnnè  Mwiptici  mtdo),  flore  snliluno  intrn  i 
spalham  bivaliTtn  /u6um  pert^omï  tWan/em  ussili 
fenninafia.  » F.mdi.. 

BomrJfOf  RIaratti  Dissert,  de  plant.  Rormil.  et 
Saturn.  ann.  A772.  — Bcrtol.  Fl.  ital.  I.  219. 

Tricfionrma^  Kaa  in  Ann.  of  Bot.  I.  224  (ann. 
4805.  ) et  in  Rot.  Mac.  t.  4225.  Ibid.  t.  U7(i,  12U.  i 
4592,  «75,  2Ü5.  - Bot.  Ilic.  ann.  4847.  t.  40.  - ; 
EapL.  licn.  n.  4247. 

Iriir  ap.  Liiva.  — Miu..  — Jacq.  — DC.  et  Reiku:t. 
— Roim.  et  ScQuLT.  Syst.  I.  372  et  setj. 

CIIARACT.  SPEOIF.  — R.  glnbcrrima.  ueaiilîs, 
foliis  longissimis  lincaribiis  compressis  v.  snbtri- 
gonis  scapnm  uniflorum  nuduin  longe  superan- 


— Triaiidria-Monogynia. 

I tibus,  .spathft'  bivalvis  basi  cirra  ovarinm  arete 
I constricU,  pt'rigonii  aile  (»-parliti  ampüuM'iili 
I laeiniis  oblorigis  basi  attenualis  campamiblim 
I dispositU,  stylo  stamina  paiillô  superantc. 

I Var.  a jViVien'  ■.  scapis  brevibus  (2-.5  jmiII.  Imi- 
gis),  flore  ampliliidine  medineri,  pnilide  roHei^ 
I iinguibus  inlus  flnAls  apice  A'illû  cænileô  Iran^*' 
I %'ersali  pietis,  liiamenti^  antlier:i  flavù  subaH|ii:i- 
I iibtis,  ernribuK  stignmticis  parti  indivisæ  snb* 
I a^quiiongis. 

I Bullfocoditim  prduncttlia  nudia  unifloria , folÜM 
! aubulatiaf  Unenribua  .Mill.  Fig.  ol 

I Plants  (mm.  47GO)  II.  p.  UX).  1.  2i0. 

I Jria  ro*ea,  Eisa.  SysL  veg.  ed.  !2  et  43.  p.  75. 

Jxia  Bulbocodiumj  var.  Li.\a.  in  oper  snbseq. 

Var.  3 Oawlcri  : senpis  longiusculis  (3-5-pol> 
liirar.),  Iloriiius  ferc  præcedcntis,  inIns  saluralè 
ininialis,  unginbus  fluvis,  apice  villa  transe  cr^à 
radialà  alro-rterulea  piclis,  filanientis  anUierà 
flavà  subduplô  brevioribiis,  cruribij.s  stiginaticis 
parti  sligmniis  indivisa'  subn*f|ualibu.s. 

Triebonema  t'oteum^  Gawler  (Bellenden  ker)  in 
Bot.  Mac.  l.  4225  (septemb.  4809)  exclus,  syuon. 
Lamk.  (r)  et  var.  3* 

Var.  y Cchii  : scapis  longinseulis  (5-8-pollirnr.). 
floribn.s  amplis  inlus  lilacinis  .supra  iingnes  llavos 
violaceo  strialis,  fîlainontis  (sicul  flons  fimduiii 
pulieriilis)  antheras  oblongo-Iinearos  cierulescen- 
tes  sul>ænuanlibus,  criiribus  stigroaticis  abbre- 
viatis.  ((maract.  ex.  spccim.  berbar.  Venlerialii 
nimc  Lesserliani  olim  iii  borl.  Celsiano  cullo,  ad 
ungnem  riim  icône  stirpis  IluuUeaueæ  con- 
grtienle , eiieiluin  ). 

Ixia  cA/oro/fMc«,  Vïnten.  berb.  exclus,  syn. 
Jneq.  (flos  nullo  inodù  uchrolcucus,  scd.  ex  aucl. 
ipso  ul  in  icône  noslrùooloralus). 


Otez  quelques  formes  très  répandues 
telles  que  les  Iris , les  Gladiolus , psit- 
Indnus  et  floribundus , les  Tirjridia,  les 
Safrans,  vous  trouvez  à peine  dans  les 
jardins  les  nombreux  représentants  de 
la  famille  des  iridées.  En  ecei , l'igno- 
rance fait  durer  une  injusiiee  née  de  la 
versatilité  de  la  mode  : on  néglige,  faute 
de  les  eonnaitre,  des  beautés  qu’on 
rejeta  jadis  par  satiété,  par  amour  du 
neuf,  et,  qui  toujours  les  mêmes  dans 
leur  éternelle  jeunesse , n’ont  besoin  que 

TniE  1111. 


d’ètre  vues  pour  être  admirées.  Com- 
bien de  CCS  Ixia , de  ces  Gladiolus , cul- 
tivés avec  tant  d’amour  vers  la  fin  du 
dernier  siècle  et  dans  les  premières  an- 
nées du  nôtre , n’ont  laissé  de  trace  que 
dans  les  recueils  iconographiques  de 
! l’époque , les  grands  ouvrages  de  Jae- 
quiii,  la  Jiotanical  Magazine , les  Lilia- 
céesde  lledouté,  les  Botanical  Reposilory 
et  Register.  Tout  au  plus  quelques  hom- 
mes protègent  encore  au  nom  du  bon 
goût  ce  qui  survit  de  ces  favorites 

18 
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ouljliéos,  fl,  piimii  cos  Iioninics,  nous  j 
pouvons  nommer  sans  flalleric  réditeur  ' 
(le  la  Flore  des  serres. 

C'est  donc  comme  moyen  de  propa- 
gande en  faveur  de  tout  un  groupe  de 
plantes , de  cette  rielie  l(’“gion  A’Ixia  et 
de  (ilailioliis,  de  Spararis,  de  Iloiiiulca 
(|u'üti  ne  saurait  croire  destintis  aux 
seuls  beaux  yeux  des  Hottentots,  c’est 
comme  un  appel  au  goût  mieux  informti 
du  public,  (|ue  nous  publions  parmi  les 
nouveauteis  du  jour  une  rareté-  déjà 
connue  en  Angleterre  en  17(10.  Telle 
est,  en  effet,  la  première  date  d’intro- 
duction indiquée  par  le  célébré  borti- 
eiilteur  Miller,  qui  cultiva  cette  cspi'ce 
dans  le  jardin  botanique  de  Cbelsea , 
de  graines  dirceteincnt  re(“iies  du  cap 
de  lionne  Espérance.  Bien  longtemps 
après  en  juillet,  en  1809,  elle  fleurit  de 
nouveau  , citez  un  amateur  très  distin- 
gué, .M.  James  \'erc,  qui  l'avait  (‘gaie- 
ment reçue  du  Cap;  mais  avant  eette 
époque  même  elle  avait  dû  être  cultivée 
en  France,  puis(]uc  l'Iierbier  de  Ven- 
teuat  qui , depuis  1809,  fait  partie  de  lu 
collection  Dclessert,  en  renferme  un 
exemplaire  en  llcur  provenant  du  jardin 
de  Cols , à Montrouge , prés  de  Paris  , 


exemplaire  sans  date,  mais  probablement 
recueilli  vers  les  premières  annétts  du 
siècle.  .V  eou|)  sûr  très  rare  aujourd'bui, 
la  même  |)lutite  fleurit  tous  les  ans  chez 
.M.  ^ an  llouttc,  ou  clic  a été  reçue, 
l’on  ne  sait  plus  d’où,  sous  le  nom  é‘vi- 
demment  faux  de  Triclwtiema  speciosum. 

Le  genre  liutmtlea , identique  avec  le 
Trichonema  de  Ker,  comprend  un  assez 
grand  nombre  d'espèces  du  Cap,  plus 
un  très  petit  nombre  de  la  région  des 
oliviers,  c’est-ù-dire  du  bassin  de  la  .Mé- 
diterranée, ces  dernières  autrefois  con- 
fondues sous  le  nom  d'ixi’o  Jitilbocodium 
et  très  dillieiles  à distinguer  sur  le  sec. 
l.’cspècc  ici  figurée,  est  remarquable 
par  scs  bampes  iiniHores  ('),  ses  longues 
feuilles  jonciforines  et  scs  grandes  lleurs 
d’un  beau  carmin,  qui,  bien  au  con- 
traire d’un  grand  nombre  d'Iridècs , 
s’épanouis.sent  en  plein  soleil  et  ne  se 
feruicnt  (jne  le  soir.  En  vraie  fille  de 
r.\frique  elle  brille  sous  le  regard  de 
l’astre  (|iii  brûle  les  fleurs  épbéinères  du 
Phalocallis  et  des  Cypella.  J.  E.  P. 


( l)Trmupc'nnrla  conslrictioiulck  .-^patlicniitour 
dt>  l'ovairt'  (|u  vile  eiiibras^c,  l’artiste  a ru  le  tort  do 
repii'-M'iilcr  une  fipiHircnce  d’ovaire  sur  Iccpicl 
s’imphmieraicut  le.s  (leux  foliolo»  dr  laspathe. 
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-{-  024.  Lettre  atar  Ica  Cilycinca 

Monsieur, 

D.ins  la  dernière  livraison  do  f8!>2  de 
V Horticulteur  fraudait,  à l’article  Glycine 
à (leur  blanclic,  plante  nouvelle,  vous 
dites , page  198  : >i  11  faut  les  planter  dans 
U un  sol  profond,  léger,  sablonneux,  au- 


de  la  Chine  et  rruteacentc  (I). 

s quel  on  aurait  inclangc  une  bonne  quan- 
« titc  de  terreau  de  feuilles  bien  con- 
« somme , ou  mieux  encore  dans  la  terre 
« de  bruyère,  n 

Permeltei-moi  de  vous  faire  (|aclqtics 
observations  sur  ecs  indications  de  cul- 
I turc.  Quoique  la  Glycine  de  la  Chine  soit 


(I)  L*UorUrultPur  fmnrui*. 
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un  arbre  magni6quc  par  scs  flenrs  et  sun 
feuillage,  et  soit  peut-être  le  plus  con- 
venable pour  couvrir  promptemeot  une 
grande  ëtenduo  de  murs,  cependant  on  la 
voit  rarefuciU  dans  les  jardins.  Beaucoup 
de  personnes,  désireuses  de  couvrir  des 
murs  pour  cacher  leur  nudité,  ont  vu 
leurs  eiforls  échouer  coinplctetncnt  p<m- 
dant  plusieurs  années  : les  luarcutlcs  et 
les  boutures  ont  une  végétation  maladive^ 
et  on  finit  par  les  abandonner.  L'insuccès 
de  ces  personnes  provient,  je  crois,  du 
mode  de  culture  indiqué  par  les  auteurs. 

Permettez  que  je  vous  entretienne  de 
deui  pieds  de  Glycine  que  les  jardiniers 
ne  SC  lassent  pas  d’admirer  dans  mon 
jardin. 

Il  y a doute  ans  que , ravi  devant  les 
fleurs  d'une  Glycine  de  la  Chine  que  je 
vis  au  Jardin-des-Plantes  do  Paris,  je  me 
procurai  un  très-petit  sujet  que  je  mis  en 
terre  légère  et  bien  terrcautco  dans  un 
pot  de  SO  cenliniètrcs.  Malgré  les  soins 
que  je  lui  donnai  pendant  deux  ans  , il  ne 
a’était  allongé  que  de  25  cent,  et  n'avait 
]K)rté  aucune  fleur.  La  plante  boudait, 
comme  disent  les  jardiniers. 

Ennuyé  de  la  voir  dans  cet  étal , je  la 
mis  en  pleine  terre,  au  pied  d’un  mur 
élevé  de  5 mètres,  exposé  au  sud  , décli- 
nant à l'ouest,  et  dans  un  sol  remblayé  do 

2 mètres  de  hauteur,  avec  de  la  terre  nor- 
male, mais  très  peu  amendée. 

A côté  de  la  Glycine  de  la  Chine  et  à 
1 mètre  de  distance,  je  plantai  une  Gly- 
cine frutescente.  Dans  la  même  aimée, 
la  Glycine  de  la  Chine  poussa  un  jet  de 

3 mètres,  et  la  frutescente  de  2 mètres. 
L'année  suivante  la  Glycine  de  la  Chine  sc 
couvrit  de  fleurs,  il  poussa  du  pied  plu- 
sieurs tiges  qui , rampantes , s enracinèrent 
«ans  avoir  été  couvertes  de  terre,  en 
s'allongeant  de  plusieurs  mètres. 

Une  de  ces  marcottes  fut  plantée  au  pied 
d'un  mur  à l’ouest , dans  une  terre  où  avait 
végété,  pendant  plusieurs  années,  un 
é|>ais  gaton  excité  puissamment  par  des 
matières  animales.  La  terre  est  argilo- 
calcaire  mêlée  de  pierrailles. 

Cette  marcotte,  sans  hcsitaliori  aucune, 
a poussé  rapidement  contre  le  mur,  ayant 
sept  mètres  de  lon^jucur;  elle  a dépassé 
les  retours  de  ce  mur,  surtout  du  côté  du 
raidi,  non  pas 'seulement  sur  une  tige, 
mais  sur  huit  ou  dix,  de  manière  qu  au- 
jourd'hui elle  épanouit  sus  fleurs  a dix- 


I3:> 

huit  mètres  du  tronc.  Ce  tronc,  qui  a la 
raideur  d'une  barre  de  fer,  et  s’est  in- 
cruste dans  les  angles  sortants  des  pierres 
de  taille,  a , nu  sortir  de  terre,  dix-huit 
centimètres  de  diainclre. 

Au-dessus  de  la  Glycine  cl  à quatre 
mètres  do  hauteur,  règne  un  balcon  qui, 
couvert  par  scs  bi'annlies,  ressemblerait 
à un  fourre  d’une  forêt  vierge,  ai  chaque 
année  je  ne  faisais  enlever  nu  moins  vingt- 
cinq  kilogrammes  de  branches  vertes. 

L'autre  pied-mero  do  Glycine  n'n  pas 
autant  d'espace  pour  s'étendre,  mais  il 
pousse  de  tous  les  côtés,  monte  sur  le  toit, 
se  glisse  sous  les  tuiles,  et  devient  in- 
commode. 11  pousse,  du  pied,  des  bran- 
ches qui,  s'enracinant  facilement,  don- 
nent dos  marcottes  de  4 à 6 mètres  de 
longueur  dans  une  saison. 

Dira-t-on  que  la  terre  de  bruyère  pour- 
rait fournir  les  éléments  nécessaires  à une 
végétation  aussi  luxuriante?  je  no  le  pense 
pas. 

On  ne  pourra  pas  soutenir  que  l'air 
remplace  les  princi|>es  que  ne  peut  donner 
la  terre;  on  sait  que  les  fleurs  épanouis- 
sent avant  les  feuilles. 

La  Glycine , exposée  au  midi , a eu  cette 
année  scs  boulons  à fleurs  détruits  par  les 
gelées  tardives,  mais  sa  forte  nature  n’a 
pas  voulu  se  laisser  vaincre  par  le  froid. 
Un  mois  après,  de  nouveaux  boutons  ont 
paru  , et  de  nouvelles  fleurs  sc  sont  repo- 
sées iDoIleincnl  sur  Je  gai  feuillago  qui 
avait  eu  le  temps  de  sc  développer. 

Le  pied  de  Glycine  planté  à l’ouest,  sc 
trouvant  dans  un  milieu  moins  chaud  que 
celui  exposé  au  midi,  n’a  pas  ressenti  dans 
ses  boutons  à fleurs  les  atteintes  du  froid. 
11  a fleuri  avant  l'apparition  des  feuilles. 

Cette  végétation  de  la  Glycine  est  si 
puissante  que,  souvent,  un  mois  après 
l’apparitiou  des  premières  fleurs,  d’autres 
fleurs  se  montrent  encore  parmi  les  feuilles. 

Une  circonstance  bonne  à noter,  c’est 
que  mes  marcottes  de  Glycine  ne  boudent 
pas  comme  celles  que  vendent  quelques 
jardiniers. 

Au  printemps  de  1851  , j’ai  planté  plu- 
sieurs marcottes  do  Glycine,  je  les  ot 
réduites  à 2 mètres  50  cent,  de  longueur; 
la  mènic  année,  elles  ont  poussé  des 
branches  de  1 mètre  de  chaque  côté  et 
sur  double  rang,  ont  fleuri  aboiidaïunieiit 
en  1852,  et  ont  atijourd'liui  de  chiu|uc 
côté  des  braiichesde  5 mètres  de  longueur. 
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Un  mut  d’explicalimi  sur  cctto  circons- 
tance. Les  Glycines  élevées  dans  une  terre 
qui  ne  leur  convient  pas  ne  meurent  pas  ; 
elles  ont  une  végétation  maladive,  pous- 
sent quelques  branches  rabougries , et 
donnent  des  fleurs  petites  et  chétives.  Les 
inarcoltcs  provenant  de  ces  plantes  sont 
maladives  comme  leur  mère , et , quoique 
plantées  dans  une  terre  qui  leur  convient, 
elles  sont  convalescentes  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long;  mais  quand  elles  sen- 
tent que  le  milieu  où  elles  se  trouvent  leur 
convient,  elles  prennent  des  forces  et  font 
enfin  paraître  une  riche  végétation.  Les 
Glycines,  au  contraire,  qui  ont  toujours 
végété  dans  une  terre  qui  leur  convient, 
conservent  leur  force  végétative,  pour 
pousser  de  nouveau  sans  temps  d'arrêt  et 
obéir  aux  lois  de  la  création. 

Voici  une  historiette  à l’appui  de  ce  que 
je  viens  do  vous  exposer.  J'étais  à Paris  en 
1844  et  Je  fls  emplette  d’un  certain  nombre 
de  Mamillaria,  et  de  ce  qu'on  appelle 
Boitement  des  plantes  grasses. 

Parmi  ces  plantes  se  trouvait  un  œille- 
ton de  Mamillaria  scheideana;  scs  racines 
se  montraient  à l’état  do  rudiment  d'un 
millimètre  de  longueur  ; il  fut  délicate- 
ment enveloppé  dans  du  coton. 

Arrivé  chez  moi , je  le  traitai  comme  un 
nouveau-né  ; je  lui  préparai  un  petit  godet 
rempli  de  terreau  bien  consommé,  mêlé 
avec  un  peu  do  terre  de  saule.  Au  bout  do 
deux  mois,  je  le  visitai  en  dessous  , ses 
racines  s'étalent  allongées  jusques  à trois 
millimètres  ; mais  au  lieu  do  s'enfoncer 
dans  la  terre  du  godet , elles  s'étaient 
pliées  en  cercle  sous  l’œilleton. 

J'eusse  été  beaucoup  plus  eimple  que 
ma  plante,  si  je  ne  m'étais  pas  aperçu  que 
cette  terre  ne  lui  convenait  pas , et  qu’elle 
aimait  mieux  se  replier  sur  ollc-mùmc  que 
d’aller  prendre  une  nourriture  qui  lui 
était  impropre.  Je  changeai  la  terre  du 
godet,  et  je  lui  donnai  une  terre  substan- 
tielle, mêlée  avec  un  peu  de  terre  de 
bruyère.  La  terre  plut  à mon  Mamillaria  ; 
ses  racines  la  pénétrèrent , et  au  bout  de 
deux  mois,  en  enlevant  l’œilleton,  on 
aurait  enlevé  le  godet.  Appellcra-t-on  cela 
dol'esprit,  do  l’intclIigcncc,  do  l'instinct? 
Le  mot  n'est  pas  encore  trouvé , mais  je 
connais  des  gens  que  l’on  appelle  raison- 


nables, et  qui  ne  se  conduiraient  passi  bien . 

D’après  ce  penchant  inné  de  certaines 
plantes  à se  plaire  dans  le  milieu  qui  leur 
convient , comment  peut-on  s’étonner  que, 
lorsque  la  température  et  les  circonstances 
atmosphériques  leur  conviennent,  certai- 
nes plantes,  dont  les  sporules  cryptoga- 
miques  flottent  dans  l’air,  viennent  végéter 
et  multiplier  sur  toutes  les  surfaces  qui 
peuvent  leur  fournir  les  moyens  de  vivre, 
et  d’obéir  aux  lois  de  la  création  ? 

Mon  jardin  est  situé  à trois  ou  quatre 
mètres  seulement  au-dessus  des  eaux  do 
la  Saune  ; aussi , tous  mes  poiriers , qui  ne 
peuvent  pas  se  défendre,  dans  un  milieu 
qui  ne  leur  est  pas  favorable,  contre  l’in- 
vasion des  mousses  et  des  lichens  qui 
viennent  vivre  à leurs  dépens,  ne  durent 
qu’un  petit  nombre  d’années,  et  n’ont 
jamais  celte  apparence  de  santé  que  mon- 
trent les  mêmes  arbres  plantés  vis-à-vis  , 
sur  les  coteaux  du  Beaujolais,  élevés  à 
plus  de  cent  mètres  au-dessus  des  eaux  de 
la  Saône. 

Je  vous  ai  parlé  d’une  Glycine  frutes- 
cente plantée  à coté  do  celle  de  la  Chine. 
Llle  ne  m’a  jamais  donné  une  fleur  depuis 
dix  ans  ; elle  est  stationnaire;  elle  ne 
meurt  pas;  mais  elle  ne  pousse  plus.  Evi- 
demment la  terre  ne  lui  convient  pas  ; la 
terre  argilo-siliccuse  probablement  lui 
conviendrait.  Aussi  ai-je  lu  quelque  part 
le  conseil  de  greffer  la  Glycine  delà  Chine, 
quand  la  terre  no  lui  convient  pas,  sur  la 
Frutescente,  et  réciproquement. 

La  conclusion  de  cette  longue  note,  est 
que  l’élément  calcaire  est  nécessaire  pour 
une  belle  végétation  de  la  Glycine  de  la 
, Chine,  et  l’élément  silioeux  pour  la  Fru- 
tescente. A l’appui  de  mon  opinion , Du- 
mont do  Courset , botaniste  cultivateur, 
tome  VI,  page  126,  dit,  que  les  Glycines 
demandent  une  terre  eubetanlielle  et  contie- 
tanle. 

Voici  des  marques  sûres  pour  faire  le 
discernement  de  ces  deux  terres.  Quand 
la  terre  argilo-calcaire  a été  labourée  avant 
l’hiver,  l’cfl'ct  des  gelées  est  de  la  réduire 
en  poussière.  La  terre  argilo-siliceuso , 
travaillée  avant  l’hiver,  devient  dure,  et 
il  faut  do  longues  pluies  pour  la  diviser. 

De  Vslbsei'se. 
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PHLOX 

CRITERION. 


« Le  l’hlox  donl  je  vous  :ii  remis  les 
fleurs  » nous  écrivait  M.  Miellez,  en 
octobre  1832,  « a été  obtenu  du  de- 
pressa  par  M.  Dubus,  qui  in’en  a cédé 
l’édition.  Ce  depressa,  mis  dans  le  com- 
merce, en  Angleterre,  il  y a trois  ans, 
est  im  iiybride  entre  les  Phlox  Drutn- 
mondii  et  decussaia,  tenant  du  premier 
le  faciès  et  du  second  la  rusticité  (pé- 
rennité?). Quant  au  Phlox  Criterion, 
il  est  évidemment  vivace,  puisque,  en 
pleine  terre  , après  avoir  perdu  scs 
tiges  en  hiver,  il  repousse  du  pied  au 


j printemps  suivant  : d’ailleurs  sa  florai- 
son est  des  plus  longues , et  la  preuve 
c’est  qu’en  ce  moment  (octobre) , on  peut 
le  voir  tout  couvert  de  fleurs  dans  l’oran- 
gerie. Je  n’insiste  pas  sur  la  beauté  de 
CCS  fleurs  : la  peinture  peut  à cet  égard 
édifier  les  connaisseurs  et  me  dispenser 
d'éloges  qu’on  pourrait  croire  intéressés.» 

Nous  laissons  à notre  honorable  cor- 
respondant la  responsabilité  de  ses  asser- 
, tions  quant  à l’origine  de  cette  char- 
mante variété. 

I L.  VH. 


-{-  625.  mort  da  Jardinier  en  cbef  dn  Jardin  botanique  de  mallneo. 

— Une  primevère  de  la  Chine  à fleur  verte  bordée  de  blanc. 
Le  Ctfctomen  tnatsTophyUttiÊt.  — Le  Weiceiia  amablllo.  — La 
Boae  Jaune  de  Perse  et  l'ancienne  Boae  Jaune.  — Le  Bon  Jar- 
dinier pour  185S.  — Floralaon  du  Bbododendron  Daitaonaica- 
num.  — moj'en  d’augmenter  la  durée  des  fleura.  — Nouvellea 
conventions  postales  qui  intéresseront  les  abonnés  de  la  VLOBE. 

— Nonvelles  pour  les  amateurs  de  bulbes.  — La  Place  de  la 
Concorde  mise  sons  cloche. 


— La  société  d’honicultore  de  Halincs 
vient  de  faire  une  perte  très  sensible  : 
H.  Joseph  Van  Roordo,  de  Gendbrugge, 
son  jardinier  en  chef,  vient  de  mourir  bien 

firématuréinent.  C’était  nn  homme  de  ta- 
ent,  généralement  estimé. 

— M.  Bouchy , flis,  horticulteur  à Plan- 
ticrcs,  a obtenu  de  graine  une  Primevère 
de  la  Chine  dont  la  fleur  est  toute  verte , 
sauf  le  pourtour  qui  est  blanc.  Se  perpé- 
tuera-t-ellc  par  le  semis? 

— La  Flobs  publiera  prochainement  la 
figure  du  Cÿclamen  macrophyllum , dont 
les  fleurs  sont  portées  par  des  pédoncules 


fort  longs  et  très  fermes  ; ses  feuilles  ont 
près  de  7 pouces  (O", 17)  do  diamètre  en 
tous  sens.  L’établissement  Van  Uoutto  en 
a importé.  — {Prix-courant,  JV°  49,  p.  45.) 

— Le  Paxton’s  FUneer  Garden  a cessé  de 
paraître. 

— M.  Suhnicke  annonce  et  figure  un 
myrte  à fleurs  doubles  de  couleur  ce- 
rise. 

— Quelle  est  la  plante  a pelée  Fom- 
breine  jacanica?  — Qu’cst-ce  que  le  Dipla- 
dodium?  — UHexacenlrit  cocetnea  est  donc 
devenu  bien  rare?  Et  ce  Rhododendron 
duAurtcuns  (rusticum)  qui  fait  le  frileux 
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en  orangerie  1 Antiquaille  de  pépinière! 
— J’aime  mieux  le  i\atet  titace  (Cxardeners 
Chronicïe)  qui  s'attendrit  en  vieillissant, 
cl  qui  n’est  pas  si  cher! 

— Le  ff  'eigeHa  amabilix  (Melelerkainpii) 
montre  déjà  scs  nouvelles  pousses.  Les 
extrémités  do  ses  branches  ne  se  sont  nul- 
lement ressenties  de  ces  derniers  froids. 
( — 12®  Héauin.) 

— Il  est  encore  des  personnes  qui  con- 
fondent la  Rose  jaune  de  Perse  avec  l’an- 
cienne  Ruse  jaune  qui  fleurit  dillicitemenl. 
La  R.  jaune  de  Perse  [Peraian  l'cllow) 
donne  des  fleurs  en  abondance.  (Voyez 
Flore,  IV,  874.) 

— J’apprends  que  le  Lapageria  \alba  a 
porté  une  centaine  de  fleurs  au  jardin  des 
plantes  de  Paris.  J’en  possède  de  superbes 
pieds. 

— Le  l?on  yardimer  (1853),  un  volume 
in-12  de  1056  pages,  chez  Dusacq,  26, 
rue  Jacob,  à Paris;  ~ à Gand , chez 
Louis  Van  Uoutte,  horticulteur.  Outre  la 
description  et  la  culture  de  la  majeure 
partie  des  plantes  utiles  et  ornemenlalcs , 
cet  excellent  ouvrage  reiiferine  dcsarticles 
très  détaillés  sur  tout  ce  qu’il  ijuporte  à 
un  amateur  de  connaître  pour  bien  diriger 
les  cultures  de  son  jardin  et  celles  de  ses 
serres. 

— Flormsor  dc  Ruododerdror  Dalholsiex- 
Ri'i.  Un  correspondant  du  Gardcntr'a  Chro- 
nicte  lui  mande  que  cc  Rliodudcndron 
eat  en  boutona  chez  lui , et  que  les  feuilles 
de  sa  plante  ont  des  dimensions  plus  gran- 
des encore  que  celles  figurées  dans  l.i 
Flüre,V,p1. 400-8;—  477— 80h.— Cefait 
signalé  par  le  Gardcncra  Chrofiicle  (5  fé- 
vrier 1858),  dissipe  tous  les  doutes  qu’on 
s’était  créés  sur  la  ftorobUiié  de  ce  Rhodo- 
dendron. 

— Moyen  d^augmenier  la  durée  des 
fleura  (1).  M.  le  docteur  Aube  rappelle 
que,  lorsqu’on  prive  des  fleurs  des  orga- 
nes de  la  gcnéralion , elles  persistent 
longtemps,  comme  si  elles  altcndaient 
l'acte  de  la  fécondation  , et  que  c’est  même 
un  moyen  de  faire  durer  les  fleurs  qu’on 
tient  à conserver. 

— La  Flore,  grâce  aux  nouvelles  con- 
ventions, peut  être  exi»édiée  par  la  poste , 
FRARCo  DOMICILE,  dans  les  pays  dont  la  no- 
menclature suit  : 


(1)  Antutles  de  laSociêtr  d’Horlicitllurc  dePari*. 


Dans  toute  la  Belgique  à raison  de  86  fr. 
par  au. 

En  Algérie  y en  France  et  en  Suiaac  pour 
38  fr. 

En  UoVandc  pour  18  florins. 

En  Autriche^  Bade  y Barière  y Bohème  y 
Brème  y Brunswick  , Canjnthie  , Conflns  mi- 
litairea  de  P.duirichc,  Croatie,  Dalmatiey 
Francfort-aur-Mcin  y Gallicie  , Hambourg  y 
Ilanocre  y f/esse-Casxel , Ilease-Dannatadt , 
Heaae-Hombourg  y Hohtein , Hongrie , Illy- 
rie  , Lombard-f  'énitien  , Lubeck  , Mecklen- 
bourg  y Moldavie  y ISaaaaUy  Oldenbourg  y 
Prusse,  Saxe-^ltenhurg  y Saxe-Coburg-Go- 
tha,  Saxe-Mciningen  y Saxe  (royaume), 
Saxc-l/^eimar-Eiaenach , Slyricy  Transyl» 
vante  y Tufquie,  Tyt'ol,  Falachie , H'ur- 
temberg  : 40  fr.  (ou  11  tbalers  de  Prusse 

FRARCO. ) 

Espagne,  Grèce,  Sardaigne:  42  fr. 

Quant  aux  pays  ci-dessous,  avec  lesquels 
la  Belgique  ii'a  pas  de  convention  postale  , 
la  Flore  ne  peut  être  exp(Riiée(par  lu  poste) 
qu’aux  conditions  suivantes  : 

Etats-Romains  y Dcux-Sicilea  y Modène, 
Parme  y Plaisance  et  Toscane  : 42  fr.  franco 
extrême  frontière  de  Sardaigne, 

Dancmarck  (Schleswig-Juiland),  Busaie , 
Suède  et  i\ortcègc  : 36  fr.  franco  frontière 
de  Belgique, 

Portugal  : 42  fr.  extrême  frontière  de 
France, 

Iles  Britanniques  : 88  fr.  franco  limites. 

— L’etablissement  Van  IlouUc  vient 
de  recevoir  des  graines  de  Gladiolus  jon- 
quilliodorus  et  do  Gladiolus  namaquensia , 
dont  les  fleurs  si  bizarres  ressemblent  à 
cclle.s  du  Sophronitia  grandiflora  ; d’Or- 
nithogalum  aurcumy  de  Salptglossia  coc- 
cineoy  de  Tabac  turc  et  de  la  Uavaue, 
etc.,  etc.,  etc.  I)e  beaux  pieds  de  Sarra- 
cenia  purpurea  y CypripediU/n  pubcsccns 
et  spectabile , de  jolis  Lilium  phtladelpht- 
cum,  d'éiioriiies  Scilla  maiilima  (rotr  Prix- 
courant  N®  49,  p.  45),  dos  IVopa-olnni 
azureum  et  tricolorum  (rotr  Prix-courant 
N®  48,  p.  32),  des  Lapageria  rosea,  des 
J\ymphœa  gigantea,  etc.,  etc.,  etc. 

— L’établisscmeiil  Van  llouUe  se  charge 
volontiers  de  procurer  dos  jardiniers  expé- 
rimentés aux  personnes  qui  auraient  be- 
soin de  leurs  services. 

— L.  Vil.  rendra  compte  dans  la  Flore 
des  plantes  dont  on  lui  adressera  dos 
échantillons.  envoisdoivent  être  a/lroit- 
chia. 


Digitized  by 


niSCELLANÉKS. 


— L*cxpo$ilion  d'Orléans  aura  lieu  les 
1 , 2 et  3 juin  1853. 

— M.  Jame,  de  la  me  LaflUlc  à Paris  (bu- 
reau de  IVxposition  universelle  de  Anr- 
york)^  est  ragent  d'une  société  formidable 
de  capitalistes  qui  se  propose  de  mettre  la 
Place  de  la  Concorde  sous  une  immense 
cloche  de  verre.  Celln  vaste  serre  sera 
consacrée  à des  expositions  de  plantes  qui 
auront  pour  arrière -plan  des  tentures 
peintes  par  les  premiers  artistes.  Ces  ten- 
tures représenteront  des  sites  de  divers 
pays  du  globe.  Devant  chacun  de  ces  ta- 


I3‘J 

blcaux  seront  placées  les  plantes  respecti- 
vement originaires  de  ces  contrées,  etellcs 
y formeront  ces  pittoresques  groupe»  phy^ 
sionomique»  dont  l’idée  première  revient 
au  D'*  von  Siebold.  Les  horticulteurs  do 
tous  les  pays  seront  appelés  à enrichir  de 
leurs  produits  cette  exhibition  monstre  ; 
aucun  n’y  fera  defaut.  M.  Jamc.  qui  parait 
ne  reculer  devant  aucune  difficulté  , par- 
court en  ce  moment  la  Ucigiquo  : il  a déjà 
recruté  à Cand. Horticulteurs,  nous  verrons 
donc  nos  firmes  burinées  sur  le  plus  bel 
obélisque  de  l’antique  Tlièbcs  ! L.  VU. 


*j-  G2G.  Emploi  du  Gnano  liquide  dau«  le  |ardlnaffc  (1). 


La  Betuc  horticole  a consacré  deux  ar- 
ticles (K’*  du  1®'  avril  et  du  1®^  novembre 
1S52)  à l’cxamcii  de  rintérossanle  question 
des  engrais  li(|iiidcs  donnés  aux  plantes 
sous  forme  d’arrosage.  Cette  iiiélliode,  dtyà 
prescjiie  générale  on  Angleterre,  ii’est  pas 
absolument  nouvelle  parmi  nous;  bien  des 
jardiniers  la  connaissent  et  la  pratiquent; 
mais  combien  y en  a-t-il  encore  qui  la 
négligent  ou  rignoront  malgré  ses  avan- 
tages incontestables  ! .%ous  avons  vu  M.  Pax- 
lon  employer  les  issues  des  villes  pour 
fabriquer  scs  engrais,  et  montrer  par  là 
un  des  usages  immédiats  qu'on  en  pour- 
rait faire  dans  la  grande  et  dans  la  petite 
culture;  mais  un  engrais  plus  recherché 
des  jardiniers  anglais,  parce  qu’il  est  à In 
fois  plus  concentré  et  moins  repoussant 
que  le  précédent,  c’est  le  guano,  qui 
jouit  toujours  d’une  grande  vogue  chez 
nos  voisins , malgré  les  falsilicatioiis  sans 
nombre  dont  il  est  l’objet  de  la  part  des 
trafiquants.  Sa  cherté,  plus  apparente  que 
réelle,  a été  le  principal  obstacle  qui  s est 
opposé  à ce  que  sou  emploi  ne  prît  on 
France  autant  d’extension  qu’en  Angle- 
terre; cependant,  si  on  était  sûr  do  ren- 
contrer de  bon  guano,  n'ayant  subi  ni 
altération  ni  falsification,  on  aurait  bientôt 
lieu  de  reconnaître  combien  cet  engrais 
est  avantageux  pour  la  culture  des  légu- 
mes, et  plus  encore  peut-être  pour  celle 
des  plantes  d’ornement.  A défaut  de  guano, 
il  est  probable  qu’on  pourrait  utiliser  de 
la  même  raanièro  la  colombinc  desséchée 


et  pulvérisée  pour  lu  rendre  plus  facile- 
ment et  plus  promptement  soluble  dans 
l’eau  , qui  devrait,  dans  tous  les  cas,  être 
le  véhicule  de  ces  sortes  d’engrais  géné- 
ralement trop  corrosifs  pour  être  mis  im- 
médiatement en  coiiUict  avec  les  racines 
des  plantes. 

ün  de  nos  correspondants , M.  Philippe , 
jardinier  à Püuilly-le-Fürt(Seinc-ct-Marne), 
nous  écrit  pour  nous  dire  que,  depuis 
deux  ans,  il  fait  usage  de  guano  liquide 
pour  scs  arrosages , et  que  celte  méthode 
lui  a valu  des  succès  remarquables.  Long- 
temps avant  de  coiinaitrc  les  expériences 
de  M.  Paxton,  cet  intelligent  praticien 
était  arrivé,  par  sa  propre  observation, 
aux  mêmes  j>rocédés  que  le  célèbre  horti- 
culteur anglais.  Nrms  croyons  devoir  leur 
donner  ici  de  la  publicité,  tant  pour  guider 
les  Jurdiniers  qui  voudraient  essayer  l’cx- 
celleiilc  méthode  des  engrais  liquides  que 
pour  leur  en  faire  comprendre  les  avan- 
tages. On  verra,  par  ce  qui  va  suivre, 
que  M.  Philippe  recommande  aussi  bien 
que  M.  Paxton,  de  n’user  de  cet  engrais 
que  très  dilué  et  pendant  une  certaine 
jMîriocle  de  la  végétation  ; il  a même  l’avan- 
tage d’être  plus  explicite  que  lui , puisqu’il 
indique  les  doses  relatives  d'engrais  liquide 
qui  doivent  être  mélangées  et  la  quantité 
des  arrosages  relativement  à l’étendue  du 
terrain. Noussupposcronsavec  lui  que  la  sur- 
faceàarroser  est  de  la  contenance  d’un  are. 

L’arrosage  au  guano  précède  avanta- 
geusement les  semis  en  pleine  terre  ; on  y 


(I)  itrfUf  hnrticfilr. 
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procédera  de  la  manière  suivante  : faire 
dissoudre,  ou  plutôt  délayer,  4 kilogram- 
mes do  guano  dans  4 hectolitres  d’eau, 
et,  quand  le  mélange  est  opéré,  le  ré- 
pandre aussi  également  que  possible  sur  le 
sul , avec  la  pomme  de  l'arrosoir.  On  sème 
lorsque  la  terre  est  ressuyée.  Après  le 
semis,  on  donne,  tous  les  huit  jours,  un 
bassinage  composé  de  3 hectolitres  de 
liquide  contenant  1 seul  kilogramme  de 
guano,  et  on  continue  ainsi  jusqu'au  mo- 
ment de  la  transplantation.  S'il  s’agit  de 
semis  qui  doivent  rester  en  place,  on  cesse 
les  arrosages  au  guano  lorsque  les  plantes 
sont  arrivées  aux  deux  tiers  à peu  près  de 
leur  développement.  II  va  sans  dire  que 
si , dans  les  intervalles  de  ces  arrosages 
aïotés,  les  plantes  ont  besoin  d’eau,  on 
les  arrose  autant  que  cela  est  nécessaire  , 
mais  avec  de  l’cau  simple  et  sans  engrais. 

Lorsque  les  semis  doivent  être  trans- 
plantés, la  mise  en  place  s’accompagne 
d’un  arrosage  à l’engrais , arrosage  dont  la 
quantité  varie  selon  le  développement  des 
racines  des  plantes.  M.  Philippe  l’évalue  à 
10  hectolitres  par  are,  lorsqu’il  s’agit  de 
plantes  à racines  pivotantes , et  à 8 seule- 
ment si  ce  sont  des  plantes  dont  les  racines 
s’enfoncent  peu  dans  le  sol  ; les  propor- 
tions de  guano  sont  de  6 kilogr.  dans  le 
premier  ca»,  et  de  8 dans  le  second.  On 
voit  que  ce  sont  à très  peu  près  les  mêmes 
doses  relatives. 

Les  arrosages  consécutifs  se  font  comme 
ceux  dont  il  a été  question  en  parlant  des 
semis,  c’est-à-dire  en  répandant  2 hecto- 
litres contenant  1 kilogramme  de  guano  ; 
on  les  fait  revenir  périodiquement  après 
quatre  ou  cinq  arrosages  à l’eau  simple , 
mais  on  ne  doit  jamais  les  pousser  au-delà 
de  l’époque  où  la  végétation  est  à la  moitié, 
ou,  tout  au  plus,  aux  deux  tiers  de  son 
développement  , si  ou  tient  à avoir  de 
beaux  produits. 

Les  plantes  en  pots  s’accommodent  éga- 
lement bien  de  l’arrosage  au  guano.  Ici 
la  proportion  d’engrais  doit  être  plus  forte 
que  dans  les  cas  précédents;  elle  va  à 
2 kilogr.  pour  1 hectolitre  et  demi;  il  con- 
vient d’employer  le  liquide  un  peu  tiède 
(de  10  à 18°  centigr.),  selon  la  saison  et 
le  tempérament  des  plantes.  On  arrose 
ainsi  environ  une  fois  par  semaine,  sans 
préjudice  des  ariosagcs  à l'eau  simple,  s’il 


en  est  besoin  ; mais  on  suspend  l’engrais 
liquide  au  moment  de  la  formation  des 
boutons  à fleurs,  pour  le  reprendre  un 
peu  avant  la  floraison  et  le  cesser  tout  à 
fait  lorsque  celte  phase  est  accomplie,  afin 
de  ne  pas  troubler  le  développement  et 
la  maturation  des  graines.  Un  conçoit  qu'il 
doive  y avoir  ici  do  légères  variantes  sui- 
vant les  espèces  de  plantes  cultivées. 

M.  Philippe  emploie  aussi  l’eau  de  guano 
pour  les  couches  à Melons,  pour  les  radis, 
carottes,  choux-fleurs,  etc.,  et  toujours 
avec  un  avantage  marqué.  Les  plantes  sou- 
mises par  lui  à ce  régime  ont  toujours  été 
plus  vigoureuses  et  plus  hâtives  que  celles 
qui  étaient  réduites  à l’eau  pure.  C’est 
ainsi  qu’il  a vu  pommer,  et  d'une  manière 
parfaite , dès  le  mois  d’octobre  , des  choux 
de  Vaiigirard  plantés  au  mois  d’août  pré- 
cédent , et  qui , sans  l’aide  du  guano , 
n’auraient  donné  leur  pomme  qu’en  mars 
ou  avril  de  rannée  suivante.  C’est  encore 
à l’aide  de  cet  engrais  liquidequ’il  a obtenu 
des  épinards,  de  la  variété  de  Flandre, 
dont  les  feuilles  mesuraient  de  0°*,38  à 
0",40  do  longueur  sur  0",28  à 0“‘,32  do 
largeur.  L’cflcl  de  l’engrais  sur  lus  frai- 
siers a été  encore  plus  remarquable  ; une 
planehe  de  fraisiers  des  Quatre-Saisons 
qui,  Si  commencement  de  l’arrosage,  no 
montraient  encore  aucun  boulon , était, 
au  bout  de  dix-sept  jours,  en  pleine  flo- 
raison , quoiqu’elle  ii’eùt  reçu  l’engrais 
liquide  que  cinq  fuis  dans  cet  espace  de 
temps  ; sa  production  on  fruits  fut  pro- 
digieuse. 

Nous  pourrions  rapporter  d’autres  exem- 
ples de  précocité  et  de  fécondité  produites 
par  l’usage  du  guano  dans  la  culture  jar- 
dinière, si  nous  voulions  compulser  les 
journaux  d’horticulture  anglais.  Celui-ci 
suflira , nous  l’espérons , pour  éveiller  l’at- 
tention do  nos  horticulteurs  sur  un  engrais 
trop  négligé  par  eux  ; mais  ce  qu’ils  doi- 
vent surtout  prendre  en  considération , 
c'est  la  méthode,  qui  peut  s’appliquer  à tous 
les  genres  d’engrais  et  à toutes  les  cultures. 

Après  l’engrais  liquide,  nous  pourrions 
parler  des  résultats  non  moins  étonnants 
qui  ont  été  récemment  obtenus  avec  ren- 
drais gazeux-,  mais  pour  ne  pas  faire  naitre 
de  confusion  dans  l’esprit  de  nos  lecteurs, 
nous  remettrons  à un  prochain  article  ce 
que  nous  avons  à en  dire,  Nacois. 
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trOLEtlS  DK  BLONi;. 

Labiatæ  § Ocimoideæ,  Bk5th.  — Didyiiaroia-Gymnospermîa. 


CHARACT.  GENER.  — • Calyx  OTa(o-€ampa> 
milalu!».  fructifcr  dcelinatus  v.  rcllcxus,  rariuiî 
suborcrtus,  fauct!  intùs  nmIA  v.  Inspiüà.  5'den(atus 
V.  bilabinlus.,  dente  suprcmo  ovato,  membranneeo,  , 
marçinibus  rarius  decurrentibu.s,  infeiioribus  on>  [ 
^ustioribus , omnibus  acuUs  v.  lateralibus  ovato- 
triineatis,  2 infîmis  sæpe  inter  se  eonnalis.  CoroUa 
tubo  cxserlo  declinato,  decurvo  v.  sæpius  dcfraclo,  ; 
fauce  inflatà  v.  æquali  ^ Ihnbo  bilabiatOf  labio  1 
superiore  abbrevialo  obtuse  5-4-Hdo,  inferiore  ! 
inle^ro,  clon^to,  concavo,  sæpius  cymbiformi  | 
genitalia  invoivente.  Sfamina  4.  Fiiamenta  eden-  I 
tula  basi  in  tiibum  stylum  vaginantem  connexa.  ' 
StyiuM  apice  subuiatus,  æqiialiter  bilidus-  A'ucuto 
subroluodo-compressæ,  læves.  • 

« Herbæ  annutt  v.  hast  perennanleSf  rarius 
frutires  vcrlicillastra  serflora  u.  rntpiu*  muUi/lora, 
nwfic  densissirntif  nwne  làxa^  cymbiformia^  pedun-  { 
culo  c'ommuiii  utHusqtte  cymæ  raniisvc  u/rtn7ue 
hinis  p/ia  minù«  elongatis.  Folia  fluiülia  hractea^ 
furmiaj  ante  anthesin  ad  aprVem  ravemorum  piùs 


minÙ4  comosOf  f*er  antheein  decidua  v.  rariù» 
mbpersistentia , refiera.  — Species  plenrquc  asia- 
tiesy  pcrpaucs  an'icaiiœ.  • 

« Calrusj  Loi'BBia.  Fl.  Cochinch. 

« Ocf'mi  «p.  L.  et  auct. 

« Pleclranthi  sp.  Ba.  etAOCT. 

« Soienosfemon^  Sculmach.  PI.  GuÎd.  — Dente,  in 
DG.  Prod.  XI.  70. 

CIIARACT.  SPFXIF.  — « G.  foliis  ovaüs  acu- 
minatis  grosse  obtuse  serratis  basi  aentis  et  inte> 
gorrimis  utrinque  puberiilis,  verlicillaalris  dis- 
tincti-s^  pediceliis  racemosis  secundis,  calycU 
hirsuti  (ij  labio  inferiore  Iriûdo  lacinift  intermedià 
longiorc  semibilidà.  » Bbrtb. 

Coteus  Blumeif  Bcnth.  Lab.  p.  56.  et  in  DC. 
Prodr.  XI.  75. 

Pifctranthus  scntfUarioides^  Blumb  Bijdr.  p.  837 
non  Ba.  Vulgo  : Djatcer  kottok  burrum  ^ Rdc,... 

Djeiver  kottok  mirAo,  fide  Blumc. 


(l)  In  icône  BUbri;  ipecioine  nobis  üeeideramor. 


La  panachure  naturelle  et  surtout  le  ' genre , chez  les  .Amarantes , les  Be- 
mélange  de  teintes  rougeâtres  à la  ver-  gonia , les  Cissus , pour  ne  prendre  nos 
dure  du  feuillage , est  chose  assez  fre-  exemples  que  parmi  des  plantes  où  le 
quentc  parmi  les  genres  de  Labiées  à rouge  constitue  l’élément  principal  du 
feuilles  larges  et  membraneuses.  Té-  coloris. 

moins  divers  Lamium , des  Menthes  , , Originaire  de  Java , le  Coleus  Blumei, 
des  Glcchoma,  le  Perilla  de  Chine  et  fut  d’abord  introduit  en  Hollande,  en 
bien  d’autres  plantes  analogues.  Mais  | 1851 , par  M.  J. -A.  Willink,  amateur 
loin  de  gagner  à cette  sorte  de  coloriage,  ; distingué  d’Amsterdam.  11  a Qcuri  l’an 
ces  plantes,  assez  vulgaires  de  leur  na-  ; dernier  dans  l’établissement  Van  Ilouttc, 
turc,  doivent  à ces  macules  ternes  quel-  où  M.  Stroobant  en  a dessiné  d’après 
que  chose  de  livide  et  de  triste.  Bien  nature  le  portrait  que  la  Flore  sera,  nous 
différente  est  la  bigarrure  purpurine  du  croyons , la  première  à publier. 

Coleus  Blumei  : elle  égale  au  contraire  { J.  E.  P. 

ce  que  l’on  connaît  de  mieux,  en  ce  | 

CULTUBE.  <$.  Ch.  et  $.  T.) 

Cette  plante  nous  est  arrivée  de  Hol-  leur  végétation , deviennent  d’une  con- 
lande  à l'entrée  de  l’automne.  A cette  servation  diflicilc.  Il  n’est  plus  temps 
époque  de  l’année  tous  les  végétaux,  dont  ' de  faire  de  bonnes  boutures  viables  et 
les  tiges  sont  plutôt  herbacées  que  sous  ^ l'on  est  exposé  à perdre  et  scs  élèves  et 
ligneuses,  étant  subitement  arrêtées  dans  ; la  plante  mère.  C’est  ce  qui  a failli  se 

TO»  VtlI.  l9 
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reprrsenter  pour  ccue  planic.  L’avani-  | vent  être  considérés  comme  sauvés,  et 
liivcr  long , pluvieux  et  conséquemment  | sont  destinés  (à  part  ceux  pour  la  vente) 
sans  soleil,  na  pas  amélioré  la  situation  ù être  mis,  en  mai-juin,  en  pleine  terre, 
et  il  a fallu  donner  au  stock  du  Colms  en  plein  soleil  où  leur  superbe  pana- 
Blumci  une  place  bien  près  du  jour  en  eburc  se  montrera  dans  toute  sa  beauté, 
serre  plutôt  chaude  que  tempérée.  Une  C'est  ainsi  qu'on  se  conduit  aussi  pour 
fois  le  printemps  venu  (nous  voilà  au  I mener  à bien  le  PeriUa  arguta, 

28  mars),  les  individus  survivants  peu-  | B.  RotiL. 


J 627.  Pelarg^onlam  Odlrr.  — IVoaveaux  Pelarfi;oiiiuni«  zonalc.  — 
IVonveanx  Chrysanthèmes  Pompons.  — IVonveanx  Fuchsias. 


PKt.Anfiexii'M  onicn. 

— Les  aniaicurs  de  pKLAïuiosn  * trouve- 
ront eu  mai  prochain,  dans  rEtablisscmoiit 
Van  lioutlc,  les  dix  v.iriétés  suivantes, 
obtenues  par  M.  James  Oiiiek.  Elles  seront 
livrées  en  plantes  originales^  savoir  : yiu- 
gwte  Miellet^  Colonel  Foissy  ^ Etoile  des 
Jardins,  Ghièral  Eugène  Caraignac^  Gloire 
de  BeHevue  ^ Gustave  Odier^  James  Odier, 
Jacques  Durais  Madame  de  Lamoricivre  et  ; 
Triomphe  De  la  Tour. 

La  réj>utation  européenne  de  ces  belles 
plantes,  me  dispense  de  toute  recomman- 
dation. 

nOVXCAVX  PELAnGOXimS  SOWAliB. 

Cbakies  Dosage  ( Domage) , variété  très 
vigoureuse,  feuilles  d*un  vert  glauque , 
avec  un  tour  brun  et  le  centre  blanchâtre, 
fleurs  par  gros  bouquets  , d'un  saumon 
orangé,  pétales  bien  arrondis,  superbe. 
— Triomfbb  de  MuiTRoiir.E  (Domage),  variété 
très  vigoureuse , feuilles  très  larges,  d'un 
vert  clair,  avec  un  tour  brun  et  le  centre 
blanchâtre  , fleurs  d’un  vrai  saumon  , 
forme  parfaite,  superbe,  line  troisième 
variété  du  même  semeur,  sans  avoir  le 
mérite  d’un  coloris  nouveau,  doit  égale- 
ment être  reeoinroandée.  — Bi  bevs  ( Do- 
luage),  plante  très  vigoureuse,  à^peu^près  de 
la  même  couleur  que  le  Le  Titien  (Lebois), 
fleurs  plus  grandes  et  mieux  faites. 

AOUV.  C'BBVIBAlVTBÊMKP  PBBPOXfB. 

Aigvste  Milllez  (Lebois),  capitules 
inovciis,  très  nombreux,  ronds,  épais, 


entièrement  pleins,  imbriqués  avec  la  per- 
fection et  In  délicatesse  des  belles  renon- 
cules, coloris  rose  cerise  carminé,  blanc 
à l’onglet  et  au  limbe.  — Bordelaise  (Lc- 
bois],  capitules  moyens , nombreux,  im- 
briqués, régulièrement  très  pleins,  coloris 
curieux,  corné  lilacé  très  tendre,  lavé  et 
pointé  jaune  citron,  revers  liKas  rosé,  aussi 
pointé  de  jaune.  — Boi  le  Rose  (Pertuiès), 
capitules  moyens,  tout-ù*fait  globuleux, 
épais , très  pleins , d'un  très  beau  ruse 
tendre.  — Fei-Follet  (Lebois),  capitules 
petits,  fort  nombreux,  arrondis,  très 
pleins,  pélales  fimbriés,  coloris  orange  à 
fond  jaune,  nuaoeé  violet  bleuâtre,  forme 
des  Mignardises.  — Fiobella  (Lebois), 
capitules  moyens,  très  abondants,  imbri- 
qués régulièrement , très  pleins , bombés, 
coloris  rose  lilas,  rayé  et  granité  blanc, 
centre  chamois.  — pRETiLLort  (Lebois). 
capitules  moyens,  nombreux,  enlièrcmcnl 
pleins,  bien  imbriqués,  coloris  oraiige- 
rmigcàtre  , bordé  jauite  d’or.  — Josas 
(Lebois],  capitules  moyens,  abondants, 
très  régulièrement  imbriques,  très  pleins, 
coloris  curieux,  carné  lilacé  très  tendre, 
lavé  et  pointé  jaune  citron,  revers  lilas  rosé, 
aussi  pointcdejaunc. — Madame  deCostaoes 
(Lebois), çnpilnics  moyens,  très  nombreux, 
d’une  imbrication  régulière,  très  pleins, 
bombés,  parfaits;  coloris  blanc  do  lait, 
nuancé  rose  chair. — Mahame  AoEi.e  Besaro 
(Lebois),  capitules  moyens  très  nombreux, 
très  pleins,  épais,  imbriques  très  réguliè- 
rement, parfaits,  coloris  violet  amarante, 
poudré  blanc.  — Madame  de  Ste.  AuiEGinDE 
(Lebois),  capitules  moyens,  très  nombreux, 
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entièrement  pleins , ti*ès  régulièrement 
imbriqués  f pétales  proroiuiémcnt  laciaics, 
coloris  carné,  légèrement  lilacé.  — Ma- 
i»AVE  llEcToa  Bossargs  (Lcboîs),  capitules 
assez  larges , très  nombreux , tout*à*fait 
pleins , d’une  imbrication  régulière  et  par- 
faite, pétales  profondément  laciniés,  colo- 
ris blanc  de  neige.  Les  (leurs  ont  l’aspect 
<riine  Mignardise.  — Madame  de  Vatry  (Le- 
buis).  capitules  moyens,  très  nombreux, 
arrondis,  épais,  bombés,  très  pleins  et 
de  forme  parfaite,  coloris  rose  lilacé  foncé, 
glacé  de  blanc.  — Mademoisei-lr  IIeUye 
d Lixihges  (Lebois),  capitules  petits,  exces- 
sivement abondants , très  pleins , bombés , 
de  forme  parfaite  , coloris  blanc  nacré.  — 
.Muate-Cbristo  (Lebois),  capitules  petits, 
très  nombreux,  très  épais,  très  bombés, 
parfaits , coloris  Jaune  d’or  très  TÎf.  — 
Nox  sDcii  (Miellez),  capitules  petits,  très 
iiiiinbreux  , d’une  imbrication  parfaite  et 
régulière,  coloris  riche  jaune  serin.  — 
pRixcE  o’Orance (Remet),  capitules  moyens, 
nombreux,  très  bien  imbriqués,  coloris 
orange  vif,  à revers  jaune.  C’est  une  per- 
fection de  Etisa  (Benici).  — Stella  ( Le- 
buis],  capitules  moyens , très  nombreux, 
armndJs,  très  pleins  , présentant  un  nom- 
bre infini  de  pétales  tubulés,  ouverts  et 
biubriés  au  soaimct , coloris  jaune  d’or. 


Viirlélés  Pompons  4 fleurM  d*AmémoBe. 

Guld  AriÉMOvE  (Miellez),  fleur  petite, 
entièrement  jaune  d’or,  d'une  parfaite 
j régularité.  Variété  très  iiiultiflore. — • IlEinE 
I DES  A^Kmoies  (Miellez).  pétales  du  tour  d’un 
i magnifique  blanc  pur,  tuut*à-fuit  régu- 
liers, disque  blanc  jaunâtre  et  rose,  fleur 
) moyenne. 

▼artélé  à ffranden  flenn*. 

Madame  PertlzZs  (Pcrluzcs),  capitules 
larges,  très  pleins,  globuleux,  épais  par- 
faits, coloris  rose  lilas,  à pointus  jaune 
d’or. 

MtOl'VEArML  FUCHSIAS. 

Va:i  Dtck  (Miellez),  fleur  très  grande, 
calice  et  corolle  cerise  foncé  à riiitérieur, 
rose  lilas  à l’extérieur,  bien  ouverte,  végé- 
tation très  vigoureuse.  — Kclipse  (Miellez), 
fleur  énorme,  parfaitement  ouverte,  calice 
: lilas  cerise,  corolle  lilas  foncé,  variclc 
très  vigoureuse.  — Ton  (Miellez),  genre 
glübosa,  fleur  parfaite  et  très  grosse,  très 
bien  ouverte,  coloris  rouge  écarlate,  végé- 
tation vigoureuse.  — Yaibah  (Miellez), 
fleur  très  grande,  parfaitement  ouverte, 
calice  orange  à bouts  verts,  corolle  car- 
min à base  orange,  variété  très  vigoureuse. 


*)■  628.  Le  noHTeaa  Palais  de  CrlstAl  de  riugletcrre. 


L’époque  oii  nous  vivons  ne  sera  pas 
seulement  raéiiiorable  |K>ur  les  événements 
]K)litiques  qui  l’auront  signalée,  clic  le 
sera  aussi  pour  les  grandes  choses  qu’elle 
aura  réalisées  daus  les  arts,  dans  les  scien- 
ces et  dans  findustrio.  On  s'est  longtemps 
extasié  devant  ces  travaux  gigantesques 
des  Romains,  qui,  traversant  les  âges,  ont 
également  résisté  à la  main  destructive  des 
Barbares  et  à la  faux  du  Temps.  Ces  tra- 
vaux n’ont  plus  rien  aujourd’hui  qui  doive 
nous  étonner  ; nous  avons  fait  aussi  bien  , 
nous  avons  fait  mieux  que  ce  peuple 
extraordinaire , et  nos  monuments  publics, 
nos  cbemins  de  fer,  nos  canaux , nos  ports  . 
de  tuer,  et  jusqu’à  nos  découvertes  scienti-  ' 
fiques,  resteront  pour  la  postérité  la  plus  ! 
reculée  comme  autant  de  monuments  du 
haut  degré  de  puissance , do  richesse  et  de 
développement  intellectuel  et  moral  de 
l'Europe  moderne , degré  auquel  l’Europe 
antique  ne  s'csl  jamais  élevée. 


Et  ce  n’est  pas  seulement  dans  Tordre  des 
choses  d’une  utilité  générale  et  iiiiiuédiate 
que  se  produit  le  grandiose  qui  caractérise 
Tarehitecture  du  dix-ncuvièrao  siècle  ; un 
le  retrouve  jusque  dans  ces  conceptions 
artistiques  dont  le  but  est  d’embellir  et  de 
charnier  Tcxistcnce.  Nos  grands  parcs,  nos 
serres  monumentales,  nos  jardins  publics, 
la  multitude  de  végétaux  exotiques  que 
nous  utilisons  pour  nos  plaisirs , toutes  ces 
somptuosités,  toutes  ces  élégances  sont 
autaiit  de  preuves  qui  attestent  celte  vérité. 
Dans  cet  élan  général  vers  un  accroissement 
indéfini  de  bicn-ètro,  il  semble  qu’un  ne 
connaisse  plus  d'obstacles,  tant  ils  s’apla- 
nissent rapidement  devant  les  moyens  d'ac- 
tion dont  nous  disposons.  S’il  nous  prenait 
fantaisie,  pour  satisfaire  un  caprice,  de 
précipiter  les  montagnes  dans  TOcéan  , les 
rountagncsauraicntbientôtcédéà  la  pioche, 
au  pic  et  aux  machines  de  nos  travailleurs. 
I En  fait  de  travaux  utiles , la  Trance  a peu 
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ù envier  à quelque  nallonque  ce  soit;  nulle 
}iart,  en  prenant  les  clioscs  on  bloc , on  ne 
trouvera  des  œuvres  architcetiirales  ou 
artistiques  plus  grandes,  plus  savamment 
conçues,  plus  sulideinent  construites  , plus 
élégaininent  décorées.  Sans  doute,  si  nous 
descendions  aux  détails,  nous  trouverions 
rà  et  là  des  points  où  nos  voisins  auraient 
sur  nous  quelque  supériorité;  tel  serait, 
par  exemple  , relativement  a l'Angleterre, 
ce  qui  concerne  la  grande  horticulture  or- 
nementale , et  cela  seulement  parce  que 
chez  noua  les  fortunes  privées  sont  en  géné- 
ral restreintes  et  no  permettent  pas  cet 
excessif  dcploicmcnt  de  luxe  qui  caracté- 
rise les  classes  élevées  de  nus  voisins  d'uu- 
trc-Manche. 

C’est  là,  en  effet,  comme  nous  l'avons 
dit  bien  souvent,  que  le  jardinage  orne- 
mental a atteint  le  plus  haut  degré  de 
splendeur  auquel  il  suit  jamais  parvenu  , 
et  c'est  là  encure  qu'en  ce  moment  même 
on  lui  élève  un  monument  sans  égal  dans 
le  passé  et  destiné  probablement  a rester 
longtemps  aussi  sans  rival  dans  l’avenir. 

Un  n’invente  rien  d'un  premier  bond, 
car  ce  serait  créer,  et  créer  est  horà.  des 
attributions  do  rhuminc.  Une  découverte, 
une  œuvre  quelconque,  et  dans  quelque 
genre  que  ce  suit,  vient  toujours  à la  suite 
de  faits  antérieurs  qui  en  font  naitre  l'idée 
et  en  préparent  l’exécution.  Sentir  des  ana- 
logies et  réunir  en  un  même  encbainciuent 
des  idées  éparses,  mais  déjà  exprimées 
dans  des  faits  existants,  c’est  tout  le  secret 
des  inventeurs.  Que  l’un  analyse  les  prodi- 
gieuses inventions  de  notre  siècle,  telles 
que  l’emploi  de  la  vapeur  et  la  télégraphie 
électrique , les  merveilleux  développe- 
ments de  la  mécanique , de  la  physique  et 
de  la  chimie,  on  se  convaincra  que  telle 
est  la  règle  suivie  invariablement.  Mous 
allons  en  avoir  une  preuve  sans  sortir  du 
cercle  relativement  étroit  de  l’horticulture. 

On  remarque , par  exemple , que  cer- 
tains végétaux  de  elimats  plus  tempérés 
que  le  notre  ont  besoin  d'abris  pour  jtasser 
l'hiver  sous  nos  latitudes  élevées,  et  la 
première  idée  qui  se  présente,  pour  les 
garantir  du  froid,  c'est  de  les  mettre  dans 
un  appartement  éclairé.  De  là  à l’idée  d’un 
local  spécialement  affecté  à l'hivernage 
des  jilantcs , il  n’y  a qu’un  pas , et , ce  pas 
franchi,  on  invente  l'orangerie  (yrcenAouse 
des  Anglais),  d'abord  mesquine,  mal  dis- 
posée et  connue  à l'état  du  simple  cbauchc, 


puis  successivement  agrandie  et  perfec- 
tionnée. Mais  les  plantes  qu’on  y entasse 
n'ont  pas  toutes  le  même  tempérament;  il 
en  est  du  délicates,  qui,  même  sous  cet 
abri,  sont  encore  exposées  à périr  de  froid, 
et,  |K>ur  éviter  cet  accident , on  imaginu 
de  chauffer  l'orangerie  pendant  les  plus 
mauvais  jours  do  l'hiver.  Insensiblement, 
on  en  vient  à séparer  les  plantes  frileuses 
des  plantes  plus  rustiques,  et  on  leur  ré- 
serve le  coin  le  plus  chaud  de  la  pièce  ; 
puis  on  finit  par  trouver  plus  simple  et 
plus  convenable  de  les  ]>laccr  dans  un 
local  particulier  dont  on  élève  artificielle- 
ment la  température  autant  et  aussi  long- 
temps qu’on  le  juge  nécessaire.  A partir 
de  ce  moment , la  serre  chaude  est  trou- 
vée , qui . successivement  construite  en 
maçonnerie,  puis  en  buis,  puis  en  fer,  se 
perfectionne  graduellement , se  modifie 
pour  telle  ou  telle  spécialité  de  végétaux , 
s’agrandit,  s’embellit , jusqu'à  ce  qu’elle 
devienne  enfin  la  serre  monumentale  de 
Kew  ou  du  Chalsvvorth  , et  c'est  sur  elle 
alors  que  l'industrieux  Paxton  prend  mo- 
dèle pour  édifier  le  palais  de  cristal  de 
l'exposition  universelle,  qui  devient  liii- 
mèmo  le  point  de  départ  d'une  nouvelle 
conception  incomparablement  plus  gran- 
diose, celle  de  l’immense  jardin  vitré  do 
Sydenham. 

Lorsque  l’exposition  universelle  fut  ter- 
minée, une  partie  considérable  de  la  po- 
pulation de  Londres  exprima,  par  les  divers 
organes  de  la  presse,  le  désir  que  le  palais 
de  cristal  fut  converti  en  jardin  public. 
Ce  projet  souleva  une  vive  opposition  de 
la  part  de  l'édilité  do  la  ville,  qui  voyait 
plus  d'un  inconvénient  à laisser  subsister 
cet  édifice  an  milieu  de  la  vaste  et  belle 
pelouse  de  Ilyde-Park,  dont  runifurmitc 
non  interrompue  faisait  presque  tout  le 
charme.  Il  fut  décidé  en  conséquence  que 
le  palais  serait  abattu  ; mais  comme  on 
tenait  à cette  idée  d’un  jardin  sous  verre, 
que  les  matériaux  existaient  déjà  en  yiartie 
et  que  le  succès  architectural  diqà  obtenu 
ne  pouvait  laisser  de  doute  sur  la  pos- 
sibilité d'une  seconde  création  du  même 
genre,  on  résolut  de  donner  satisfaction 
au  vœu  ]>ublic  en  décrétant  l'érection  d'un 
second  palais  du  verro , hors  de  Lon- 
dres , dans  un  situ  bien  approprié  et  avec 
des  proportions  telles  que  le  premier 
ii'eùt  été  qu'un  pygmée  en  comparaison. 

{La  luUt  a U fCÿt  HG.) 
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cEi^TBopocnn  UE  tuvah. 

Lobeliareæ  5 Delisscæ.  — rciitandria-Moiioyyiiia. 


CHAUACT.  GE>EU.  — Vide*  siiprà,  T.  IV. 
p.  362. 

CHARACT,  SPECIF.  — » C.  ercctus  f2  3-po- 
dalis)  ramulis  petjolis  mcbibtis  foliisquc  novellis 
Mibtùs  minute  puborulis,  hi^  altcrniü  pctiolalis 
oyato'ohinngis  ba^i  oblui^i^  apicc  atleiiuala-cuü- 
pid.itis , margiiic  repondo  deriliculis  riilM'ilis  ex- 
wtis  ornato^  paginâ  siuperiore  glabrà  nitidâ 
saluralè  viridi  nervis  impressis  exaratà,  iiiferioro 
pallidiore  giabreseentc  reliculalo-nervoha,  rneeiuo 
lcrminali  5ubsessili  2-5  poIlicari  8-12-floro,  brac- 


^ teis  lanceolalis  unguicularibiiN  ncdiccllo  pariini 
breviorilïus , iaciuiis  calycinis  suDulatis  bine  iadè 
obsolète  l'2>dc(iticuiati»  tulmni  hemisphæricuni 
2-3-plü  superaiilibiH^  corollai  lilaeino-coeciiicaj 
puberulæ  lariniis  superiorÜms  divancalo-pateii- 
lihus,  pilis  inter  «nllieras  Miperioros  paueis 
5-seriatis , in  barbà  apicali  inferiorum  duartim 
■ densis  liberis  stylo  sub  antbesi  longé  exserto.  • 
('cntropognii  tovarensis,  Pt&.NCii  cl  Li>d.  Fl.  de 
Colomb,  méd. 


Parmi  les  végétaux  caractéristiques  i 


tcrtropicalcs , se  placent  en  première 
ligne  pour  le  nomlire  et  la  beauté  des 
espt-ees,  les  Melastomécs,  les  Ericocées, 
(Thibaudia,  Gaullltiera , Bejaria,  etc.), 
les  Fucluia , les  Araliacécs  et  les  Lobé- 
liaeécs  des  vastes  genres  Siphocampylus 
et  Centroporjon.  Ce  dernier  groupe  seul 
compte  dans  la  Flore  colombienne  plus 
de  70  espèces,  la  plupart  inédites  en- 
core, mais  bcurcuscmcnt  introduites,  i 
eu  grande  partie,  dans  rétablissement 
de  M.  Linden  , à Bruxelles.  De  ce 
nombre  est  le  Centro/jogun  tovarensis , 
ainsi  nommé  d’après  sa  région  natale , ' 


la  colonie  Tovar,  dans  le  Vettcïucla. 

Cette  belle  espèce  que  nous  avons 
vue  en  pleine  fleur  l'automne  dernier, 
dans  la  serre  froide  de  M.  Linden,  est 
une  herbe  semi-ligneuse,  à tiges  dres- 
sées, non  volubilcs,  garnies  de  feuilles 
' denses  et  fraiebes , et  terminées  [wr  un 
bouquet  de  (leurs  carmin  vif,  un  peu 
moins  grandes , mais  bien  plus  nom- 
breuses que  celles  du  Cenintimyon  sii- 
rinamensiA.  Bien  distincte  de  toutes  les 
espèces  décrites,  elle  est  remarquable 
pur  la  longueur  du  style  relativement  au 
tube  staininal  qui  sert  de  gaine  à eet 
organe.  J.  K.  P. 


l'I  LTUME.  (S.  T ) 


Cette  belle  espèce  est  beaucoup  plus  ' bien  en  plein  air,  et  pour  en  (d)tenirde 
robuste  et  plus  llorifèrc  que  scs  congé-  forts  pieds , on  pourrait  même  le  mettre 
néres.  Une  terre  riebe,  des  rempotages  au  mois  de  mai  toiit-à-fait  en  pleine 
fréfpicnts  et  des  pineeinents  réitérés  en  terre,  pour  l’en  enlever  soigneusement 
forment,  en  bien  peu  de  temps,  un  ar-  | en  automne  : il  fleurira  pendant  tout 
bustctuufrujùbcaii  feuillage, sceouvrant,  ' riiivcr  en  serre  ebaude  ou  tempérée, 
à toutes  les  extrémités  des  branches,  de  i Des  boutures  faites  sous  cloelie  pren- 
boiiqucts  de  fleurs  d’iin  coloris  brillant  ! nent  racine  très  facilement, 
et  de  longue  durée.  En  été  il  passe  très  11.  llutit. 
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7 028  (5ui7e.)  Le  noaveaa  Palais  de  Crtatal  de  l’Anfleterre. 


Une  sociélé  de  capitalistes  fut  bientôt  trou- 
vée ; 1c  cumiië  d administration  fut  aussitôt 
eonsliluc,  et,  sous  In  direction  de  M.  Pax- 
ton,  les  travaux  furent  immédiatement 
enimnencés  dans  la  localité  pittoresque  do 
Sj'dcnliani,  à quelques  milles  de  Londres, 
et  où  SC  trouvent  réunies  toutes  les  con- 
ditions désirables  pour  le  succès  de  celle 
ipgantesque  entreprise. 

L’imagination  est  ctfrayée  de  riiuinen- 
silé  de  ces  constructions,  lorsqu’on  songe 
qu’elles  doivent  couvrir  près  de  six  hec- 
tares de  terrain!  L’édifice  de  verre,  dont 
certaines  parties  s'élèveront  de  30  mètres 
plus  haut  que  le  transept  de  l’ancien  pa- 
lais de  crisUnI,  se  compose  d’un  corps 
principal  faisant  face  au  midi,  et  do  deux 
ailes  dont  l’intervalle  sera  occupé  par  un 
imiueiisc  parterre  orné  de  fontaines  luonn- 
iiientaies.  Ce  jardin  extérieur,  mais  abrité 
de  trois  côtés  par  des  murs  de  verre , sera* . 
consacre  aux  plantes  d’ornement  qui  peu- 
vent vivre  à l’air  libre  sous  le  climat  de  , 
l’Angleterre  incridionale;  l’intérieur  sera 
réservé  aux  végétaux  des  régions  tropi- 
cales, et  divisé  en  compartiments  qui  re- 
présenteront les  principaux  climats  de  la 
terre  et  seront  peuplés  des  espèces  qui 
sont  propres  à ces  derniers.  Lu  hauteur 


extraordinaire  de  l’édifice  permettra  aux 
plus  grands  végétaux  des  tropiques  d’y 
croître  en  toute  liberté  et  d’y  acquérir  le 
majestueux  développement  qu’ils  prennent 
dans  leur  climat  natal.  Rien  n’égalera  la 
richesse  de  ce  nouvel  Edcn  , au  peuple- 
ment duquel  vont  concourir  tous  les  grands 
jardins  de  l’Europe.  Df'jà  beaucoup  d’achats 
de  végétaux  rares  et  jirécienx  ont  été  faits, 
entre  autres  celui  de  la  collection  de  pal- 
miers de  M.  Luddiges,  de  llackney  , col- 
lection unique  au  monde  par  le  nombre 
des  espèces  (plus  de  200)  et  la  grandeur 
des  échantillons  dont  clic  se  compose. 

Les  travaux  sont  commencés  depuis  le 
mois  d’octobre  do  l’année  dernière  ; ils  se 
continuent  avec  activité,  et  l’on  espère 
pouvoir  livrer  vers  le  milieu  du  printemps 
ce  prodigieux  monument  à l’admiration  du 
public  anglais  et  des  étrangers.  Bien  qu’il 
n’y  ail  rien  , dans  celte  création  , qui  aille 
il  Ifedrcsse  de  notre  amour-propre  nalio- 
, 'nal,  faisons  des  vœux  pour  le  succès  d’une 
œuvre  qui  témoignera  si  hautement  des 
progrès  de  rhorliculturc  moderne  et  de 
In  place  qu’elle  a prise  parmi  les  industries 
les  plus  flurissaiites  de  notre  siècle. 

Nacdih* 


f G20.  Floraison  dn  Thyt*9meunih%êM  rtsfIldtM. 


Dire  que  le  Thynacanlhui  ruiilatu!  a tenu 
tout  ce  qu’il  a promis,  c’est  rester  au-des- 
sous de  la  vérité.  Décrit  et  représenté 
coiniiic  portant  des  racènies  de  fleurs  de 
lo  à 20  centimètres  de  longueur,  la  plante 
que  nous  avons  sous  les  yeux  au  moment 
où  lions  écrivons,  est  ornée  d’une  grappe 
clégauiment  penchée,  bien  aiilrcnient  Ion* 
gue  quo  celle  de  notre  dessin  (elle  a plus 
de  50  ceiitiiiièlres  de  longueur)  toute  gar- 
nie de  fleurs  du  plus  brillant  carmin.  C’est 
une  bonne  plante  dans  toute  l’acccptiou 
du  mot,  et  qui  fait  honneur  à M.  L.  Schliro, 
voyageur  de  M.  J.  Linden. 

Le  Thyraacanthu$  rutifans  est  d’une  cul- 


ture très  facile  : on  le  bouture  par  feuille 
simple  munie  d’un  œil.  Cos  boutures  pren- 
nent proiuplemcut  racine.  On  les  empote 
dans  du  terreau  de  couche  mélangé  de 
sable  et  de  terreau  de  feuilles.  On  arrose 
cl  un  seringue  beaucoup  pendant  les  cba> 
leurs  ; un  pince  frcqueunuenl.  Ou  pourra 
encore  en  hasarder  quelques  pieds  en 
exposition  non  ombrée  et  aérée  afin  d’ob- 
tenir des  spécimens  plus  compacts  qui 
feront  l’ornement  des  salons. 

C’est  une  plante  précieuse  encore  pour 
la  garniture  do  grandes  corbeilles  que  scs 
longs  racèmes  pendants  décorent  brillam- 
ment. L.  VH. 
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PASSIÏlORi  SARGUINIA. 


PASMriORE  A FLECHS  COULEUR  DE  SAfIG. 


Passiflores  § Eupassiflorcæ.  — Monadelpbia-Pcnfnndria. 


CIIARACT.  GENER.  — > Floros  lirrmaphroditi, 
pentameri,  qiioad  structuram  insignîter  vnriam 
uttcriùs  hic  upseribendi. 

PoMiyToro  (exclue,  sect.  Tetrapathea),  Tacfonia, 
.Vururum  et  Diirmma,  Auct.  plurim. 

CIIARACT.  Sl'ECIF.  — « P.  foliis  oblongo-ova- 
tis  subtus  reticuiulim  venusis  simplicibus  rorda- 
tisve  trilobis  {iie)  lotus  oblongo  ovatis  luarginilms 
grosse  inoM]uaiitpr  sinuato-lobatis,  invotueri  mi> 
nuli  brnetpis  lincarl'acuminatis  serratis  basi 
ntrinqtie  glanduHs  uiagnis  1-^,  supulis  |ttibu 
hrevi)  pcialisque  linoariooblongls  acuminatis , 
rqrnnà  duulici,  interiore  nieinbraniirea  apicp  | 
inuUifIda,  {ilamcntis  exterioribus  crectis.  » llook.  i 
Paftijlora  $ançi$inea,  Sicitr  in  Rcps  Cyclop.  ! 
vol.  XaVI  (ann.  1819)  n.  iî)  (1),  eidcspript.  fere  ! 
absqiic  dubio  impcrfcctâ;  non  colla  Mem.  Acad.  | 
Taurin,  ined.  ex  I)C.  Prodr.  111.  n.  3!29.  i 

Tacsonia  sauguineaf  UC.  Prodr.  111.  334  — Hüok.  I 


(I)  Snilh  dil  potiiiTemeiU  que  Ica  péiwlrs  de  sa  pitnic  n'oot 
pas  de  glandes,  mais  c’est  probaiilcmcnt  iiour  n*j  avoir  pas  re> 
garde  de  prés.  Même  remurque  et  probableiDcei  même  inadver- 
tance à l'egard  du  limbe  des  feoillcs.  De  plus , l'auieur  arirîbue 
aat  fleurs  de  son  espèce  on  tobe  cal^cinai  égal  à la  demi  lon- 
guror  des  segments;  ce  tube  est  comparativement  bien  plus 
eoort  dans  la  plante  ici  flgurèe.  Même  observation  quant  ik  la 
dimension  relative  des  filamenu  de  la  couronne  <1  dos  pclil«s. 
Nous  signalons  ees  diffèrenen  sons  pouvoir  les  evpliqocr,  < n 
l'absence  d'ècbantiiions  aulbeaiiques  des  dees  pUnics  en  i 
qursiioo. 


Bot.  8Iag.  t.  4G7i  (octob.  1832),  cum  iconc  liic 
iteraU. 


? Passîflora  qundriglandulosa.,  Rodscli.  Observ. 
p.  77  (ubi?)  ex  G.  F.  W.  Mcyea  Frirait.  Fl.  Es- 
srq.  p.  226.  (ann.  1K18,  idcôque,  si  .«itirps  verc 
emu  Smithianà  ideulico,  uoiueti  jure  pnuritatis 


prîrfcrcrtdutu)  (l|. 

Tacsonia  quadriglamiitiosa 


quadriilcntata  ? 
pultescctis  ? 


UC.Prod.  III.  333, 
stiaticnlccl.Uook. 


(!)  Nous  ettrajrons  de  l'ouvrege  rjiè  de  Mrjer.  la  diagnose  et 
quelques  dèlstls  descriptif»  du  fundriolondeloie. 

Celte  dcvcripiion  se  rapporte  eneeir  inieas  que  relie  de  âmilli 
i la  plante  ici  reproduite , et  n'en  üilTi^e  que  par  la  longueor  du 
lobe  eaiycinaJ  (presque  un  piHieej  et  celle  des  segment»  du  ca- 
lice (rien  qu'un  nonce  et  tlemî).  Ivii  supposant  donc  l'idratitè  dr 
ces  plantes  eublic.  c‘est  k rwm  spècitique  f ocuirijIaistfHloan 
qui.  par  rang  d'anrienrvcle,  devrait  se  substituer  è celui  de 
aan^MiHca. 

« rassifloea  quaJri^land^tos9  : foliis  oblongis  duplirato-aer- 
ralis  inferioribus  trilobis  supetionbus  iotegria  ; pedunewiis 
aulitartis  nuadrt|Iandulosis , iavolucri  foiiolis  tinear^lanccota- 
tis  glandufoso-scrralis. 

« Caolis  lere« , striaitis,  gUlicr,  rukseeos.  Folia  glabra. 
Fetioli  |H)tlicares  et  ultra,  pubrsrenles.  gisndnlis  4,  duabus 
ad  basin,  duabus  infrH  mrdiom  instruclis.  Flores  in  pedunculis 
ses4(nipollic»ril>DS  terminales  t.  aiillarcs,  onriarum  3 v.  4 
diatneiri.  tovoluernm  iripbylluai,  foiiolis  lineari-laiiccotalis . 
srrralis,  singuHs  gisndutiv  4 instruclis.  Calys  lubulosus.  lubo 
cylindriro,  irre  pollirari,  laciniii  sesqnipollksribus  corona  e 
rosro  cl  purpureo  variegHs.  Ovarium  viHusum.  Pepo  ovi  gatli- 
nacei  msgiiiitniine  « 


Dans  un  travail  d’ensemble  sur  le 
grou|)c  des  Passiflorées , il  nous  sera  ' 
facile  de  motiver  la  fusion  en  un  seul  : 
genre  des  types  Passîflora , Murucia , , 
Tacsonia  et  Disemma.  Pour  le  moment , 
un  seul  coup-d’œil  doit  suflire  pour  dé- 
montrer que  le  prétendu  Tacsonia  san- 
guinea , par  la  brièveté  du  tube  ealyci- 
nal,  par  la  nature  des  couronnes,  par 
les  bractées  et  le  fades , s’éloigne  beau-  ] 
coup  des  Tacsonia  par  exccllcnee,  par  ■ 
exemple  des  Tacsonia  moltissima  (Hot.  I 
Mag.  t.  4187)  et  pinnatistipula  (Bot. 
•Mag.  t.  4062).  L'aniniié  la  plus  évi- 


dente rapproche  au  contraire  celte  espèce 
du  Passîflora  vitifolia,  II.  B.  et  K.  plante 
de  la  Nouvelle  Grenade  à grandes  fleurs 
écarlates,  également  ornementales  (•)  et 
qui,  grâce  aux  introductions  incessantes 

(I)  Ail-deHSûtii»  tic  deux  euurtmncs  en  lont^cm- 
blablo^  h ccIli'A  qu'on  voit  nguircv  chez  le  Panêi- 
; /lora  fttngiiinfnf  le  calice  tiu  Patttiflom  vitifolia 
‘ fil  pif-sente  une  troisième,  soiis  forme  de  tuera- 
hrane  en  entonnoir  d'abord  dirigée  du  haut  vers 
le  bas,  et  rcuombiit  à ce  que  Sowcrliy  (Tranaact. 
Soc.  Liim.  Il)  noraine  opemile.  Rien  que  sir 
Wiilinm  Ibtokfr  ne  mentiounc  pas  cette  troisième 
nieiniiraiie  citez  le  Piuaifiot'a  miujuineity  nous 
pouvons  tt  peine  croire  qu'elle  .soit  absente, 
tant  ranalogic  est  frappante  sur  Ions  lo»  poinU 
entre  les  deux  espèces  ici  comparées. 
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PASSIFI.ORA  SARGUINEA.  — MISCELLANÉES. 


de  M.  Linden,  viendra  sans  doute  con- 
tribuer à reinbcllisscnient  de  nos  serres. 

Envoyée  de  l'ile  de  la  Trinité  |iar  un 
M.  Henry  Kyc,  sous  le  nom  manuscrit 
de  (lireni folia,  la  Passidore  ici  figurée 
fleurit  en  juin  ISÎiS  cbex  >IM.  Low  de 
Clapton,  et  fut  rapportée  par  sir  W.  Hoo- 
ker  au  Passifîura  sanytiineu  de  Smitb, 
en  même  temps  qu'au  Passiflora  qtia- 
driglaiiduhsa  de  Meyer  : double  déter- 
mination assez  probable , malgré  les 
objections  (|ue  nous  avons  dû  signaler 
en  note , pour  l'acquit  de  notre  con- 
science, surtout  en  l'absence  de  docu- 
ments autbenliqucs  pour  décider  la 
question  avec  pleine  certitude.  Le  ré- 
dacteur du  Botnnical  Mar/azine  dit  avoir 
dans  son  berbicr  des  exemplaires  de 
eette  espèce  provenant  à la  lois  et  de 
file  de  la  Trinité  et  de  la  Guyane.  Nous 
l'avons  cliercbéc  vainement  dans  les 
riches  collections  de  Paris. 

D'une  floraison  riche  et  facile , cette 


espèce  rivalisera  de  faveur  avec  les  for- 
mes les  plus  aimées  de  ce  genre,  Pas- 
siflora kerniesina,  racemosa,  lauri folia, 
quadranijvlaris  et  autres  de  la  brillante 
légion  des  Grcnadilles. 

.V  propos  du  Passiflora  racemosa 
(princeps),  assurément  l'une  des  plus 
; belles  plantes  du  groupe , nous  pouvons 
j en  signaler  en  passant  une  magnifique 
forme,  qui,  par  la  chaleur  de  ton  de 
[ ses  fleurs  pourpres  carminées,  mérite- 
rait bien  le  nom  de  futgens.  Nous  l'avons 
vue  dans  tout  son  éclat  chez  M.  Morel, 
à S*  Mandé,  qui  dit  la  tenir  de  M.  Cbau- 
vière.  Serait-ec  par  hasard  le  Passiflora 
sanguinea  de  Colla  (Mem.  .Acad,  de 
Turin  ined.)  que  De  Candollc  a briève- 
ment deerit  dans  le  Prodrome  , p.  529), 
en  demandant  si  c’est  un  hybride  entre 
les  Passiflora  alata  et  racemosa , et  qu’il 
faut  SC  garder  de  confondre  avec  le  Pas- 
siflora sanguinea  du  présent  article  ? 

• ■ J.  E.  P. 


CBI.TUBE,  (S.  Cil.) 

Originaire  des  .Antilles,  cette  passi-  j à la  floraison  de  la  plante.  On  la  grelTc 
flore  SC  plait  en  serre  ebaude  humide,  sur  P.  edulis;  on  la  plante  dans  un 
De  fréquents  scringiiagcs  en  été  lui  ! mélange  par  tiers  de  terreau  provenant 
sont  très  profitables  et  en  tiennent  les  .des  couebes  à melon,  de  sable  et  de 
tiges  et  les  feuilles  dans  un  état  de  pro-  terreau  de  feuilles, 
prêté  très  favorable  à l'aceroisscmcnt  et  L.  VU. 


I 


-}-  630.  IloraLion  du  JIAo«i««f«n<f>'on  Mtathoisêteastsssn. 


Nousannoneons,  p.  SSdcccttc  livraison, 
que  le  Rhod.  Dalhousieanum  est  en  bou- 
tons. Depuis  l'impression  de  cetto  feuille, 
nous  avons  reçu  la  nouvelle  que  les  fleurs 
de  ce  Rhod.  se  sont  épanouies.  M.  AValtcr 
Sang  nous  écrit  qu’il  a vu  cette  grande 
nouveauté  chez  le  comte  Rosslyii  à Dysart- 
Iloiisc.  Les  fleurs  sont  extrêmement  gran- 


des, nous  dit-il.  La  plante  qui  les  a pro- 
duites a été  greffée,  par  M.  Laing,  au 
sommet  d'une  tige  de  2™  d’un  Rhod.  pon- 
ticum  servant  de  sauvageon.  Il  ajoute  que 
la  culture  de  cette  plante  fait  honneur  à 
H.  Laing,  jardinier  de  M.  le  comte  Kosslyn. 

L.  VH. 
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CISSOS  DISGOIOR. 


assis  A FEl'ILLES  D18CUIOEES* 

Ampelidcæ  § Viteœ,  Esol.  — Tctrundria  (v.  Pentaiidria)-MoDOgynia. 


CHARACT,  CENKR.  — • Cahjx  liber,  brcvissl-  I 
mus,  obsülclc  qu2i(iri  — v.  rarissime  quinquclo^ 
bus.  CttroUfT  |>elaia  i,  rarissime  5,disco  li\  pojy  no 
rxlu.s  inserta,  a^|Uiilia,  concava, opiee  eueullala, 
a^slivatione  induplicaUm  valvutu,  siibatitlicsi  pa-  j 
tentiü , tieeidiia.  ,SVnmin»  i v.  rarissime  5,  cum  ' 
pctali.s  inserla,  iis<iem  opposita;  lîlunvnUt  brévia, 
nnUirrtf  bilocuinres,  incumbentes , Inn^itudiiia* 
liler  dehiseenles.  Oraritfm  liberuni,  disco  plus 
minus  immersum^  biloculare.  OvuUi  in  lovulis 
getnina,  collaleralia,  c bas!  dissepimenti  adsccii' 
deiilia , analropa.  Stylus  brevis;  stigma  capita> 
tum.  liacca  tmi*biiocularis,  nbortu  mono-dis- 
pertna.  Sf'mina  ereela,  lesta  o#sea,  rpidermide 
membranacen.  Emhryo  iii  axi  albuminis  dense 
earnosi  miiiimus,  ortbutropus;  radkula  inféra.  — 

« Frulices  sarmcnlmif  srandcixtes^  roriMiJwe 
arhttrrs,  iidcr  tt'opicos  totius  orbite  imfn'imis  tatufn 
cirscentcSf  in  tubtropicit  muïto  ronor»*; 
foliis  alkrnis^  ntipulatis^  nhnpticibus  o.  rom/wm- 
tis  ^ jx^ialis  V.  ruHus  pinnatis  bipinnalisve y strpe 
pcUucidn  pnnvtatis  J petiolatUy  petiula  basi  articu- 
tnto  f ramis  floriferis  apposilifoliis  r, 
axiUaribus^  tterilibus  »n  cirrhos  com'f.rnis^  floribus 
cytnosiSf  sirpissime  <ul  upicmx  umbel- 

latiSf  nmbcllis  inro/Mcra/i«;  pcdicellis  basi  or/i- 
eulttlis. 

CissHs  Lix.h.  gcn.  11.  147.  Jacq.  Amer.  t.  182. 
f-  10.  Mort.  Sehonbr.  t.  84.  Rue  cl  Pavox  Flor. 
Peruv.  t.  100.  101.  Vkxt.  Choi.\.  t.  21.  Krxtu  in 
llumb.  et  Bonpl.  Xov.  gcn.  cl  sp.  V.  222.  DC. 


Prodr.  I.  027.  CAMnRssEo.  in  SL  Hilaire  Flor. 
Brasil.  I.  Ô42.  1.  71.  Koyle  Ilimalay.  L 2ü.  Muueer 
Bol.  Mise.  Suppl,  t.  6.  Meirs>er  ^rn.  51.  (56.) 
Salanthus  Forskocl  Drscript.  55.  (.idxttnfllin  Lou- 
1EIUO  Flur.  cochineb.  108.  Cayratia  Jussieu.  Butria 
Loukeiro  Fior.  eocbineii.  lOl.  Irsiola  P.  Browxe 
Jnm.  l.  4.  f.  2.  ..1m/ie/o;MM  L.  C.  RicitAni»  in 
Michaux  Flor.  Ror.  Amer.  I.  159.  Kumii.  1.  c.  in 
uot.  DC.  Prodr.  1.  633. 

CIIARACT.  SPECIF.  — C.  srandens;  ramis 
angtilalis;  foliis  (letiolatisovato-ublongis  ba.si  plus 
minus  subhaslato-cordalis,  apiee  aeiiminatis  ucu*- 
I lis,  margine  remole  exserteque  ( nunc  .siibad- 
pressé)  doiitieulatis  (1),  3>5  plinerviLs;  slipulis 
cordalo-ovatis , obtusis;  cymis  terminalibus  et 
oppositifoliis,  paud-et  laxilloris,  breviter  pe> 

dunciilutis:  flui-ihtis... posl  aiilhesim  lotigius- 

culèpcdirelUli.s;  baccis  inagnitudinegrani  Bijirris 
ttipri,  oblique  siibrolundis , mouosperroJs,  cla- 
berrimis,  Simiine  crasso,  .suporlicie  rugoso.  ((Jia* 
racL  e speciin.  aiilbeutieo  ülumcano  iu  berli. 
Mus.  Paris.  clk‘itum.> 

a ghbrfscens  f Non.  — Totus  glabriusculus , 
nervis  foliorum  him^  indc  pilosulis. 

Cissus  discolnry  RkUME.  Bijdrag.  181. 

fi  miUlisy  A'ab.  — Totus  lomenlo  brovi  molliter 
utinus. 


(I)  In  icône  no«lri  dcotei  nimii  conferti  el,  qium  io 
Dioibus  boni  Uulnnici  p;iri*ico»!s  nulio  iniiiùs  exsurli. 


Aucun  arlilicc  ilc  la  pcinlurc  ne  sau- 
rait dignement  reproduire  les  délicates- 
ses de  coloris  de  celle  eliarmantc  liane, 
ces  tons  veloutés  et  ciiùtoyants , celle 
moire  ondoyante  où  sc  fondent  en  ca- 
pricieux reflets  les  mille  nuances  du 
violet  et  du  vert  sombre,  où  se  détachent 
des  marbrures  d’un  blanc  d’argent.  Des  j 
fleurs  lilliputiennes  passent  inapper-  | 
çues  parmi  cctle  riche  frondaison,  dont 
chaque  feuille  est  à vrai  dire  une  fleur, 
dans  le  sens  ornemental. 

A l'égard  des  caractères  botaniques, 
rcspècc  parait  être  éminemment  varia- 

TOUf.  VIII. 


bic  : elle  sc  présente,  dans  la  culture, 
sous  deux  formes  qu’on  pourrait  aisé- 
ment prendre  pour  deux  espèces  distinc- 
tes, si  des  intermédiaires  n'établissaient 
la  transition  de  l’une  à l'autre , et  si 
.M.  I .ouis  Kcuinann,  à qui  nous  en 
devons  l'obligeante  communication  ne 
nous  assurait  les  avoir  vues  provenir 
du  méinc  pied.  L’une  de  ces  formes  est 
presque  absolument  glabre , sans  que , 

I pour  cela  , son  feuillage  cesse  d'étre 
i cbûtoyant  ; seulement  les  fcuille.s  sont 
I plus  milices , à rcllels  damassés  el  mé- 
> lalliqucs.  C'est  la  forme  qu'a  décrite 
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M.  Bliimc  , dont  nous  avons  vu  l'exem- 
plaire type  dans  l'herbier  du  muséum 
de  Paris.  L'autre  est  remarquable  par 
le  duvet  court,  mais  dense,  qui  revêt 
toutes  ses  parties , et  donne  aux  teintes 
miroitantes  de  la  face  supérieure  des 
feuilles  le  moelleux  d'un  lin  tissu  de 
velours.  Ces  dilTérenees  dans  l'im/M- 
menlum  paraissent  tenir  aux  diversités 
hypométri(|ues  des  milieux  dans  lesquels 
végètent  les  exemplaires,  et,  chose 
étrange  à nos  yeux  ! s'il  faut  en  croire 


M.  IVcumann , les  exemplaires  plongés 
dans  une  atmosphère  humide  et  chaude 
seraient  justement  ceux  <|ui  se  couvrent 
de  duvet.  On  sait  que  l'inverse  a géné- 
ralement lieu  pour  les  plantes  de  nos 
climats,  dont  les  variétés  glabres  habi- 
tent les  stations  humides  et  les  variétés 
pubcscentes  les  endroits  secs.  Elle  a été 
introduite  de  Java,  tout  récemment, 
par  M.M.  Rollisson,  de  Tooting. 

J.  E.  P. 


CILTIIRE. 


De  toutes  les  plantes  grimpantes  eon-  I 
nues , celle-ci  est  bien  certainement  la 
plus  belle  : ses  feuilles , comme  le  dit 
fort  justement  notre  savant  collabora- 
teur, tiennent  lieu  de  ebarmantes  (leurs 
et  ne  sont  pas  épbéméres  comme  elles. 

Il  n’est  pas  de  visiteur  qui  ne  s’extasie 
à leur  vue , il  n'est  pas  de  possesseur  I 
de  serre  chaude  qui  n’en  fasse  l’acqui- 
sition. 

Il  ne  m’appartient  pas  de  disserter  si  j 


le  Cissus  discolur,  introduit  de  Java , 
est  une  variété  d’un  Cissus  eonnu  dans 
nos  jardins  sous  le  nom  de  Vitis  vclu- 
tina  et  qu’on  dit  être  originaire  de  Cuba, 
(antipode  de  Java);  ce  que  je  dirai  c’est 
que,  sous  le  point  de  vue  ornemental,  ces 
deux  plantes  dilTércntcntr'cllcs  loto  cwto. 

ISotre  plante  se  multiplie  de  boutures 
avec  la  plus  grande  facilité.  Elle  aime 
les  parties  humides  et  ombragées  de  nos 
serres  chaudes.  L.  VH. 


631.  Anlmanx  nulaiblea. 

Le  nombre  des  insectes  parasites  est  très 
considérable  ; nous  ne  devons  donc  pas 
être  étonnés  d’en  trouver  sur  les  plantes. 
Les  unes  leur  serrent  de  berceau,  les 
autres  de  nourriture.  Ils  y vivent  à l’état 
de  larves  et  à l’état  parfait.  Qu’elles  soient 
ligneuses  ou  herbacées,  les  racines,  les 
tiges,  les  (leurs  et  les  fruits  sont  toujours 
leur  proie.  Quelques-uns  de  ces  insectes 
sont  peu  nombreux  durant  une  année  et 
d’une  elfrayante  inultiplicilé  dans  celle 
qui  suit,  sans  que  nous  puissions  en  appré- 
cier la  cause.  Leurs  ennemis  sont  très 
nombreux  de  leur  côté,  et  surtout  parmi 
les  petits  oiseaux  ; raalbcurcuscmetit  on 
chasse  et  on  tue  ceux-ci  pour  quelques 
légers  dégâts  qu’ils  paraissent  commettre  ; 


— Dea  Inaectea  paraaltea. 

on  ne  se  doute  pas  des  services  qu’ils  nous 
rendent,  et  que,  plus  il  y en  a dans  une 
contrée , moins  il  y a d’insectes. 

.Afin  de  mettre  un  peu  de  méthode  dans 
l’énumération  des  espèces  nuisibles  que 
nous  avons  à faire  coiiuaitre  ici,  nous  pas- 
serons en  revue  les  ordres  auxquels  ils 
appartiennent. 

l’aEviKs  oaaax.  — Culioptères. 

Ils  ont  tous  des  raàcboires  ; quatre  ailes, 
les  supérieures  dures,  nommées  élytres  et 
deux  inférieures,  membraueuses , réti- 
culées. Les  femelles  placent  toujours  leurs 
œufs  dans  les  endroits  où  les  larves  qui 
doivent  en  éclore  trouveront  une  nour- 
riture abondante  et  préparée , jusqu'à 
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Tépoque  où  elles  se  changent  en  nymphes. 
Les  insectes  parfaits  iiont  plus  la  même 
manière  de  vivre;  ils  cherchent  leur  nour- 
riture dans  les  fleurs,  dans  les  feuilles; 
ils  ne  vivent  ordinairenicot  qu*un  court 
espace  de  temps,  s'accuii pleut  et  meurent; 
les  femelles  seules  recherchent  les  sub-* 
stances  ou  les  localités  semblables  à celles 
qui  les  ont  vues  naître  pour  y déposer 
leurs  œufs. 

1.  Hanneton  [Melolontha  vulgarU^  Fnb.) 
Tout  le  monde  connaît  cet  insecte;  c*est 
le  plus  grand  ennemi  des  arbres.  11  passe 
trois  ou  quatre  années  de  sa  vie  dans  la 
terre  à l'état  de  larve,  et  il  u*est  pas  moins 
redoutable  dans  ce  séjour  obscur  qu'en 
plein  air. 

Les  Hannetons  paraissent  ordinairement 
on  France  dans  la  seconde  quinzaine  du 
mois  d’avril  et  durent  quatre  ou  cinq 
sciuaiucs.  Pendant  ce  temps  ils  mangent 
et  se  reproduisent.  Le  jour,  ils  restent 
suspendus  à la  face  inférieure  des  feuilles  ; 
le  soir  et  la  nuit  ils  volent  de  côté  et 
d'autre,  et  si  maladroitement  qu'ils  n ‘évi- 
tent pas  les  objets  qui  sc  trouvent  sur  leur 
passage.  Certaines  années  ils  sont  beau- 
coup plus  abondants  que  d’autres;  on  a 
remarqué  que  c'était  de  quatre  ans  en 
quatre  ans.  Quand  ils  ont  dévoré,  comme 
les  Sauterelles,  les  végétaux  d'une  contrée, 
ils  s'envolent  dans  une  autre,  qu'iU  rava- 
gent également. 

La  destruction  de  ces  insectes  serait  un 
service  immense  rendu  à l'agriculture, 
niais  on  n’y  parviendra  jamais  en  France; 
il  faudrait  une  volonté  générale,  éner- 
gique, prolongée  durant  plusieurs  années, 
dont  nous  paraissons  dépourvus. 

Rien  n’est  plus  facile  que  de  prendre 
les  Hannetons;  il  snd'it  de  secouer  les 
arbres  ou  de  les  gauler,  ils  tombent  alors, 
et  on  les  écrase.  M.  Farkas  a cherché  à 
les  utiliser  en  retirant  de  leurs  corps,  par 
une  ébullition  prolongée,  une  huile  qui 
peut  servir  à graisser  les  roues  des  voi- 
tures. Les  volailles,  les  porcs  en  sont  très 
friands,  et  prennent  promptement  de 
l'embonpoint;  mais  leur  chair  en  contracte 
malheureusement  un  mauvais  goût. 

Lorsque  la  femelle  est  fécondée,  elle 
s’enfonce  dans  la  terre  à 8 ou  10  centi- 
mètres et  y dépose  ses  œufs;  elle  chtiisii 
pour  cela  les  endroits  les  mieux  cultivés, 
les  plus  riches  en  racines,  aBn  que  les 
larves  y trouvent  une  nourriture  abon- 


dante. Ces  larves,  que  l’on  appelle  Vers 
blancs,  Mans  ou  Turcs,  sont  allongées, 
presque  cylindriques,  courbées  du  côté 
des  pattes  et  formées  de  douze  anneaux  ; 
elles  sc  tiennent  constamment  sur  le  côté; 
leur  couleur  est  d'un  blanc  sale  ou  légè- 
rement jaunâtre  ; elles  vivent  trois  ans 
sous  terre  ; au  retour  du  printemps  , elles 
I creusent  des  galeries  en  se  rapprochant 
de  la  surface  du  sol  ou  s'enfoncent  plus 
profondément  si  le  froid  commence  à se 
faire  sentir  et  restent  immobiles  durant 
rhiver.  Les  Vers  blancs  ne  respectent 
aucune  racine;  c'est  la  terreur  des  lua- 
raichers  comme  des  pépiniéristes  : oti  les 
a vus  détruire  des  champs  entiers,  des 
pâturages,  des  plantations  de  Chênes  et 
des  Pins. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  lois,  nous 
sommes  sans  defense  contre  cet  ennemi 
redoutable. 

L'observation  a démontré  que  les  gran- 
des inondations  ne  les  faisaient  pas  périr. 
Leur  plus  grand  ennemi  est  le  froid,  qui 
les  surprend  et  les  tue,  quand  à la  suite 
do  quelques  beaux  jours,  ils  ont  quitte 
les  profondeurs  de  leur  retraite  pour  se 
rapprocher  de  la  surface  du  sol.  Les  taupes 
en  détruisent  aussi  un  grand  nombre; 
mais  ici  le  remède  est  aussi  nuisible  que 
le  mal  ; car  on  cherche  également  à se 
garantir  de  ces  dernières. 

2.  Ccrf~vohnt  (lucanus  Cercus^  Oliv.) 
Tout  le  monde  connaît  cet  insecte  à l’état 
parfait;  il  est  innocent,  mais  il  pince  les 
doigts  lorsqu’on  le  saisit.  Il  n'en  est  pas  de 
meme  do  sa  larve,  qui  est  plus  grosse  que 
celle  du  Hanneton.  Elle  vit  dans  le  tissu 
ligneux  du  buis  , s'y  creuse  de  vastes  gale- 
ries tortueuses  et  laisse  derrière  elle  un 
détritus  qui  ressemble  à de  la  sciure.  La 
larve  de  la  femelle  est  beaucoup  plus 
petite,  mais  clic  n'est  pas  moins  dange- 
reuse; elles  vivent  dans  les  vieux  chênes  , 
les  arbres  fruitiers  où  elles  passent  plu- 
sieurs années  avant  du  sc  inétaïuurphoscr. 
Si  la  direction  des  galeries  était  droite  et 
qu'elles  ne  fussent  pas  obstruées  par  les 
excréments,  on  pourrait  peui-èlre  les  faire 
périr  en  y injectant  des  liquides  âcres  ou 
caustiques. 

3.  La  6an/Aaride  {LtjUa  resicatoria,  Fab.) 
est  un  très  bel  insecte,  dont  le  corps, 
allongé,  presque  cylindrique,  est  protégé 
par  des  clytres  d'un  vert  doré  tuagnifique. 
L'udouren  est  repoussante  et  sc  fait  sentir 
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à une  disUince  assez  grande.  La  larve  des 
insectes  que  nuus  venons  du  signaler  est 
généralement  plus  redoutable  que  rinsoete 
parfait;  ici  c*cst  le  contraire;  il  est  inèino 
douteux  que  nous  la  connaissions.  Tout  ce 
que  nous  savons  de  positif,  c'est  que  les 
Cantharides  s’abattent,  au  mois  de  mai  ou 
de  juin,  sur  les  Frênes,  les  Lilas,  les 
TrotMies,  et  que,  du  jour  au  lendemain, 
ces  arbres  ne  conservent  pas  une  seule 
feuille.  Cette  dévastation  coûte  quelquefois 
la  \ieaux  Cantharides,  car  on  les  recueille 
à ce  niuiiieiit  pour  les  besoins  de  la  phar- 
inocie.  Celles  que  nous  voyons  eu  France 
sont  presque  toujours  perdues;  on  ne  sait 
d'uù  elles  viennent  ni  où  elles  vont.  Le 
commerce  les  fait  venir  d'Lspagne.  comme 
s'il  voulait  por|>éluer  le  nom  de  Mouches 
d'Espagne  qu'elles  portent  depuis  long» 
temps. 

Kien  n’est  plus  facile  que  do  prendre 
les  Cantharides.  Le  matin,  quand  elles 
sont  suspendues  aux  feuilles  et  encore 
engourdies  par  la  fraîcheur  de  la  nuit, 
on  secoue  les  arbres,  et  clics  tombent 
presque  sans  mouvement  sur  des  linges 
que  l'on  étend  sur  le  sol  pour  les  re^ 
cueillir.  Il  suffit  de  les  plonger  dans  io 
vinaigre  pour  les  tuer  à Tinstant,  puis  on 
les  étend  à l'ombre,  et,  quand  elles  sont 
scelles,  on  les  conserve  dans  des  pots  con* 
venablemcnt  fermés.  On  en  a employé 
qui,  après  plus  de  quarante  ans  de  con- 
servatiuUj  n’avaient  pus  perdu  de  leur 
activité. 

4.  Charançon  des  grains  [Calandra  gra- 
narta,  0)iv.)«  C'est  sans  contredit  le  plus 
redoutable  ennemi  des  grains,  mais  il  faut 
peut-être  plutôt  accuser  la  larve  que  l’in- 
secte parfait.  Cclui*ci  est  presque  cylin- 
drique, long  de  0'*,003  à 0”,UU4  cl  de 
couleur  brune.  Dans  les  départements  mé- 
ridionaux do  la  France,  il  commence  à 
paraître  au  premier  printemps  clac  repro- 
duit jusqu’en  septembre.  C’est  pendant  ce 
laps  do  temps  qu'il  commet  le  plus  de 
dégâts.  La  femelle  dépose  ses  œufs  sous 
l’envelopjic  des  grains,  avec  celte  précau- 
tion de  n’en  juinais  déposer  qu’un  dans 
chaque  grain.  Au  bout  de  quelques  jours, 
il  en  nuit  une  petite  larve  blanche  qui 
prend  avec  l’âge  0“,0Ü2  à Ü“*,Ü03  de  lon- 
gueur. Elle  n’est  pas  plutôt  née,  qu’elle 
dévore  le  bic  et  n’en  laisse  que  l’cnvc- 


loppc;  elle  s’y  métamorphose  en  nymphe 
et  en  insecte  parfait.  Les  mâles  se  mettent 
tt  la  recherche  des  femelles  et  meurent 
après  la  copulation.  11  serait  difficile 
d’énuincrcr  tous  les  moyens  qui  ont  cto 
proposés  pourchasser  ou  pour  détruire  la 
Calandre  des  grains.  Les  fumigations  avec 
le  soufre  et  le  tabac  sont  sans  effet , surtout 
quand  les  insectes  sont  calfeutrés  dans  les 
grains,  soit  à l’état  d'œufs,  soit  n celui  do 
nymphes.  On  a conseillé  de  recouvrir  les 
tas  de  blé  avec  des  feuilles  de  Noyer, 
d'Yèble,  de  Sureau,  de  Tamiisie;  le  grain 
en  contracte  une  mauvaise  odeur,  mais 
i’insectc  u’est  point  détruit. 

En  le  criblant,  on  no  se  débarrasse 
guère  que  des  Calandres  qui  sont  en 
liberté.  Cette  insecte  aime,  dit-on,  le  re- 
pos, la  tranquillité;  et  l’on  s’est  appuyé 
sur  celte  remarque  pour  chercher  à le 
détruire.  Ainsi,  si  l’on  fait  un  petit  tas  de 
blé  à côté  d’un  gros,  et  que  Fou  remue 
souvent  celui-ci  avec  une  pelle,  les  Ca> 
landres  passent  dans  le  petit  tas  afin  de 
I n'etre  pas  tourmentées;  et  c'est  quand  il 
y en  a une  grande  quantité  de  réunies 
qu’un  les  fait  périr  en  les  plongeant  dans 
l'cau'^  bouillanle.  On  a encore  observé  que 
les  Calandres  craignent  le  froid,  qui  les 
engourdit,  les  empêche  de  se  reproduire 
et  les  fait  mourir,  même  quand  il  n’est 
pas  intense.  Pour  atteindre  co  but,  on 
place  le  blé  dans  des  caves  boisées,  ou 
bien  on  dirige  coniinucllcment  sur  les 
masses  des  courants  d’air  frais.  Le  meilleur 
moyen  parait  être  l’emploi  des  silos,  des 
jarres  ou  des  tonneaux  parfaitement  secs 
et  bouchés  hermétiquement  que  Ton  vide 
en  raison  des  besoins;  mais  tous  ocs 
moyens  sont  trop  dispendieux  pour  être 
employés  par  nos  cultivateurs. 

lieux  autres  espèces  sont  egalement  nui- 
sibles : l’une,  la  Calandre  du  Kiz , (6’a- 
landra  Orizœ^  Lat.),  ressemble  assez  à 
celle  des  grains,  elle  ronge  le  lliz  ; l’autre 
la  Calandre  des  Palmiers  [^Calandra  pal- 
marum,  Lat.),  dont  la  larve  porte  le  nom 
de  Ver  palmiste,  s’inlruduit  dans  le  tronc 
do  ces  arbres,  dévore  leur  moelle  et  les 
f.iil  périr.  Elle  paie  de  sa  vie  les  ravages 
qu’elle  cause  ; les  indigènes  la  recherchent 
et  la  considèrent  comme  un  mets  dé- 
licieux. 

{La  luiUà  laragt  ISS.) 
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nUllVElCX  DtTXIU  SIK  L'naiCilPtE  Di:  FAriCE  »l  CIIIAE. 


Ce  nouvel  nrlicle  de  sir  \V.  Iloukcr  (') 
confirme  sur  divers  points,  rcctilie  sur 
d’autres,  étend  cl  précise  dans  son  en- 
semble la  notice  du  même  auteur,  re- 
produite dans  notre  précédent  volume 
(ci-dessus,  VI,  p.  183-S,  lab.  590-1)  ; 
il  conserve  toute  leur  valeur  aux  ren- 
seignements fournis  par  feu  le  consul 
britannique  à Amoy,  M.  J. -11.  Layton, 
prouve,  au  contraire,  que  certain  album 
chinois  relatif  au  Papier  de  Chine  , n’est 
qu’une  imposture  en  onze  tableaux, 
enfin,  s'il  ne  lève  pas  tous  les  doutes 
sur  la  vraie  nature  de  la  plante  à Papier 
de  Chine , au  moins  fait-il  faire  un 
grand  pas  vers  sa  connaissance  déliniiive. 
Voyons  par  quels  moyens  ce  résultat 
s’est  produit. 

Il  y a déjà  plus  de  vingt  ans,  que,  dans 
le  cours  de  ses  recherches  horiicoles  et 
botaniques  en  Chine,  M.  John  Uceves 
parvint  à se  procurer  la  plante  en  litige, 
et  l'expédia  vivante  au  jardin  de  la  So- 
ciété d’Ilorticulture  de  Chiswiek.  Par 
malheur,  l’exemplaire  péril  bientôt 
après,  sans  avoir  Henri,  et  tout  ce  qui 
resta  de  cette  première  découverte  fut 
le  dessin , très  peu  fini , d'un  rameau 
stérile  de  l’espèce,  dessin  fait  en  Chine 
d’après  un  exemplaire  cultivé  dans  le 
jardin  de  M.  Keeves.  C’est  ce  dessin 
qui  ligure  ici  sous  le  nom  d'.4ra/ia? 
papyrifera. 

Appuyée  sur  un  document  aussi  peu 
clair,  la  connaissance  de  la  plante  à 


(!)  In  Journal  of  Ihtuntj  tmd  Kcw  Gnrtli'H  Mis- 
rrttany  f vol.  IV.  Ft'vr.  p.  U)  et  suiv. 


Papier  de  Chine  était  loin  de  pouvoir 
être  précisée.  Le  petit  nombre  de  bota- 
nistes sous  les  yeux  desquels  passa  le 
dessin , ne  hasardaient  guère , sur  les 
aflinités  d’une  plante  dépourvue  de  fleurs 
et  de  fruits,  que  des  conjectures  dubi- 
tatives et  souvent  contradictoires.  Les 
avis  se  partageaient  surtout  entre  les 
Malvacécs  et  les  Araliacées , cl  c’est  pour 
la  dernière  famille  (en  y joignant , pour 
plus  de  latitude,  les  Ombcllifères)  que 
penchait,  au  dire  de  sir  W.  Ilookcr,  le 
D'  Lindley. 

Sur  ces  entrefaites , arrivent  dans  les 
mains  de  sir  W.  Ilooker  les  matériaux 
du  travail  déjà  cité  sur  l’origine  et  la 
fabrication  du  Papier  de  Chine.  Très 
avancée,  quant  au  dernier  point  sur- 
tout, par  les  intelligentes  recherebes  de 
M.  Layton,  la  question  lut  malhcnreu- 
seraent  obscurcie,  quant  à la  détermi- 
nation botanique  de  l'espèce  papyrigène, 
par  une  foi  trop  implicite  au  dessin  chi- 
nois qui  donnait,  pour  cette  plante,  l'on 
ne  sait  quoi  d'informe  et  de  fantastique, 
éloigné  de  tout  objet  connu.  C’est  pour- 
tant cette  grossière  pochade  d’un  mali- 
cieux myslilicateur , qui  jeta  sur  l'au- 
iheniicilé  du  dessin  de  M.  lleeves  une 
suspicion  peu  méritée.  Mais,  le  mal  ne 
fut  pas  grand  : disons  mieux,  ees  doutes 
nous  ont  servis  en  donnant  l'attrait  du 
piquant  et  de  l'imprévu  à des  (|ueslions 
qu’on  aurait  pu  sans  cela  laisser  dormir 
dans  un  vague  demi  jour. 

Reprenant,  nu  contraire,  avec  un 
zèle  bien  méritoire  des  recherches  in- 
terrompues par  la  mort  de  son  mari. 
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^ladamn  Layton  a pu  sc  procurer  tics 
e\emplairos  authentiques  de  la  plante 
litigieuse.  Ces  exemplaires , embarques 
vivants,  ont  malheureusement  péri  du- 
rant le  voyage,  mais  leurs  débris  ont 
sudi  du  moins  pour  en  établir  ridcntiié 
spéciflque  avec  le  dessin  de  M.  Keeves, 
et  c’est  même  d'après  ces  exemplaires, 
dépourvus  de  fleurs  cl  de  fruits,  que 
sir  W.  ilooker  sc  hasarde  à déterminer 
génériquement  l'cspécc  sous  le  nom 
A'Àralia  ? papyrifera  f*).  L’auteur  ne 
dissimule  pas,  d’ailleurs,  combien  cette 
conjecture  a besoin  de  eonlirtnation, 
et  les  botanistes  prudents  ne  l'adopte- 
ront que  sous  bénéfice  d’inventaire.  En 
tout  cas,  l’on  ne  saurait  guère  mécon- 
naitre  des  traits  d’Araliacéc,  dans  une 
plante  à bois  tendre,  à moelle  abondante 
et  spongieuse,  à feuilles  alternes,  fas- 
ciciilécs  vers  le  sommet  des  branches , 
longuement  pétiolées , cordiformes  lo- 
bées et  pabninerves,  recouvertes  d'une 
pubescence  étoilée  et  mitnics  de  gran- 
des stipules  plus  ou  moins  adnées  au 
pétiole.  Le  doute  porte  donc  surtout  sur 
le  genre,  et  ce  doute  ne  saurait,  dans 
une  famille  aussi  polymorphe  pour  les 
organes  végétatifs , trouver  sa  solution 
que  dans  l'étude  des  caractères  des  fleurs 
et  des  fruits.  En  attendant  celte  solution 
désirée , voici  quelques  données  sur 
l'habitat,  les  dimensions  de  la  plante  et 
les  caractères  de  ses  tiges. 

C'est,  parait-il,  dans  les  forêts  maré- 
cageuses de  la  portion  septentrionale 
de  nie  Eormose,  que  cette  espèce 
est  actuellement  confinée  ; cependant, 
ajoute  Madame  Layton,  certains  livres 
(chinois?)  l'indiquent  encore  de  nos 

(I)  • A ? pnjiyfifrra  : caiik  inprmi  creclo 
striuto  niumlatu  illlus  cnniosc  ntlH'.siino-meilul- 
loso.  fütiis  tartniiailibns  longe  petiolatis  niii|ilis 
naimntim  :t-lot>is  siililils  præeiimc  jnnioi-itme  sleU 
latii  ^nltt'crrugineo-lninentn-.i-s  liilns  laleratitnis  t>i- 
lolns  ferminati  (rilotto,  oninitius  aeiitis  serratis, 
lettnlo  basi  slipulis  ^ magnis  subutalis  (aucio);  • 
tuüL. 


jours  dans  un  second  habitat , et  plus 
anciennement  dans  plusieurs  localités 
de  la  Chine.  Quoique  l’exemplaire  reçu 
à Kew , n’oITre  au-dessus  du  collet  de 
la  racine  qu’une  tige  haute  de  30  cen- 
timètres sur  un  diamètre  d’environ  3 cen- 
timètres , les  dimensions  de  la  plante 
adulte  sont  vraiscinblablemenl  celles 
d’un  arbre.  Au  moins  les  Chinois  en- 
voyés à la  recherche  de  la  plante  par- 
lent-ils toujours  de  la  dilliculté  de 
transporter  un  o arbre  » entier  : d'ail- 
leurs, un  autre  exemplaire  sec,  rapporté 
! par  Madame  Layton  pour  le  capitaine 
William  Loring , qui  l'a  généreusement 
donné  au  Musée  d’ilistoirc  naturelle  de 
kew,  consiste  en  une  tige  (ou  plutôt 
branche?)  longue  d’un  mètre,  et  qui 
pourtant  ne  représente  pas  une  plante 
entière.  La  moelle  occupe  dans  ces 
branches  ou  tiges  comparativement  plus 
d’espace  que  chez  notre  Sureau  d’Europe. 
La  racine  est  épaisse , fusiforme , aussi 
ligneuse  que  les  tiges.  La  grosse  tige  est 
striiic  ou  cannelée  , marquée  circulaire- 
ment  par  les  cicatrices  annulaires  des 
feuilles  tombées  : elle  présente  sur  une 
coupe  transversale  une  zone  médiocre- 
ment épaisse  d'écorce,  puis  une  plus 
large  d’un  bois  pâle,  enfin  un  disque 
épais  du  tissu  médullaire  blanc,  dont 
il  est  longuement  tpicstion  dans  notre 
précédent  article  (ci-dessus,  vol.  VI, 
p.  1 85-1)).  Cette  moelle  dans  les  grosses 
tiges  se  sépare  aisément  du  bois,  mais 
en  conservant  une  espèce  d’étui  rubigi- 
neux, marqué  de  sillons  longitudinaux, 
que  remplissaient  d'abord  autant  de  côtes 
en  relief  du  tissu  ligneux.  Dépouillés 
de  cette  cnvclop|)c  couleur  de  rouille, 
les  cylindres  médulleux  sont  loin  d'offrir 
tous  également  un  tissu  solide  et  con- 
tinu : beaucoup  présentent  des  cavités, 
divisées  en  compartiments  par  des  cloi- 
sons entières  et  plus  ou  moins  déchirées, 
dont  une  représentée  fig.  '2 , sur  la  sec- 
tion transversale  et  plusieurs , fig.  3 , 
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sur  une  section  longitudinule.  Les  ligu- 
res 4,  5,  toutes  deux  grossies,  représen- 
tent la  première  une  eoupe  transversale, 
Taulre  une  eoupe  longitudinale  de  la 
délicate  substance  médullaire.  ISous 
avons  dit  que  la  figure  d’ensemble  était 
copiée  du  dessin  de  M.  Keeves , après 


collation  faite  de  ce  dessin  avec  les 
exemplaires  secs.  La  coupe  longitudi- 
nale et  transverse  de  la  racine  lig.  f , 
est  prise  sur  la  portion  inférieure  de  la 
plante  arrivée  morte  au  jardin  de  kcw. 
J.  K.  P.  D*après  »iB  W.  UooKCB. 


f 631.  (.9u(/c.)  Anlmoax  naUtble».  — Oev  Insecte*  parasite*. 


5.  Le  Charançon  satiné  vert  [Hhynchites 
Bacchus , Fab.)  e»t  un  joli  petit  insecte 
connu  sous  les  noms  vulgaires  de  Lisette, 
Hubert , Bêche , etc.  Vers  le  mois  de  juin , 
il  pique  le  pétiole  des  feuilles,  puis  s’atta- 
que aux  feuilles,  les  roule  sur  elles>mciiics, 
et  dépose  ses  œufs  , qui  restent  collés  dans 
cette  demeure,  à la  surface  et  à l'abri  des 
injures  de  Pair.  Luc  quinzaine  de  jours 
après,  il  en  unit  des  larves  sans  pieds,  à 
teto  jaune,  dont  le  corps  est  blanc  et 
glabre.  Ces  larves  rongent  les  feuilles,  puis 
descendent  à terre , y pénètrent , se  con- 
vertissent en  nymphes,  et,  l’hiver  passé, 
on  les  voit  reparaître  Tannée  suivante  sous 
la  forme  d'insectes  parfaits.  Une  autre 
espèce  de  Charançon . dont  le  corps  est 
d'un  brun  rouge,  le  Bkynchites  ruhens,  et 
qui  n'est  peut-être  qu'une  variété  de  celui- 
ci,  so  rencontre  principalement  dans  le 
midi  do  la  Fronce.  Il  a les  mêmes  mœurs 
et  cause  les  mêmes  dégâts.  Aussitôt  que 
Ton  s'aperçoit  de  la  présence  de  ces  in- 
sectes, il  faut  s'empresser  de  les  détruire; 
les  femmes,  les  enfants  doivent  parcourir 
les  vignes  sans  discontinuer,  enlever  les 
feuilles  roulées  qui  renferment  les  œufs 
ou  les  larves,  et  les  brûler  sans  misé- 
ricorde : c'est  le  seul  moyen  de  préserver 
la  récolte  de  Tannée  et  d'assurer  celle  qui 
suivra. 

6.  ücoiyte  destructeur  [Scoly fus  des/rur/or, 
Lat.].  Insecte  de  la  famille  des  Xylophages, 
comme  tous  ceux  du  genre;  il  est  long  de 
0*,004  â 0“,005;  son  corselet  est  noir, 
brillant  et  ponctué  ; les  élytres  et  les  pattes 
d'un  roux  marron.  La  larve  et  Tinscctc 
parfait  vivent  sous  Técorce  de  Tonne  ; leur 


nombre  est  quelquefois  si  considérable 
qu'ils  font  périr  les  plus  beaux  arbres.  Ils 
SC  sont  tellement  multipliés,  à Paris,  sur 
les  promenades  publiques , et  dans  les 
environs,  que  Tautorité  a été  dans  la  né- 
cessité de  chercher  un  moyen  de  s’opposer 
â leurs  ravages.  Ce  moyen  consiste  à en- 
lever l'ccorcc  externe  et  rugueuse  des 
arbres.  Cette  opération,  on  peut  lu  dire, 
car  elle  a subi  l’épreuve  du  temps,  a com- 
plètement réussi.  Le  nombre  des  insectes 
a prodigieusement  diminué,  et  M.  Eugène 
Robert,  à qui  on  en  est  redevable,  nous  a 
conservé  des  arbres  qui  nous  protègent 
encore  aujourd'hui  de  leur  ombrage.  Dans 
quelques  années,  à moins  que  le  Scolyte 
ne  recommence  scs  ravages,  on  ne  verra 
plus  aucune  trace  du  mal. 

7.  Le  Sco/yte  typographe  (Scolythus  typo-‘ 
graphus,  Fab.)  a les  mêmes  mœurs  et  les 
mêmes  habitudes  que  le  précédent  ; il  est 
peut-être  encore  plus  vorace;  il  vit  dans 
les  forets  de  Pins;  il  creuse  sous  Técorce 
un  sillon  le  plus  ordinairement  vertical , 
puis  d'autres  un  peu  plus  étroits,  hori- 
zontaux, parallèles,  terminés  en  cul-de- 
sac;  la  figure  qui  résulte  de  ces  galeries 
est  assez  singulière  et  Gxe  toujours  Tatten- 
tiun  des  personnes  qui  ta  voient  pour  la 
première  fois.  Jusqu'à  ce  jour,  cet  insecte 
a continué  ses  ravages  sans  être  troublé. 

8.  Capricorne  héros  [Cerembyx  héros , 
Linn.).  Comme  tes  Lamies,  les  Saperdes, 
les  Callidies,  etc.,  dont  les  larves  vivent 
dans  le  bois,  celles  des  Capricornes  sont 
très  nuisibles  â ceux  que  Ton  destine  aux 
constructions.  Ces  larges  ont  la  forme  d'un 
vert  blanc,  mou,  allongé,  mammelonné, 
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à quatre  pans  et  muni  de  six  pâlies  cour-  parti  à prendre  que  d'arracher  les  portions 
tes  ; clics  creusent  des  galeries  luiigues  et  du  chaume  que  la  faucille  a laissées  et  de 
prufundes , et  si  nuinbrcuscs  que  ces  bois  les  brûler. 

ne  peuvent  être  mis  en  œuvre.  Celles  que  II).  Saperde  chagrinée  [Saperda  carcha- 
crenso  la  larve  du  Capricorne  héros  sont  nos,  Fab.).  Elle  est  longue  de  0'°,20  .à 
surtout  remarquables  par  leur  étendue  ; 0'*,24 , couverte  d'un  duvet  cendré  jau- 

on  a cnnslalé  qu’elle  attaquait  principale-  mitre,  avec  des  points  noirs.  Ses  antennes 
ment  les  vieux  cliênes , et  préeisément  sont  entrecoupées  de  noir  et  de  gris.  On 
ceux  qui  sont  recherchés  en  raison  de  trouve  sa  larve  dans  les  peupliers;  mnl- 
Icor  ,àgc  et  de  leur  volume.  L'insecte  ]iar-  heur  aux  jeunes  plantations  sur  lesquelles 
fait,  très  commun,  il  y a quelques  années,  elle  se  luonlrc,  car  elle  les  a bientôt  dé- 
dans les  environs  de  Paris,  devient  sensi-  truites,  sans  que  l'on  puisse  s'en  rendre 
bicineiil  iilus  rare,  parce  que  tous  les  maitre. 

jours  un  fait  tomber  les  vieux  débris  de  II.  Attise  [vlUica  oleracea,  GcolT.  ].  Cet 
nos  forets.  Ces  Xylophages  sont  des  enne-  insecte,  que  l'on  appelle  encore /*K(e  de 
mis  avec  lesquels  il  faut  vivre  et  qu'il  est  terre,  en  raison  de  la  faculté  qu'il  a de 
presque  impossible  d'atteindre.  sauter,  est  un  petit  coléoptère  de  forme 

9.  Saperde  des  Blés  [Saperda  gracilis , ovale , de  0",004  de  longueur  au  plus  et 
Fab.).  C'est  un  insecte  qui  s'observe  très  voisin  des  Chrysomites.  Il  est  surtout  ro- 
fréqucmmenl  dans  les  environs  d'Angou-  luarquablo  par  sa  belle  couleur  bleue 
lèmc,  et  auquel  M.  Guérin,  en  raison  de  métallique  cl  le  renflement  de  scs  deux 
scs  mœurs , a donné  le  nom  de  Co/umo&ius  cuisses  postérieures.  Il  est  très  commun 
gracilis.  Sa  longueur  no  dépasse  pas  10  à certaines  années;  on  le  rencontre  sur  les 
12  millimètres;  il  est  long,  effilé,  muni  jeunes  plants , et  principalement  sur  ceux 
do  deux  antennes  riliformcs  sensiblement  qui  appartiennent  à la  famille  des  Cruci- 
plus  longues  que  le  corps.  Vers  le  mois  do  fères,  comme  le  Chou,  le  Colza,  etc.  Il 
juin,  lorsque  les  blés  sont  en  fleur ,>.la  les  attaque  à l'époque  de  11  germination, 
femelle  perce  un  petit  trou  dans  le uhaulnc  'Tbiigc  les  cotylédons,  de  sorte  que  la 
du  fromenl,  au-dessous  de  l'épi , èt  y dé-’, '’jiluniule,  quand  elle  a été  épargnée,  meurt 
pose  un  u.-uf,  qui  éclôt  une  quinzaine  doi  par  défaut  de  nourriture.  S'il  attaque  les 
jours  après.  La  larve  qui  en  provient  ronge  n^illos  quand  elles  sont  entièrement  déve- 
l'intéricur  du  chaume  et  descend  à mesure  lôppces,  il  les  perce  de  part  en  part  et 
quelle  prend  du  développement;  elle  leur  donne  l'apparence  d'un  crible.  Sa 
forme  de  distance  en  distance,  avec  des  larve,  qui  le  précède  de  près  d'un  mois, 
débris,  des  espèces  de  bouchons  assez  est. aussi  nuisible  que  lui. 
durs , destinés  probablement  à la  protéger  Si  te  saut  sert  aussi  aux  Altiscs  pour 
en  cas  d'accident.  .Arrivé  à la  base,  elle  échapper  à quelques  ennemis , il  devient 
se  convertit  en  nymplic  et  attend  l'année  aussi  la  cause  do  leur  perte.  On  a con- 
suivantc  pour  sortir  do  sa  retraite.  Dans  struit  à cet  effet  un  petit  chariot  à deux 
l'Aiigoumois,  un  dit  que  les  blés  qui  rc-  bras  et  à deux  roues  qui,  pour  la  forme, 
cèlent  cet  insecte  sont  aiguillonnés,  La  ressemble  exactemenl  à la  brouette  à 
perle  qu'il  cause  est  toujours  assez  consi-  purin  dont  on  se  sert  en  Belgique.  Les 
dérable  : on  a vu  quelquefois  le  quart  de  prolongements  do  derrière,  au  lieu  do 
la  récolte  perdu.  Les  épis  aiguillonnés  sont  supporter  un  baquet,  portent  une  planche 
le  plus  ordinairement  brisés  par  le  vent;  fixée  à l'aide  de  quatre  cordes;  celles  qui 
quand  ils  ne  le  sont  pas,  les  tiges  restent  sont  attachées  aux  angles  postérieurs  sont 
droites  et  les  éjiis  stériles.  Comme  cet  plus  longues  et  permettent  au  bord  cor- 
insecte  se  relire  à la  base  des  eliaumcs,  et  respondanl  de  la  planche  d’effleurer  les 
que  l’on  coupe  ordinairement  ceux-ci  à jeunes  plantes  sans  les  écraser,  ün  pro- 
une  certaine  distance  au-dessus  du  sol , il  mène  ce  chariot  sur  les  plantations.  i.cs 
en  résulte  qu'ils  peuvent  continuer  de  insectes  troublés  cherchent  à se  sauver, 
vivre  tranquillement  et  attendre  leur  mé-  sautent,  louchent  la  surface  antérieure 
lamorphosc.  Le  moyen  de  les  détruire,  ou  de  la  planche  enduite  préalablement  de 
du  moins  do  diminuer  leur  nombre,  est  goudron  ou  de  glue,  et  y restent  collés, 
indiqué  naturellement  ; il  n'y  a pas  d'autre  (UimitsUfs)!  iss.) 
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ROSE  ( ILE-BOl  IIBON)  PRINCE  ALBERT,  PAUL. 


L’hisloirc  de  la  souche  primitive  des 
Rosiers  dits  Ile-Bourbon  n’est  pas  entiè- 
rement élucidée.  Une  opinion  assez 
commune  fait  dériver  cette  race  d’un 
semis  opéré  en  1819,  par  M.  Jacques, 
de  graines  que  cet  horticulteur  aurait 
reçues  de  .M.  Bréon,  alors  directeur  des 
jardins  royaux  de  l'ile  Bourbon.  C’est 
d’un  seul  pied  de  Rosier  trouvé  par 
hasard  dans  une  haie,  parmi  des  Rosiers 
Bengale  ordinaires  et  des  Rosiers  quatre- 
saisons,  que  M.  Bréon  aurait  obtenu 
cette  belle  forme,  par  lui  considérée 
comme  une  hybride  entre  les  deux  types 
auxquels  elle  se  trouvait  associée. 

Telle  est  la  version  donnée  par  Loi- 
scleur-DcsIongschamps  et  rappelée  avec 
la  suivante,  à titre  de  renseignements 
dans  un  excellent  article  de  M.  Louis 
Chaix  que  la  Flore  a reproduit  dans  ses 
colonnes.  (Ci-dessus,  Tom.  VII.  p.  77.) 

Une  autre  version,  celle  de  feu  M.  Pi- 
rolle,  à-peu-près  partagée  par  M.  Chaix, 
fait  venir  le  premier  Rosier  Ile-Bourbon 
en  France,  en  1823  ou  1824,  non  pas 
à l’état  de  graines  mais  bien  de  pied 
tout  formé,  et  le  regarde,  ainsi  que  les 
Rosiers  Thé  et  Noisette,  comme  variété 
du  Bengale. 

Enfin  M.  Chaix,  d’après  des  rensei- 
gnements dont  il  n’indique  pas  la  source, 
savait  que  le  Rosier  Ile-Bourbon,  est 
depuis  longtemps  cultivé  aux  Mes  Bour- 
bon et  Maurice,  sous  le  nom  d’Edwards, 
nom  qu’il  a porté  dans  les  premiers 
temps  de  son  introduction  en  Europe. 

Frappé  de  ces  contradictions  et  pré- 
sumant d’après  le  silence  des  botanistes 
explorateurs  de  l'ile  Bourbon  (Commer- 
son.  Du  Petit-Thouars,  etc.)  à l'égard 
d'une  Uosc  aussi  remarquable,  que  c’était 

Tcixe  vm. 


là , non  pas  un  produit  indigène  de  la 
colonie,  mais  une  plante  naturalisée, 
M.  Decaisnc  soumit  ses  doutes  sur  ce 
point  à M.  Bicbard,  directeur  du  jardin 
colonial  de  Bourbon.  De  la  réponse  de 
ce  dernier,  à la  date  du  4 avril  1832, 
réponse  publiée  en  décembre  de  la  même 
année  dans  la  Revue  horticole,  il  ré- 
sulte que  le  Rosier  en  question,  trouvé, 
il  y a bien  des  années,  dans  une  habi- 
tation abandonnée  de  l'ancienne  compa- 
gnie des  Indes,  à Bourbon,  s'appelle 
encore,  dans  cette  Ile,  Rose  Edouard, 
(forme  française  d'Edwards)  du  nom  de 
l’individu  qui  le  découvrit  le  premier. 
M.  Richard  pense  d’ailleurs,  qu’il  s’agit 
en  effet  d’une  variété  importée,  simple 
forme  du  Rosa  indka  de  Linné,  espèce 
dans  laquelle  DcCandolIc  fait  rentrer  les 
Roses  Bengale,  les  Thés,  les  Noisette, 
etc.,  et  qui  provient  vraisemblablement 
de  la  Chine  plutôt  que  de  l’Inde. 

O Le  Rosier  Edouard,  ajoute  M.  Ri- 
chard, vient  partout  ici  (à  Bourbon)  où 
on  veut  le  cultiver,  dans  les  bas  où  il 
fait  très  chaud , comme  dans  les  hauts , 
sur  les  montagnes , où  il  fait  froid  pen- 
dant une  saison  : il  fleurit  en  tout  temps 
et  donne  une  fleur  double  d’une  couleur 
rosée  agréable  : je  ne  l’ai  pas  vue  à fleurs 
simples.  En  1 834,  j’avais  déjà  envoyé 
ce  Rosier  au  Muséum  : il  parait  qu’il 
n’est  pas  arrivé  vivant.  » 

En  enregistrant  ces  détails,  M.  De- 
caisnc les  fait  suivre  d’importantes  ob- 
servations : 

O Le  renseignement  fourni  par  .M.  Ri- 
chard » écrit  notre  savant  ami,  a est 
précieux  en  ce  qu’il  démontre  que  le 
llosier  Ilc-Boiirhon , n’est  arrivé  en  Eu- 
rope qu’assez  récemment.  En  effet  les 
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journaux  il’horliculturc  sc  laisem  obso- 
liimi'iU  sur  cette  précieuse  espèce;  car, 
si  le  non  Jardinier  eiirefîistrc  eu  182'i 
Mil  Uosier  nourbon,  il  ne  Cauilra  pas  le 
confondre  avec  celui  (]ui  nous  occupe. 
Celle  variété,  signalée  par  M.  de  Pron- 
ville,  a clé  obtenue  ii  Bruxelles,  par 
M.  Syinon  , et  classée  parmi  les  Provins 
il  fleur  rouge  violaeée  ; c'est  dans  cette 
catégorie  qu’elle  est  placée  par  Bcdoulé. 
Ni  le  non  Jardinier,  ui  les  ntouograpliics 
de  Hosiers,  ui  le  Manuel  cmnjdet  du 
Jardinier,  de  Noisette,  publié  eu  1827, 
ne  signalent  la  Kosc  ilc  Bourbon.  Il  faut 
remonter  a d'autres  années  pour  voir 
apparaître,  au  milieu  d'une  vingtaine 
d’autres,  la  variété  que  l'on  regarde  sans 
preuve,  comme  la  souebc  des  Hosiers 
Ite-Rourbon.  On  la  trouvera  classée 
parmi  les  Hosiers  du  Bengale.  » 

.Ajoutons  que  M.  üecaisne  penebe  à 
considérer  les  vrais  Hosiers  Ile-Bourbun 
comme  issus  d'une  espèce  particulière, 
probablement  d'origine  ebinoise  et  dont 
le  type  simple  n’est  pas  encore  décou- 
vert, si  tant  est  qu'il  sc  soit  conservé. 

Pour  l’histoire  des  variétés  principales 
de  ce  beau  groupe  de  Hoscs,  nous  ren- 
voyons à l’article  déjà  cité  de  AI.  Cbaix, 
pressé  que  nous  sommes  d’arriver  à 
l’objet  spécial  de  ectie  notice. 


I.a  Roue  Prince  .■ilbert  bien  que  dé- 
corée d'un  nom  britannique,  est  néan- 
moins une  enfant  de  rborliculture  fran- 
çaise. Née  à Fonlenay-aux-Hoscs,  près 
de  Paris , c’c.st-à-dirc  dans  une  terre 
classique  pour  ces  aimables  productions, 
elle  est  devenue  entre  les  mains  de 
M.  Paid,  borticulteur  de  Cbeshunt , 
propriété  anglaise,  dènationalisablc  et 
baplisableù  merci.  C’est  d'après  le  recueil 
horticole  a The  Florist  » que  la  Flore 
en  reproduit  le  portrait.  I.a  plante  est 
décrite  coimne  d'un  port  assez  trapu, 
à jets  très  robustes  cl  bien  garnis  d'un 
feuillage  large,  d'un  vert  très  riche.  File 
produit  babitucllemcnt  ses  fleurs  en 
grands  bouquets,  mais  au  lieu  de  ram- 
per sur  le  sol  comme  la  Hosc  Madame 
De/prez,  elle  donne  des  pousses  courtes 
et  trapues,  à l'instar  de  la  Hose  Comice 
de  Seine-et-.ilarue , dont  elle  dérive 
vraisemblablement  par  voie  de  semis, 
bien  que  plus  robuste,  plus  développée 
de  pro|H)rtiuns , plus  vive  en  couleur  et 
plus  double.  Sa  taille  naine  jointe  à la 
durée  de  sa  floraison  (de  juin  en  novem- 
bre) la  recommande  pour  massifs.  La 
I ligure  ci-jointe  représente  une  fleur  d'été; 
celles  de  raniomnc  sont  d'une  teinte  plus 
foncée  mais  moins  brillante. 

!..  VII. 


-j-  031.  (.Vui/c.)  Aalnaax  nnialblea.  — De*  Inaectes  pnrasite*. 


Quand  il  y en  a une  certaine  quan- 
tité, on  les  enlève  avec  un  couteau  lait 
exprès;  la  planche  est  de  nouveau  gou- 
dronnée et  on  continue  l'opcration  que 
l’on  peut  renouveler  à dilTémites  reprises, 
si  on  le  juge  convenable.  On  conseille, 
pour  sc  préserver  des  Altiscs,  de  trcin|)cr 
les  graines,  avant  de  les  semer,  dans  de 
la  lessive  ou  une  infu-iuii  de  tabac.  Ce 
moyen  n’est  pas  employé,  parce  qu’il  n’at- 


teint pas  le  but  qu’on  sc  propose,  ün  a 
encore  conseillé  de  saupoudrer  les  jeunes 
plants  de  cendres,  de  manière  .i  les  placer 
ainsi  sous  une  courbe  de  terre  impénétra- 
ble à la  dent  de  ces  insectes.  II  vaudrait 
peut-être  mieux,  (|uaml  on  a un  espace  de 
terrain  asscr.  limité,  faire  le  sacrilicc  d’un 
premier  semis.  Quand  les  larves  seraient 
développt'cs.  on  couvrirait  la  surface  d’une 
couche  du  paille  à laquelle  on  mettrait  le 
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feu  ; on  atteindrait  lea  insectes  avant  qu'ils 
eussent  subi  leur  métamorphose,  cl  on 
procéderait  ensuite  à un  nouveau  semis, 
ou  à la  transplantation  de  jeunes  plantes. 

On  trouve  dans  nos  jardins  plusieurs 
autres  especes  d’Altises;  mais  les  pertes 
qu’elles  occasionnent  ne  sont  pas  assez  sen»i> 
blés  pour  que  nous  ayons  à les  mentionner. 

|2.  Eumolpe  de  la  f igné  [Euimdpus  ri- 
/M,  Fab.)  — Cet  insecte,  voisin  des  Chry- 
somèlcs,  a de  0”*.00-4  à ü",00ij  de  lon- 
gueur, dos  antennes  jaunes,  à base  noire 
ainsi  que  le  corselet,  les  élytres  d'un  brun 
ferrugineux  et  marquées  d’un  grand  nom- 
bre do  petits  points.  Sa  larve  n le  corps 
presque  ovale,  d'une  couleur  obscure;  il 
est  muni  de  six  pattes  et  sa  tête  porte  deux 
mâchoires.  L’Kumolpe  de  la  Vigne  est 
connu,  suivant  les  localités,  sous  Jus  imiiis 
de  Grtbouri,  Berdin,  Piquebrocs,  Vendan- 
geur, Coupe-bourgeon  ut  Kcrivaiii;  ces 
noms  ne  lui  font  pas  honneur.  Il  parait 
peu  de  temps  après  l’évolution  des  fouilles  ; 
il  les  ronge,  coupe  les  jeunes  branches,  la 
rafle,  etc.  : on  peut  regarder  tout  ce  qu’il 
touche  comme  perdu.  La  larve  n'épargne 
même  pas  les  raisins;  elle  s’y  enferme  au 
moment  de  la  maturité,  et  ravit  ainsi  jus- 
qu’à la  dernière  espérance  du  vigneron. 
ÛEumolpe  de  la  Vigne  est  un  des  plus 
redoutables  fléaux  des  pays  vignobles.  On 
ne  connaît  aucun  moyen  de  le  détruire  ou 
d’en  diminuer  le  nombre;  il  échappe  aux 
doigts  qui  veulent  s’en  emparer.  Au  plus 
léger  contact,  il  se  détache  des  feuilles, 
tombe,  fait  le  mort,  et  rien  ne  révèle  plus 
son  existence  que  les  nouveaux  dégâts 
qu'il  commet. 

18.  Criocère  du  Ià$  [Crioceris  merdigeruM^ 
Fab.).  — Kous  aurions  pu  passer  celte 
espèce  sous  silence,  car  elle  ne  nuit  pas 
manifestement  à nos  intérêts;  mais  sa  larve 
toujours  recouverte  du  scs  uxurcincls,  rongo 
les  feuilles  des  Lis,  cl  iiiipriine  ù celte 
bcliu  plante  un  aspect  si  dégoûtant  quo 
bien  des  personnes  ne  veulent  pas  la  cul- 
tiver ])uur  cc  motif.  On  lui  fait  la  chasse 
comme  aux  limaces. 

Deux  autres  espèces,  le  Criviêrc  de  l’As- 
perge et  celui  à douze  points,  dcvastcnl 
quelquefois  les  plants  d'Aspurges;  toutes 
les  feuilles  sont  dévorées,  il  ne  reste  que 
les  tiges.  Ces  insectes  causeraient  une  vé- 
ritable perte  , s’ils  attaquaient  la  plante  au 
sortir  de  terre;  tuais  comme  elle  est  tou- 
jours en  fleurs  ou  en  fruits  à l’époque  ou 


I.'i9 

ils  l’attaquent,  on  n'y  fait  pas  attention. 

1-4.  Chryzomèle  rouge  à coisdet  noir 
[Chnjsonicla  ni/iWo,  Linn.).  — Cet  insecte 
est  très  commun  et  connu  de  tout  le  monde 
en  raison  de  la  couleur  noire  de  son  cor- 
selet et  du  celle  du  ses  élytres  qui  sont 
rouges;  il  pourrait  être  très  nuisible  s’il 
n’attaquait  pas  un  grand  nombre  de  plan- 
tes. Dans  certaines  années  cependant,  il  se 
porte  principaicinciit  sur  les  Vignes  et  en 
dévore  les  feuilles. 

1 5.  La  Chrgwmèie  de  V Ortne  [Chrysomela 
calmariensis  ^ Linn.),  dont  on  a fait  une 
Galéruque,  vit  sur  l’Orme.  La  larve  cl  l’in- 
secte parfait  sont  quelquefois  en  si  grand 
nombre,  que  cet  arbre  ne  conserve  pas 
une  seule  feuille.  Il  n'est  même  pas  rare 
de  le  voir  périr.  Cet  accident  arrive  inévi- 
tablement quand  les  pieds  sont  jeunes  et 
que  les  insectes  s'y  établissent  plusieurs 
années  de  suite.  On  peut  facileineut  en 
dépouiller  les  petits  arbres  qui  en  sont 
couverts,  à l’aide  de  funiigntiotis  de  sou- 
fre; mais  il  est  rare  quo  l’un  prenne  celte 
précaution. 

Du  xifcxe  ORDRE.  ~ Orthoptères. 

Les  insectes  de  cette  famille  ont  des 
élytres  coriaces,  les  ailes  membraneuses, 
plissées  en  longueur,  et  la  buuche  pour- 
vue de  mâchoires  généralement  très  puis- 
santes. Les  Forflculcs  font  exception  ce- 
pendant; leurs  ailes  sont  pliées  en  travers 
comme  celles  des  coléoptères , et  recou- 
vertes par  deux  élytres  très  courtes,  ce 
qui  leur  donne  quelque  ressemblance  avec 
les  Slaphylins.  l^s  larves  ressemblent  aux 
insectes  parfaits,  seulement  elles  ii’ont  |ias 
le  moindre  ve&tigc  d’ailcs  ; les  nymphes 
leur  rcssctnbleiil  davantage  encore  en  rai- 
sondes  ailes (|ui  sont  représentées  par  deux 
moignons.  Elles  commettent  quelquefois 
des  dégâts  immenses. 

I,  Forficules  ou  Perce^oreilie  {Eorficula 
auricularia  et  «ii'ttor , Linn.).  — On 
donne  le  nom  de  Perce-oreille  u cct  in- 
secte, quoiqu’il  ne  s’introduise  jamais  dans 
cct  organe;  c’est  pendant  la  nuit  qu’il 
se  promène,  qu’il  prend  sa  nourriture; 
dans  le  jour  il  se  cache  sous  les  pierres, 
les  planches,  entre  les  feuilles  ou  dans  les 
liges  creuses  des  plantes  mortes.  Il  est  plus 
à craindre  pour  les  fruits  que  pour  les 
légumes;  il  s’introduit  dans  les  premiers  , 
s’y  établit  et  les  ronge  a l'intcrieur.  11  n’est 
pas  facile  do  s'en  rendre  niailrc,  parce 


Digilized  by  Google 


160 


MISCIlLLANLES. 


trouve  pnrlout  un  refuge,  et  par  coii- 
acqiieiit  qu'il  est  très  dissémine;  pourtant 
on  cunscille  de  placer,  dans  les  endroits 
qu'il  habite,  des  liges  creuses,  des  ergots 
flo  porcs,  des  fonds  de  pots,  etc»;  les 
Perce-oreille  s’y  réfugient  à l'approche  du 
jour,  on  les  ramasse  à ce  moment  et  on 
les  brûle. 

2.  SautereVei  [LocuBta\  — Ces  insectes 
sont  herbivores,  mais  ils  ne  sont  jamais 
en  assez  grande  niianlité  pour  causer  de 
grnndsdégâls;  les  dcvasUitions  dont  parlent 
les  auteurs  sont  produites  par  les  Criquets. 

8.  Criquet  voyageur  [.lcridium  mtgrato^ 
r/«OT,  Oliv.).  — Il  habile  la  Grande-Tar- 
tarie,  l’Arabie,  l'Algérie,  et  émigre  de  ces 
ays  pour  se  porter  dans  le  Levant.  Mal- 
cur  aux  endroits  où  il  s'abat;  tout  ce  qui 
est  plante  et  verdure  disparaît;  heureuse- 
ment la  France,  en  raison  de  son  climat, 
esta  l'abri  do  ces  émigrations.  Le  Criquet 
émigrant  se  rencontre  pourtant  en  France  : 
on  le  trouve  en  Sologne,  à Fontainebleau 
et  même  à Paris.  Les  perles  qu’il  cause 
sont  trop  insignifiantes  chez  nous  pour  que 
nous  ayons  à nous  en  occuper  plus  long- 
temps. 

4.  La  Courtillière  commune  (G rylîus  GryU 
iotalpa^  Liiin.)  est  un  insecte  de  la  famille, 
des  orthoptères,  que  tous  les  cultivalcors^ 
connaissent  et  redoutent  ; elle  est  remar- 
quable surtout  par  scs  jambes  et  les  tarses 
des  deux  pieds  anterieurs,  qui  sont  élargis, 
aplatis  et  garnis  de  dents  qui  lui  donnent 
la  forme  d’une  main;  les  autres  pattes  ne 
présentent  rien  de  particulier;  elles  se  ter- 
minent par  deux  crochets.  C’est  avec  les 
antérieures  que  la  Cuurtillière  fait  tous 
les  dégâts  qu'on  lui  reproche,  car  elle  se 
nourrit  de  vers  et  d’msectes,  et  c'est  en 
les  cherchant  dans  la  terre  qu'elle  scie, 
qu’elle  déchire  toutes  les  racines  qui  se 
trouvent  sur  son  passage. 

Bans  les  jardins,  on  reconnaît  facile- 
ment le  passage  d'une  Cuurtillière.  Des 
plantes  qui  la  veille  étaient  d’une  belle 
venue,  d'un  beau  vert,  se  fanent,  pâlis- 
sent, meurent,  et  quand  on  les  arrache  on 
trouve  les  racines  tronquées.  Bans  les 
prairies  où  clics  sont  nombreuses,  c’est 
un  véritable  lléau;  on  voit,  en  automne, 
des  surfaces  orbiculaircs  quelquefois  de 
0'”,88  de  diamètre  desséchées  par  leur 
action.  Si  on  cherche  au  milieu  de  ce  cer- 
cle, on  trouvera  un  nid  de  Courtillicrcs. 

Ce  nid  est  fait  assez,  artistement  : c'est  un 


globe  de  terre  solide,  bien  pétri  et  très 
ferme,  à parois  épaisseset  creuses,  de 0”*,  10 
à 0",  12  de  diamètre;  l’ouverture  est  re- 
présentée par  un  col  qui  vient  aboutir  à la 
surface  du  sol , de  sorte  qu'on  peut  le  com- 
parer à une  bouteille  enfoncée  en  terre 
à 0'*,I8  ou  0“,20  de  profondeur.  La  fe- 
melle y dépose  peut-être  deux  ou  trois 
cents  œufs  ronds,  assez  gros,  qu'elle  parait 
surveiller.  On  dit  que  les  œufs  éclosent 
très  peu  de  temps  après  la  ponte  et  que 
l'insecle  n’est  parfait  qu'au  bout  de  trois 
ans. 

Il  n'est  pas  facile  de  se  débarrasser  do 
ce  fâcheux  ennemi.  On  conseille  ordinai- 
rement de  verser  de  l’eau  dans  leurs  trous 
et  de  l'huile  {lar-dcssus.  La  Courtillière , 
pour  éviter  d'èirc  noyée,  se  sauve,  mais 
au  contact  de  l'huile  ses  stomates  se  bou- 
chent, et  elle  meurt  asphyxiée.  Ce  moyen 
est  très  bon  quand  le  nid  est  construit  dans 
une  terre  forte  et  résistante , mais  dans  les 
endroits  sablonneux,  l'absorption  de  l’eau 
cl  de  l’huile  est  trop  rapide,  le  sable  so 
désagrégé  et  met  l’insecte  à couvert.  Dans 
les  prairies,  il  vaut  mieux  transporter  un 
réchaud  sur  une  brouette,  faire  bouillir  de 
l'eau,  et  verser,  à l’aide  d'un  entonnoir, 
de  l'eau  bouillante  dans  le  nid,  et  cumiiic 
>ii|j;Sont  indiqués  par  l’herbe  desséchée,  on 
facilement; on  n'a  qu'à  chercher 
roiiverlure  presque  toujours  placée  au 
centre.  Par  ce  moyen,  on  détruit  l’insecte, 
les  petits  et  les  œufs.  Si  les  Cuuriillières  se 
sont  établies  dans  des  mcloiinières , il  con- 
vient d'en  enlever  avec  soin  tout  le  fumier 
et  le  terreau,  et  de  transporter  le  tout  loin 
de  la  et  de  répandre  celle  terre  à la  sur- 
face du  sol  où  les  œufs  cl  les  petits  se  dé- 
truisent, d’enlever  en  outre  quelques  cen- 
lituèircsdu  terrain  solidode  In  meJoniiièrc, 
en  employant  les  mêmes  précautions.  Les 
Courlilltères  se  perpétuent  dans  un  même 
jardin,  parce  qu'on  est  dans  l'habitude  de 
conserver  un  terreau  rempli  d'œufs  ou  do 
jeunes. 

TxoïsikxB  ORDRX.  — Mcvroptèr^s, 

Ce  sont  des  insectes  à quatre  ailes  nues , 
membraneuses,  hoiiiugèiies  et  réticulées; 
leur  bouche  est  pourvue  de  fortes  mâ- 
choires qui  leur  servent  à broyer  d’autres 
insectes  ou  des  substances  végétales.  Les 
larves  vivent  dans  l’eau,  dans  le  sable, 
et  un  très  petit  nombre  â l'air  libre. 
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ALPHELANDRA  SQDARROSA,  VAR.  CITRINA 

APHILANDBA  \ BHACTtES  SOL  ARREISEÀ  , VAR.  i AtWK-CITKUl . 


Acanlhnceæ  5 Aplicinndrcæ , Ne 

<-HARACT.  GEXER.  — Vide  suurà,  vol.  I. 
p.  259. 

CIIARACT.  SPECIF.  — A.  Platychiln)  semi- 
licrl>(u‘oa,  succulenU;  glnberrima;  folÜs  petiolatis, 
oblongis  aciiminati*»  secus  nervos  puicnrè  albido 
pictib  (an  :$empcr?),  spicis  i-3,  (ermitialibus , 
^uarro^o-bracieosis;  bracteU  amplis,  ■i^fariàm 
imbricalis,  obovato-orbiculatis , apieem  versus 
Icviter  complicatis  ibiqnc  lovilei*  cioso -deiili- 
culatis,  obtusis  v.  acutiusciilis,  granulis  resi- 
nosis  viscosis  con$|>ersis;  Roribus  ad  axitlam 
lirartræ  cujusvîs  solilariis,  sessilibus;  curoila! 
flavæ  scsqtiipollicaris,  bilabiatæ  labio  su|>eriorc 
2'lobo,  inferiore  3>pai‘lito^  divisiiris  obtusis  (1). 


(I)  Rrarifir  bsst  imà  inrrassali,  lient  raebia  . niteie,  et 
descriptione  Neciianà  ecierum  aoriniÎAec  , io  iiirpe  oosirà 


:s.  — Didynainia-AngiospcTinin. 

AphHandra  »quarro$ü ^ N'ces  ai  Esesi.  in  Eiidl. 
et  .Mari.  FL  brasi),  fascic.  7 p.  89cl  in  1)C.  Prodr. 
XI.  500. 

CIIARACT.  VARIET.  — Braclcis  pulchrc  tilri- 
uis. 


pulcbr^  ritrino!,  imie  dun*  v.  i obloiig»,  iruniinitie,  polltci- 
m,  luleo-tiridet. 

Bricleolie  id  ba«inQori*  cujul«î«i,  subulats.  hciolti  ei> 
lyeinii  dupi6  breviorea,  ctrritrri  lindcngc  Larinis  eiljtcinK 
•ubulal».  actttiisima . posticâ  c«ler<i  iriplà  latiure  cl  paullw 
breviore,  anicc  bîdentalè. 

Siamioii,  lubniuaiia,  labio  lupcriore  eoroHie  parum  bre- 
viora.baii  îmà  el  apiee  letiler  pabenib.  A ailiers  (onilorulam) 
lineares,  ^îllii  apîcalibu^  ioicr  »e  conneic,  ronneciteo  li- 
nciii.  dorso  villoio.  Ourtuoi  diseo  pulvioirormi  eriMO  inpo> 
lituBi,  oblon^uiD  plaberrimum , biloctiiare.  loculii  d-i>*utalii. 
Stjriui  tilironnis.  pilaber.  apiee  aeoaicu  diialatus  fu«iAque  in-* 
fuDdibulifuroii,  sligmalieA  inaculplua. 


UoublcmctU  ornementale  par  le  feuil- 
lage et  par  les  fleurs,  celte  Acanthacée 
brésilienne  est  digne  de  figurer  à coté 
du  Thyrsacanthus  rulilans,  de  V.iphe- 
landra  aurantiaca  et  du  Porphyrocoma 
lanceolata,  parmi  les  plus  brillâmes  for- 
mes dosa  famille.  C’est  une  herbe semi- 
ligncusc,  à tige  simple,  droite,  un  peu 
succulente,  à grandes  feuilles  oblon- 
gues , d’un  beau  vert , noce  des  bandes 
d’un  blanc  d’ivoire  très  neltemenl  dessi- 
nées le  long  de  la  nervure  médiane  et  des 
latérales,  panacliure  que  nous  avons  tout 
lien  de  croire  constante,  et  qui  l’est, 
du  moins , sur  tous  les  exemplaires  pro- 
pagés par  voie  de  bouture.  Ce  caractère 
peu  appréciable  sur  les  exemplaires  secs, 
n’est  pas  signalé  par  Nees  dans  la  des- 
cription originale  de  rcspèec,  non  plus 
que  par  Cuilicmin  dans  sa  note  manus- 
crite correspondant  à l’exemplaire  re- 
cueilli par  ec  botaniste  dans  les  nionla- 
gnes  des  Orgues , non  loin  de  Rio  de 


Janeiro.  .M.  Nees,  d’autre  part,  décrit 
les  bractées  de  l'espèce  comme  oran- 
gées , peut-être  d’après  l’apparence  que 
leur  donne  la  dessication , mais  peut- 
être  aussi  d’après  les  noies  de  Martius 
prises  sur  le  vif  ; Guillemin  dont  nous 
avons  vu  la  plante,  éliqucléc  de  la  main 
de  M.  Nees,  décrit  ces  organes  tels 
qu’on  les  voit  sur  la  figure  ei-contre, 
c’est-à-dire  comme  d’un  jaune  citron. 
Ploincinent  convaincu  de  l’identité  spé- 
riliqiic  des  formes  signalées  par  les  deux 
auteurs,  nous  avons  cru  devoir  néan- 
moins distinguer  par  i'épiihéle  cilrina 
la  nuance  du  coloration  que  nous  avions 
à faire  connaître,  et  dont  il  nous  reste 
à tracer  l’Iiistoire  horticole. 

C’est  parmi  les  nombreuses  plantes 
nouvelles,  directement  introduites  du 
Brésil  par  feu  M.  Lcgrcllc-d’Hanis , 
d’Anvers,  que  s’est  révélée  dans  le  cours 
de  rélc  dernier,  celte  belle  iicanibaeée. 

1 llériliérc  des  goûts  libéraux  de  son 
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i’|ioux,  Muilatno  Ciirolinc  Lrgrcllc-d'lla- 
nis  a liicii  voulu  choisir  la  Flore  comme 
organe  de  piililicitc  pour  les  objets  de 
sa  riche  colleclion  qui  méritent  l'atten- 
tion générale  : l’Aphelandra  squarrosa 
n’csl  heureusement  que  le  premier  gage 
de  ces  précieuses  communications. 

Une  ressendtiance  frappante  dans  l’in- 
lloresccnce  pourrait  faire  supposer,  au 
premier  abord,  entre  cette  espèce  et  le 
Por/ihyrocoma  laiiceolala  (Hook.  Bot. 
Mag.  t.  4176)  plus  d’afTinité  qu’il  n'en 
existe  dans  le  fait.  En  revanche  VHijdro- 


is.  cirucx.  — MISCELLANÉtS. 

' mestus  macnlatus  de  notre  honorable  col- 
laborateur et  ami  M.  Schcidwciler  ('), 
plante  mexicaine , omise  ce  nous  semble 
dans  le  travail  sur  les  .Acantbacées  du 
Prodromus,  est  évidemment  une  espèce 
A' Aphelandru  {A.  maculata,  Nob.),  voi- 
' sine  du  squarrum  dont  elle  diffère  par 
I scs  bractées  vertes,  opprimées,  et  scs 
fleurs  bien  plus  petites. 

J.  E.  P. 

(I)  ïn  Gnrt.  Zeit.  onn.  p.  285.  — Ll^üL. 
Hol.  Krg.  mm.  18i3  Mi.scell.  n.  445.  — Uook.  Bot. 
I Mag.  t.  455C. 


CCLTVRIi.  (S.  Ch.) 

Serre  cliaiiJe,  huniidu;  multiplication  facile  de  bouuircs. 


f OSi.  (SMi/tr.)  Anlmanx  nnUlble>.  ' ^ Insectes  paraelle*. 


A 1 clat  {K'irfait,  ils  iio  nuisent  pas.  Il  faut 
cependant  en  excepter  Ic.s  TVrmi/M,  qui, 
ftuiis  la  forme  de  larves,  font  d’horribles 
dégâts  dans  les  contrées  situées  entre  les 
tropiques.  Les  larves  de  quelques  Emérobes 
nous  rendent  des  servicc.s  en  détruisant  les 
Pucerons,  dont  clics  font  leur  principale 
nourriture,  ce  qui  leur  a fait  donner  le 
nom  de  Lions  ries  Pucerons»  Linné  rapporte 
que  l'Ephéincre  commune  (Jüpheniera  vul~ 
gain.  Limi.)est  quelquefois  on  si  grande 
abondance  en  Carniolc  qu’on  eu  ramasse 
des  tombereaux  pour  fumer  les  terres. 

Quatrième  ordre,  — Hyménoptères. 

Les  insectes  de  cet  ordre  ont  tous  la 
bouche  propre  à diviser  les  matières  orga* 
niques.  Leurs  quatre  ailes  sont  membra- 
neuses, de  consistance  égale  et  marquées 
de  nervures  longitudinales.  La  plupart  des 
femelles  portent  à la  partie  postérieure  de 
rabdoincn  une  tarière  dont  elles  se  ser- 
vent pour  déposer  leurs  œufs  dans  un  lieu 
convenable.  I.es  im'iles  olîrcnt  générale- 
ment à la  même  partie  un  aiguillon  ré- 
tractile, à l'nidc  duquel  ils  inoculent  un 
liquide  qui  cause  une  douleur  cuisante. 
Les  larves  se  présentent  toujours  sous  la 


fortrm.^'dc  vers,  et  n’arrivcnl  à l’état  par- 
fait qpV4.  SC  métamorphosant;  chez  quel- 
ques insuètea,  elle  n’est  môme  pas  com- 
plète « car  les  uns  sont  privés  d’ailes  et  les 
autres  d'organes  reproducteurs.  Les  IlymC' 
noptères  sont  gcnéralemeiit  plus  nuisibles 
à l’état  de  larves  qu’à  l’époque  où  ils  ont 
atteint  leur  développement  complet.  Quel- 
ques-uns , les  lehneumoiis  par  exemple, 
détruisent  un  grand  nombre  d'insccloscn 
déposant  leurs  œufs  dans  les  chrysalides 
qui  servent  de  nourriture  aux  jeunes 
larves. 

I . Cephus  pygmée {Cephus  pymœus^  Lal.). 
Petit  in%ectedont  les  mœurs  sont  à ]>eu  près 
semblables  à celles  de  la  Sapcrdc  des 
grains.  Sa  larve  est  longue  de  0"*,Ü06  à 
O'^.OOS.  blanche,  molle,  sans  pattes,  la  tète 
noire  avec  deux  petits  prolongeineiils  en 
forme  d’antennes.  L’insecte  dépose  son  œuf 
à une  époque  qui  n’est  pas  encore  connue 
entre  le  collet  et  le  premier  nœud  du 
Blé;  il  en  naît  une  larve  qui  monte  jus- 
({u’au  sommet  du  chanrac.  en  rongeant  les 
nœuds  les  uns  après  les  autres,  et  en  lais- 
sant après  elle  un  détritus  sans  consistance 
et  sous  forme  de  pous.sici'c. 

é t«  fHtff 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


BEGONIA  HER.MANDIÆ.FOUA»  Hook. 
£.  \V*rapf/ii.  -(  Am  Cent.) -•Vj'itc  rhattd/ 


Digitizad  by  Google 


“ lAm- CeixtJ rhatuif 


I 


HH). 


BEGOniA  HËRNANDIÆFOllA. 

BEG0:«1A  A rBl'JLLKS  D*nER^\ND!A. 

Begoniceæ,  — Monœcia-Polyandria. 

CHAUACT,  GE.NEK.  — Vide  suprù,  t.  III,  ■ ribus  rtihriN  . ma»v.  i scplis,  scpniis  2 ininori- 
p.  212.  I bus;  /a*m.  3-scpalis,  sopaio  uaicn  miiiiino,  fructu 

('.HARACT.  SPECIF.  — u R.  acaulis,  fnlüs  alis  roluiidulis,  alu  unica  duplo-Lripio  majore.  * 
omnibus  radieulibus  ag^rrgati.s  longe  pctinlatis  Huok. 

siibo)>liquè  rotundato-ovalis  bresîter  ocuminalis  ^ Urt/onm  hernnudiæfolia.  IIook.  în  Rot.  Mag. 
glandiiloso'serratis  coriaceis  peltatis  coiicavis  »ub>  i t.  itî7ü  {bic  jteroU). 

Ui.s  atro'purpurcis , scapîs  folio  longioribus  aplec  ' ficfjonin  nmhiUcnta.  II<mT. 
dicholome  corymbosis,  pcdicellis  nutantibiis,  flo-  ' 


L’univers , a-t-on  dit , n'est  qu’une 
unité  varice  : partout  se  révèle  cette  ad- 
mirable loi  de  syntliésc  qui  rattache  le 
particulier  au  général,  l’accident  à l’es- 
sence, la  forme  mobile  et  diverse  au  type 
uniforme  et  constant;  partout  s’étend  ce 
lil  de  l’aflinité  qui  rallie  à respcce  les 
individus,  au  genre  les  espèces,  à la 
famille  les  genres  et  parcourant  tous  les 
degrés  de  réebcllc  hiérarchique,  tend 
vers  ce  type  idéal  de  toutes  choses  que 
l’esprit  entrevoit  sans  pouvoir  encore  le 
définir. 

Kvidente  en  thèse  générale,  cette  idée 
d’une  parenté  commune  entre  tous  les 
êtres,  rencontre,  dans  l’application,  des 
difficultés  que  le  tact  et  la  sagacité  des 
naturalistes  n’ont  pas  toujours  su  dé- 
nouer. Parmi  de  vastes  groupes  de  formes 
qui  viennent  se  ranger  comme  d’clles- 
mèmes  sous  des  bannières  fédérales , il 
est  de  ces  genres  à caractères  insolites, 
ambigus,  paradoxaux,  qu’on  voit  errer 
comme  au  hasard  par  le  champ  des  clas- 
sifications naturelles,  comme  des  comètes 
dont  l’orbite  n’est  pas  encore  déterminée. 

Par  bonheur  ces  astres  errants  de 
notre  système  organique,  forment  une 
imperceptible  minorité  dans  l’ensemble 
des  êtres  connus,  (ie  sont,  très  souvent. 


I des  genres  uniques,  très  uniformes  dans 
leurs  traits  essentiels  et  très  faciles  à re- 
j connaître  par  cela  même  qu’ils  s’éloi- 
I gnent  de  tout  autre  type.  Et  puis,  chaque 
; jour,  les  découvertes  de  nouveaux  objets 
de  comparaison , des  circonstances  heu- 
reuses, une  étude  plus  approfondie  ou 
de  lumineux  éclairs  de  sagacité  nimènent 
à leur  place  naturelle  ces  objets  déclassés 
dans  nos  livres,  fruit  d’une  science  im- 
parfaite, mais  non  dans  le  plan  merveil- 
leux de  la  nature  elle-même. 

Lu  des  genres  les  plus  dépareillés,  si 
l’on  veut  nous  passer  le  mot , les  plus 
énigmatiques  dans  leurs  rapports  et  les 
plus  étranges  dans  leur  structure,  c’est 
assurément  le.  Bégonia. 

Placé  par  les  uns  aux  conlins  des  Po- 
lygonées,  sans  doute  à cause  d'une  cer- 
taine ressemblance  (plus  apparente  que 
vraie)  avec  les  Rhubarbes;  par  d’autres 
à cété  des  Cucurbitacécs;  par  Lindley, 
dont  nous  penchons  h partager  l'opinion, 
non  loin  des  Uydrangea  et  du  vaste 
groupe  des  Saxifragées,  le  Bégonia  reste 
néanmoins  à l’état  d’énigme  indéchiffrée, 
même  pour  ceux  qui  lui  donnent  avec 
plus  ou  moins  de  résolution  une  place 
en  quelque  lieu.  Il  est  et  restera  long- 
temps peut-être  marqué  de  ce  point  d'in- 
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lIKbOMA  IIERNAMUÆFOLIA.  — HtSCELLANÉES. 


terrogalion,  île  ce  iliihiœ  scilis,  qui  pcinl 
si  bien  la  Tniblcsse  ilc  riiiimaine  intelli- 
gence, que  l'ignorant  supprime  par 
orgueil , que  le  vrai  savant  écrit  par 
conscience. 

Comme  élément  de  la  décoration  des 
serres,  ce  genre  est  connu  par  la  mul- 
tiplicité et  l'cxtréme  diversité  de  ses 
espèces  dont  les  forets  de  r.\mériquc 
tropicale  ttous  ont  cédé  le  plus  grand 
nombre , tandis  que  les  régions  chaudes 
de  l’Asie  n'en  possèdent  qu’un  contin- 
gent beaucoup  plus  restreint  et  que 
l’Afrique  en  offre  à peine  quelques  rares 
représentants. 

Celle  que  nous  publions  ici,  d'après 
le  üoianiral  Magazine,  a fleuri  récem- 


ment au  jardin  de  Kew,  de  graines  intro- 
duites de  Veraguas  (Amérique  centrale) 
par  le  naturaliste-voyageur  Bcrtbolil 
Scemann.  Sir  W.  Hooker  dit  avoir  eber- 
j cité  vainement  à ridcntificr  avec  une  des 
I especes  décrites,  et  la  compare  seulc- 
i ment  au  B.pellata,  d’Hasskarl,  plante  de 
Java  que  nous  n’avons  pas  de  peine  à 
• regarder  comme  différente. 

I Quant  au  mérite  de  l'espèce  ici  figu- 
rée, il  réside  dans  l’cxiguité  même  de 
scs  proportions,  dans  le  contraste  entre 
le  vert  foncé  de  la  face  supérieure  des 
feuilles  et  le  pourpre  vif  de  leur  revers, 
enfin  dans  l'éclat  de  ses  fleurs  roses- 
carminées  et  dans  un  ensemble  empreint 
d’une  gracieuse  élégance.  J.  E.  P. 


A'oir  'Pomc  A’II,  p.  2G!). 


(.s.  Cil  ) 


-j-  631.  (Suite.)  Animanx  nalsibles.  — De»  ln»ecte»  parMiée*. 


Arrivée  au-dessous  de  l'épi,  la  larve 
parait  avoir  atteint  son  développement; 
elle  redescend  ensuite  à son  point  de  dc- 

fiart,  s’enveloppe  d’un  petit  cocon  bril- 
ant.  se  métamorphose  en  nymphe  et  attend 
les  beaux  jours  de  l'année  suivante  pour 
se  dégager  de  sa  prison  à l'état  d’insecte 
arfait.  C'est  à ce  moment , qui  n’est  pas 
ien  connu  , que  la  femelle  va  déposer  sa 
nouvelle  progéniture.  Lorsque  la  moisson 
est  faite,  la  nymphe  reste  fixée  à la  por- 
tion du  chaume  qui  demeure  en  terre.  Il 
faut  donc  arracher  cette  portion  et  la  brû- 
ler. si  on  ne  veut  pas  voir  le  Céphus  pyg-  i 
mée  se  reproduire  en  plus  grand  nombre 
l'année  suivante.  Mais  avant  la  mclaïuor- 
phuse  de  cette  larve,  la  base  du  chaume 
subit  des  altérations;  il  pourrit  et  se  rouvre 
de  moisissures  qu’un  examen  trop  super- 
ficiel a fait  regarder  comme  l’unique  cause 
des  dégâts  que  les  moissons  ont  éprouvés 
dans  quelques  départements  en  16ol. 


i.  Guêpe  commune  [yetpa  commiinis, 
Linn.).  Vit  comme  l’Abeille,  mais  en  so- 
ciétés bien  moins  nombreuses.  Elle  ne  fait 
de  tort  qu’aux  fruits  et  attaque  do  préfé- 
rence les  plus  mûrs  et  de  meilleure  qua- 
lité. Sous  ce  rapport,  on  a raison  de  lui 
faire  la  guerre.  Le  nid , auquel  un  donne 
le  nom  de  guêpier,  est  une  grosse  boule 
de  O", 80  à 0“,3S  de  diamètre  et  même 
plus,  semblable  à du  carton,  épaisse  sou- 
vent de  0“,03  ou  0",OA  et  cachée  en  terre. 
Ce  nid  renferme  plusieurs  gâteaux  disposés 
horizontalement  et  parallèlement.  Quand 
> on  trouve  un  de  ces  nids,  il  est  facile  do 
détruire  toute  la  colonie  avec  de  l’caa 
bouillante  que  l'on  y verse  après  avoir 
agrandi  l’ouverture  qui  y conduit.  On  peut 
encore  y introduire  une  mèche  soufrée  et 
enflammée;  l'acide  qui  sc  forme  par  la 
combustion  asphyxie  toutes  les  Guêpes. 

( La  tttUt  fi  peiÿf  ICTk.) 
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CLMATITI  LtIflEVSII. 


Ranuiiculaceæ  § Clematideæ,  DC.  — Polyandria-Polygynia. 


CIIARACT.  GENER.  - Vide  suprà,  vol.  II. 
tali.  I7Ü. 

ClIARACT.  -SPEf.lF.  — • C.  ( VUiiolla)  foliis 
simplicilius  lernali.squc,  foliolis  coriacci:»  corilatis 
acuiiiiiiatis  subtus  petiolisque  villosis^  alabastrîs 


pcdunciiUs  folitsque  junloribiis  lanatis,  scpalis  4> 
ovalis  acuminatis  patentissiniîs.  ■ Likdl. 

CUmati»  lanuginoMu,  Li5DL.  iii  Paxt.  Flow.  Gard. 
III.  |).  107.  lab.  94.  (hic  ilcrala.) 


Voici  qui  rappelle,  en  la  dépassant- 
pour  les  dimensions  et  la  beauté,  une 
Clématite  jusqu'à  ce  jour  restée  sans 
rivale,  le  Clemalis  païens,  Dse.  , plus 
connue  dans  les  jardins  sous  les  noms  - 
de  Clemalis  azurea  ou  ccerulea  Cette 
dernière,  introduite  du  Japon  en  Bel- 
gique, par  le  voyageur-naturaliste  Sie- 
bold,  est  acquise  à l'Iiorticulture  depuis 
1829.  La  nouvelle  espèce,  au  contraire, 
récemment  envoyée  de  la  Chine  par 
M.  Fortune  à M.M.  Standish  et  Noble , 
fleurit  pour  la  première  fois  en  Angle- 
terre, au  printemps  de  1852.  Elle  a 
pour  elle  toutes  les  conditions  du  suc- 
cès : beauté  frappante,  rusticité  (très 
probable,  au  moins  dans  l’Europe  tem- 
pérée), facilité  de  culture  et  nouveauté. 

La  note  suivante  communiquée  au 
D'  Lindley  par  M.  Fortune , complé- 


(1)  IFaprès  les  rcii-seignemciU^  vcrliaux  de 
M.  liecaisoL%  le  nom  spccinquopn^etiA,  publié  pur 
lui  dans  les  bulletins  ac  l’Academie  de  Druxelics, 
serait  antérieur  et  par  conséquent  préférable  par 
droit  de  priorité  aux  deux  que  le  langage  courant 
de  riiortieiilturc  a consuciés.Gelni  de  carulea  fut 
publié  en  premier  lieu  dans  le  ffnlanicaf  Hi'gininr- 
en  mai  18^. 


tera  ce  que  nous  savons  de  l'histoire  de 
l'espèce. 

« Cette  charmante  Clématite  fut  dé- 
couverte dans  un  lieu  nommé  Tein- 
Tung,  près  de  la  cité  de  Ningpo.  Elle 
y végète  spontanément  sur  les  versants 
des  collines,  croissant  de  préférence  dans 
un  sol  léger  et  rocailleux , au  pied  d’ar- 
bustes nains  dont  les  rameaux  lui  four- 
nissent un  appui.  Avant  la  saison  des 
fleurs  elle  atteint  déjà  les  cimes  de  ces 
arbustes  buissonneux,  et  bientôt  ses  gran- 
des étoiles  d’azur,  glorieusement  étalées, 
attirent  de  loin  les  regards  de  l’obser- 
vateur. 

« Les  fleurs  de  celte  espèce  sont  plus 
grandes  et  plus  velues  que  celles  de  la 
Clemalis  azurea-grandi/lora , du  Japon, 
auxquelles  elles  ressemblent  d’ailleurs. 
Nul  doute  aussi  que  la  nouvelle  plante 
ne  soit  aussi  rustique  et  peut-être  plus 
que  sa  devancière  : nul  doute  qu’elle 
n’ait  les  premiers  honneurs  de  l’oran- 
gerie, comme  plante  de  treillis.  Les 
conditions  dans  lesquelles  nous  l'avons 
trouvée  à l’étal  sauvage,  peuvent  fournir 
I des  indications  pour  sa  culture.  « 

1 J.  E.  P. 
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Qunnd  on  ne  sait  p.'ts  où  est  leur  nid,  et 
qu'elles  dëvf»rent  le»  Itaisins  et  les  autres 
fruits,  on  peut  en  détruire  un  grand  nom- 
lire  ù l’aide  de  deux  planches  superposées^ 
dont  on  a enduit  préalablement  de  miel 
les  surfaces  qui  doivent  $c  toucher;  on  les 
lient  éloignées  l’une  de  l’autre  à l’aide 
d’une  baguette  que  l’on  peut  retirer  avec 
une  Ocelle.  Si  on  laisse  cet  a[>pareil  pendant 
trois  ou  (]  lia tre  jours,  les  Guêpes  s'habituent 
à prendre  leur  repas  avec  sécurité,  et  les 
jours  suivants,  quand  les  planches  un  sont 
bien  garnies,  on  tire  la  ficelle  et  elles  pé- 
rissent écrasées.  Ce  piège  grossier,  mis  en 
mouvement  plusieurs  fuis  par  jour,  détruit 
en  inétiic  temps  les  Frelons  et  beaucoup 
d'autres  insectes  qui  achèvent,  sur  nos 
fruits,  le  mal  commencé  par  les  Guêpes. 

3.  La  Fourmi  noire  [Formica  nigra^ 
Linu.)  est  presque  la  seule  que  nous  ayons 
à craindre  en  Europe.  F^ltc  établit  son  nid 
dans  les  champs,  les  jatdins  cl  sur  les 
bords  des  chemins.  Pour  y parvenir,  elle 
creuse  sous  la  terre  des  galeries  étendues 
qui  passent  sous  les  racines.  C’est  à ces 
travaux  souterrains  qu’il  faut  attribuer  la 
mort  des  plantes  et  celle  de  quelques  ar- 
bres. Elle  nuit  égaleraeot  aux  fruits,  dont 
cllese  nourrit  avant  leur  maturité.  D’autres 
espèces  construisent  leur  demeure  soit  à 
l.'i  surfiice  de  la  'erre  dans  les  forêts,  soit 
dans  les  creux  des  vieux  arbres  ; ces  deux 
dernières  especes  paraissent  sans  incon- 
vénients. 

Ou  détruit  facilement  les  Fourmis  en 
mettant  sur  lesclicmins  qu'elles  suivent  ba- 
bitucllement  du  miel,  du  sirop  ou  des  fruits 
mûrs  cl  écrasés,  mélangés  à de  l’arsenic 
blanc  ou  du  sublimé  corrosif.  Quand  on 
veut  protéger  les  arbres  auxquels  elles 
montent , il  faut,  le  soir,  quand  il  fait  très 
mauvais  temps,  entourer  leur  base  avec  de 
la  laine  ou  du  coton  enduits  de  glu  ou  de 
goudron.  On  a soin  d'ôter  de  temps  en 
temps  celles  qui  sont  prises  au  piège,  afin 
que  leurs  cadavres  ne  servent  pas  de  pont 
aux  autres.  Le  moyen  que  les  jardiniers 
emploient  le  plus  ordinairement,  et  qui  est 
rés  simple,  consiste  ù metlre  dans  une 


bouteille  un  peu  d’eau  sucrée  ou  d'eau  dans 
laquelle  un  a fait  bouillir  du  miel;  ils  la 
placent  au  pied  de  l’arbre  ou  la  fîxent  à 
une  bramhe.  Les  fourmis,  attirées  ])ar  le 
liquide  sucré,  eiiirenl  dans  la  bouteille  et 
s’y  noient.  U faut  avoir  soin  de  renouveler 
de  temps  en  temps  celte  petite  préparation. 
Quand  les  fourmis  sont  encore  vivantes, 
on  les  tue  avec  un  peu  d’eau  bouillante. 
S’il  s'agit  de  détruire  une  fourmilière  en- 
tière, on  choisit  le  moment  où  elles  sont 
toutes  rentrées,  on  versede  l'eau  bouillante 
d’abord  autour,  et  iminédiatement  après 
on  la  creuse  au  centre  cl  un  rinuride. 
L’eau  bouillante  pénètre  dans  l’habitation 
et  pas  une  Fourmi  n’échappe. 

•4.  Cinyps^  etc.,  et  GaÙee,  — On  donne 
le  nom  de  Galles  à des  excruis^aiiees  qui 
so  développent  sur  les  végétaux.  Oii  les 
rencontre  le  plus  souvent  sur  les  rameaux, 
les  feuilles  et  les  racines;  leur  existence 
parait  due  non-seulement  à la  présence  des 
œufs,  à la  lésion  physique  produite  pour 
leur  iiitruduetiou,  mais  encore  à un  liquide 
particulier,  irritant,  que  les  insectes  déjx>- 
sent  en  tnènie  temps  que  leurs  œufs,  et  sur- 
tout ù l’irritation  continuelle  que  causent 
les  larves  quand  elles  sont  écloses.  Ce  qui 
semble  prouver  que  la  présence  des  larves 
est  très  active,  c'est  que  les  Galles  croissent 
avec  les  insectes  et  qu’elles  sc  dessèchent 
quand  ils  en  sont  sortis. 

i'.vi  excroissances  sont  jiroduites  par  les 
individus  appartenant  aux  genres  Ciiiyps, 
Diploptore.  Cnédomie,  Tenthréde,  etc., 
et  leur  iiulurc  varie  suivant  la  consistance 
des  plantes  et  le  tissu  dans  lequel  les  œufs 
oui  été  déposés;  on  en  trouve  de  ligneuses 
sur  les  (.hèiies,  les  Pins;  de  semi-ligneuses 
sur  les  Saules,  eide  uuillcssurles  Ormes, 
les  Pistachiers,  les  Erables,  etc.  Leur  sur- 
face est  lisse  ou  verruqueuse,  et  quelquefois 
couverte  de  longs  )ioils,  coiiiiiie  celles  que 
l’on  voit  sur  les  Hosiers,  et  que  Fun  nomme 
Bëtlégunrs. 

Lorsque  ecs  productions  forment  une 
excroissance  fermée  de  toutes  parts,  cl 
qu’elles  renferment  un  ou  plusieurs  insec- 
tes, ce  sont  de  vraies  Galles;  quand,  au 
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contraire,  le  (issu  de  la  plante  est  seule- 
ment augmenté  de  volume  et  que  la  cavité 
communique  avec  le  dehors  [mr  une  ouver- 
ture plus  ou  moins  grande,  elles  prennent 
le  nom  de  fausses  (lallcs.  Parmi  les  premiè- 
res. les  plus  importantes  à conriaitre  sont  : 

La  Galle  du  Rosier  ou  Bédéguars,  qui 
acquiert  quelquefois  le  volume  d'une 
Pomme.  La  surface  est  recouverte  de  poils 
longs  et  rougeâtres  passant  au  brun  ; elle 
est  occasionnée  par  le  Diptolepxs  Rosœ.  — 
La  Galle  des  feuilles  du  chene  occupe  la 
face  inferieure  des  feuilles  et  ressemble  à 
une  cerise.  On  trouve  dans  son  intérieur  le 
IHplolèpe  des  feuilles.  — La  Galle  du  chêne 
Toia,  très  commune  dans  le  midi  de  la 
France,  les  Landes  et  les  Pyrénées,  res- 
semble assez  exactement  à une  NèOe;  elle 
se  forme  sur  les  jeunes  rameaux.  — La 
Galle  du  commerce  ou  Noix  de  Galle,  ori- 
ginaire de  l'Asie  Mineure,  se  montre  sur 
une  espèce  de  chêne  [Quercus  infectoria  ^ 
Olivier,. 

Sur  les  racines  du  chêne,  on  en  trouve 
une  qui , dans  un  âge  avancé,  ressemble  à 
des  truffes  par  son  volume  et  sa  couleur. 
L'illusion  est  d'autant  plus  gr.'uidc , qu'il 
y en  a toujours  plusieurs  de  réunies  et 
qu'elles  présentent  à leur  surface  des  rii- 
gusites  qui  rappellent  celles  de  la  truffe. 
Lorsqu'on  les  ouvre,  on  remarque  à l'in- 
térieur un  grand  nombre  de  logeltes  occu- 
pées par  une  larve. 

Les  plantes  herbacées  n'on  sont  pas 
exemptes;  on  en  rencontre  sur  le  chardon 
hërnorrlioïdal , le  lierre  terrestre.  Tour- 
nefort  rapporte  que  l'on  confit,  à Scio, 
celle  du  Saltia  pomifera  avec  du  miel,  ut 
qu'elle  fournit,  ainsi  préparée,  une  espèce 
de  confiture  assez  agréable.  Los  enfants 
mangent  celle  qui  croit  sur  les  feuilles  du 
lierre  terrestre;  sa  saveur  est  un  peu  aigre- 
lette et  toujours  doiuiiicc  pur  celle  de  la 
plante. 

Le  nombre  des  vraies  Galles  est  très 
considérable,  mais  il  est  inutile  d’entrer  ici 
dans  des  détails  plus  étendus. 

Les  fausses  Galles  sont  moins  nombreu- 
ses; ce  sont  des  vessies  soulîlées,  plus  ou 
moins  volumineuses,  charnues , que  l’on 
rencontru  sur  les  tiges,  les  rameaux , les 
feuilles  des  arbres  ou  des  plantes  herba- 
cées. Si  quelquefois  elles  ne  renferment 
qu'un  seul  insecte,  on  on  trouve  le  plus 
souvent  plusieurs  centaines  de  réunies; 
clics  nuisent  aux  plantes  sur  lesquelles 


elles  croisscntenempcchautleurvcgétatiun. 

Que  les  G.illes  soient  vraies  ou  fausses , 
on  n'y  attache  presque  aucune  importance  ; 
la  Noix  de  Galle  fait  seule  exception  ; ou  ne 
peut  ni  faciliter  ni  empêcher  leur  forma- 
tion, car  les  insectes  qui  les  produisent 
échappent  à nos  invc^itigalions. 

Ci^Qi  ifeic  ORDRE.  — Hémiptères, 

Insectes  à quatre  ailes,  rarement  deux; 
bouche  nulle,  ou  plutôt  remplacée  soit  par 
un  bcc  ou  suçoir,  soit  par  des  pal(>es,  deux 
antennes,  quelquefois  si  courtes  qu'il  est 
difficile  rie  les  voir.  Le  nom  d'Héiniptêrcs 
leur  vient  de  cc  que,  dans  un  grand  nom- 
bre d'entre  eux,  la  partie  antérieure  des 
ailes  est  d’inégale  consistance , c’est-à-dire 
cornée  à la  base  et  membraneuse  au  som- 
met; elles  sont  homogènes  et  meiiibra- 
nciises.  elles  manquent  même,  dans  quol- 
c{ues-uiis,  comme  la  Punaise  des  lits.  11 
s’ensuit  que  les  caractères  de  cet  ordre 
sont  puises  dans  l’organisation  de  la  bou- 
che. Ainsi  que  les  autres  insectes,  iis  pas- 
sent par  la  forme  de  larves,  mais  jamais 
CCS  larves  n'ont  l'apparence  d'un  ver;  elles 
resseniblenl  à riiiseclc  parfait, sauf  ([u'ellcs 
n'ont  pas  d’ailes;  aussi  les  changements 
qu'éprouvent  ces  insectes  sont-ils  plutôt 
des  mues  , des  changements  de  peau  , que 
de  véritables  métamorphoses.  Dans  tous  les 
âges,  ils  vivent  dans  les  endroits  qui  les 
ont  vus  naître  et  aux  dépens  des  plantes  et 
des  animaux  dont  ils  sucent  les  sucs  ou  le 
sang. 

1.  Pentatome  des  potagers  (Peniatoma 
oieracea.  Lut.).  — Cet  insecte  est  d’un  vert 
bleuâtre  brillant , marqué  d’uiic  ligne  sur 
le  corselet  et  d'une  tache  sur  l'ccuMon. 
Chaque  clylrc  en  présente  une  blanche  ou 
rouge  qui  simule  une  sortcdetéle.  Lorsque 
ces  Peiitatomes  sont  peu  nombreux,  on  no 
s'aperçoit  pas  do  leur  existence  ; certaines 
années,  au  contraire,  il  y on  a en  si 
grande  abondance,  que  les  jardins  où  l'on 
cultive  des  Heurs  ou  des  légumes,  sont 
très  cndomiiingëH.  Les  plantes,  surtout 
quand  elles  sont  jeunes,  piquées  et  sucées 
par  des  centaines  d'insectes,  périssent 
épuisées. 

Le  seul  moyen  de  détruire  les  Penta- 
tomes,  cousislo  à secouer  les  feuilles  au- 
dessus  d’une  terrine  vernissée,  dans  la- 
quelle on  les  réunit  pour  les  brûler. 

3,  Pucerons  {Apkis,  Linn.).  — Ces 
insectes  appariienrieiU  à la  famille  des 
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Hémiptères  ; on  les  distingue  facilement 
aux  deux  cornes  ou  mamelons,  lo  plus 
souvent  diriges  en  haut , qu’ils  portent  à 
l’extrémitc  de  leur  abdomen.  Ils  sont  sur- 
tout remarquables  par  leur  prodigieuse 
fécondité  et  par  le  liquide  qui  exsude  de 
leurs  deux  mamelons.  Ce  liquide  est  d’une 
saveur  douce  et  sucrée,  très  recherchée 
par  les  Fourmis  ; aussi  qualifie-t-on  les 
Pucerons  du  nom  de  Vaches  des  Fourmis. 

Les  Pucerons  nuisent  de  trois  manières 
dilTérentes  aux  plantes  sur  lesquelles  ils 
s’établissent  : 1“  parleurs  piqûres;  2°  par 
les  déforinalions  qu’ils  occnsioniient  sur 
les  feuilles,  les  rameaux  ; 3"  par  leur  exsu- 
dation, qui  recous  ro  la  surface  des  feuilles 
sur  lesquelles  se  collent  la  poussière  et 
les  corpuscules  réfuindus  dans  l'air,  et  qui 
sert  enfin  de  support  à la  Fumagine. 

Les  suites  de  la  piqûre  d'un  Puceron  ne 
sont  pas  sensibles  : il  en  est  de  même  do 
l’airaiblisscment  qui  résulte  de  la  quantité 
infiniment  petite  de  sucs  qu'il  puise  jiour 
son  aliiiieiitation  ; mais  ces  piqûres  et  ces 
succions  sont  si  souvent  répétées , que  les 
plantes,  surtout  quand  elles  sont  jeunes. 
Unissent  par  en  être  affectées.  Le  Puceron 
qui  habite  sur  lo  Hosicr,  déteriiiine  la 
dessication  des  feuilles  et  la  mort  des' 
Jeunes  ranicaux.  Celui  que  l'on  trouve  sur 
les  feuilles  du  Sureau  altère  leur  chloro- 
pliylle;  elles  deviennent  blanches  et  pres- 
que transparentes.  Tous  les  cultivateurs 
connaissent  celui  qui  vit  sur  les  Fèves, 
SurfOrme,  le  Peuplier,  le  Pistachier,  etc., 
ils  produisent  des  vésicules  dans  lesquelles 
ils  sont  renfermés  en  nombre  prodigieux. 
L’intérieur  de  ces  vésicules  renferrae  en 
outre  un  liquide  sucré,  parfaitement  dia- 
phane. 

3.  Pigllet  ou  faux  Puceront  [Ptylla, 
Geoff.).  — Ces  insectes  ressemblent  beau- 
coup aux  Pucerons  ; ils  en  diffèrent  par 
la  forme  de  leur  tète , qui  est  plus  largo , 
bilido  en  avant,  et  par  la  faculté  qu'ils 
ont  de  sauter.  Leur  abdomen  ne  présente 
pas  de  cornes  ii  sa  partie  supérieure,  mais 
il  est  pourvu  d'une  tarière  a l'aide  de 
laquelle  ils  déposent  leurs  œufs  dans  le 
tissu  des  végétaux.  Nous  ne  meiitionucrons 
que  les  deux  espèces  suivantes  : 

4.  Ptylic  de$  Sapint,  Geolf.  — La  femelle 
dépose  scs  œufs  à l’extrémité  des  rameaux, 
et  produit  ce  qu'on  appelle  la  squamation  : 
c’est  une  tumeur  qui  représente  un  cône 
de  Pin , mais  beaucoup  plus  petit.  Les 


écailles  sont  formées  par  les  feuilles,  qui 
paraissent  avoir  entièrement  changé  de 
nature.  Si  on  les  enlève,  un  trouve  à leur 
base  de  petites  cellules,  dans  lesquelles 
sont  renfermés  des  œufs  ou  de  Jeunes 
Psylics  privées  d'ailes,  mais  qui  en  aequicr- 
ront  plus  tard,  lorsqu'elles  abandonneront 
leur  berceau. 

S.  Ptylle  du  Buii  [Ptylla  Buxi,  Geoff.). 
Il  place  ses  œufs  à l’extrémité  des  ranicaux. 
Quelques  Jours  sont  à peine  écoulés  que 
les  feuilles  se  roulent , se  pelotonnent  en 
une  petite  boule,  semblable  à une  laitue 
pommée,  qui  renferme  asseï  souvent  des 
granulations  blanches  et  sucrées  comme 
do  la  manne.  Les  œufs  éclosent  sous  cet 
abri,  les  Jeunes  y vivent  quelque  temps, 
et  enfin  en  sortent  pour  prendre  les  carac- 
tères d’insectes  parfaits.  — L'accident  que 
ces  insectes  causent  sur  le  buis,  mérite  à 
peine  notre  attention.  Quoiqu’on  le  tonde 
et  qu'on  enlève  les  œufs  et  les  larves,  les 
Psyiles  SC  reproduisent  toujours,  parce 
qu'on  ne  prend  pas  le  soin  de  brûler  ce 
qui  a été  retranché.  On  ne  devrait  Jamais 
négliger  cette  précaution,  afin  d'avoir  tou- 
jours des  bordures  un  peu  coquettes  ou 
dci;  buis  d’une  belle  venue,  il  est  plus 
dfQicile  d’indiquer  la  conduite  que  l’on 
doit  miiir  envers  les  arbes  résineux;  la 
symétrie  de  leur  végétation  est  modifiée; 
les  branches  croissent  inégalement  ou 
devieqarnt  torincuscs  par  la  présence  des 
Psyiles.'.' En  effet,  si  l'on  coupe  comme 
dans  le  buis,  l'extrémité  de  la  branche 
cesse  de  s'allonger,  et  comme  il  faut  le 
plus  yirdioaircment  pratiquer  cette  opéra- 
tion sur  iin  assez  grand  nombre,  il  s'établit 
un  écoulement  de  résine  qui  épuise  les 
arbres.  Il  vaut  donc  beaucoup  mieux 
abandonner  à eux-mêmes  les  Pins  qui  en 
sont  tourmentés,  ou  les  arracher  pour  les 
brûler, 

G.  Cochenille  [Coccus,  Linn.].  — Ces 
insectes  sont  très  nuisibles  aux  arbres. 
Leur  bouche  consiste  en  un  petit  bec 
conique,  court,  formé  d'une  gaine  et  d'un 
suçoir  composé  de  trois  suies.  Les  femelles, 
à l'époque  de  la  ponte,  se  fixent  le  plus 
souvent  aux  branches  pour  y faire  leur 
demeure  ; leur  corps  prend  alors  un  déve- 
loppement considérable  et  ressemble  à 
une  Galle,  mais  il  conserve  les  traces  des 
segments  qui  le  composent.  On  donne  à 
ces  insectes  le  nom  de  Progallinscctes. 

( £•  «iiiu  à lajKtÿt  17i.) 
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HACHE  D*£AD  DE  CHIHB  (UHU. 

Récolte  des  fruits,  en  Chine. 


La  prcnuerc  inciuion  a nous  connue 
(le  ce  curieux  imnluit  végétiil , se  trouve 
dans  I édition  des  Icônes  Plant,  americ. 
de  Plumier,  par  le  célèbre  llurniunn, 
en  175a.  l’occasion  d’une  plante  (jue 
Plumier  appelle  Bucej)hahn  (tète  de 
bœuf),  à cause  de  rapparcncc  i|ttc  don- 
nent à cbacune  de  scs  fleurs  deux  styles 
en  forme  de  cornes  , l’éditeur  figitrc 
comme  objet  de  comparaison  un  fruit 
bien  plus  strictement  bucépbaloïdc, 
qu’il  dit  avoir  été  rapporté  de  Chine  par 
un  navigateur  hollandais  et  se  trouver 
dans  la  collection  d’un  M.  V an  der  .Mcu- 
len,  amateur  distingue  de  curiosiuts  na- 
turelles. C’est  probablement  sur  la  seule 
ligure  de  ce  fruit  que  Linné  fils,  en 
1781  , établit  sous  le  nom  de  bicornis 
une  espèce  nouvelle  de  Trapa,  espece 
mieux  caractérisée  (en  1790)  sous  le 
nom  de  clihiensis  par  le  missionnaire 
portugais  Loureiro,  qui  l’avait  observée 
en  Cbinc,  dans  le  voisinage  de  Canton. 
Semblable  pour  les  caractères  végétatifs  ! 
et  floraux  au  petit  nombre  d’espèces  du 
genre  et  particulièrement  à notre  .Mâcre 
d’Europe,  la  plante  est  facilement  re- 
connaissable à ses  fruits  munis  de  deux  . 
cornes  recourbéesi^l  et  non  droites  comme  j 
celles  du  Trapa  bispinusa  de  Koxburgli,  \ 


tl)  Linh  that  des  r.lïinois,  Ki-xi;  Lrnt}  co  des  ' 
(^ovliiiirliinois  d'après  Ltiurriro.  I 

(tt)  Biorphatan  de  tMuuiiur  a été  nomme 
depuis  Trftp/iî)i  americann.  j 

(.t)  1.0  Trapa  cmhinchimmin  do  Louroilo  n'osl 

J (OUI  dire  de  t’avou  de  l'autour  i|u'iiuo  variété  du  I 
'irormi,  t 


ou  d’une  autre  espèce  cbinoisc  vraisem- 
blablement nouvelle,  figurée  dans  les 
Icônes  plant,  ebin.  de  V'an  Braam 
(ouvrage  in-folio,  sans  texte,  publié  à 
Londres  en  1821,  et  que  nous  avons 
pu  consulter  dans  la  riche  bibliothèque 
Dclcsscrt).  La  forme  étrange  de  ces  fruits 
leur  fait  souvent  trouver  place  dans  les 
cabinets  des  curieux,  et  bien  qu’ils  soient 
loin  d’être  rares , nous  croyons  faire 
chose  agréable  à nos  lecteurs  en  eu  pu- 
. bliant  la  représentation  exacte , d'après 
des  exemplaires  obligeamment  communi- 
' qués  par  M.  Decaisne.  (V’oir  la  prochaine 
■ livraison.) 

On  connaît  assez  communément  les 
Trapa  comme  des  herbes  flottantes,  dont 
les  feuilles  rliomboïdalcs  élaléesen  rosette 
à la  surface  des  eaux  tranquilles , y sont 
maintenues  par  la  légèreté  spécifique  de 
leurs  pétioles  renflés  en  masse  spon- 
gieuse et  jouant  le  rôle  d’autant  de  ves- 
sies natatoires.  A des  fleurs  blancbes 
et  peu  apparentes  succèdent  des  fruits 
nuciformes,  indébiscents,  armés  de 
deux  ou  quatre  pointes  à sommets  géné- 
ralement barbelés  comme  un  fer  de 
flèche,  à péricarpe  mince  et  coriace 
comme  la  peau  de  1a  ('bàtaignc,  et  re- 
couvrant une  semence  à gros  embryon 
farineux  et  légèrement  sucré  à la  manière 
des  Cbùtaigncs.  Képamlues  dans  le*  ré- 

(i)  I>o  Camlulle  ei(c  (uiUe  (igiirc  comme  se  rap- 
norUnl  an  Tmpn  bicurniuy  erreur  sur  Ja(|Uolle 
.Ni.  hccaiimc  avait  attire  notre  attention,  en  nous 
prévenant  mrii  existait  en  Chine  au  moins  deux 
es|>ècc»  de  Trupa. 
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gions  icmpôrccs  ilc  noire  liéniisplièrc, 
en  Europe,  en  Sibérie,  flans  l'Inile  su- 
périeure, la  Cocliineliine,  la  Chine  et 
le  Japon,  tontes  fournissent  des  fruits 
alimentaires.  Ceux  du  Trupa  natans  par 
exemple,  espèce  d’Europe  et  de  Sibérie, 
se  vendent  sur  les  mareliés  de  plusieurs 
départements  de  l’Ouest  de  la  France  sous 
les  noms  de  Cbètaigne  d’eau,  de  Mâere, 
dcCornuelle,  etc.,  et  peut-être  devrait- 
on  d’autant  mieux  en  propager  la  culture 
que  CCS  plantes  pnludicoles  occupent  des 
espaces  naturellement  improductifs,  (pic 
leur  multiplication  est  rapide,  leur  pro- 
duit abondant,  agréable  et  sain.  On  estime 
beaiicoupdans  rindc  les  fruits  des  Trupa 
(jtiadnspiiiosa  et  bixpinusa  de  lloxburgb, 
au  point  que  les  Hindous  avaient  placé 
ceux  de  la  dernière  cs|)èce  parmi  leurs 
eonstellalions  lunaires  (W.  Joncs,  Asiat. 
Research.  4,  p.  2îiô).  Enlin  le  pays 
agricole  par  excellence,  la  Chine  devait 
surtout  propager  un  produit  alimentaire 
aussi  bien  adapté  à l’abondance  de  scs 
eaux  que  le  Trapu  bicornis.  Nous  savions, 
en  effet,  que  les  Chinois  cultivaient  cette 
plante  sur  une  assez  large  échelle.  En 
voyageur  bien  connu  de  tous  les  ama- 
teurs d’bortieulture , par  l’introduction 
de  nombreuses  plantes  ornementales, 
IM.  Fortuiie,  dans  un  ouvrage  plein  d’in- 
térêt sur  son  dernier  voyage  dans  les 
districts  tbéifères  de  la  Chine,  donne 
les  détails  suivants  sur  la  récolte  de  ce 
comestible. 

« Laissant  derrière  nous  la  vieille 
cité  (de....)  et  faisant  voile  vers 


l’ouest,  nous  entrâmes  dans  un  vaste 
bassin  qui  communique  sans  doute  avec 
le  célèbre  lae  de  Tai-ho,  si  tant  est 
qu’il  n’en  fasse  partie.  Les  eaux  sont 
très  basses  et  couvertes  en  grande  partie 
de  la  plante  appelée  Ling  par  les  Chi- 
nois, le  Trapa  bicornis  des  botanistes. 
Cette  plante  produit  un  fruit  de  forme 
étrange , qui  rappelle  la  tète  d'un  tau- 
reau armé  de  ses  cornes  et  qu’on  estime 
beaucoup  sur  tous  les  points  de  l’empire. 
J’en  ai  vu  trois  espèces  ou  variétés 
différentes,  dont  une  a des  fruits  d’une 
belle  couleur  rouge. 

Des  femmes  et  de  jeunes  garçons , 
occupés  à la  cueillette  du  Ling,  navi- 
guaient à cet  effet  sur  tous  les  points 
du  lac,  dans  des  espèces  de  cuves,  en 
tout  pareilles,  pour  les  dimensions  et 
la  forme , A nos  cuves  ou  baquets  de 
lessiveuse.  Je  ne  connais  rien  qui  pùt 
mieux  répondre  au  but,  attendu  que 
CCS  cuves,  contenant  A la  fois  et  le 
récollcur  et  le  produit  récolté , sont 
aisément  poussé-es  d’un  point  à l’autre 
A travers  les  masses  du  Ling , sans 
occasionner  le  moindre  dommage  A la 
plante.  La  vue  de  ces  braves  gens, 
voguant  ainsi  sur  le  lac,  chacun  dans 
sa  cuve  , ne  laissait  pas  de  produire  un 
effet  assez  risible.  » L’auteur  oublie  de 
nous  apprendre  par  quel  moyen  se  fait 
la  propulsion  de  ees  barques  d'un  nou- 
veau genre  et  si  de  fréquents  plongeons 
sont  ou  non  la  condition  d’apprentissage 
de  ces  navigateurs-éfpiilibristes. 

J.  E.  P. 


Digilized  by  Gobgle 


171 


f 631  [SHtie.)  Animaux  nnisiblca.  — Dea  Insecte»  parasites. 


Deux  especes  sont  recherchées  pour  la 
belle  couleur  pourpre  ou  écarlate  qu*on 
en  obtient  : la  Cochenille  proprement  dite 
tCoccus  Cacti ^ L.  ),  que  l’on  élève  au 
Mexique,  particulièrement  sur  le  Nopal 
(Cactus  coccinellifer^  L.),  et  la  Cochenille 
de  Pologne  (Coccwi  PolonicuSf  L.),  qui  vit 
en  Pologne  et  en  Russie  sur  les  racines 
de  la  <-ravelle  vivace  (Scleronthus  pe> 

«IJ,  L.).  On  la  rencontre  sur  les  racines 
de  beaucoup  d’autres  plantes.  Vn  auteur 
moderne^  M.  le  D'  Roboüam,  lui  attribue 
à tort  le  plus  grand  nombre  des  maladies 
dont  les  plantes  puissent  être  aOectees. 

Les  espèces  qui  sont  véritablement  nui- 
sibles, sont  ta  Cochenille  des  serres  [Coccus 
^donidum^  Linn.),  qui  a été  rapportée 
do  Sénégal  avec  des  plantes  de  celte  con- 
trée, cl  qui  s’esl  considérablement  multi- 
pliée dans  nos  serres.  — La  Cochenille 
des  Orangers  (t^cw*  Hesperidum^  Linn.} 
attaque  les  Orangers,  les  Citronniers  et 
les  antres  plantes  de  la  même  famille. 
Kilo  existe  quelquefois  en  si  grand  nombre 
que  ces  piaules  en  sont  toutes  salies,  tant 
par  leur  présence  que  par  leurs  excré- 
ments; elles  les  épuisent,  empêchent  les 
fleurs  de  se  développer  cl  causent  même 
leur  mort.  — * La  Cochenille  du  Figuier 
(Coccus  Fici  Carict^ ^ Oliv.).  On  ne  connaît 
pas  le  mâle.  La  femelle  est  très  remar- 
quable par  son  corps  marqué  au  milieu 
d’une  ligne  circulaire  d’où  partent,  en 
forme  do  rayons,  d’autres  lignes  qui  vont 
se  terminer  à la  circuriférence.  Quand  elle 
est  rcunic  en  grande  qu.'mlitc.  clic  épuise 
les  feuilles,  les  fait  tomber  et  tue  même 
les  arbres.  Lorsque  ces  Cochenilles  s’at- 
tachent aux  Figues,  elles  mûrissent  plus 
tôt,  mais  ces  fruits  ne  rapportent  pas  de 
profil,  parce  que,  lorsqu’on  les  fait  sécher 
et  qu’on  les  remue,  lus  insectes  écrasés 
leur  donnent  un  aspect  rc]HHissant.  — La 
Cochenille  du  Pécher  \K€rmi.s  Persiciv  t)hlon- 
gus  y Geoir.)  épuise  l'arbre  qui  la  porte. 
Par  suite  de  l’altération  que  les  feuilles 
éprouveut,  les  fruits  sont  rares,  petits, 
durs,  recouverts  d’un  duvet  très  épais. 


Celle  espèce  est  une  dos  plus  faciles  à 
détruire,  parce  qu’elle  s’accumule  chaque 
année  â la  base  des  branches  principales, 
et  qu’elle  y forme  de  larges  plaques  ou 
des  étuis  qui  les  enveloppent. 

Nous  ne  multiplierons  pas  davantage  les 
citations  de  ces  Hémiptères  nuisibles;  ils 
ont  les  mêmes  mœurs,  cl  ce  que  l’on  dit 
d’une  espèce  convient  aux  autres. 

7.  Miéht,  — On  donne  ce  nom  à une 
matière  visqueuse  et  sucrée  qui  recouvre 
le  plus  ordinairement  la  surface  Supé- 
rieure des  feuilles,  et  leur  donne  un  aspect 
brillant  et  vernissé.  On  l’observe  vers  le 
milieu  du  printemps  et  en  été  : les  arbres 
qui  en  sont  te  plus  souvent  atteints,  sont 
le  tilleul , l'érable  fnux-platanc , le  saute 
marsault,  les  orangers,  les  citronniers, 
et  un  grand  nombre  de  plantes  herbacées. 

On  a écrit  bien  des  chapitres  sur  le 
filiclat;  quoiqu'on  en  ait  la  cause  sous  les 
yeux,  on  eu  a cherché  l’explication  dans 
la  vitalité  des  [liantes,  dans  les  variations 
atmosphériques,  qui  y sont  étrangères. 
Le  Miélat  est  simplement  l'accuiiiulation 
du  sue  qu’excrètent  les  Pucerons  par  les 
deux  cornes  qui  se  trouvent  à la  partie 
postérieure  de  leur  abdomen.  La  surface 
supérieure  des  feuilles  en  est  parliculière- 
ineiil  recouverte,  parce  que  ces  insectes 
se  tiennent  constamment  à leur  face  infé- 
rieure et  que  les  excrétions  turobenl  natu- 
rellement à la  surface  des  feuilles  situées 
immédiatement  au-dessous.  Par  la  même 
raison , s’il  y a des  plantes  sous  un  arbre 
couvert  do  Pucerons,  leurs  feuilles  se 
couvrent  de  Miélat  ; c’est  ce  qui  existe 
dans  les  serres  où  les  plantes  sont  dis- 
posées en  gradins. 

Les  Pucerons  répandent  cette  humeur 
sous  la  forme  de  gouttelettes;  elles  s’éten- 
dent uniformément  sous  rinlluencc  d’une 
pluie  légère,  de  In  fraîcheur  des  nuits  ou 
des  arrosements;  alors,  et  par  leur  visco- 
sité, elles  retiennent  la  poussière  et  les 
corpuscules  qui  flottent  dans  l'air,  et 
servent  d'habitation  à un  grand  nombre 
de  champignons  microscopiques  qui  im- 
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priment  aux  feuilles  une  couleur  noire. 
Les  exeréniciils  des  Psyllcs,  des  Kermès 
et  des  Cochenilles,  ne  vernissent  pas  tes 
feuilles,  mais  ils  sVHendetil  par  rhuniidité 
et  donnent  lieu  aux  mêmes  résultats. 

On  conseille  pour  détruire  les  Puce- 
rons la  fumée  de  Tabac,  (|uc  l'on  dirige 
convenablement.  Quelques  personnes  pen- 
sent que  l'on  ferait  bien  do  multiplier 
dans  les  serres  les  larves  des  Coccinelles, 
des  Hemerobes  et  de  quelques  especes 
de  Syrphes  qui  en  fout  une  ample  con- 
sommation pour  leur  nourriture.  Sur 
des  plantes  isolées,  cuiiime  celles  que  l'un 
tient  dans  les  appartements  ou  sur  les 
fenêtres,  on  s'en  débarrasse  facilcinent 
avec  des  aspersions  réitérées  d'eau  salée. 
Bans  certaines  circonstances,  lorsque  les 
branches  d’un  arbre  sont  nombreuses 
et  qu'ils  n'en  occupent  que  quelques- 
unes,  on  doit  en  faire  le  sacrifice  et  les 
brûler.  Le  fumigateur  portatif  de  Brown 
réunit  les  conditions  les  plus  favorables 
pour  être  employé  dans  les  serres.  Lors- 
que les  Pucerons  sont  encore  réunis  en 
famille  dans  des  Galles,  comme  on  en 
voit  sur  les  groseilliers , les  ormes , 
les  pistachiers , les  pêchers , les  pom- 
miers, etc.,  il  faut  enlever  ces  Galles  et 
les  brûler.  Nous  conseillons  de  supprimer, 
d'écimer  les  tètes  des  fèves  de  marais  qui 
en  sont  atteintes. 

Pour  les  Puceions  lanigères^  il  i'niit  les 
chercher,  s'en  occuper  sérieusement, 
enlever  les  branches  qui  en  sont  trop 
chargées,  et  les  écraser  avec  une  brosse 
rude  quand  ils  sc  trouvent  sur  des  surfaces 
unies.  Cetlo  opération  ne  sc  fait  pas  mal- 
heureusement avec  assez  de  soins,  et  il 
en  résulte  que  l'inseclc  se  répand  partout. 
Il  n’y  a pas  longtemps  qu'il  était  confiné 
sur  les  pommiers  de  la  Normandie  ; main- 
tenant on  le  rencontre  à Toulon  , Dragui- 
gnan, Montpellier  et  à Bordeaux.  On  ne 
parviendra  plus  à le  détruire.  On  a con- 
seille l’emploi  de  Péolipyle  pour  la  des- 
truction du  Puceron  lanigère;  le  procédé 
réussit,  mais  il  n’est  applicable  qu'aux 
arbres  de  petite  dimension.  C'est  donc  aux 
cultivateurs  à veiller,  s'ils  nu  veulent  pas 
perdre  par  insouciance  la  plus  grande 
partie  de  leurs  récoltes. 

On  parviendrait  peut-être  à diminuer 
coiisidérablcineiit  dans  les  serres  le  nom- 
bre des  Pucerons,  on  laissant  pendant  la 
nuit  une  lampe  allumée,  que  l'ou  couvri- 


rait d'une  cloche  en  fd  de  fer  à réseau  1res 
petit  et  que  l'on  enduirait  d'une  substance 
visqueuse,  comme  la  glu,  le  goudron. 
Les  mâles , en  voltigeant  autour  de  la  lu- 
mière, se  colleraient  à la  cloche  et  ne 
pourraient  plus  féconder  les  femelles.  Si 
ce  moyen  réussissait , on  frapperait  de 
mort  l'espèce  à sa  source  et  cela  n'entrai- 
ncrait  qu'une  faible  dépense. 

SixifeiE  ORDRE.  — Lépidoptères, 

Insectes  à quatre  ailes  membraneuses, 
recouvertes  de  petites  écailles  qui  s'atta- 
chent aux  doigts  sous  forme  de  poussière. 
Bouche  dépourvue  de  mâchoires  et  munie 
d'une  langue  roulée  sur  ellc-mcino  entre 
les  deux  palpes.  Leurs  larges  portent  le  nom 
do  chenilles;  elles  ont  six  pattes  placées 
près  de  la  tète  cl  plusieurs  fausses  pattes  sur 
les  anneaux  du  corps.  Avant  d’èirc  papil- 
lons, les  chenilles  se  changent  en  chrysa- 
lides. Dans  cet  état  on  dirait  qu’elles  sont 
emmaiiloUécs , les  unes  sont  nues,  $us|>en- 
dues  par  la  queue  ; les  autres  se  renferment 
dans  des  cocons  ou  s'enfoncent  en  terre» 
Ces  insectes,  à l’état  parfait,  sont  inno- 
cents. Ils  ne  vivent  que  de  liquides  qu'ils 
sucent  avec  leur  langue  : les  Chenilles 
seules  sont  nuisibles , et  lesdcgàis  qu’elles 
commettent  tous  les  ans  sont  plus  considé- 
rables qu'on  ne  pense.  Le  ver  a soie,  ou 
plutôt  la  chenille  du  Bonbyx  du  mûrier, 
et  quelques  autres  espèces  connues,  sont 
les  NOiilcs  qu’on  ail  pu  utiliser  ou  domes- 
tiquer jusqu’à  ce  jour. 

Les  plus  grands  ennemis  des  Chenilles 
sont,  sans  contredit, les  oiseaux;  ils  en  dé- 
truisent des  quantités  considérables,  sur- 
tout à l’époque  où  ils  élèvent  leurs  petits. 
Les  larves  du  Carabe  sycophanlo  {Caloso- 
ma  sycophanta  ^ Fab.)  s’établissent  dans  let 
nids  des  chenilles  processionnaires  et  les 
dévorent.  Malheureusement  ces  larves  no 
sont  pas  assez  nombreuses  pour  nous  ren- 
' dre  des  set  vices  appréciables  ; c’est  donc 
à nous  de  nous  debarrasser  des  chenilles. 
Lu  meilleur  moyen  consiste  à enlever  les 
nids  au  prinltonps  quand  ils  sont  visibles 
et  avant  le  développement  des  feuilles.  On 
coupc  avec  une  serpette  les  branches  que 
l’on  peut  atteindre  avec  la  main , et  à 
l'aido  de  l'échcnilloir  celles  qui  sont  pla- 
cées trop  haut.  On  les  ramasse  ensuite  et 
on  les  brûle. 


(/.O  <ui(e  à /a  ^r»(Aa/iic  /iVrAi»».) 
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GASTRONEMA  ClAVATllL 


GASTROIVKJIA  K Fltoas  BU  lASSUE* 


Amaryllidaceæ  § AmarylHdea>Cyr(autbiforines,  IÎebb»  — ilcxandria-Monogynia. 


CIIARACT.  GFNER.  — a ^ermrn  dedinatum;  j 
liihuji  infra  ciirvatUAf  graciliSf  rylindrac^iis,  su* 
poniR  anmiiis,  cniiipanulatus,  laciniœ  brèves^ 
rfflrxa*;  filmnenta  dccurreiitia , eonnivcntla,  su- 
perinra  3 longlorn , inciirvaUif  [)Rla]ina  sunirao, 
sepalina  me<Iio  ferè  lubo  inscrla  \ nnihertf  brèves; 
ntytuf  dccliuatu.s,  petalo  inio  adprcssiis.  Foliis 
deciduis.  » IlERBBnT,  Amaryl).  p.  70. 

CIÏARACT.  SPECIF.  - « G.  foliis  linearibus, 
scapo  l'2'floro,  corolta  albâ  rubro-strialâ,  laciniis 
brevibus  reflexis.  n IIerb. 


j GoKirtmema  r/mw/iim,  Hf.rbrrt.  Appciid.  p.  30. 
Bot.  Mao.  t.  2231  (ami.  1K22;. 

Amaryliiê  clavafüf  L'Herit.  Sert.  angl.  11. 
AmaryUié  pumUtOf  Ait.  Ilorl.  Kcw.  cd.  1, 
p.  415(aiin.  1780).  fiuc  Herbert. 

Amnri/lHii  (uhiflvraf  Hbbb.  Linx.  Soc.  cl  Heeb. 
Banks,  lidc  llcrberl. 

Cjjrtanlkn»  unifloru*f  Bot.  Beg.  t.  168.  (ann. 


Encore  une  de  ees  jolies  plantes  bul- 
beuses du  Cap  de  Bonne-Espérance, 
que  le  bon  goiit  de  quelques  fins  con- 
naisseurs protège  contre  une  indilTc- 
rence  trop  générale.  Introduite  avec 
beaucoup  d’autres,  en  1774,  dans  le 
jardin  royal  de  Kew,  par  le  collecteur 
Francis  Masson , elle  y fleurissait  encore 
en  1786  et  1787,  lorsque  le  botaniste 
français  l’Héritier,  alors  résidant  en 
Angleterre , en  donna  dans  son  Serlutn 
anglicum  un  signalement  très  imparfait, 
sous  le  nom  assez  mal  choisi  de  Amaryl- 
lis  clavata.  Peut-être  se  perdit-elle  apres 
cette  époque,  car  on  la  voit  reparaître 
en  1817,  dans  le  Bolanical  Register, 
sous  le  titre  de  Cyrtanthus  uniflorus 

crt.i 

Culture  en  pot,  en  serre  tempérée, 
prés  des  jours.  Deux  tiers  de  terre  forte, 
un  tiers  de  terreau  bien  consommé, 
beaucoup  de  tessons  ou  des  fragments 
de  briques  concassées  sous  la  terre  pour 

Tom  VIII. 


(avec  l’indication  du  synonyme  de  l’Hé- 
ritier), et  cette  fois,  d’après  des  exem- 
plaires rapportés  par  l'intrépide  et  savant 
voyageur  Biirchcll , de  son  voyage  d’ex- 
ploration dans  l’Afrique  australe.  La 
plante  varie  à pédoncules  uniflorcs  comme 
elle  est  ici  représentée  d’après  nature , 
ou  biflores  comme  elle  est  figurée  dans 
le /fotanico/  Magazine,  à bandelettes, 
des  fleurs  d’un  carmin  vif  ou  bien  d’un 
rouge  de  brique  avec  les  nuances  inter- 
médiaires. Elle  a fleuri  chez  M.  Van 
Houtte,  dans  la  serre  tempérée,  mais 
elle  viendrait  également  en  plein  air  sous 
un  châssis,  surtout  dans  le  sud  de 
l’Europe. 

J.  E.  P. 

l'BE.  S.  T. 

. éviter  la  stagnation  de  l’eau  vers  la  base 
' du  bulbe.  Arrosements  presque  nuis 
1 pendant  le  repos , assez  abondants  pen- 
dant la  végétation. 

; L.  VH. 
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-j*  Oâl.  (Sut/e.)  Anlinanx  nnlMlble».  — De»  Ineecte»  paraaltc». 


1.  Piéride  de»  chour  [Picri»  Urassicœ^ 
Gotl.).  — in  l.arvo  ilo  ce  Pn|>illon , ainsi 
que  celles  (Je  la  Piéride  de  la  Hâve  et  du 
Navet.  smU  les  plus  coiiimuncsdans  nosjar> 
dins*.  l-a  première  cl  la  dernière  rongent 
pres(|ue  entièrement  les  feuilles  des  Choux, 
les  perforent  de  part  en  part  et  ne  laissent 
souvent  <|tie  les  eètes,  La  seconde,  an 
contraire,  attaque  le  centre  des  feuilles. 
On  la  iioiiiiiie  pour  cela  f er  de  cœur,  de 
sorte  «ju’un  ne  s’ajicreoit  de  se.s  ravages 
que  quand  on  divise  les  Choux.  Quoique 
les  oiseaux,  quand  ils  ont  des  petits,  ainsi 
que  les  Crapauds  en  fassent  une  ample  con> 
soniinnlion,  leur  nombre  est  si  considérable 
qn*il  est  impossible  de  les  détruire.  Si  on 
observe  ces  chenilles,  on  voit  qu’elles  se 
dérobent  pres(|ue  toutes  à la  lumière, 
qu’elles  sc  cachent  en  terre  et  (}u'ellcs  sor- 
tent la  nuit  pour  se  nourrir.  Aussi  doit-on, 
si  l’on  veut  en  préserver  les  Choux  , faire 
la  chasse  à la  chandelle.  Ou  les  écrase  sur 
les  lieux , ou  on  les  enferme  dans  des  vases 
clos  pour  les  donner  le  lendemain  à la 
volaille  qui  en  est  très  friande. 

2.  idèpiah  du  Houblon  (Jhpialis  Lupuli, 
Vab.).  — I.a  femelle  de  ce  papillon  dépose 
au  pied  du  Houblon  un  nombre  considé- 
rable de  très  petits  œufs  de  couleur  nuire. 
Vers  le  mois  de  juin,  il  en  sort  des  Chenil- 
les qui  s’enfoncent  dans  les  racines,  les  ron- 
gent et  font  périr  iiistanlanéiiicnt  la  plante 
Cette  cheiiillo  cause  souvent  de  grands 
dégâts  dans  les  houbloiinières.  Il  n'y  a 
pas  moyen  de  la  détruire.  Pour  la  chasser, 
on  conseille  pourUiiil  de  fumer  avec  de  la 
fiente  de  Porc. 

3.  G(U , Co»sus  hoi»  tigniperda , 

Fab.).  — Papillon  nocturne  que  Liiiiic 

{daçail  parmi  les  Bombyx,  La  larve  est  de 
a grosseur  et  de  la  longueur  du  doigt  et 
ressemble  à un  ver  rougeâtre  marqué  de 
lignes  iraversalcs  d’un  rouge  de  sang;  elle 
exhale  une  odeur  désagréable.  Son  corps  est 
muni  de  seize  pattes,  et  sa  bouche  de  furies 
mâchoires.  Un  la  trouve  au  priuioinps 
dans  répaisseur  des  Peupliers , des  Saules , 


des  Chênes  et  ])articiilièretnent  des  Ormes. 
Kllc  ronge  d’abord  l’écorce  , puis  se  creuse 
dans  te  bois  des  galeries  profondes  et  tor- 
tueuses. Quand  il  y en  un  grand  nombre , 
et  qu'elles  sc  succèdent  d’année  en  année, 
elles  causent  un  tort  considérable;  les 
arbres  languissent  et  finissent  par  mourir, 
niai»  ce  n’est  jamais  qu’apres  un  temps 
assez  long.  Ce.s  Chenilles  ont  la  faeiilé  do 
sécréter  par  la  bouche  une  liqueur  âcre  et 
fétide  ; on  pense  qu’elles  s’en  servent  pour 
ramollir  le  bois,  afin  de  le  broyer  plus  fa- 
cileiiiciil  ensuite  avec  leurs  mandibules. — 
On  nccoiinait  pas  encore  de  moyen  facile 
de  les  détruire  ni  d’eii  préserver  les  ar- 
bres ; pourtant,  comme  les  femelles  ont 
l’hhbitiulc  de  déposer  les  œufs  n leur  base, 
on  jicùt  apercevoir  leurs  premier»  dégâts; 
nhirs,  à l’aide  d'un  crochet  que  l'on  insi- 
nue dans  la  galerie  placée  entre  le  bois  et 
l’ccoreo,  i>ii  parvient  à en  extraire  les 
Chenilles.  On  bouche  le  trou  après  l’ojié- 
ratioii , afin  d’éviter  les  chancres. 

4.  Livrée  {Bombyx  Ncustria,  Fab.).  — 
Le  nom  de  ce  Papillon  vient  de  ce  que  sa 
Cheiiillü  est  marquée  sur  le  dos  et  sur  les 
côtés  de  lignes  longitudinales  de  dineren* 
les  couleurs,  qui  lui  donnent  l’apparence 
d’un  galon.  La  femelle  dépose  ses  œnfssur 
tes  branches  et  les  arrange  en  forme  de 
spirale  ou  d’anneau.  Au  printemps  suivant 
les  jeunes  Chenilles  en  sortent  pour  se 
construire  un  nid  où  clics  vivent  en  société. 
C’est  cc  nid  qu'il  faut  enlever  et  brûler 
quand  elles  y sont  retirées. 

Le  Ponibyx  processionnaire  et  celui  du 
Pin  , si  remarquables  par  la  marche  régu- 
lière qu’ils  siitvcol  quand  Us  sc  mettent  en 
campagne,  sont  certainement  nuisibles  â 
ces  arbres;  mais  comment  s’en  rendre 
maître  quand  , par  négligence  des  auto- 
rités locales,  ils  se  sont  répandus  en  im- 
mense (|uantilé  dans  les  forêts  et  sur  les 
branches?  Il  faut  ncccssairetneiU  les  aban- 
donner alors  â leurs  ennemis  naturels, 
les  oiseaux  et  les  insectes. 

(HiO  À /•  pagt  17C.) 
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HU. 

PAVOSIA  (GÜETHEA)  STRICTIFLORA. 

PAvu:*iu  (uocrucA)  a fleiks  oaE^sto. 

Blnlvaccæ  § Malveæ.  IKomiclelpliia-PuIyaiidriu. 

(IIIAHACT.  GENER.  — Vide  I.  IV,  p.  3ïi0.  eiilatis,  iiivulucru  tetraphyllo,  foliolîs  cordalis.  » 

Hook. 

GMAUACT.  SPECIF.  — • I’.  foliisnvatts  acu-  Pavonia  Mririiftnrfi  ^ IIook.  Rot.  .'laj;.  t.  4R77 
miiKitis  versus  aptiTiii  grosse  siiiunlo>serralis,  ; (sub  Gccllicà}  : inm  hic  îteraU. 
floribus  axiilarihus  aggi'cgatis  crcctls  brevi  pedun-  ‘ Gwthm  cauli/lom,  Honiii.. 


Longtemps  la  gloire  scientiGque  de 
Gouhe  s’est  perdue  dans  Icclal  de  sa 
gloire  littéraire.  Le  monde  entier  eon- 
naissail  l'auteur  du  Werther  et  du  Faust  : 
r.Allcmagne  savante  ignorait  ou  dédai- 
gnait un  opuscule,  depuis  bien  célè- 
bre l*t,  où  le  grand  poète,  appliquant  à 
la  Botanique  un  esprit  aussi  ferme  qu’in- 
génieux, amenait  à l’unité  de  type  les 
appendices  en  apparence  si  divers  qui 
naissent  de  l'axe  végéuil.  Occupée  à 
compter  des  étamines  et  des  pistils,  la 
race  myope  des  Linnéens  ne  pouvait  sai- 
sir un  horizon' aussi  vaste.  Il  fallait  pour 
embrasser  ces  larges  vues,  des  hommes 
nourris  des  féconds  principes  de  la  mé- 
thode naturelle,  des  élèves  de  Laurent 
de  Jussieu,  un  Du  i’ciit  Thonars,  un 
Kob.  Brown,  un  Turpin,  un  De  Can- 
dolle,  un  Dunal,  un  Auguste  de  Saint- 
Hilaire,  phalange  d’observateurs  et  de 
penseurs  qui  tirèrent  prcs(|ue  simulta- 
nément de  leur  propre  fond  les  bases  de 

(1)  Verguch  die  Melamoi^those  der  PfUmzen  zu 
crkUiren.  Gotha,  I75KK 

liVpuscuie  iongteiup.’î  négligé,  mais  plus  tard 
mis  CM  faveur  par  rapprohatiuti  de  savaiiLs  illus- 
tre», fui  rt'produit  pur  son  auteur,  en  1817,  dans 
l;i  première  livrai-son  d'un  ouvrage  intitulé  « /«r 
Murphdlmjie.  • J*anni  les  traductions  françaises 
nous  citerons  celle  de  M.  de  Gingins  La>vsarulr 
(Renie,  182R>et  ctdle  qui  fuit  purin*  des  OEuvreg 
tVUi*toire  Snturelk  ^ de  Cw'/Ac,  traduites  pur 
M.  Ch.  Murlins  (R.iris,  1837}.  Notre  jeune  ami, 
.M.  Ortgies  u donné  de  PœiiviTdo  son  itlustrc  com- 
patriote, une  Irnductiuii  anglaise  «pii  nV.sl  pas  en 
ce  moment  sons  nos  yeux. 


rOrganographic  pliilosopbiquc,  c’est-à- 
dire  de  la  .Morphologie , renouvehmt  à 
leur  insu  l’miivrc  du  poétc-iiaturalisie  de 
Weimar,  qui,  lui-méme  avait  rcprodtiit, 
sans  le  savoir,  celle  du  naturaliste  Gas- 
pard-Frédéric Wolff,  un  de  ces  génies 
prime-sautiers  qui  sèment,  courageuse- 
ment, au  milieu  de  rignorancc  des  con- 
temporains, des  germes  de  vérité  pour 
l’uvctiir  B). 

Ceque  Goethe  a fait  pour  la  Botanique 
par  son  idée  de  la  Métamorphose,  il  l'a 
fait  pour  In  zoologie  en  coneevaiu  avec 
l’illustre  Geoffroy  Saiiit-Ililairc  l’unité 
de  composition  organique;  il  n’est  pas 
jusqu’ù  scs  travaux  de  Géologie  où  l'on 
n’admire,  à côté  d’erreurs  évidentes,  des 
traits  d'une  étomiaiile  perspicacité  dans 
les  détails,  des  vues  larges  et  lumineuses 
des  masses.  Partout  le  généralisateur 
prolond  se  révéle  par  des  éclairs  de  génie. 

Certes,  voilà  bien  des  titres  aux  l'neiles 
lionueursd'imedédiciiccgénéri(|uc.  lAulle 
plante  ne  serait  trop  belle  pour  porter 
le  beau  nom  de  GwUiea,  cl  l'on  st;  re- 
proche comme  une  .sorte  de  sacrilège 
l'obligation  de  rayer  ce  nom  des  catalo- 
gues de  genres  de  plantes  où  l'avaieni 
inscrit  .MM.  iNccs  et  Marlius.  Telle  est 

(1)  L'opiiM'ulc  «rilistoii’o  ii.ilurcllc  générale  où 
sont  très  nctU'mriit  formulés  les  principe»  «le  Ih 
Morphologie,  porte  h*  titre  «le  • Thenria  ÿtwrt\~ 
tiuni*.  • llulie,  l7oR. 
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pourtnm  la  dure  oliligaiion  qu'imposent 
les  règlements  de  la  nomenclature  bota- 
nique, du  moment, qu’averti  par  Adrien 
de  Jussieu  , nous  reconnaissons  dans  ces 
Gwthea  une  simple  nuance  d'un  type 
générique  antérieurement  établi,  le  Pn- 
vonia  de  Covanilles.  Tout  au  plus, 
pourra-t-on  conserver  comme  sous-genre 
ces  Gœthea  des  deux  auteurs  allemands, 
circonstance  regrettable  en  ce  qu’elle 
empéebera  peut-être,  par  crainte  de 
confusion,  de  porter  ce  noble  nom  sur 
un  nouveau  genre  solidement  édifié. 

Comme  sous-type  du  genre  Pavonia, 
les  Gœthea  se  distingueraient  surtout  pur 
des  involucellcs  à quatre,  cinq  ou  six 
folioles,  plus  ou  moins  soudées  à la  base, 
très  grandes  par  rapport  à la  (leur,  et 
qui  rappellent  le  calice  accru  des  Phy- 
salis  ou  des  Nicundra.  Les  trois  espèces 
connues  proviennent  toutes  du  Brésil. 
De  CCS  trois,  l’espèce  ici  figurée,  est, 
à notre  su , du  moins,  la  seule  que  pos- 
sèdent les  jardins  ; clic  y court  gènéralc- 

CVI.' 

Je  cultive  cette  plante  ligneuse  depuis 
trois  ans,  en  serre  ebaude,  en  terreau 
de  feuilles,  mêlé  à un  sixième  de  ter- 


ment  sous  le  nom  de  cauliflora,  déno- 
mination reconnue  pour  fausse  par  sir 
A\  illiam  et  remplacée  par  celle  de  stric- 
tifîura,  par  allusion  à 1a  position  dressex: 
des  fleurs.  Le  vrai  cauliflora  de  MM.  ÎSccs 
et  Marlius  s'en  distingue,  en  ciïct,  au 
premier  coup-d’œil  par  des  feuilles  trè-s 
entières,  des  fleurs  pendantes  et  qui 
naissent  de  la  portion  dénudée  des 
branches,  des  bractées  non  cordées  à 
la  base  et  d’autres  caractères  de  végéta- 
tion et  de  structure. 

Le  Pavonia  {Gœthea)  strictiflora  est 
probablement  une  des  introductions  ducs 
à M.  Morel  de  St.  Mande,  près  de  Paris, 
qui  l’avait  reçu  deBabia(?),vcrs  1843(?). 
Elle  a fleuri  plus  d’une  fois  au  jardin 
des  plantes  de  Paris  et  sans  doute  en 
bien  d’autres  collections , mais  toujours 
sous  le  faux  nom  déjà  signalé.  Sir  Wil- 
liam Ilookcr  la  ligure  d’après  des  exem- 
plaires de  M.  Rollisson  de  Tooting  et  de 
M.  Henderson , de  St.  John’s  Wood. 

J.  E.  P. 

WBE.  (S.  Cn  ) 

rcau  animal  eonsomme,  uni  à un  peu  du 
I sable  ; sa  multiplication  par  voie  de  bou- 
I turc  n’oITre  aucune  dillicultè.  L.  VH. 


-}-  G3I.  (VuiVe)  Aniuinnx  nuisibles. — Des  insectes  parasites. 


.■5.  Ecaille  à queue  d’or  [Chenolia  chry- 
eoura,  God.].  — Sa  Chenille  est  la  plus 
commune  de  toutes  ; clic  vil  sur  presque 
tous  les  arbres  et  les  dépouille  quelque- 
fois entièrement  de  leurs  feuilles.  Cest 
dans  le  milieu  de  l’été  que  la  feinellc  dé- 
pose sur  les  feuilles  trois  ou  quatre  cents 
œufs  qu’elle  recouvre  d’une  enveloppe  de 
soie  jaune.  Au  bout  de  quelques  jours , il 
en  sort  des  Cbeiiilles  à seize  pattes;  leur 
corps  est  velu  et  d’une  couleur  brune. 
Ces  Chenilles,  à peine  écloses,  quittent 


leur  berceau  et  se  construisent  une  nou- 
velle demeure  {lour  vivre  cn  commun; 
elles  l’agrandissent  à mesure  qu’elles  gros- 
sissent. Elles  cn  sortent  le  matin  pour 
manger,  et  y rentrent  le  soir  ou  quand  il 
fait  mauvais  temps.  — Il  est  très  facile 
dans  les  jardins  de  débarrasser  les  arbres 
fruitiers  de  cette  vermine;  comme  ce  sont 
elles  qui  forment  ces  gros  paquets  blancs 
et  soyeux  que  l’on  voit  colles  aux  bran- 
ches , il  faut  i:hoisir  le  moment  où  elles 
s’y  sont  retirées  pour  couper  les  branches 
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qui  les  supportent  et  les  brûler  iniméûin- 

tCIUiMlt. 

6.  Pyrate  de  la  Vigne  (Pyrn/is  ritana^ 
Bosc.  — La  Chenille  de  cette  espèce, 
quand  elle  a iicquis  tout  son  développe- 
ment  et  qu'elle  est  sur  le  point  de  se  mé- 
tamorphoser, est  longue  de  0™.018,  à 
0'",020.  La  tête  est  brune  ainsi  que  la  par- 
tie supcricuodii  premier  segment,  le  reste 
do  son  corps  est  de  couleur  verte  plus  ou 
moins  jaunâtre , tous  les  segments  présen- 
tent quelques  poils.  Elle  roule  les  feuilles 
quiluiscrventdenourriturect  d'abri.  Vivant 
le  plus  ordinairement  le  jour  dans  la  re- 
traite, elle  n'en  sort  que  pour  dévorer  ce 
qui  reiivironne.  Tout  lui  convient  : les 
jeunes  tiges,  les  fleurs,  les  grappes;  elle 
agglomère  tout  en  paquets  qui  se  sèchent 
ou  pourrissent.  C'est  «ous  cette  forme  que 
la  Byrale  est  le  plus  grand  fléau  desYigncs. 
Sa  chrysalide  est  d'un  brun  foncé;  le  bord 
postérieur  des  segments  de  l'abdoiiicn  est 
denticulé  et  se  trouve  dans  In  feuille  qu'elle 
occupait  à l'état  de  Chenille,  le  Papillon 
en  sort  au  mois  d’août.  Les  observations 
ont  prouvé  qu'il  n'avait  pas  d'époque  fixe 
dans  scs  métamorphoses  , sa  ponte  et  son 
éclosion.  La  femelle  dépose  scs  œufs  les 
uns  à coté  des  autres  , à la  surface  dos 
fouilles;  elle  les  recouvre  ensuite  d’un 
mucilage  verdâtre  qui  sert  à les  protéger. 
Vingt  jours  après  la  ponte,  il  en  sort  des 
Cheni]ies  très  petites,  qui  vivent  aux  dé- 
pend des  feuilles  et  qui  se  retirent,  dès  les 
premiers  froids , sous  l’écorce  des  ceps  nu 
dans  les  fentes  des  cchalas  ; elles  y passent 
la  mauvaise  saison  dansrengourdissement, 
enveloppées  dans  une  coque  soyeuse  qu'el- 
les ont  eu  la  précaution  de  se  filer.  Le 
printemps  suivant,  elles  quittent  la  de- 
meure qu’elles  s'étaient  choisie  cl  se  por- 
tent sur  les  feuilles , les  bourgeons  elles 
grappes. 

Les  mœurs  de  la  Pyralo  des  Vignes  sont 
aussi  bien  connues  aujourd’hui  que  celles 
des  Abeilles.  On  peut  même  dire  qu'il  est 
aussi  facile  de  détruire  l’une  que  d’élever 
les  autres;  mais  pour  y parvenir,  il  faut 
de  la  patience , du  temps  et  le  concours  de 
toutes  les  personnes  intéressées.  On  ne  les 
détruira  pas  toutes  j>aree  qu'il  n’est  pas  au 
pouvoir  de  l'homme  d'anéantir  une  espèce, 
mais  la  Pyralc  est  vulnérable  sous  ses  trois 
funiies.  En  effet  ses  œufs  , places  à la  sur- 
face des  feuilles,  leur  impriment  une  lé- 
gère coloration  qui  les  fait  apercevoir;  la 


Chenille  et  la  chrysalide  vivent  dans  des 
feuilles  coulées  en  jKiquets  infiirnics, 
composés  de  grappes  et  de  feuilles  liées 
ensemble  par  de  la  soie  que  l'on  enlève 
avec  facilité.  Enfin,  quand  rinsecte  est  à 
l’étal  de  Papilloii.cn  suivant  les  conseils 
de  l'abbé  Uoherjol,  on  peut  encore  s'en 
rendre  luaitre  en  allumant  la  nuit  et  à cer- 
taines distances  de  petits  feux  auxquels 
l'insecte  vient  se  brûler.  Aujourd’hui  les 
opérations  qui  ont  pour  but  la  dcslruelion 
de  la  Pyrale  sont  eoiuptces  dans  le  Beau- 
jolais au  Uüinbrc  des  façons  que  réclame 
cette  jdantc  ; elles  consistent  principale- 
ment â échauder  les  ceps.  La  seicnee  a 
payé  su  dette  en  indiquant  le  moyen  du 
détruire  la  Pyrale,  c’est  aux  propriétaires 
de  Vignes  â s’entendre  cnlr'cux,  àagir  d’un 
eominuii  accord  pour  empêcher  sa  iiiulti- 
])iication. 

7.  Pyrale  de$  Pommet  [Pyralie  Pomona , 
Fab.).  — Celle-ci  est  également  très  répan- 
due; sa  Chenille  vit  dans  les  Pommes  et 
les  Poires,  et  quand  on  dit  qu’un  de  scs 
fruits  est  verreux,  c’est  â elle  qu'on  doit 
le  plus  souvent  lattribucr.  Au  printemps, 
quand  la  Poire  ou  la  Pomme  se  noue,  la 
femelle  du  Papillon  dépose  un  œufâ  rom- 
bilic;  il  en  nuit  une  Chenille  un  peu  plus 
grosse  qu'un  crin  ; elle  s'introduit  a rinic- 
rieur  du  fruit  et  y vit  jusqu’à  In  fin  de 
juillet  ou  au  comnienceiuciit  d'août.  La 
petite  plaie  s’est  si  bien  cicatrisée,  qu'on 
n'en  voit  pas  de  trace.  La  Chenille,  après 
avoir  rongé  les  pépins,  creuse  des  galeries, 
perce  le  fruit,  en  sort,  et  va  se  cacher  sous 
les  écorces  ou  dans  In  terre,  enfermée 
dans  une  petite  coque  de  soie.  Le  prin- 
temps suivant,  elle  prend  In  forme  d’un 
Papillon  qui  dépose  de  nouveaux  œufs  sur 
de  nouveaux  fruits.  On  n'n  pas  encore 
cherche  à en  préserver  les  arbres  fruitiers. 

8.  Pyrale  du  Seigle  (Pyratis  scca/ts, 
Fab.).  — (a*Uc  espèce  est  rare  en  France 
et  très  cuminune  en  Suède,  oû  elle  a 
causé,  dans  le  siècle  dernier,  des  dégàu 
assez  considérables.  Sa  Chenille  à seize 
pattes;  elle  est  verte  cl  longue  de  0"‘,OUi> 
à 0,007.  Elle  s’introduit  dans  rinlérieur 
du  chaume  du  Seigle  dont  elle  nmge  les 
nœuds.  La  force  de  la  végétation  est  aÜ'ui- 
blic,  les  épis  se  développent,  mais  ils  ne 
rciifennciit  pas  de  grains.  Les  mœurs  de 
la  Pyrale  du  Seigle  ne  sont  pas  assez  con- 
nues pour  que  nous  puissions  iudiquer  les 
moyens  d'en  préserver  les  champs. 
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fi.  Fau^ie^Tei^nc  dc%  ^rain$  (rincn  gra- 
ne/^a,  Fab.).  — Chenille  de  celte  es- 
|icre  cM  d’un  gris  blanchâtre,  longue 
de  Ü"’.004  à Ü",Ü0J>;  elle  vit  dans  le» 
chaiiifis  cl  les  greniers  do  Froment,  de 
f'ciglc  ou  d’Orge.  Lorsque  les  grains  sont 
réuni»  en  nionceaux.  elle  les  agglutine  | 
autour  de  son  fourreau  et  ronge  ceux  qui 
renvirunnent.  Quand  ces  Chenilles  sont 
réunies  en  grande  quantité  , il  arrive 
quelquefois  que  toute  la  surface  des  mon* 
ceaiix  de  grains  est  reliée  par  des  soie», 
et  qu’elle  forme  une  espèce  do  calotte 
épaisse  de  0'*,0o  ou  0“*,06.  Le  grain  est 
alors  presque  perdu  ; il  est  en  partie 
rongé;  il  est  éeliauffé,  et  il  a contracté 
une  mauvaise  odeur  qui  lui  a fait  perdre 
beaucoup  de  sa  qualité. 

10.  (Ecofjfiore  olicicllc  ( Œcophora  oli^ 
viellaf  Lat.).  — Celte  espèce  appartient 
également  aux  Tinéites  et  cause  souvent 
de  grands  ravages  dans  les  champs  de 
Froment,  «le  Seigle  et  d Orge.  Elle  dépose 
scs  œuf»  à la  surface  des  grains;  quand 
les  Chenilles  sont  écloses,  clics  pénètrent 
dans  l’intérieur  des  grains  et  dévorent  tout 
ce  qu‘iU  renferment,  puis  elles  s’y  racla* 
inorphosent.  L’iiisee.te  parfait  sort  par  une 
«mverlurc  qui  avait  été  pratiquée  d’avance. 
I.rC8  grains  conservent  leur  volume,  leur 
forme;  un  les  reeuniiail  seulement  a leur 
extrême  légèreté.  11  ne  reste  que  l’enve- 
loppe. 

L’ÜEeophore  olivicllo  est  très  commune 
dans  les  départements  méridionaux  de  la 
France.  On  ne  connait  pas  de  moyen  d’en 
préserver  les  champs. 

SEmtis  ORDRE.  ~ Diptères, 

Insectes  à deux  ailes  nicinbraneuses 
nues,  et  à bouche  sans  mâchoire.  Les 
femelles  déposent  leurs  œuf»  dans  des 
lieux  humides,  dans  les  jeunes  fruits,  et 
assez  généralement  dans  les  ranlières  ani- 
males en  puliéfaction.  Les  larves  qui  en  j 
proviennent,  ont  des  formes  très  diverses.  , 
Si  on  en  excepte  celles  des  Tipules  et  des  I 
Cousins,  elles  sont  sans  pattes  et  sans  | 
yeux.  Les  nymplies  représentent  le  plus 
ordinairement  une  co<|ue  membraneuse, 
ovale  et  lisse,  d’où  l'iiisectc  sort  à Ictat 
parfait.  Les  Diptères , sous  eette  dernière 
forme,  vivent  beaucoup  plus  longtemps 
(|uc  les  autres  insectes;  ils  paraissent  sur- 
tout «leslinés  à la  nourriture  des  petits 
oiseaux,  tandis  que  leurs  larves  dévorent 


le»  cadavres  en  putréfaction,  et  concourent 
par  ce  moyen  à enj|ièeher  l’infection  de 
l’air. 

1.  Dacus  de  VQ/ipier  {Dacus  Olew, 
.Meig.L  — Espèce  de  Dipiere  voisin  des 
Mouches,  très  répandu  dans  la  Provence. 
L’insecte  parfait  est  innocent  ; mais  sa 
larve,  que  Ton  connait  sous  le  nom  de 
râiron,  détruit  un  nombre  considérable 
d'Olivcs.  Elle  éclôt  au  mois  de  mai,  so 
nourrit  d’abord  des  jeunes  feuilles,  puis 
s'introduit  dans  le  fruit  et  le  ronge  entière- 
ment;  elle  vil  â l’étal  de  ver  peiidaril  trois 
mois.  .\u  bout  de  ce  temps  elle  devient 
nymphe,  et  passe,  eiiu|  semaines  apres, 
â l’état  d’insecte  parfait.  On  ne  eunnail 
pas  de  moyens  de  détruire  le  Dacus,  ni 
celui  d’en  diiiiimier  le  nombre.  11  faut, 
autant  que  possible,  enlever  toutes  les 
Olives  piquées,  ramasser  celles  qui  sont 
ttépirbécs  des  arbres,  les  écraser  ou  les 
br.ûlèr,  ce  qui  cause  une  perte  de  temps 
coNsidérablo  et  rémédic  peu  au  mal. 

2.  Cêcidotnye  destructirc  {Cecydotnya  des^ 
tructor^  Weig.).  — On  l'appelle  Mouche  de 
Hesse  ^ew  Ainéri«]uo,  où  elle  cause  de 
grands  dégâts  aux  Blés  ; oti  suppose  qu'elle 
a été  ap{H>rlco  de  ce  pays  lors  «ie  la  guerre 
de  l'indépendance.  La  femelle  dépose  scs 
œufs  avant  l'hiver  vers  la  racine  et  nu 
point  où  naissent  les  feuilles.  La  larve 
ronge  le  chaume  au  inoiiieiit  do  son  éclo- 
sion et  le  fait  périr;  l’annéo  suivante,  au 
mois  de  juin,  elle  subit  sa  méUunurpbose 
en  insecte  parfait. 

IIditière  ordre.  — Aptères, 

Insectes  n’ayant  jamais  d’ailes.  Cet  ordre 
est  loin  de  satisfaire  par  sa  courte  définition 
â la  rigueur  scicniifiipie  de  notre  époque  ; 
nous  ie  conservons  seulcmenl  parce  «jue 
les  insectes  qu’il  comprend  sont  faciles  â 
rcconnnilre  : nous  no  dirons  meme  rien 
de  leurs  caractères  généraux.  Le»  uns 
s'attachent  aux  hommes,  aux  animaux, 
aux  oiseaux,  comme  les  Poux,  les  Puces, 
les  Teignes,  les  Ornilhoinyscs ; d’autres, 
j aux  végétaux  viv.inls  et  aux  inatièrcs  ani- 
males ou  végétales  en  décoinposiliun.  Cu 
sont  les  Miles  {^^varus).  Ces  derniers  sont 
d’un  volume  très  petit  ou  presque  inicros- 
copiqiiO;  très  féconds  et  ovipares;  les 
{ictils  naissent  avec  six  pattes,  les  deux 
autres  SC  développent  plus  tard.  Lorsqu’ils 
vivent  sur  les  feuilles  et  qu'ils  sont  en 
{La  iuittà  tepoÿf  !80.) 
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Asclepîadcæ  § Stapclicic^ 

ClUIiACT,  CENRU.  - Vide  suprà  vol.  IV, 
t.  310,  et  vol.  VI,  pag.  I<t3. 

niAllACT.  SPECIF.  — 11.  PlnKostcrama  foliis 
nmpHv  ellipticis  cras.sUsimc  corinceis  acutis  hasi 
suhcordatis  cl  calloso  giaitdiilosis  obscure  reiiiote  , 
poiininervUs  roargine  rcciirvis,  peliolo  cosliiquc,  i 
.siiblù-s  pra'cipüè  crassis,  pedunculo  folio  ii  plô 
hreviorc,  umbclla  multiflorû,  compacté,  sepali.s 
ovalibiis  obtusis  concavis,  corolla!  roUta^  lobij» 
deltoidcis  patenti-reeurvis  .scrieen-vcliitinis,  co- 
ronre  ^(8mlnciü  foliolis  brevi-ovatis  apice  rcclo 
olittuo.  » lIooK. 

Hoya  ft'atcmaf  Blime.  Mus.  Bot.  Liigd.  BaUv. 


D.’ïe.  — Pentnndria-I)i{ryiua. 

I I,  p.  fîdc  Hooe.  in  But.  Mag.  t.  'iOMf  (Icuit. 

I hic  itcrala). 


(i)  pat  sûr  d<*  U ju»l«»SP  tl«  r<tte  dt-U-rminaliitn 

sp^cilique , noua  rroyon^  d««oir  insfrrr  rn  note , rotuai»: 
mrol  dr  comparaison,  l'article  descriptif  coosacr^  par  Blume 
4 son  Hoya  /ratcnui. 

«I  //«va  (rbytosleniinj).  ealubilii,  gtabra  ; foliis  roriaceis 
oeato-oblongis  e(iipticis%e  aruminsiis  basi  roluadaiis  sub%cnv-. 
sis  suprft  pcliolom  railoio*||laaduloiis  ; UDibeilit  loniissiinè 
pedanculalts  ninliifloris  ; rorollc  iniùs  sericeo-vplutino;  lariniis 
trianguiari.ovalîi  aculis;  coronie  siamlnrsp  foUolts  Miprà  con- 
«esia  sDEulo  cxleriore  abtusu  recto*  « Itlauic  in  Rompit.  iV.  — 
Hoycf  corioene,  (nasttncalRnts,  cujus  flore'  majore*,  segmenta 
rat|cia  breriora  et  foliole  coroiiK  siumincte  angulo  cxtcrlore 
minus  obtuta  atque  subreclinaia.  a 


Le  nom  spcciliquc  de  cette  remar- 
t|iialilc  Asclépiadcc  fait  allusion  à l'nlTI- 
nité  très  intime  qui  l’unit  à Vlloya 
coriacea , espèce  déjà  figurée  dans  ce 
recueil  (cl-dcssns,  tab.  878).  En  sup- 
posant néanmoins,  ce  qui  nous  semble 
un  peu  douteux , que  la  détermination 
de  ces  deux  plantes  soit  bien  exacte , il 
suffit  d’un  simple  coup-d’œil  pour  les 
distinguer  l’une  de  l’autre.  Sans  parler 
des  diversités  de  couleur  florale , de  la 
forme  du  calice  cl  des  pièces  de  la 
couronne  staminalc,  i'IIoya  fralerna 
serait  aisément  caractérisé  par  l’ampleur 
insolite  et  l’épaisseur  de  ses  feuilles , 
dont  les  plus  grandes  atteignent  jusqu’à 
30  centimètres  de  longueur  cl  dont  les 
nervures  disparaissent  à l’clat  frais,  dans 
la  profondeur  d’uii  parenchyme  ferme 
cl  succulent.  Du  reste,  l'Iiistoirc  horli- 

Cl  Ll 

• 

Plantées  en  pleine  terre  ou  dans 
d’assez  grands  pots  remplis  de  terre  de 
bruyère  non  passée , et  placées  dans  des 
coins  de  la  serre , d’où  le  peu  de  lumière 


colc  des  deux  espèces  est  à peu  près 
identique.  Découvertes  dans  les  forêts 
de  Java  par  l'illustre  bolanisle  Ulume, 
mtrodiiilcs  de  ces  mômes  lieux  par 
Thomas  Lobb,  dans  les  serres  de  ses 
patrons,  MM.  Veilcb , la  première  (leii- 
rit  d’abord  en  1849,  la  seconde  [fra- 
lema),  plus  tardive,  développa  ses  belles 
corolles  durant  l'été  et  l'automne  de 
18o2.  Ces  corolles,  façonnées  en  étoile 
à cinq  rayons,  oITrent  sur  leur  face 
interne,  légèrement  eouvexe  cl  délicate- 
ment veloutée,  une  teinte  buffle  clair  : 
cinq  macules  de  même  teinte,  mais  plus 
foncées  en  couleur,  s’étendent  des  cinq 
pointes  de  la  couronne  staminalc  vers 
les  sinus  du  limbe  de  la  corolle  et  sont 
consiammciit  lubrifiées  par  un  suinte- 
ment de  nectar  qui  se  lait  à la  base  de 
celte  couronne.  J,  E.  P. 

DH  R.  (S.  Ch.) 

et  le  trop  d'bumidilé  uxelueraient  d’autres 
végétaux,  les  Iloyas  croissent  avec  rapi- 
dité, avec  vigueur,  tapissent  les  murs 
de  leurs  belles  et  épai.sses  feuilles,  entre 
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les(|uclles  pnnnsscnt  leurs  l'iêganlcs  om- . des  Orcludces,  en  compagnie  d’Aroidées 
belles  florales.  On  peul  encore  avec  ; et  de  Begonics  grimpantes.  Arrosements 
avantage  les  faire  grimper  autour  des  fréquents  pendant  Tété,  plus  réserves 
gros  arbrisseaux,  autour  des  stîpes  des  |)Cndanl  riiivcr.  Multiplication  facile  do 
Palmiers,  des  Fougères  arborescentes  l)oulures,  pourvues  d’un  pou  do  talon 
ou  de  ces  troncs  d’arbres  enfin,  sur  : et  de  quelques  racines  aériennes, 
lesquels  on  élève  des  Broméliacées  et  | L.  VII. 


f 031.  (Awi/e.)  Anlninax  nalftlbles-  --  De»  Insecte»  pnrasite». 


grand  nombre,  clics  pâlissent , semblent 
diminuer  d’épaisseur  et  sc  sèchent  plus 
promptement  que  les  autres.  Si,  au  con- 
tniire,  ils  déposent  leurs  œufs  dans  leurs 
tissus,  il  se  manifeste  ordinairement  à la 
face  supérieure  des  excroissances  et  il  sc 
forme  do  petites  cornes,  comme  on  le  voit 
souvent  sur  les  Hêtres,  les  Saules,  etc. 
M.  Dujardin  {Ann.  sc.  nat..  3*  s.,  t.  W, 
p.  IBS)  vient  de  reconnaître  que  Fcspèce 
qui  produit  ces  petits  prolongements  co- 
uiffues  que  l’on  observe  sur  les  feuilles 
des  Tilleuls,  n’a  jamais  que  quatre  pattes. 
Il  lui  donne  le  nom  de  Phytopus. 

Quelques  auteurs,  et  parliculicrcmcnl 
le  professeur  Fée,  pensent  que  les  Erineum 
de  la  face  inférieure  des  feuilles  do  Vigne 
sont  produits  par  des  31ites  ou  du  moiirs 
par  des  insectes  voisins.  Ces  productions, 
qui  ressemblent  à des  amas  de  poils  végé-* 
taux , ne  sont  certainement  pas  des  Cham- 
pignons, comme  on  l'n  cru  longtemps; 
il  est  egalement  douteux  quelles  soient  la 
demeure  d’inscctcs.  Leur  structure  semble 
prouver  au  contraire  qu’on  doit  les  con- 
sidérer comme  un  développement  acci- 
dentel de  poils,  lors  mê*iic  que  les  feuilles 
sur  lesquelles  on  les  observe  n’en  pré- 
sentent jamais.  Les  Acarua  et  les  Erineum 
qu’on  rencontre  sur  les  plantes,  ne  causent 
pas  d’accidents  assez  sérieux  pour  que 
i'horlicullcur  y fasse  attention.  Si  pourtant 
les  premiers  étaient  en  trop  grande  abon- 
dance, on  peut  s’en  débarrasser  par  les 
mêmes  moyens  que  ceux  employés  contre 
les  Pucerons. 

10.  Crustacés. 

Parmi  les  animaux  de  cet  ordre,  nous 
n’avons  à parler  que  des  Cloportes,  qui 


pendant  longtemps  ont  été  rangés  parmi 
les  insectes  artères.  L’Armadillc  {^Ormicus 
^rmndilla f Linn.},  outre  les  caractères 
qui  lui  sont  propres,  sc  reconnaît  facile- 
ment parce  qu'elle  se  roule  en  boule 
quand  on  la  touche.  On  In  trouve  le  plus 
ordinairement  dans  le  bois.  KMej  vit  sans 
nous  causer  le  moindre  dégât.  Le  Cloporte 
ordinaire  ( 0/’micu5  Asrlluêy  Linn.)  est 
beaucoup  plus  répandu  ; on  le  trouve  dans 
les  lieux  humides,  les  caves,  et  même 
dans  les  potagers.  On  l’accusc  assez  généra- 
lement de  manger  les  feuilles  des  plantes 
vivantes;  c’est  à tort,  car  il  sc  nourrit 
principalement  de  plantes  mortes  ou  do 
détritus  végétaux.  C'est  pendant  la  nuit 
q«-’n  cherche  sa  nourriture;  le  jour  U sc 
relire  entre  les  feuilles,  sous  des  pierres, 
dans  les  anfractuosités  des  tiges.  Ses  mœurs 
étant  connues,  on  parvient  facilement  à 
le  détruire.  On  le  prend  comme  les  Perce- 
oreilles.  en  répandant  dans  les  endroits 
qu’il  fréquente  des  tiges  creuses  et  mieux 
encore  les  sabots  de  cochon  ou  de  mouton 
dans  lesquels  il  sc  retire.  En  frappant  ces 
sabots  sur  les  bords  d’un  vase  rempli 
d’eau,  les  Cloportes  tombent  et  sc  noient. 

§.11.  Mollusques. 

Dans  cette  classe  d’animaux , nous 
n'avons  à redouter  que  les  Limaces  et  les 
Escargots. 

1.  Limaces  {Limax  agrestis . Linn.).  Le 
moyen  ic  plus  sûr  de  détruire  ces  ani> 
maux,  est  de  leur  donner  la  chasse  le 
matin  et  le  soir  des  jours  de  printemps  et 
d’automne,  lorsque  le  temps  est  doux  et 
lorsqu’il  pleut.  La  chaux  vive  éteinte  à 
l’air  (en  poudre),  l’eau  de  chaux  et 

(/.«  suite  S ta  paye  IS9.> 
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cala:>tiie  velue. 

Orchicicæ  J Vnndcæ,  Rob.  Br.  — Gjfnnndria-Monandria. 

riIARACT.  GENEU.  — Calunthe  H.  Bn-  — | CHAHACT.  SPECIF.  — « C.  pseudobnlbis  laie 
Peritjonii  explartatî  foliula  cxteriora  et  interiora  i ovatis  s>ubrotuinlati$vc  ütrialis  tcfiui-rcticulatis, 
suba'(|tialia.  libéra  v.  lateralia  labcllo  |niululuni  j foüis  amplU  ^bibris  lalo-lnnccolatis  aciiiniiiati'» 
ndnuta.  Lobellum  rum  ccilumnn  roiinatum , loba-  i slriatis,  srnpis  rndienlibus  ovarii^que  niollilcr 
tmn  V.  intr^rum,  calraraltiin  v.  nmlicum,  disco  { villosis,  spirâ  laxâ  pluriflorâ,  iolKrllî  laïuiuà  tri- 
lamelluliim  v.  lulM*reulatmn.  Calmnnn  brevis.,  i iobà  Inbis  Inleralibu»  ublon|;is  obtiisis  Intcrmcttio 
rosiello  sæpius  ro»tratu.  PuHinia  8,  vatdc  cimenio  divergent!  bilobo  inappendiculato,  calearc 

atleiuiala,  (iiialeniatim  ginndiila' bipartibiii  adha^-  (Ilirurmi  inflexo  labetlo  breviore.  * Mook. 
rcnlia.  — lhrh<e  indictr^  trrrt$ttT$;  arwM»>  crectitj  , CfiUmthe  veatita^  \Vai.i..  Cat.  N*  73i5.  — - Li.xoï.. 
muUifloritj  ftdii»  Inti»  j floribus  nlbis,  j Gcn.  cl  Sp.  Orch.  u.  îiîiO  et  in  Paxl.  Fl.  Gard, 

lilaeinis  v.  rariii^  lulcis.  I.  IIMI,  lab.  72.  — Iloos.  Bot.  Mag.  l.  4671  (Icon. 

Culfin(he  H.  Banwa  !ii  Ilot.  Kec-  t.  720.  Li5i>LEVf  : bir  iterata). 

Orchid,  _ Bol.  Hcg.  l.  1646.  Atid>lyglotti» . I Cytheri»  Griffithiif  Wicbt.  Icon.  t.  1731—2, 
Blime,  Bydr.  370,  6g.  üo.  ‘ 6deLindl. 


Les  Calanllie  sont  des  Orcliidées  de 
l'Ancien  Monde,  à végétalion  terrcslrc, 
ù feuilles  larges  et  plissées , rappelant 
celles  des  Veratrum  ou  des  Phaiu» , à 
fleurs  blanches,  jaunâtres,  orangées  ou 
violettes,  formant  des  raeèmes  tantôt 
dresses,  comme  chez  l’espèce  la  plus 
répandue  dans  les  serres,  le  Calanthe 
reralrifolia , tantôt  gracieusement  pen- 
chés, comme  chez  le  Calanthe  vestila. 
Découvert  par  le  D'  Wallieh,  à Tavoy, 
retrouvé  par  Griflith  à .Mergui  et  sans 
doute  par  Thomas  Lobh  à Moulmcin, 
c’est-ù-dire  en  trois  localités  de  l'empire 
des  Birmans  (M,  le  Calanthe  vestila, 

(1)  CVsl  par  erreur  que  dans  une  très  courte 
mention  de  la  plante  (ci-dessus  . vol.  V,  p.  426>>), 
M.  Cil.  Lemaire  indique  Moulmein  eoinmc  un 
district  de  Java. 


introduit  en  Angleterre  par  ce  dernier 
, collecteur-naturaliste , fleurit  pour  la 
' première  fois  en  1 848 , dans  les  serres 
de  MM.  Veitch  , et  mérita,  comme  prix 
d’honneur,  la  grande  médaille  d’argent 
de  la  Société  d’Ilorticulture  de  Londres. 
L’espèce  a du  pourtant  rester  rare 
dès  cette  époque,  puisque,  d’après  le 
témoignage  de  sir  William  Hooker, 
MM.  Rollisson,  l’ayant  reçue  également 
de  Moulmein , auraient  pu  la  présenter 
en  avril  1852,  comme  une  demi-nou- 
I vcauié.  Du  reste , nouvelle  ou  non , 

; rare  ou  commune , elle  est  pour  la 
grâce  du  port  et  le  développement  des 
fleurs  à peu  prés  sans  rivale  dans  le 
genre. 

J.  K.  P. 


CI.1.TIIKE.  (S.  Cu.) 

Culture  en  pot  bien  drainé  et  rempli  | de  vie  (c’est  alors  qu’elle  montre  ses 
de  fragments  de  terre  de  bruyère  tour-  I fleurs) , on  la  rempote  à neuf,  on  la 
beuse,  de  brindelles  de  bois  mort,  de  j mouille  fréquemment,  mais  selon  scs 
mousses,  etc.,  le  tout  un  peu  exhaussé  progrès,  et  on  la  tient  très  chaudement, 
au-dessus  du  pot.  On  la  gouverne  abso-  1 non-seulement  jusqu’à  ce  que  sa  florai- 
lumcnt  à la  manière  des  Phaius.  Ainsi,  i son  soit  terminée,  mais  jusqu’à  la  for- 
repos  complet  et  sécheresse , tandis  mation  bien  complète  des  nouveaux 
qu’elle  n’est  pas  en  végétalion  ; mais  pscudobulbes. 
dès  qu’elle  commence  à donner  signe  1 I,.  vu. 

TOVE  VIII.  ;24 
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*)- G3I.  (5uiVe  6/ ^n.)  ânlmanx 

plusieurs  t'iulres  substances  caustiquea  les 
font  périr,  mais  leur  emploi  par  simple 
aspersion  est  diflieileiiient  praticable  dans 
les  potagers.  Voici  un  moyen  très  simple 
indique  par  M.  Marcellin  Vclillnrt.  On 
place  de  distance  en  distance  do  petits  tas 
do  son  ; les  Limaces  s*y  rassemblent,  et  là 
on  peut  facileiiient  les  faire  périr,  en 
répandant  sur  elles  de  la  chaux  en  poudre. 
Des  plaiiclicUes  ou  quelque  autre  abri  du 
même  genre*  soulevé  du  côté  expusé  au 
nord  et  sous  lequel  elles  sc  réfugieul  pour 
s’abriter  pendant  la  chaleur  du  jour, 
offrent  encore  un  moyen  facile  de  les 
détruire. 

2.  E$cargota  Tous  ces  animaux 

sont  herbivores  et  par  conséquent  nui- 
sibles. L’Escargot  <diagrtné  [Ihlix  osprro, 
Linn.)  est  celui  que  nous  rencontrons  le 
plus  souvent  dans  nos  jardins;  il  y cause 
de  véritables  dégâts,  surtout  quand  il  y 
vit  en  grand  nombre;  un  peut  en  enlever 


avec  la  main  autant  que  1*011  veut  dans  tes 
beaux  jours  d'été,  soit  en  les  cherchant 
sous  les  feuilles,  dans  les  bordures  des 
plates-bandes,  etc.,  soit  en  leur  offrant 
d avaiiec  un  refuge  pour  les  saisir  plus  ra- 
pidoniciit.  Quelques  personnes  les  donnent 
aux  Canards,  qui  les  avalent.  Dans  le  midi 
de  la  France,  on  les  conserve  dans  des 
pots  pour  les  manger.  Les  autres  espèces 
rongent  les  arbustes,  riiorbc  des  prairies  , 
des  champs,  il  est  impossible  de  les  attra- 
per. Dans  les  premiers  jours  du  printemps 
et  nu  itioiuciUoù  ils  viennent  declore,  les 
Pigeons  en  détruisent  une  quantité  eonsi- 
dérable ; fautes  de  graines,  ils  sc  nourris- 
sent d'insectes,  de  petits  Escargots,  comme 
on  peut  5*en  convaincre  en  examinant  le 
jabot  d'un  iiigeoii  resté  quelque  leuips 
dans  les  champs  à celte  époque  de  laniiée  ; 
plus  lard  ils  trouvent  des  graines  et  laissent 
les  insectes  ou  les  petits  Crustacé». 

( Lr  Don  Jorûinier^  18îkÎ}. 


-}■  B32.  Qaelqnes  moi»  sur  les  Mélaslomées, 

à C occation  de  ta  Monographie  de  cette  famille^ 

Par  M.  Co.  Nai ms  (1). 


Lorsque,  en  1737,  dans  son  Thésaurus 
seylanicus  le  célèbre  Jean  Burmann  signa- 
lait la  première  cs|>ècc  do  Mélastome,  il  se 
«loutnit  peu  que  ce  genre  fut  le  noyau 
primitif  d'une  famille  dont  les  espèces  sc 
compteraient  iin  jour  par  centaines.  Lin- 
iKcus  lui-meme,  dans  le  cours  de  ses 
nombreuses  publications,  ne  connut  que 
24  cspèccsde  Mélaslomécs, distribuées  sous 
quatre  genres  : Meîastoma , Osbeckia  , 
Jikexia  et  Blakea.  Déjà  pourtant,  en  1789, 
dans  le  Généra  de  Jussieu,  où  la  famille 
est  fondée  dans  ses  limites  très  naturelles, 
le  nombre  de  genres  est  de  neuf,  et  dix 
ans  plus  lard  , dans  V Enumeratio  de  Wtll- 
denow,  celui  des  espèces  s'élève  à 109. 


Persüon  , en  18015,  porte  ce  chiffre  à 154, 
Sprcngel , en  1825,  287*  De  Candolle, 

en  1828  * à 730 , et,  tout  récciuincnt  enfin, 
le  travail  monographique  dont  nous  avons 
à parler,  élève  à 157  le  chiffre  des  genres, 
à 1523  celui  des  especes  plus  ou  moins 
connues,  soit  à 1200  au  moins  les  espèces 
nettement  caractérisées  que  renferment  nos 
collections. 

Un  si  vaste  accroissement  dans  la  pro- 
portion numérique  de  ces  plantes  s'expli- 
que par  les  circonstances  de  leur  distribu- 
tion géographique.  Inconnues  à l’Europe, 
très  rares  hors  des  tropiques,  elles  abon- 
dent surtout  dans  les  régions  montagneuses 
du  Brésil , du  Pérou,  de  la  Culumbic,  du 


(1)  Mei-astomacearcm  qiiæ  in  Musæo  Parisiensi  continentur  monogranhicæ  clescriplionisct  sccunduni 
aflliiitatcs  flislribulionis  tciitamcn,  Auct.  C.Maudin.  — Paris,  Victor  Masson,  184d— 1853. 
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Mexique  et  des  îles  Malayeniics , terres  I 
longtemps  presque  vierges  pour  la  bota- 
nique, mais  en  revanche,  merveilleuse-  I 
ment  explorées , dans  notre  siècle,  par  tout 
un  essaim  de  voyageurs  naturalistes.  Aussi 
les  Mélastumées  s'entassaient-elles  dans  les 
herbiers  avee  une  confusion  désespérante, 
lorsque,  abordant  résolument  la  tâche  in- 
grate du  monographe  descripteur,  M.  Nau- 
din , grâce  â plus  de  trois  années  d’études 
patientes  et  soutenues , a jeté  sur  ce  riche 
chaos  la  double  lumière  de  l'analyse  mi- 
nutieuse et  d'une  judicieuse  synthèse.  Pu- 
bliés par  fragments  successifs  dans  les 
U Annales  des  sciences  naturelles  » les 
résultats  de  ce  grand  travail  apparaissent 
aujourd'hui  sous  la  forme  respectable  d'un 
volume  in-S",  de  720  pages , y compris 
des  tables  extrêmement  commodes  pour 
les  recherches,  plus  une  préface  expliquant 
les  circonstances  sous  lesquelles  l'œuvre 
s'est  accomplie.  Vingt-six  planches  gravées 
sur  acier,  représentent  les  détails  analy- 
tiques et  parfois  le  port  entier  de  lld 
espèces,  la  plujiart  choisies  comme  types 
génériques  et  dessinées  avec  autant  d’élé- 
gance que  de  rigoureuse  exactitude. 

Nous  connaissons,  du  reste,  trop  l'auteur 
pour  oser  dire  du  livre  tout  le  bien  que 
nous  en  pensons.  II  s’agit  d'une  œuvre 
solide, d’une  œuvre  utile,  dont  l’excellence 
ne  peut  se  recunnaitre  qu’à  l'usage,  et 
pour  laquelle  un  savant  doit  le  plus 
compter  sur  l’approbation  d'un  petit  nom- 


bre d'hommes  spéciaux , que  sur  les  faciles 
applaudissements  du  public  qui  veut  des 
sciences  tout  crème  et  tout  miel.  La  forme 
seule  du  livre,  la  langue  technique  dans 
laquelle  il  est  écrit , indiquent  assez  â quel 
public  il  s’adresse , et  si  nous  en  parlons 
dans  ce  recueil , c'est  â cause  de  l'impor- 
tance que  devrait  prendre  en  horticulture 
le  groupe  de  plantes  dont  il  expose  la 
richesse  numérique,  les  formes  variées  et 
la  distribution  dans  les  diverses  régions 
du  globe.  Sur  le  premier  jioint,  on  a pu 
saisir  par  un  seul  chifl'ro  rétonnante 
richesse  de  formes  que  la  nature  tient  en 
réserve  pour  les  jardins,  formes  parfois 
peu  brillantes , il  est  vrai , plébéiennes 
même,  mais  parfois  aussi  radieuses  de 
beauté.  Si  des  Medinilta  , des  Melatioma , 
des  Otbeckia , des  Laaiandra,  figurent  déjà 
dans  nos  milicclions , combien  d'autres 
types  attendent  l'occasion  de  s’y  (iroduire 
avec  non  moins  d'avantage  ! Lacouiem 
du  Brésil,  Marumia  do  l’Inde  et  cette 
pépinière  de  formes  colombiennes  que 
M.  Linden  élève  avec  des  soins  tout  pater- 
nels , pour  les  lancer  dans  le  monde  de 
l'horticulture  européenne.  Il  nous  serait 
facile  d'inscrire  lus  noms  do  ces  futures 
recrues  : mieux  vaut  attendre  de  les  voir 
poser  tour  â tour  sous  1e  pinceau  de  l'ar- 
tiste et  s'offrir  dans  leur  brillante  parure 
â l’admiration  des  connaisseurs. 

J.  E.  P. 


-j-  Câ'3.  Caltare  du  Bonvardla  triptaylla. 


M.  Mcarnes.  a publié  dans  les  Tratuoc- 
lions  de  la  Société  d! Horticulture  de  Lon- 
dre$,  un  très  bon  article  sur  la  culture  du 
Bourardia  tripkijila,  que  nous  allons  re- 
produire , en  rappelant  que  nous  avons 
donné  ailleurs  nos  raisons  pour  ranimer 
l'attention  des  amateurs  comme  des  jardi- 
niers sur  plusieurs  fort  belles  plantes  trop 
négligées  de  nos  jours.  On  verra  par  cet 
article  que  M.  Mcarnes  traite  cotte  char- 
mante vieille  plante  comme  MM,  Lansezeur 
et  BurcI  traitent  les  Fuchsias. 

La  méthode  de  culture  de  M.  Mcarnes 
consiste  â rassembler  vers  le  commence- 


ment d'avril  tous  ses  Bouvardias  des  lieux 
où  ils  ont  été  tenus  durant  l’hiver,  quel- 
ques-uns de  l’orangerie, d'autres  de  scs  châs- 
sis, d'autres  enGn  des  gradins  d’une  serre 
froide.  Il  les  retire  de  leurs  pots  et  secoue 
fortement  la  terre  de  leurs  racines;  puis  il 
les  dégarnit  de  la  plupart  des  grosses  raci- 
nes, tout  en  conservant  cependant  celles 
qui  lui  paraissent  les  plus  belles  et  les 
plus  vigoureuses;  il  retranche  en  même 
temps  et  do  la  même  manière  tous  les 
scions  de  la  première  année,  en  conser- 
vant seulement  deux,  trois  ou  quatre  yeux 
â la  base  de  chacun  d'eux,  selon  l'âge  et 
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la  force  de  la  plante.  Il  les  place  ensuite 
dans  des  |H)ts  appropries  à leur  grandeur, 
cviianl  soigneusement  de  gêner  leurs  ra- 
cines on  les  coiiliaiit  trop.  Quand  celte 
prciiiiére  o{>ération  est  terminée  et  qu'un 
arrosement  préalable  a suffisamment  tassé 
la  terre,  H.  Mearnes  place  ses  plantes  sous 
un  châssis  tempéré,  qu'il  recouvre  de 
paillassons  durant  la  nuit  et  qu’il  ombre 
pendant  le  jour  si  le  soleil  donne  forte- 
ment; il  aère  graduellement  à l’époque 
où  la  végétation  se  réveille  et  à mesure 
que  les  bourgeons  se  développent.  Quand 
la  végétation  de  scs  Bouvardias  est  bien 
assurée,  il  enlève  les  châssis  pendant  le 
jour,  de  manière  à ce  que  les  plantes 
reçoivent  ainsi  directement  l'action  du 
soleil  et  de  l'c'iir;  il  replace  les  châssis 
pendant  In  nuit  si  le  froid  est  ù craindre. 
Une  semaine  environ  après  ce  traitement, 
les  plants  se  incUont  à demeure,  soit  en 
massifs,  suit  au  milieu  de  corbeilles 
d’espèces  variées,  où  ils  nciiriseiit  jusqu'à 
l'époque  des  froids.  Il  n'est  pas  rare  de 
voir  des  scions  de  l'année  atteindre  jusqu’à 
un  mètre  d’élévation  et  se  couvrir  de  leurs 
magnihques  bouquets  de  fleurs  rouges,  si 
les  plantes  ont  été  placées  dans  uii  sol 
frais  et  très  riche.  Les  Bouvardias  ainsi 
cultivées  font  radiniration  de  ceux  ^i 
connaissent  la  plante,  mais  qui  ne  l’avâient 
vue  que  soignée  on  pots  par  les  procédés 
ordinaires.  C’est  en  suivant  une  méthode 
analogue  que  M.  Vau  Houtto  est  arrjvé  ù 
former  de  magnifiques  buissons  à j'aide 
du  Ii,flava, 

Aussitôt  que  les  froids  commencent  à sc 
faire  sentir,  M.  Blcarnes  arrache  ses  plantes 
en  mottes  et  avec  précaution  do  la  pleine 
terre  où  elles  se  trouvaient,  et  de  manière 
a ne  pas  trop  endommager  le  chevelu, 
pour  les  rempoter  soigneusement  en  terre 
meuble  qu’il  arrose  coaiinc  après  la  pre- 
mière opération  ; leur  végétation  ne  sc 
trouve  pas  interrompue  par  cette  trans- 
plantation, et  on  peut  jouir  des  fleurs  des 
Bouvardias  jus({u’cn  janvier,  en  les  dispo- 


sant en  orangerie  ou  en  serre  tempérée. 
Lorsque  les  plantes  commencent  à perdre 
leurs  fouilles  et  que  les  fleurs  ont  presque 
disparu,  on  retire  les  poU  pour  les  reléguer 
sur  le  derrière  des  serres  jusqu'en  avril. 

Le  traitement  que  je  viens  de  décrire 
peut  se  renouveler  pendant  plusieurs  an- 
nées; car  la  suppression  des  vieilles  ra- 
cines, le  rempotage  en  bonne  terre  meu- 
ble, le  développement  que  prennent  les 
plantes  en  pleine  terre,  les  rajeunit  pour 
ainsi  dire  chaque  année,  tout  en  leur  fai- 
sant prendre  un  développement  considé- 
rable. C'est  du  reste  une  méthode  à laquelle 
nous  soumettons  les  Pélargontuins,  etc, 

M.  Mearnes  multiplie  les  Bouvardias  par 
tronçons  de  racines.  K remplit  à cet  cfTel 
quelques  grands  pots  à ananas  de  bonne 
terre  meuble  qu'il  mélange  à du  fumier 
consommé  ou  u du  terreau  neuf.  Ces  ra- 
cines se  plantent  ou  sc  bouturent  de  ma- 
nière que  rextrèmilc  des  tronçons  affleure 
le  niveau  de  la  terre.  On  arrose  légèrement 
ensuite,  et  les  pots  se  placent  suit  sous 
châssis  chauds , soit  dans  une  serre  â la 
température  de  20  a Su**  cenligr.  Aussitôt 
que  les  bourgeons  atteignent  de  0'”,04  à 
U'* ,05,  on  isole  chacune  des  boutures  dans 
un  petit  pot,  et  on  les  endurcit  graduelle* 
ment  en  les  exposant  directement  â l’air. 
Quand  leur  reprise  est  assurée  et  que  les 
racines  des  jeunes  boutures  ont  â peu  près 
rempli  les  petits  pots , on  les  place  en 
pleine  terre,  en  pépinières,  en  terre  bien 
meuble,  où  elles  se  développent  si  rapi- 
dement qu’il  n’est  pas  rare  d’en  voir  fleurir 
pendant  la  première  année.  On  rempote 
avant  le  froid,  et  les  jeunes  plantes  se 
traitent  ensuite  comme  les  vieilles. 

Ce  système  do  culture  produit,  après  la 
deuxième  année,  de  très  fortes  touffes  dont 
l’cclat  et  le  nombre  de  fleurs  ne  peuvent 
se  comparer  qu'à  celui  des  Hibiscus  liosa 
sinensisy  que  l’un  jieut  souineilre  au  même 
traitement. 

J.  Décaissé. 
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SOMICKB^  A G8A:«DLS  FL£LRS. 


Tiliaccæ  § Ehrorarpca',  E^ol. 

CHARACT.  GENER.  — Mo.-yocEni  Jack.  V.nhjr 
|>eiUapltylluA,  foliolis  li'inccoiatis.  a’slivutioiir  val> 
vatis  Corollx  polala  5,  hypogyna,  æstivatioiic 
imbricata,  cunuata,  tri-quinqiielohn  « lohis  Inci* 
nialis  v.  subiiiteserriinU.  Stamina  !25-S0^  disco 
hypogyno  glanduloso  inscrta;  fxhmenta  hrevia, 
.Aiibiilata,  anthertt  crcctæ,  longe  liticarcs,  lociilis 
introrsum  adnatis,  appositls  hilocularcs,  apicc 
rima  transversa  bivalves,  vatvula  anlica  mutiea, 
postica  comieetivo  dorsali  cxcurrenlu  eu^pitlata. 
OtMtrium  scssilo,  basi  disco  ciuclum,  bj-qumquc> 
loculare.  Orula  iii  loculis  2 v.  phiru^  peiulula, 
anatrupa. N/y/i»  subulatusj s/iyma  simplex  Drii/xt 
monopyrena,  nucc  lævi  v.  liibcrculnla,  uni-bi-ra> 
rins  quimjuelociilari.  Scmiiia  in  lociilis  solitarin, 
inversa,  hmbryo  in  axi  albuminis  earnosi  orllio- 
tropiKs,  cjiisdi’in  ferc  Inngiluiline;  cntyhdonibii$ 
platiis,  oblongis,  radin/Zacotyledunibus  breviorc, 
siificra.  — Ardiore»  A»i(p  h'opicœ  et  i\ova:~HoUan- 
dùe;  foiiis  altemis,  appr-nrimatix , /nnccote/o-»’. 
r(inéo/o-o6/onyi« , inleyrrrimie  ü.  «rra/j«,  prlioti* 
basi  et  apice  tumidiSf  stipuUn  decUbtis ^ racemis 
orUUtribHs  folio  brevioribuSf  petalis  ëtrpiisime 
extut  sericeis. 

Monocera  Jack  Malay.  MitceU.  ex  Uookcr  Bot. 
Misvrll.  11.  85.  WiüHT  et  .\b.xolt.  Prtnlr.  1.  85. 
Meis.xea.  6'rn.  59  (29).  Elxocarpns  DC.  Prod.  1. 
519;  quoad  characl.  exci.  sp« 

n.  Ki'voxockras.  Petnlorum  lohi  iaoiniali.  An- 
l/tene  valvula  poslica  longe  cuspidala , anlicani 
acutam  longe  suptrratis.  Orarinm  biloctilarc,  liicii- 
lis  inultiuvulatis.  — Elvocavpi  sp.  Cavanlll.  le. 
t.  501.  (Wight.  Hluntr.  t.  35.) 


(i).  — Polyatidrin-Monogynia. 

b.  Ganitrocrras.  Petalornm  lobi  laciniali.  .4n- 
tfierœ  valvula  poslica  euspiduta  anticam  acutam 
longe  superans.  Oearinm  lri>qiiiiiquelovuIarc^  lo> 
culis  pauciovulatis.  — Elœticarpi  sp.  australasicæ. 
Bot.  May.  t.  1737.  Bot.  lUij.  t.  057.  Ronpl.  Mal~ 
mai*,  l.  50.  Turpin  .Allas.  i)ict.  *e.  ruii.  l.  Ii8. 
Eriusteini  sp.  Colla  llorl.  Bipul.  l.  30. 

c.  Diceras. lobi  subinlegeiTimi.  .4«- 
iherte  valvula  poslica  cuspidala  , antieam  acunii- 
nalam  paullo  superans.  (imrium  biioeulare,  loou- 

; lis  pluriovulalis.  — Uicera  dentata.  Korst.  Char, 
yen.  t.  U).  Endl.  i\*5385. 

CHARACT.  SRKCIE.  - « M.  foiiis cllinlico-lan- 
ceolatis  Imsi  altenualis  apirc  oblusiu:»culis  remoU' 
crcnaUi-siTvatis  iutegerrimisve,  i-itceniis  nxilluri- 
bus  paiidHoris,  pediceilis  eluiigatis  gracilibus  pc- 
tiolo  loiigioribtis.  • Ilook. 

Monoernt  graudi/loruiHf  Hook.  Bot.  .Mag.,  tub. 
44>8Ü  ( sub  yratidi/lorà). 

El(F^>carpuM  yrandi/loruÊf  Smith  in  Rees*  Cyclop. 
n.  5,  bdo  Ilook.  (1). 

Elevitrarput  lanceolatusj  Blcmk,  Bijdr.  p.  119 
(ex  spccim.  aullicnt.  in  herb.  mus.  par.). 

Mouoeeras  lanrrolatum  , Hassk.  cal.  bort.  bogor. 
913  el  IMunt.  jav.  rar.  p.  522, 


(I)  Smilh  lionne  k u dm  &i^Rmenis  rilvcinaui  fmiti- 

efHl$  (Vuu'iijf).  d'4prr«  la  figurv  ilu  liiftiirnl  et  U 

drsrripiion  u'it.is-ikarl  cefoi|tine«  tetaitoi  lrf$  ylakm.  C'est 
IA  du  reste  le  scut  point  «le  diieigeaiice  <|a«  nous  obst^rvions 
entre  lei  diverses  detcripliont 


On  voit  souvent  dans  les  jardins,  | reproduisons  ici  l.a  ligure,  d'après  un 
comme  représentant  unique  du  groupe  exemplaire  longtemps  cultivé  au  jardin 
des  Tiliacécs-Elæocarpécs , VElœocarpus  ; de  Kew  sous  le  nom  de  Tenninalia,  mais 
cijancus,  Ait.  {reticulalus , Smitii),  ar-  que  ses  fleurs,  apparues  en  premier  lieu 
buste  de  la  Nouvcllc-nollande  à feuillage  dans  l'été  de  1852,  ont  fait  reconnaître 
d'Arbutus,  à racémes  de  fleurs  blanches,  I pour  l'ancien  Elœocarpus  rjrandiflorus 
à pétales  élégamment  flmbriés.  C’est  une  de  Smith , E.  lanceolatus  de  Blume. 
espèce  d'orangerie  qui  nous  est  venue  L’arluislc  est,  suivant  tnulc  apparence, 
par  rAngIcterre  vers  l’année  1803.  Bien  j indigène  dans  l’ilc  de  Java,  bien  que 
plus  brillante  est  la  plante  dont  nous  ^ Blume  en  parle  seulement  comme  d’une 


(1 1 C’osl  cvidcimnfnl  dans  re  grou|)(;  qu'il  faut  raim'iipr  Ir  ginirc  Anitiolomti.  Labili...  aiijoiinriiui 
|HTilu,  rninmc  genre  d'alTinitc  dmitciisn,  a la  Mlilc  des  Mai-rgraviacies.  C’fsl  aussi  non  loin  des  f’allm 
et  des  Frietia  que  nous  placerions  maigri-  son  osairo  inicro  le  genre  Aritluirlia-,  c’est enlin  à ees 
mômes  Tiliacées  Kla-ocarpccs.  el  nullement  aux  l’oiygalôes,  qu’il  faudrait  assimiler  par  rensembic 
de  la  structure  la  famille  australienne  des  Trrmaiidrrcs. 
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plunu*  rrcMjucmiucnlculiivûcMlüns  les  jor-  ! groupées  vers  les  extrémUés  des  hran- 
dins  de  eetle  île.  (lest  de  là  sans  doute  ches  comme  chez  les  Pittosporum  ou  le 
(|U  il  fut  mpporté  en  herbier  par  feu  Sir  Pfu)tiiiia{Cratœgus  glabra)^  mais  surlout 
ii.  L.  StauiUon,  lors  de  son  voyage  en  ! le  vif  carmin  de  scs  calices  qui  iranehc 
Chine  à la  suite  de  raïubassadeur  anglais  sur  des  pétales  d'un  blanc  crémeux , en 
Maciirtney,  vers  la  lin  du  siècle  dernier,  font  un  objet  très  désirable  pour  Fem- 
La  Iraieheur  de  ses  feuilles  coriaces , bcllissemcnt  des  serres.  J.  E.  P. 

et  I.TRIBE.  (S.  Ca.) 

Je  cultive  depuis  cinq  ans  celle  belle  ^ lerreau  de  couches  consommé  j arrose- 
plante,  au  feuillage  distingué,  aux  cio-  t mcnls  modérés  pctidaru  l’Iii ver.  Situation 
chellcs  rappelant  celles  des  Soldancllcs.  ^ éclairée.  Sa  multiplication  de  boutures 
Elle  demande  peu  de  soins  ; terreau  de  (pioique  longue  est  praticable, 
feuilles  non  tamisé  mêlé  à fort  peu  de  | 


Ÿ U 34.  âbie»  taxlfolln  pendala. 

M.  Masüé,  horticulteur  à la  Fcrté-Macé  Texpression  de  M.  Massé,  à enregistrer 
(Orne),  in"a  prié  de  publier  quelques  dans  le  domaine  de  ses  noiubrcuscs  acqtii- 
muls  sur  un  yibiet  taxifoîia  qu'il  a reii-  sitiuns  la  plus  belle  variété  d'y^àirs  qui 
contré  dans  un  de  ses  semis.  soit  connue,  et  même  le  plus  beau  pieu- 

Voici  ce  qu'il  écrit  : Ce  charmant  reur  parmi  les  Cùiiifèrcs. 

Conifère  a été  trouvé  dans  le  nombreux  Les  caractères  botaniques  de  cette  va- 
semis  que  je  fis,  il  y a huit  ans.  En  seul  ricté  sont  identiques  à ceux  du  type  : 
individu  nous  uifril  des  caractères  qui  bourgeons  résineux;  feuilles  persistantes 
nous  le  fîrcnl  distinguer  de  suite  parmi  arrondies  au  sommet,  planes,  disposées 
les  autres.  | sur  deux  rangs,  éparses  quelquefois  sur 

Les  variétés  de  Conifères  à rameaux  pen- ' les  jeunes  rameaux,  d’un  beau  vert  en 
dants  ne  s'élèvent  guère  qu'à  une  ou  deux,  j dessus,  luisantes  et  argentées  en  dessous, 
et  sont  loin  d'ètrc  aussi  remarquables  et  ! Hameaux  rangés  symclriquement  sur  la 
aussi  régulières  que  celle  que  nous  an-  j tige. 

nonçons  aujourd'hui.  On  cite  comme  ]>ou-  | S'il  est  possible  , comme  l'a  dit  M.  Vil- 
Tant  être  le  plus  pleureur,  le  célèbre  Ju^  I inoriii , qu'à  force  de  semer  l’on  puisse  ob> 
nipcru$  funèhria^  rapporté  do  Chine  par  I tenir  des  sujets  identiques  avec  les  porte- 
M.  Fortune,  cl  qui  est  déjà  répandu  dans  | graines , mêmes  des  variétés,  l'on  pourrait 
beaucoup  d'etabUssements.  La  variété  que  | espérer  la  eoiiscrvalion  de  ces  formes  bi- 
nous  signalons  a des  rameaux  retombant  | zarres  produit  de  la  nature;  c'est  on  fait 
jusqu'à  terre,  et  produit  une  lige  droite  | qui  ne  sera  pas  long  à se  vérifier,  d’après 
comme  le  type  qui  l'a  fournie.  Chaque  I les  expériences  qui  sont  tentées  chei 
année  on  voit  se  lormer  un  verticillc  de  M.  Leroy,  à Angers,  sur  l'Ajonc  sans 
cinq  rameaux  recourbés  déjà  à partir  du  épines,  que  l'on  voudrait  perpétuer  par 
point  d’insertion , à peu  près  ronitne  chez  la  graine.  Four  la  variété  qui  nous  occupe, 
le  Sophora  pleureur.  Les  bourgeon»  secoii-  je  ne  crois  pas  qu'elle  puisse  produire  des 
daires  sont  aussi  pendauls.  Aujourd'hui  le  individus  réguliers , à l'aide  des  branches 
sujet  porte  huit  vertieilics;  il  a t",6Ü  de  latérales,  comme  le  suppose  M.  Massé.  Le 
hauteur  : sa  végétation  est  tellement  vi-  meilleur  moyen  pour  multiplier  celle  va- 
goureuse  qu'elle  nous  fait  présunierqu'cllc  riété  serait  de  lui  faire  produire  des  buur- 
iie  se  ralentira  pas,  et  «pie  sa  hauteur  ne  : geoiis  advcnlifs,  ainsi  qu'on  le  pratique 
le  cédera  cii  rien  à ses  coogenères.  | sur  des  pieds  de  V^bieê  Douglaêii, 

L'horticulture  française  a donc,  suivant  i Necmaiw. 
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DEHDROBIDM  CRETAGIDM. 

oe:«dboriix  a flei  rs  coileer  re  craie. 

Orcbitleæ  ^ Malaxeæ-Dcndrobierc , Lirsl.  ~ Gynandria-Monanclnn. 

Clf.VRACT.  GEXER.  Vide  suprù,  vol.  III.  ruiis,  Inhriln  siibrotundn  indiviso  cuctillalo  fini- 
p).  . l>rial4>>deiitato  utriiKjuc  ptibescenio  hasi  fovealo  ri 

CIIARACT.  SPECIF.  a D.  (Etideiidroliium  § obsoicto  5-lamcllato.  mcnto  brcvt  obtuso.  • Linol. 
T ransparrntia^  Lixol.)  foliis  lanceolalis  apice  obii-  I Ik-ndruhium  rrr/orrwm,  Kindl.  But.  Hrc.  vol.  55. 
que  cmarginali»  obtusiusculis  florihiii>  .soUtarii.H,  tab.  Oâ.  (nuvcnib.  1847.)  — Hook.  in  Rot.  Mag- 
$t*pa)is  lineari-bmceolatis  paleiili;!>i>imis  obtusiu»*  { l.  44)86.  (Icoii  bicilerata.) 


Un  défaut  trop  général  chez  lesespéces 
<le  Dendrobium  formant  la  section  i’ii- 
dendrobium  du  D'  Lindley,  c'cst  la  nu- 
dité des  tiges  sur  lesquelles  naissent  les 
fleurs.  Presque  toujours  géminées  aux 
aisselles  des  anciennes  feuilles,  rare- 
ment ternées  ou  plus  rarement  solitaires, 
comme  ce  parait  être  le  cas  pour  le 
Dendrobium  cretaceum,  ecs  fleurs  se 
distinguent  d’ordinaire  par  l'ampleur  des 
dimensions  et  la  plus  suave  délicatesse 
de  texture  et  de  coloris.  Ici  pourtant  il 
faut  beaucoup  rabattre  de  ces  éloges. 
Proportion  réduite,  coloris  d'un  blanc 
mat  et  crétacé , que  rehaussent  à peine 
quelques  tons  jaunes  et  de  Anes  lignes 
carminées,  c’est  bien  modeste  et  bien 
pâle  à côté  des  Dendrobium  macranthum, 
Dewnianum,  Mobile.  Mais,  en  fin  de 


compte,  cela  fait  nombre  et  diversion, 
raisons  plus  que  suflisantes  pour  recom- 
mander aux  collectionneurs  des  objets 
d’ailleurs  médiocres. 

La  plante  en  question  habite  les  ré- 
gions himalayennes  d’Assam,  deMergni, 
de  Khasya  et  de  Moulmcin.  Envoyée  de 
cette  dernière  localité  par  le  eollectetir 
naturaliste  Thomas  l.obb  à ses  patrons, 
i MM.  V citch,  elle  fleurit  pour  la  première 
! fois  en  .Angleterre,  dans  l’été  de  18A7. 
j Les  exemplaires , d’après  lesquels  sir 
’ AA'.lIookcr  l’a  publiée  de  nouveau,  pro- 
i venaient  d’Assam  et  fleurirent  au  jardin 
■ de  Kew,  en  juin  I8S2.  Ils  s’accordent 
en  tous  points,  notamment  par  les  pé- 
I dicc-lles  solitaires,  avec  la  ligure  originale 
! (ht  Dolanicnl  Regi.Uer. 

I J.  K.  P. 


rri.Tr RF.  (S.  Cu.) 

Cette  épiphyte  appartient  à la  eaté-  ! pendants  : il  faut  en  conséquence  fixer 
gorie  des  Dendrobium  dont  les  liges  la  plante  soit  sur  un  bloc  de  bois,  soit 
alongées  et  dépourvues  de  pseudo-bulbes,  , sur  la  mousse  humide  dont  on  remplit 
émettent  leurs  racëmcs  floraux  sur  la  une  corbeille  ireillissée,  suspendue  au 
portion  de  leur  étendue  qui  porte,  au  j toit  de  la  serre,  soit  tout  simplement 
lieu  de  feuilles  fraîches,  des  gaines  ' sur  une  boule  de  Sphagnum  (mousse 
scarieuses  et  desséchées  : les  feuilles,  ' spongieuse  des  marais).  Pendant  leur 
peu  nombreuses,  ne  persistent  que  vers  ' période  végétative  ces  plantes  exigent 
le  sommet  de  chaque  pousse  parfaite.  | beaucoup  d’eau  et  de  chaleur  j alors  aussi 
La  végétation  naturelle  du  Dendrobium  I (en  été),  il  faut  les  abriter  contre  le  soleil 
cretaceum  est  d’avoir  ses  longs  rameaux  pendant  les  heures  où  il  est  le  plus 
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ardcni.  Quand  les  pousses  se  sont  pleine-  ' développent  sur  les  tiges  dénudées,  et 
ment  développées  et  que  leurs  reuilles  ! prennent  très  rucilenicnt  racine,  quand 
inférieures  coniincneent  à disparaître,  il  ' on  les  détache  de  la  planic-mèrc  pour 
faut  graduellement  diminuer  les  arrose-  les  altaehcr  sur  un  morceau  de  bois  ou 
monts,  puis  enlin  les  supprimer  : c’est  mieux  encore  de  mousse  humide, 
alors  (|ue  lu  plante  fleurit  : elle  se  mul-  ' 

tiplie  par  des  pousses  latérales  qui  se  j L.  VU. 


-|-  63.1.  Recépage  des  plantes  d'ernement  de  pleine  terre. 


M.  Hichcli , horticulteur  à Genève,  nuus 
écrit  ce  qui  iiiit  : 

U J'ai  essayé,  depuis  quelques  aunces, 
de  couper,  imnicdialeiiieiit  après  la  florai- 
son , les  tiges  des  plantes  vivaces  qui  fleu- 
rissent au  printemps.  Six  semaines  ou 
deux  mois  après,  elles  repoussent  de  nou- 
velles liges,  moins  hautes,  d'un  vert  plus 
tendre,  et  qui  lue  donnent  des  fleurs  ; 
comme  les  premières.  Les  Oeranium  , les  | 
Delphininm,  l’y/sirantia  major,  le  Linum 
lihiricum . le  Clcmali$  integrifolia  cl  une 
multitude  d'autres  plantes  semblent  5'.ic-.- 
coinniodcr  jiarfaitenient  de  ce  traitement. 
Leur  sccumic  floraison  est  quelquefois  plus 
belle  que  la  première,  et  jusqu'à  présent 
aucune  de  ces  plantes  n'a  paru  en  soufl'rir.' 

« En  coupant,  non  plus  les  tiges,. mais 
seulement  les  fleurs  passées  du  Campanula 
carpalhica,  plante  charnianle  et  trop  peu 
répandue,  j'ubtiens  aussi  une  seconde  flo- 
raison, égale,  en  mérite  à la  première.  En 
employant  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux 
moyens,  j'arrive  à conserver  en  fleurs, 
jusqu'aux  gelées,  des  plantes  vivaces  et 
annuelles  qui  disparaissent  des  autres  jar- 
dins dès  la  fin  du  mois  d'août.  Je  ne  laisse 
intactes  que  celles  dont  je  veux  obtenir  de 
la  graine. 

•I  Me  permcitrei-vüus.  Messieurs  les  ré- 
dacteurs de  la  Herue,  de  vous  demander 
votre  avis  sur  ce  procédé'^  Veuillez  aussi 
me  donner  un  conseil  sur  la  culture  de 
deux  fleurs  que  je  trouve  fort  jolies,  mais 
que  je  ne  puis  obtenir  en  beaux  échantil- 
lons, leOidisens  cœruleus ct]e  ichiianihus 
rcliuut;  le  S.  pinnatut  va,  pour  ainsi 
dire,  tout  seul.  » 

Voici  notre  réponse  a la  double  de- 
mande de  M.  Micheli. 


Le  retranchement  des  tiges  des  plantes 
après  la  floraison  de  printemps,  pour  en 
obtenir  une  seconde  floraison  en  automne, 
est  très  connu,  mais  rarement  pratiqné 
depuis  que  l'horticulture  est  en  possession 
d’un  très  bel  assortiment  de  jdantes  d’au- 
tomne. Les  deux  floraisons  réunies,  celle 
des  fleurs  do  printemps  et  celle  des  fleurs 
anioranales,  sont  sans  doute  d’un  très  bel 
effet;  mais,  à moins  d’avoir  une  grande 
réserve  de  plantes  en  pépinière,  ce  que  la 
disposition  des  jardins  ne  permet  pas  tou- 
jours, que  mettrez-vous  à la  place  des 
fleurs  qui  doivent  fleurir  au  printemps, 
lorsque  vous  les  aurez  empêchées  de  fleurir 
à leur  époque  naturelle?  Nous  pensons 
donc_  que  l'exemple  de  M.  Micheli  peut 
seulenmnt  être  suivi  là  où  la  suppression 
dus  tiges  florales  d’une  partie  des  plantes 
à floraison  printanière  n'expose  pas  le  par- 
terre à rester  dégarni  au  printemps.  En 
Belgique,  où  la  vieille  et  magnifique  Rose 
à cent  feuilles  est  toujours  cultivée  avec 
passion,  les  amateurs  suppriment,  sur  les 
Rosiers  de  cette  espèce,  les  boutons  de  la 
floraison  de  printemps,  et  ils  obtiennent 
une  très  belle  floraison  d'automne,  bien 
que  cette  Rose  ne  soit  pas  naturellement 
remontante  ; mais  ils  ont  soin  de  ne  sou- 
mettre à ce  traitement  que  la  moitié  de 
leurs  Rosiers  à cent  feuilles,  pour  ne  pas 
SC  priver  de  cet  ornement  indispensable 
des  jardins  en  été. 

Le  Didiscu»  caintleui  et  les  deux  espèces 
de  Sckizanthiu  (le  pinnatut  et  le  retutut) 
se  sèment  en  place,  dans  une  terre  plutôt 
légère  que  forte  ; peu  d'arrosement  ; nous 
n'avons  jamais  vu  le  second  plus  rebelle 
à la  culture  que  le  premier.  Yssdeac. 

{Hrvoe  horticoU). 


Digilized  by  Google 


Digitized  by  Google 


BECONI*  IHybr)  PRISTONIINSIS. 

T;  Srrni.l  ant'/.-.nrrr  irnipri^r 


Digitized  by  Google 


Dlgitize<i  by  Google 


189 


m. 


BEGOniA  (HYBRID.)  PRESTOHIMSIS. 

DK  PDCDTOD. 

Begoniaccæ.  — Monœcia-Polyandria. 

<)IIARACT.  GENER.  — Vide  suprà,  loin.  III.  I sorralis,  floribus  masculis  fœinin.  !>-|ieUlis, 
p.  212.  I 0%'arii  obluia'-triquelri-angults  2 anfçuste  alalis 

CIIARACT.  IIYRRID.  — B.  {Diploclinhmi)  eau-  terlio  in  alam  Irionpularcm  laie  oxpanso.  pl.ii-cn- 
libus  rninoüis  Hc\iiosiii,  folii^  obliqué  orato-acu-  lis  biparlitia.  a .Mooro  (ex  anal,  lalinè  xYrsu). 
mifiatis  xinnalo-lobatix  duplicalo-serratia  supra  Bégonia  prrslonimsii,  T.  Moore  iii  Gard.  Mag. 
undiqtio  subtils  ad  nervos  sparsr  piiosulis;  stipll-  of  Bot.  III.  IW.  cum  icône  hic  ileratü. 

Iis  triangulari-Ianreolatis;  cymis  axillaribirs  tri-  . Slirps  hortensis,  lidc  cl.  Moore,  c Rc^onid  cin- 
cliolomis,  pcdiinculis  folia  superantibns  (inferio-  mtharinà  et  ntlidd  v.  forsan  c B.  rvbrd  et  cinna- 
ribus  ex  icuiie  brevioribus),  bracteis  ovalis  aciitc  barind  enata  (nobis  equidem  originis  dubis). 


Bien  que  l’existence  de  vcrilabics 
hybrides  cnire  espèces  du  même  genre 
ne  puisse,  dans  bien  des  eas,  èire 
révoquée  en  doute , toujours  est-il  que 
la  plupart  des  soi-disant  hybrides  des 
bortieulleurs  rentrent  simplement  dans 
la  eatégorie  des  espèces  pures  dont  on 
a,  faute  d’attention,,  méconnu  la  véri- 
table origine , ou  dans  les  variétés  qui 
se  produisent  tous  les  jours  par  voie 
de  semis,  sans  influence  aucune  de 
fécondation  croisée.  C'est,  en  effet, 
presque  toujours  après  coup,  lors  de  la 
floraison  d’une  plante,  qu’on  s’avise  de 
lui  faire,  d’après  l’inspection  de  scs 
traits,  une  généalogie  plus  ou  moins 
imaginaire  et  de  la  décorer  gratuitement 
de  cette  barre  de  bâtardise  qui , dans 
le  blason  des  fleurs,  passe  signe  de 
noblesse.  De  là  celte  juste  méfiance  oppo- 
sée par  les  esprits  sérieux  aux  détermi- 
nations rétrospectives,  aux  baptêmes 
hasardés  des  produits  de  la  culture , 
méfiance  qui  doit  s’appeler  réserve  pru- 
dente, lorsque  des  tlocuments  authen- 
tiques , des  notes  soigneusement  enre- 
gistrées, ne  sont  pas  là  pour  établir  la  filia- 
tion de  CCS  produits.  Tel  est  le  genre  de 

TODE  VIII. 


réserve  avec  lequel  nous  accueillons  l’an- 
nonce, faite  en  termes  vagues  ctgénéraux, 
de  certains  Bégonias  hybrides,  et  la  men- 
tion d'origine  de  la  plante  ici  reproduite 
d’après  le  Gardener'sMagazineof  Botany, 
sous  le  nom  de  Bégonia  preslonicnsis. 

Obtenue  par  M.  T.  Frost,  jardinier 
de  M.  Betts,  à Preston  Hall,  prés 
d’.Aylesworlb  (comté  de  Kent),  cette 
forme  reeonnaitrait  pour  mère  le  Bé- 
gonia cinnabarina  (ei-dessus,  vol.  V, 
tab.  550)  et  pour  père  le  Bégonia 
niiida,  espèce  de  Jamaïque  depuis  long- 
temps introduite  dans  les  jardins  : elle 
tiendrait  de  la  première  et  le  feuillage 
et  les  fleurs,  elle  devrait  à la  seconde 
un  port  frutescent  et  la  disposition  à 
fleurir  plus  abondamment.  Mais,  en 
rapportant  d’après  M.  Frost  cette  gé- 
néalogie apparemment  conjecturale, 
M.  Moore  ajoute  que  des  suggestions 
assez  probables  attribuent  au  Bégonia 
rubra  (•)  fécondé  par  le  cinnabarina 


(1)  L'autour  veut-ü  parler  du  Bryonia  rubni  do 
Blume  finnm.  ;>/.  Jav.,  1.  iH>.  duiil  la  do^cription 
cadrerait  bien  pou  avec  les  traits  du  D.  prr.i/{>> 
nienisis.  ou  bien  s’ugil-il  d'uno  espère  iinmiixH* 
nibra  dans  les  jardins  cl  pcut-èlro  connue  sous  un 
autre  nom  dans  les  écrits  des  l>otauistes:* 

25 
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les  honneurs  de  cette  maternité.  Peut- 
être,  dit  l'auteur,  s’csl-il  fait  quelque 
confusion  dans  les  notes  de  .M.  Frost. 
Ce  peut-être,  dirons-nous,  exprime  trop 
Lieu  l’état  de  confusion  permanente  (|ui  | 
jette  une  déplorable  incertitude  sur  la  [ 
plupart  des  observations  horticoles. 

A n’en  juger  que  par  les  ligures,  le 
soi-disant  hybride  nous  semblerait  tout 
simplement  une  forme  du  Bégonia  cinna- 
barina.  Mais,  d’après  M.  Tbom.  .Moore  ! 
deux  circonstances  le  sépareraient  de 
cette  espèce;  d’abord,  scs  placentas  j 
divisés  en  deux  lamelles  (caractère,  scion  i 
toute  apparence  artificiel,  du  groupe 
d’espèces  appelé  Diplodinium)  au  lieu  , 
d’ètre  irrégulièrement  lobés;  puis,  son  i 
habitus  frutescent  ( shrubby  iiabil)  que  | 


l’auteur  oppose  aux  tiges  annuelles  et 
aux  rbizomes  tubéreux  du  Bégonia  cin- 
nabarina,  sans  indiquer  explicitement 
que  le  presloniensis  soit  vivace  par  les 
tiges  aériennes  cl  dépourvu  de  tuber- 
cules souterrains. 

En  tout  cas,  et  là  dessus,  nous  en 
croyons  volontiers  la  renommée,  la  nou- 
velle forme , hybride , espèce,  ou  simple 
variété,  tiendrait  le  rang  le  plus  distingué 
parmi  ses  aimables  congénères.  Scs  fleurs 
exhaleraient  un  arôme  aussi  fragrant  que 
celui  des  Roses  à odeur  de  thé  : sa  flo- 
raison automnale  se  prolongerait  avec 
une  rare  profusion  sur  des  exemplaires 
d'un  port  eompact,  ramassé,  feuillu, 
tel  qu'on  le  rcclierchc  dans  les  plantes 
ornementales.  J.  K.  P. 


CtiLTCKE.  (S.  Ca.  et  S.  T.) 

Voir  Bégonia  cinnabarina,  T.  V',  p.  S30*'. 


f 036.  De  la  greffe  du  CtfÿelMe 

Depuis  environ  trente  ans  que  nous 
cultivons  en  pleine  terre  le  Glycine  de  la 
Chine  {Glycine  sinensit , Thunb.,  //'is- 
teria  sinentie , DC.),  cette  magniflque 
liane  est  toujours  recherchée  des  amateurs 
pour  l’clcganec  de  scs  belles  et  nom- 
breuses fleurs  bleues,  pendantes,  qui  ex- 
halent , pendant  leur  dévcloppenient  (avril 
et  mai)  une  odeur  douce  de  fleurs  d'Oraii- 
ger.  Scs  rameaux  volubiles,  dirigés  en 
festons,  en  colonnes,  en  tonnelles,  en 
berceaux,  etc.,  forment  de  jolies  guir- 
landes qui  font  ressortir  scs  belles  grappes 
de  fleura.  Mais  cette  |ilanle  ne  végète  pas 
toujours  également  bien  dans  tous  les 
terrains.  Ainsi  les  sols  calcaires  et  ar- 
gileux sont  contraires  à son  dévcloppc- 
iiiunt  : les  rameaux  poussent  faiblement; 


•<ss«ts«f«  «a F le  G.  ffuieawtiM. 

ils  sont  grêles,  et  les  feuilles  prennent 
bientôt  une  teinte  blonde  et  jaunâtre  que 
l'un  nomme  chlorose;  clics  se  dessèchent 
promptement,  tandis  que,  dans  les  terres 
siliceuses  ou  argilo-siliceuses,  et  fraiebes, 
la  plante  croit  avec  beaucoup  de  vigueur 
et  produit  des  fleurs  eu  abondance.  Les 
terrains  factices,  préparés  pour  sa  culture, 
se  trouvent  bientôt  épuisés  par  scs  longues 
racines  coriaces,  qui  s'enfoncent  à une 
a.ssez  grande  profondeur  dans  le  sol , de 
sorte  que,  aussitôt  que  l'épaisseur  de  cette 
terre  est  traversée  et  que  les  racines  attei- 
gnent le  sous-sol  calcaire,  il  est  facile  de 
voir  que  les  jeunes  branches  se  dessé- 
chent par  l'extrémité  et  que  les  feuilles 
jaunissent.  M.  Eusébe  Gris,  qui  a traité  la 
chlorose  des  plantes  par  le  sulfate  de  fer. 
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n*nvnit  pu  réussir  jusqu'à  co  jour  à donner 
nu\  feuilles  de  cette  liane  la  couleur  verte 
qu’il  a souvent  obtenue  sur  d'autres  plan- 
tes placées  dans  les  memes  conditions  ; 
cela  tient , je  crois , à ce  que  les  racines  se 
trouvaient  à une  trop  grande  profondeur 
et  que  les  arrosements  ferrugineux  qui 
leur  étaient  distribués  n'arrivaient  pas  jus- 
qu'à elles.  Il  est  un  moyen  bien  facile 
d’éviter  tous  ces  inconvénients  (1).  On  pos- 
sède depuis  longtemps,  dans  les  pépinières 
et  dans  les  jardins,  une  plante  grimpante 
du  même  genre , le  Glycine  fruteecena. 
Cette  espèce,  très  rustique,  originaire  de 
l'Amérique  septentrionale,  pousse  chaque 
année  do  nombreux  rameaux;  ses  fleurs 
sont  disposées  de  la  meme  manière  que 
dans  le  G.  de  la  Chine  ; elles  le  sont  en 
grappes  plus  courtes  et  plus  serrées,  de 
couleur  rouge  fauve.  Celte  plante  donne 
pendant  l’année  des  branches  longues  et 
vigoureuses  qui  couvrent  en  peu  de  temps 
une  très  grande  surface  et  croit  dans  tous 
les  terrains.  Elle  peut  donc,  avec  avantage, 
servir  de  sujet  pour  recevoir  les  greffes 
du  Glycine  de  la  Chine,  qui  réussit  parfai- 
tement, soit  en  fente,  soit  en  couronne, 
en  écusson  ou  en  approche  ; les  greffes  y 
poussent  avec  une  grande  vigueur,  et  les 
fleurs  sont  très  nombreuses  des  l'année 
qui  suit  Topération.  Coiuino  le  Glycine 
frutescens  se  multiplie  très  facilement  de 
marcottes,  on  peut  faire  les  deux  opéra- 
tions en  même  temps  ou  au  moins  la  luéme 
année;  car,  si  l'on  greffe  à œil  durmanl, 
les  branches  d'un  an  sont  assez  fortes  pour 
les  recevoir,  ainsi  que  toutes  espèces  de 
greffes.  Par  ce  procédé  , on  avance  de 
beaucoup  le  développement  do  la  plante. 

Le  plus  beau  sujet  que  j’ai  vu  ainsi 
greffe  se  trouvait  le  long  d’un  mur  dans 
le  jardin  de  .M.  Dassy,  propriétaire,  pré- 
sident de  la  Société  d'Horticulturc  de 
Meaux  (Seine-et-Marne).  M.  Leroichez,  qui 
était  alors  son  jardinier,  avait  greffé  à œil 
dormant,  en  septembre  1839,  un  seul 
gemme  à l’extrciuité  d'une  tige  de  Glycine 
fruteacent,  qui  avait  3 mètres  environ  de 
hauteur.  Cette  greffe  avait  produit,  pen- 
dant l’aiinéo  1840,  plusieurs  branches  qui 
avaient,  en  septembre  de  la  même  année, 
do  4 à 6 mètres  de  longueur. 


(1)  Il  a élu  décrit,  en  1847.  |»ar  M.  Decuisac, 
dans  son  J/cmoirc  «ur  lea  grtffvi. 


Ce  moyen  est,  comme  on  le  voit,  très 
avantageux,  en  ce  qu'il  permet  d’avoir 
cette  belle  plante  dans  tous  les  terrains. 

Jusqu'ici  cette  liane  n'a  encore  produit 
que  peu  de  graines  sous  notre  climat, 
taudis  que  les  Erythrina  et  autres  arbres 
d'un  climat  beaucoup  plus  chaud  en  pro- 
duisent chaque  année  de  très  fertiles  et 
qui  ont  déjà  donné  de  nouvelles  variétés. 
Cependant  M.  de  Bugny  en  possède  un 
pied  à Paris,  rue  du  Petit-Banquier,  qui 
donne  tous  les  ans  des  graines  fertiles; 
mais  cet  individu  parait  différer  un  peu 
du  type,  et,  d'après  les  observations  que 
son  jardinier,  H.  Amand,  a faites  depuis 
plusieurs  aniicos,  il  ne  serait  ]>as  étounaut 
que  CO  fut  une  variété. 

Depuis  que  nous  possédons  le  Glycine 
do  la  Chine,  les  personnes  qui  connaissent 
et  cultivent  cotte  plante  ont  dû  remarquer 
que  les  fleurs  ne  se  développaient  pas  sur 
les  longues  branches  sarmeiileuses  de 
Tannée,  niais  bien  sur  celles  de  Tannée 
précédente,  à l'extrémité  do  petits  rameaux 
do  deux  à quatre  ans,  souvent  cuinposés 
de  plusieurs  autres  rameaux  courts,  à 
I œil  rapproché,  dont  le  bouton  terminal, 
disposé  à produire  les  fleurs,  est  toujours 
beaucoup  plus  gros  que  ceux  placés  infé- 
rieurement. La  réunion  de  toutes  ces 
petites  branches  forme  des  dards,  des 
boutons  à fleurs  et  des  lambourdes  sem- 
blables à celles  des  arbres  fruitiers,  il 
arrive  souvent  que  ces  branches  nu  sont 
terminées  que  par  deux  ou  trois  feuilles, 
et  que  quelquefois  Tœil  terminal  poussa 
en  donnant  naissance  à une  jeune  branche 
à buis  qui  prend  sa  forme  et  son  dévelop- 
pement de  tige  volubile. 

On  palisse  et  on  dirige  ordinairement 
toutes  les  jeunes  branches  ou  pousses  de 
Tannée,  lors(|u'on  veut  surtout  qu'elles 
suivent  une  direction;  quelquefois  on  les 
abandonne  à elles-mêmes;  alors  elles  s’en- 
roulent sur  les  corps  qui  les  environnent, 
et  le  plus  souvent  sur  elles-mêmes  en  for- 
mant une  sorte  de  câble  diflicile  à dérouler 
ensuite.  Mais  pour  jouir  cnlièrcincnt  de 
la  beauté  de  ces  fleurs,  il  faut  les  faire 
ressortir  de  leur  épais  feuillage  ; c'est 
pourquoi  on  est  obligé  de  diriger  les 
rameaux  soit  sur  un  treillage,  soit  sur  un 
cordon,  cl,  pour  qu’il  iTy  ait  pas  du 
confusion  entre  elles,  on  en  supprime 
plusieurs  que  l'on  casse  entre  le  pouce  et 
la  serpette,  au  deuxième  ou  troisième  œil, 
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roininc  cela  se  pratique  dans  Toperation 
fie  la  mille  en  vert  ou  pinccracnl  des 
arbre»  en  quenouilles  ou  on  es)>aliers. 
(/csil  alors  que  la  sève,  qui  sVtait  portée 
flans  ces  jeunes  rameaux , so  trouve  re- 
foulée à la  base  des  jeunes  branches  et 
fait  dévelop|>er  les  yeux  simples  et  latents 
qui  se  trouvaient  au-dessous  de  la  partie 
rompue.  Presque  tous  ce»  nouveaux  ra- 
meaux, qui  n'ont  ordiiiairtMiient  que  0*",00 
à 0”,16  au  plus,  sont  terminés  en  moins 
d'un  mois  par  une  {jrappe  de  Heurs. 

Cesl  ainsi  qu’oprès  avoir  fait  celle  ope- 
ration, pour  la  première  fois  en  juillet 
1833,  je  remarquai  cette  floraison  anor- 
male, et,  pour  m'assurer  si  le  fait  serait 
ct)nstont,  j'opérai  de  la  même  manière 
rannée  suivante,  et  depuis  cette  époque 
celle  opération  n'a  pas  manqué  de  pro- 
duire le  résultat  que  je  viens  de  signaler. 
CVsl  au  point  i|u'nujourd‘hui  je  suis  arrivé 
à obtenir  des  fleurs  jusqu’au  mois  d'octo- 
bre, lorsque  toutefois  les  sujets  sont  vi- 
goureux, J'ai  fait  connnilre  ce  moyen  à 
plusieurs  personnes  qui  l'ont  mis  un  pra- 
tique et  ont  de  même  parfaitement  réussi. 

La  première  opération  de  celte  sorte  de 
taille  en  vert  doit  se  faire  peu  do  temps 
après  la  première  floraison,  en  tenant 
compte  toutefois  (le  la  vigueurdola  plante; 
]iuis,  nu  fur  et  à mesure  que  les  branches 
végètent  avec  assez  de  force,  on  les  sup- 
prinn;  lorsqu’elles  ont  atteint  la  longueur 
de  ()"*.2a  à U"',3o.  Mais  si  la  branche  était 
faible  cl  si  on  remarquait  peu  de  vigueur 
dans  l'ensemble  de  rindividu,  il  faudrait 
s'en  abstenir,  car  il  en  résulterait  que  les 
rameaux  inférieurs  resteraient  [lolils, min- 
ces, et  ne  donneraient  pas  de  fleurs. 

Les  changements  utiiiospliëriques  sur- 
venus au  printemps  de  1H49  avaient  causé 
de  grands  dégâts  n lu  végétation  printa- 
nière, en  avril , les  boutons  ù fleurs  et  les 
jeunes  rameaux  de  Glycine  avaient  été 
gelés;  ils  furent  retailles,  et,  après  une 
nouvelle  végétation,  ils  dévclopjièreiit  en 
juin  et  juillet  de  nouvelles  fleurs,  mais 
moins  volumineuses  que  celles  qui  parais- 
sent au  printemps. 

Il  est  à regretter  que  cette  belle  liane 
ne  fleurisse  que  très  rarement  en  pot. 


Cultivée  ainsi  comme  toute  autre  plante , 
ello  végète  mal , à moins  d'èlre  placée 
dans  une  caisse  d'au  moins  0"*,33  de  dia- 
mètre. Sans  cct  incoiivcnient  on  aurait 
pu  tenir  cotte  plante  en  vase  sur  une  seule 
tige  et  former  par  cetto  taille  de  belles 
tètes  coiiinio  on  le  fait  |>our  le»  Lila»  et 
autres  arbustes,  que  l'on  recherche  au 
printemps  pour  leur  forme,  leur  odeur  et 
le  coloris  de  leurs  fleurs. 

Au  commencement  du  dix-oeuvièmo 
siècle,  époque  où  cette  plante  a été  intro- 
duite eu  France,  je  l'ai  vu  élever  et  l'ai 
cultivée  inoi-mcmc  pendant  douze  ou 
quatorze  ans  en  pot,  et,  rentrée  pendant 
l'hiver  CD  orangerie,  elle  ne  poussait  jias 
de  plus  do  0".20  à 0*,40  chaque  année, 
et  lie  formait  qu'uiie  tige  simple,  mince  et 
durcie,  terminée  à son  soiuiuet  pur  trois 
ou  cinq  feuilles  pennées.  Ce  n'est  que  ver» 
1818  ou  1820  que  M.  Boursaull,  grand 
amateur  d’horiicullurc,  en  Ht  planter  un 
pied  en  pleine  (erre  de  bruyère  dans  une 
serre  tempérée;  l’année  suivante  elle  dé- 
veloppa des  rameaux  de  jilusieurs  mètres 
de  long,  qui  furent  palissés  sur  les  colon- 
nes de  la  serre  et  sur  des  cordons  disposés 
à cet  effet  avec  du  fil  de  fer.  Au  printemps 
suivant , c'est-à-dire  dès  la  secoude  année 
de  plantation, elle  produisit  un  graud  nom- 
bre de  fleurs  qui  firent  ladiiiiration  des 
amateurs  d'iiorticulture.  Ce  n'est  vérilable- 
lucut  que  do  cette  époque  que  datent  sa 
culture  cl  sa  multiplication  ; ainsi  eu  1822 
ou  1823,  lorsqu'on  en  posséda  plusieurs 
pieds,  0(1  essaya  de  la  cultiver  en  ]ileine 
terre  : on  couvrit  les  pieds  en  hiver  avec 
des  feuilles  ou  do  la  litière  ; mais  au  bout 
de  trois  ou  quatre  ans  on  supprima  toute 
espèce  de  couverture , et  depuis  cette 
époque  elle  a résisté  à nos  hivers  les  plus 
rigoureux. 

il  faut  aussi,  pour  soutenir  la  vigueur 
de  cette  plante,  supprimer  tous  les  ans, 
avant  que  la  végétation  nu  s'opère,  les 
branches  à fleurs  qui  s’épuisent,  afin  que 
la  sève  qu'elles  absorberaient  inutilement 
tourne  au  profit  do  celles  qui  produisent 
des  fleurs  plus  belles  et  en  plus  grande 
abondance.  Pzpiiv. 

(Acvuc!  horticole.) 
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(DIELYTRvV  CIinYSANTHA.  IIook  et  An^s.) 

GAPNORGHIS  GQRYSANTHA. 


CAPÜORCUI»  K 

Papuveraccæ  § Fumarieas 

CIIARACT.  (iK.NEK.  — Fumariæ  siliquosn!, 
corollâ  reetA,  basi  bisaccaté  v.  bigibl>05â,  ticciduà, 
foliis  ecirrhosis. 

CApxuncnis  (Boerbaave),  Nos.  sensu  lalîori, 
ncm|io  lyjH>s  subgenericos  sequentes,  ultcriùs  ac- 
curatè  ciislingucmlos,  iticliidens  ; 

1»  Siibgen.  et  Diantm  f Bosccii.  (^|)lialmalc 
thclyhxif  aliis  DU'hjtra)^  DEnatURui  in  Linn  VIII. 
A(sX. 

Cnpuorvhin^  Roerhaave^  Liigd.  bat.  I.  i 
S|>ct’ies  typica  : Fumaria  Cuntllnriaf  Linn.  j 

2"  Siibgen.  ,S  Euatpnon^  Dkrmi.  1.  c.  Prlalu  e ! 
basi  ad  medium  in  eornllam  pseudo-monojH’talam  \ 
conercla  ! Slumiitn  jiiniora  plane  libéra,  ndutta  | 
basi  et  apice  discrela,  caderum  longe  psemlo-  I 
connata,  atlamcu  facile  partibilia,  ncc  rare  con'  [ 
crela. 

Spccies  Ivpica*  : Furruiria  fonnosa  f Amir.  ! — - 
F.  rximiaf  kun  ! — Capnorchin  chryMtilha  ? 

3'’  Subgrn.  v //edyrnptio* , Non.  {Eurnpmn  SiRB. 
et  ZrccAR.  ex  End),  (jcn.  pl.  suppicm.  III.  p.  iHi, 
non  Dsa>hardi. 

Polala  exteriura  sarcifurmia  e basi  inter  se  et 
nb  interioribiis  plane  libéra. 

Sj>ccics  typica  : Fumaria  sprclahilii^  L.  = 
Capnorrfiin  Hiteriahilin  ^ RnacKH.  = Direntra  itjttc* 
lahittMf  BKaatl.  =:  Dielytra  sitectahUia  f 1>€.  =: 
Ditlytra  ^}Kctahiii$ . Lixdl.  et  IIortil.  Ptta. 

CllAUAET.  SPKt^lF.  — « Gaule  elalo  folioso 
ramnsn,  folüs  â>.v|Mnnaliin  sectis  segmenlis  li> 
nearibus  ncutis  glabris,  paniculà  elorigala,  brac* 
lois  calyeibus<|iie  latè  ovalis  obttisi*i,  pet.nlis 
spnlhulatis  exterioribiis  basi  vix  gibbo>is,  inlerio- 
ribns  dorso  fen*  per  lolam  suam  longiliidinem 
)aln>alulis,  stigmate  iatissimo  truncato.  •>  llouk. 
et  Aax. 

Cnpii*nrthiit  chrynantha^  Noa. 

/A/c/y/ra  (1)  cAry«a/t//m)  IIook.  cl  Ahn.  But.  of 

(I)  Il  est  impossible  d*et*laKHPr  plus  d'erreurs  et 
d'iticoiuM’quuiices  <|u'oit  fie  Fa  fait  au  sujet  des  Fu- 
tnariées  appelées  au  hasard  Ihcenira^  Dielytra  kK 
Dielytra  et  que  nous  comprenons  ici  sous  la  déno- 
mination conimniie  de  Capnnrchi». 

Forcé  de  mettre  un  peu  d'ordre  dans  co  chaos, 
nous  condenseruns  dans  chUu  note,  ^ l'adresse  des 
hommes  spéciaux,  la  fastidieuse  histoire  de  ces 
erreurs.  Commençons  par  celles  d'orthographe. 

BorckhauBcn  le  premier  (in  Ha-mer’t  .irehiv. 
I.  2.  4t)}  eut  l'intention  de  créer  un  terme  géiié- 
ri(|iie  qui  «lesignât  le  caractère  saillant  des  FuriC' 
terre*  è double  é|H.'rou.  Hai»,  un  lieu  de  Diecntra 
deux  et  Kevr^v,  éperon)  le  copiste  ou  le 
prote  mit  Dielytra  (de  ô(7 , deux  et  KÀvr^v  y 


FLEtRS  D*OR. 

» Diadelphia-Ucxandria* 

Bcecli.  voy.  p.  «TliO.  tab.  73,  fide  Lixol.  in  Paxl 
Fl.  Gard.  vol.  III.  p.  i'>2.  cuin  iconc  hic  ilcratà. 
Dienitra  chrytantha^  Torb.  cl  (iRXT  ex  Walpei  s. 


imaginaire  donné  à tort  comme  équivalent  d'épe- 
ron). Telle  est.  du  ranins,  l'explication  donnée  plus 
tard  |mr  Bernhardi,  (|ui,  rectifiant  la  faute  d'im- 
presnion,  substitua  Dicentra  à Dielytra 

Crpc'odant  Dielytra  s'était  glissé  d:ins  les  Uvres  ; 
il  s'élnil  même  transformé  rà  et  li  en  Dielytra  ^ 
expression  asser  convenable,  pourvu  qu'on  la  fil 
ven  r de  3î7 , deux  et  d'EÀvTjOOv  , inrolucre^  eo/w, 
par  allusion  aux  deux  pétales  valviformet  de  la  co- 
rolle des  Fuiuartécs. 

En  tout  cas.  l'emploi  timullané  do  ces  trots  noms 
Dicentra  y Dielytra^  Dielytra  introduit  dans  la 
nomenclature  de  ces  plantes  la  plus  déplorable 
confusion.  Prouvons  mainteoant  qu'ils  doivent  en 
stricte  justice  être  rejetés. 

Au  lieu  de  forger,  en  effet,  ce  malrncontrcux 
Dielytra  pour  le  Fumaria  CueuHariaf  Lixü , 
]>ouri|uoi  Borrkhaufcn  ne  prenuit-il  pas  simple- 
meiil  le  mol  geDérit{ue  Capnorchia  longtemps  avant 
appli<{ué  par  Boerhaave  à la  meme  plante?  Pour- 
quoi transporter  ce  nom  C'o/jnorrAis  au  Fumaria 
ajteetahiliit . Lixit.  plante  de  (dune  inconnue  à 
I Boerhaave  r N'clait-ce  pas  méconnaitm  la  plus 
I simple  loi  de  la  nomcncluture  boUniquo? 

I Autre  trans(>osition,  autre  confusion.  Bcrnliardi 
croit  devoir  ériger  eu  genre  les  Fumaria  CTfmia 
cX  formota  : il  caractérise  (très  iiicoi  rectcmciU)  ce 
genre  et  le  baptise  Eucapnoê.  Vicnnrnl  après 
0M.  biebold  et  'Auecartui  qui,  prenant  en  même 
terme,  l'appliquent  exclusivement  au  Fumaria 
npcetabiliê  de  Linné.  Transposition  ou  double  em- 
ploi , tout  ccU  aboutit  uu  désordre  de  Babel. 

Conclusion:  pour  traneber  le  mrini  et  létablir 
I les  droits  du  la  miinenclaturc  établie,  cinq  choses 
nous  pdiaissent  nécessaires  : 

1^*  Abolir  sans  pitié  les  mots  Dtelytra , Dielytra, 
Dieentra. 

'X’*  Les  remplacer  par  lo  Um  iiic  plus  iiiicicii  Cap- 
norchia. 

3"  Si,  coiniiie  nos  souvenirs  nous  le  fout  croire 
I (en  rabscnce  de  matériaux  à étudier),  le  Fumaria 
CueuHoria,  L.  est  le  type  d'uu  suus-gemo,  appeler 
ce  BOiis-gfure  Dicentra. 

4*  Rendre  le  nom  d'£'Mrri/fNOs  au  type  sous-gé- 
iiérique  qui  comprend  les  Fumaria  formoxa  ut 
c.rftttfVi. 

I 5»  Faire  un  nom  nouveau  {Hedyeapnox)  pour 
VEucapn»»  de  Stebold  cl  Euceariiii,  le  Fumaria 
xi>tciabtlia  do  Liimé. 


Digiiized  by  Google 


I‘J4  CAPNORf.llIS  CIIRYSANTIIA  (DutiTTHA  chumasibi.  IIoo».  et  A«.)  — IISCELLANÉES. 


PriiiiitiviMiienl  découverte  en  Cali- 
l'urnie  par  rinfortuné  voyageur-natura- 
liste Douglas,  cette  belle  Fumariacce 
fut  lieureuseinent  retrouvée  aux  mêmes 
lieux  par  W.  Lobb,  qui  l’envoya  de 
graines  à scs  patrons  MM.  Vcitcb.  C’est 
dans  le  jardin  des  célébrés  horticulteurs 
d’Exeier  qu’elle  développa,  le  mois  de 
septembre  dernier,  scs  grandes  panicu- 


Ics  dorées , parmi  des  touffes  d’un  feuil- 
lage glauque  pareil  à celui  de  la  Rue. 

Moins  élégante  et  surtout  moins  bril- 
lante que  les  Capnorchis  {Dielylra, 
Hort.)  spectabilit  et  formosa,  l’espèce 
nouvelle  d’ailleurs  (ainsi  dit  le  D'  Lind- 
Icv)  a un  genre  de  beauté  tout  à elle  et 
tiendra  bien  sa  place  dans  le  cortège 
des  fleurs  d’automne.  J.  E.  P. 


CIXTEBK. 


(P>-  T.) 


Comme  la  généralité  des  plantes  ca-  1 
liforniennes  elle  se  plaît  en  plein  soleil  | 
et  ne  redoute  que  l'Iiumidité.  On  lui 
donnera  donc  une  place  dans  un  par- 
terre bien  .aéré,  situé  dans  la  partie  la 


moins  basse  du  jardin.  Multiplication 
par  la  division  du  pied  et  parfois  de 
graines  quand  un  temps  chaud  et  sec 
permettra  à celles-ci  de  sc  nouer  et  de 
mûrir.  L.  VU. 


-j-  637.  ParalMsIlle». 


Chaque  foin  qu’un  horticulteur  praticien 
obtient  un  résultat  heureux  d’un  procédé, 
soit  entièrement  nouveau,  soit  trop  peu 
connu,  c’est  un  devoir  pour  lui  do  livrer 
ce  résultat  à la  |iublicité.  Nous  remercions 
ici,  avec  un  sentiment  de  reconnaissance, 
ceux  qui  ont  bien  voulu  jusqu'ici  ou  qui 
voudront  bien  dans  la  suite,  nous  faire 
part  des  faits  de  cette  nature. 

On  sait  quelle  influence  exercent  les 
abeilles  sur  les  fécondations  hybrides  acci- 
dentelles, en  transportant  d'une  fleur  dans 
l'autre  le  pollen  dont  leur  corps  s’est  im- 
prégné en  se  plongeant  dans  les  corolles 
des  fleura  épanouies  et  passant  de  l’une  à 
l'autre  |iour  butiner.  Pour  les  plantes  d’or- 
nement dont  on  cherche  à obtenir  des 
variétés  nouvelles,  ce  travail  involontaire 
des  abeilles  c’elTre  que  des  avantages  ; il 
offre,  au  contraire,  des  inconvénients  très 
graves  quant  aux  espèces  ou  variétés  de 
plantes  potagères  que  l’horticulteur  tient 
à conserver  dans  toute  leur  pureté. 

Un  praticien  distingué,  M.  Philippe, 
jardinier  à Ourdy  (Seine-ct-Marne) , nous 
adresse  la  note  suivante,  sur  un  moyen 
employé  par  lui  avec  succès,  pour  éloigner 
les  abedles  de  ses  plantes  porte-graines 
de  la  rainillc  des  Crucifères. 

« Les  Crucifères  sont  particulièrement 
sujettes  à dégénérer,  par  suite  de  croise- 


ments hybrides  opérés  par  les  abeilles. 
On  a beau  isoler  les  porte-graines  des 
variétés  qu’on  désire  maintenir  pures  do 
toute  altération,  il  est  rare  que  les  abeilles 
ne  trouvent  pas  moyeu  de  les  croiser  par 
hybridatiou.  L'année  dernière  et  cette 
année,  dans  mes  semis  do  Choux  et  de 
Navets,  dans  ces  derniers  surtout,  une 
plante  sur  vingt  avait  le  véritable  feuillage 
et  les  racines  fibreuses  du  Culta. 

« Pour  écliapper  a cette  vive  contrariété, 
je  conçus  le  projet  de  protéger  mes  porte- 
graines  de  plantes  crucifères  au  moyen 
d’un  abri  que  je  nomme  pora6e«//es,  Cest 
un  bâtis  en  bois  mince  et  léger,  de  I mètre 
.à  l",80  de  large  sur  l'",80  à l'°,80  do 
haut,  et  d’une  longueur  proportionnée  au 
nombre  de  plantes  porte-graines  qu’on 
veut  abriter.  Le  sommet  du  bâtis  a la  forme 
d’uu  toit  do  maison.  Une  chemise  en  toile 
très  claire,  mais  asseï  serrée  cependant 
pour  que  les  abeilles  no  puissent  passer 
au  travers , s’adapte  oxactemeut  à cette 
charpente.  On  la  pose  le  matin  avant 
l’heure  où  les  abeilles  sortent  pour  buti- 
ner; on  l’enlève  tous  les  soirs.  Le  para- 
beilles  est  démonté  et  mis  de  coté  pour 
l’année  suivante,  dès  que  la  floraison  des 
porte-graines  est  terminée. 

PaiiiprE , 

Jardinier  i Oudrj  (S«in*-cl-Slirne). 
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BE60?iIA  THWAITESII. 

BEGONIA  BE  K.  THWAITBS. 

Begoniacea'.  — Monœcia*Polyandna. 

CMARACT.  GEXEK.  — Vide  supra  vol.  III.  I pcrnc  subtiisvc  pilis  copiosis  purpurcis  veliilinis 
p.  212.  I marginibus  nuais,  stipulU  ovatis  acuminatis, 

I scapis  plurimis  pctiolis  orevjoribus,  florihiis  >ul»* 
CIÏARACT  SPECIF.  — • B.  acaulis,  folüs  vix  umocllatis  tctrasepaliSf  capsula*  angulis  tribus 
tna*(|uila(rralibus  longiusculè  petiniatis  cordalis  j rotiindalU  subequalibus  duplicato-rilialts.  « 
aciitis  V.  aciiminatis  <ibscurr  lobatis  creiiato-scr>  | Uook. 

ralis  intense  viridi-purpureis  albu>iiiaculatis  sti>  Bégonia  Thwaitetii ^ Hook.  Bol.  Magix.  t.  4Rü2. 


Voici  tout  un  vivant  tableau  de  dé- 
licatesse et  de  grâce , une  de  ces  déli- 
cieuses miniatures  dont  les  ebarmes 
licfient  les  artifices  du  langage  et  du 
pinceau.  Les  forets  vierges  de  rinde, 
dans  leur  atniospbcrc  buinidc  et  tiède  , 
recèlent  un  monde  de  ces  plantes  à 
texture  succulente  et  fragile  qui  s’har- 
monisent par  tous  leurs  traits  avec  ces 
stations  abritées.  Telles  sont  les  Bal- 
samines, les  Sonerila,  diverses  Cyrtan- 


draeées,  tels  surtout  les  Bégonia,  dont 
le  plus  grand  nombre  habite  d'ail- 
leurs les  forets  de  l’Amérique  tropicale. 
L’espèce  ici  figurée  est  originaire  de 
Ccylan.  Introduite  dans  le  jardin  de 
Kew,  par  le  savant  botaniste  M.  T wbaites, 
aujourd'hui  directeur  du  Jardin  Botani- 
que de  cette  ilc,  elle  fleurit  dans  la  serre 
chaude  de  kew  en  juin  1852. 

J.  E.  P. 

l’BE.  (S.  Cl.) 


Rien  de  joli  comme  ce  Bégonia  aux 
feuilles  en  bouclier  peintes  alternative- 
ment de  marron  et  de  vert  ! Les  plantes 
que  nous  en  possédons  sont  encore  trop 
délicates  pour  être  offertes  aux  amateurs  ; 
aussi  leur  donnerons-nous  tous  les  soins 
imaginables  pour  les  mener  à bien. 

Intcrtropicale  comme  tontes  ses  con- 
génères et  de  plus  originaire  de  l'bu- 
mide  Ccylan,  elle  réclame  la  serre 
chaude,  et,  étant  adulte,  beaucoup! 
d’humidité  cl  d’ombre  pendant  l’été,  \ 


une  place  comparativement  sèche  et 
éclairée  pendant  l'hiver.  Sa  multiplica- 
tion sera  possible  par  la  division  de  ses 
rhizomes , sa  reproduction  par  la  voie 
du  semis  assez  aisée.  Le  croisement  de 
son  pollen  avec  celui  d'autres  belles 
espèces  du  genre  nous  amènera  de  pré- 
cieuses nouveautés  horticoles  dont  nous 
ferons  notre  profit,  meme  en  l’absence 
de  tout  arbre  généalogique. 

L.  VH. 


f 638.  Des  variations  chez  les  Conifères. 


Il  y a dix-buit  mois  environ,  j'ai  pris  la 
liberté  de  vous  adresser  quelques  lignes  au 
sujet  du  mode  de  classification  qui  accorde 
une  trop  grande  importance  à certuins  ca- 


ractères sujets  à vaiier,  soit  nalurellcinent, 
soit,  je  le  crois  aussi,  accidentellcnicnt  par 
la  culture. 

I.c  grand  mérite  des  règles,  en  liota- 
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nique , c'est  qu'elles  n'ont  pas  besoin 
(l'exceptions  pour  les  confirmer.  Elles  sont 
complètes  en  elles-mêmes,  et  leur  dé- 
monstration est  pleinement  satisfaisante. 
Les  docteurs  en  botanique  peuvent  diflerer 
d'avis  en^rc  eux  non  moins  que  les  doc- 
teurs en  inédecine.  Kndliclier  peut  persister 
à faire  de  t«)usle»  fipicea  des-  .Ibies  ou  de  tous 
les  de»  Epiera^  au  risque  de  l'iiagri- 

iicr  sensiblement  ceux  qui  ont  classé  et 
étiquete  toute  unecollection  de  Pins  d'après  i 
rexccllcnt  système  donné  préccdemmcnl 
par  Lindley  et  Loudoii.  Les  rèj^les  buta* 
niques  d'après  lesquelles  nous  distinguons 
ces  végétaux  n’cii  demeurent  pas  moins 
dans  leur  entier,  (xtmrnc  les  autrcïs  œuvres 
parfaites  dont  le  Créateur  a dit  que  cela 
était  très  bon. 

La  singulière  variété  du  Pin  d'Autriche, 
élevée  dans  ma  collection,  et  dont  je  vous 
ai  envoyé,  il  y a deux  ans,  des  échantillons 
ayant  trois  aiguilles  réunies,  persiste  à 
offrir  ce  même  caractère.  L'arbre,  d’envi- 
ron S mètres  de  haut  et  très  touffu , pré- 
sente dans  toutes  ses  parties  cette  différonco 
û l'egard  de  ses  frères  dont  il  est  entouré» 
Je  trouve  aussi  que  le  Pin  d'Hartweg 
semble  hésiter  à prendre  place  entre  les 
conifères  à Z aiguilles  et  les  conifères  à 5 
aiguiller.  On  reconnaît  la  même  tendance 
chez  les  Pins  niifM,  rariabilisj  ttiuricaia^  i 
et  tant  d'autres  que  je  crois  superflu  de  i 
signaler.  Mon  individu  de  P.  insiguis  a 
bien  des  aiguilles  réunies  par  4 , au  lieu 
de  l'ètre  par  3,  scion  l'ordonnance;  tuais 
je  vous  expédie  des  écbniitillons  plus  re- 
marquables encore  : ce  sont  des  groupes 
d’aiguilles  de  Pin  sylvestre  réunies  par  3, 
cl  d’autres  de  P.  marrophylla  réunies  par 
6 et  par  7.  Les  grou|)Cs  de  7 sont  assez 
nombreux  ; j'en  avais  même  trouvé  un  de 
8 aiguilles;  malheureusement  je  le  brisai 
par  accidt'iit  en  le  détachant  de  l'arbre. 
Si  le»  groupes  d'aiguilles  des  Pins  sylvestre 
et  wacrophijlla  étaient  de  rares  accidents, 
je  n’en  ferais  pas  mention  ; mais  sur  une 
seule  pousse,  j'ai  cueilli  S ou  10  échan- 
tillons du  ]jremier,  et  je  ne  les  ai  ]ias 
trouvés  moins  nombreux  sur  le  P.  tnacro- 
pkyila. 

Entre  autres  manières  de  servir  la  cause 
de  l'horticulture,  \olre  journal  pratique 


a celle  qui  consiste  à enregistrer  les  faits  ; 
je  vous  envoie  donc  ces  observations  et 
les  (^hnntillons  à l'appui» 

Li  nature  persistante  ou  caduque  des 
écailles,  la  forme  renflée,  lisse  ou  uni- 
forme des  cônes,  les  semences  nues  ou 
ailées,  sont  des  caractères  indiquant  Ica 
subdivisions  du  genre  avec  bien  plus  de 
certitude  que  ce  qui  a été  pris  pour  une 
règle  invariable  bcaucoii])  trop  respectée. 
L’exemple  de  toutes  les  lois  de  la  nature 
l'emporte  sur  les  inventions  humaines  par 
un  pouvoir  d'expansion  et  d'appropriation 
aux  circonstances,  sans  sacriGer  un  prin- 
cipe, sans  enfreindre  une  règle.  La  bota- 
nique d'un  pays  n'e^  qu'une  des  cordes 
de  Passocialioa  bariuonieuso  d'ètros , do 
formes,  de  phénomènes,  qui  lui  imprime 
un  caractère  particulier.  Les  conifères  n 
aiguilles  courtes  et  fortes  de  l'Écossc , 
balayée  par  les  tempêtes,  sont  aussi  bien 
appropriées  à leur  pays  que  les  conifères 
pendants,  gracieux , souples,  sortant  d'un 
sol  rielic  et  profond,  le  sont  aux  junglfs 
de  rindc.  Mais  les  uns  et  les  autres  ont 
cela  de  commun  qu'ils  se  nourrissent  du 
même  air  et  s’épanouissent  au  même  soleil. 
Otez  à la  végétation  du  Sud  ses  riches  clé- 
ments, elle  périra;  le  contraire  à l'égard 
de  la  végébuion  du  Nord  ne  serait  pas 
exact.  Je  garantis  qu'un  Pin  d’Écosse 
mourrait  d’indigestion  dans  l'Inde  et  d'un 
coup  de  soleil  en  Égypte.  Mais,  à parler 
sérieusement,  il  y a des  raisons  pour  croire 
(|ue,  en  vertu  du  pouvoir  expansif  des  lois 
de  la  nature,  le  cliangeiuent  de  sol,  do 
climat,  et  lu  long  cours  des  années  peu- 
vent amener  des  inodiGcations  capables 
do  mettre  un  végétal  élrauger  en  har- 
monie avec  scs  nouveaux  associés,  et 
d'apporter  de  profonds  changemeuls  dans 
sa  mantère  d'etre,  sans  porter  atteinte  aux 
lois  sacrées  de  sa  constitution? 

Le  robuste  Cèdre  du  Liban  peut  ainsi 
s'être  inudifîc  pour  devenir  le  gracieux  et 
touffu  Deodora  des  versants  méridionaux 
de  niiinalnya»  Le  riche  Pélargonium  de 
nos  ])arterrcs  n'c^t  que  l'expansion  d'une 
mauvaise  herbe  du  Cap. 

Ysareau. 

(Extr.  du  ô’arfb’Hrr'#  Chronicle.) 
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LE  THÉ  m chihe; 

SA  CÜLTLUE,  SA  PRÉPAIIATION',  ETC. 


Sous  le  titre  de  « Voyage  aux  régions 
du  The  en  Chine  » (•),  un  homme  bien 
connu  du  monde  horticole  par  l’intro- 
duction de  nombreuses  plantes  orne- 
mentales, M.  Robert  Fortune  a publié, 
l’an  dernier,  un  volume  d’observations 
diverses,  faites  pendant  sa  dernière  mis- 
sion, dont  l’objet  principal  était  d’em- 
prunter au  Céleste  Empire,  au  profit 
des  plantations  de  Thé  de  l’Ilimalaya, 
les  meilleures  variétés , les  cultivateurs 
les  plus  habiles  et  les  classiques  procé- 
dés d’exploitation  de  ce  produit.  On 
retrouve  dans  cette  œuvre  récente  les 
qualités  qui  recommandent  les  Wande- 
rings  in  China  du  meme  auteur  : obser- 
vation intelligente  des  hommes  et  des 
choses,  caractère  évident  de  véracité, 
style  simple,  élégant,  rapide  et  clair, 
tout  ce  qui  devrait  acquérir  aux  deux 
productions  les  honneurs  de  la  traduc- 
tion en  français,  s’il  n’était  malheureu- 
sement vrai  que  le  public  manque  aux 
ouvrages  sérieux. 

Parmi  les  choses  intéressantes  que 
nous  espérons  bien  glaner  de  temps  à 
autre  dans  ces  deux  volumes  du  voya- 
geur-naturaliste, nous  choisissons  au- 
jourd’hui les  détails  relatifs  au  Thé. 

« La  culture  de  cet  arbuste  » écrit 
notre  auteur  (*)  a bien  que  restreinte  » 
jusqu’à  ces  derniers  temps,  aux  parties 
orientales  de  l’Asie,  s’étend  néanmoins 
sur  une  très  vaste  région.  Thunberg 


(1)  ^ Joiirney  (o  ihe  Tea  eounirie*  of  China; 
Londres,  chez  John  Murray,  Alhcrniarleslreet; 
18!^,  in-8®  avec  cnrle  et  vijçncUe.'. 

(2)  Voyage  tn  the  Thea  countriet . etc.  ciiapit. 
XVÏ. 


nous  apprend  qu’il  existe  en  abondance 
au  Japon , spontané  et  cultivé  ; le 
D'  Wallich  dit  qu’il  se  trouve  en  Co- 
chinchinc.  Je  l’ai  vu  moi-méme  cultivé 
en  Chine , depuis  Canton  au  sud  jus- 
qu’au 31“*  degré  de  latitude  boréale , et 
M.  Reeves  en  signale  la  présence  dans 
la  province  de  Shan-tung,  près  de  la 
cité  de  Tang-chow-foo,  par  36”30'  lat. 
nord. 

Cependant  les  principaux  districts 
théifères  de  la  Chine,  ceux  qui  fournis- 
sent la  plus  forte  part  des  Thés  exportés 
en  Europe  et  en  Amérique,  s’étendent 
entre  les  SS"'  et  31”',  et  les  meilleurs 
entre  les  27”'  et  31”  degrés. 

L’arbuste  cultivé  près  de  Canton  et 
qui  donne  les  thés  de  cette  ville,  est 
connu  des  botanistes  sous  le  nom  de 
Thea  Bohea,  tandis  que  la  variété  sep- 
tentrionale, cultivée  dans  la  région  du 
Thé  vert,  s’appelle  dans  nos  livres  Thea 
viridis.  La  première  espèce  doit  appa- 
remment son  nom  à la  supposition 
qu’elle  seule  produit  les  Thés  noirs  des 
montagnes  Bohea,  et  la  seconde  est 
appelée  viridis,  comme  fournissant  tous 
les  Thés  verts  du  commerce.  Égarés 
par  ces  dénominations , bien  des  gens 
croyaient  encore,  avant  ces  dernières 
années,  que  le  Thé  Bou  (Bohea)  ne 
pouvait  provenir  que  du  Thea  Bohea  et 
le  Thé  vert  du  viridis. 

« Dans  mes  o Wanderings  in  China  « 
publiés  en  1846,  je  présentai  quelques 
remarques  sur  les  plantes  dont  on  fait 
le  thé,  dans  les  diverses  parties  de  la 
Chine.  .Admettant  la  diversité  spéci- 
fique du  Tftea  Bohea  des  botanistes 
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(plante  de  Canton)  et  du  Thea  viridis 
(plante  septentrionale),  j’essayai  de 
prouver  qu’on  pouvait  faire  de  l’une  et 
de  l’autre  du  thé  vert  et  du  thé  noir, 
la  différence  entre  ces  deux  sortes,  au 
moins  quant  à la  couleur,  dépendant 
uniquement  du  mode  de  préparation. 
A l’appui  de  cette  assertion,  je  citais 
la  plante  ù Thé  noir,  par  moi  observée 
près  de  Foo-chow-foo,  à peu  de  dis- 
tance des  montagnes  Bohea , et  qui 
m’avait  paru  identique  avec  la  plante 
à Thé  vert  de  Chekiang. 

A cela  l'on  m’objecta,  ((uc,  bien 
qu’ayant  visité  beaucoup  de  districts 
théifères  du  littoral,  je  n'avais  pas  vu 
CCS  vastes  districts  de  l'intérieur  qui 
fournissent  les  Thés  du  commerce. 
Juste  pour  l’époque  où  elle  fut  faite, 
l'objection  ne  pourrait  plus  se  renou- 
veler, aujourd’hui  que  je  connais  et  la 
région  à Thé  vert  de  llwuy-chow,  et 
la  région  à Thé  noir  de  Woo-c-shan. 
Or,  l’expérience  acquise  par  ces  longs 
voyages  n’a  rien  altéré  de  la  justesse  de 
mes  premières  assertions. 

Les  Chinois,  il  est  vrai,  font  rare- 
ment les  deux  sortes  de  Thé,  dans  un 
seul  et  même  district,  mais  ceci  tient  à 
l’habitude  et  à la  commodité  des  fabri- 
cants plus  qu’à  toute  autre  raison.  Les 
ouvriers  font  naturellement  le  mieux  le 
genre  de  Thé  dont  la  préparation  leur 
est  le  plus  familière  ; mais  cette  règle 
souffre  néanmoins  des  exceptions.  On 
sait,  par  exemple,  que  dans  ces  belles 
régions  de  Moning,  près  du  lac  Poyang, 
où  la  culture  du  Thé  noir  est  aujour- 
d’hui si  perfectionnée  et  s’accroit  en 
importance  de  jour  en  jour,  l'on  ne 
préparait  autrefois  que  du  Thé  vert. 
A Canton  l’on  fait  les  deux  sortes  avec 
le  Thea  Bohea,  au  gré  du  fabricant  et 
suivant  le  besoin  du  moment. 

C’est  ici  le  lieu  de  narrer  un  fait  dont 
je  fus  témoin  lors  de  mon  arrivée  à Cal- 
cutta et  qui  me  parait  plus  curieux  que 


I 


celui  de  la  fabrication  des  thés  noir  et 
vert  avec  les  feuilles  d’une  seule  espèce 
ou  variété  botanique.  J’étais  en  route 
pour  les  plantations  de  Thé  de  la  com- 
pagnie anglaise  dans  les  provinces  nord- 
ouest  de  rindc,  accompagné  de  six 
Chinois  experts  dans  la  préparation  du 
thé , et  chargé  d’une  riche  collection  de 
plants  aussi  bien  que  des  ustensiles  né- 
cessaires à cette  préparation.  Le  docteur 
Falconcr,  directeur  du  Jardin  botanique 
de  Calcutta,  près  de  qui  je  m'arrêtai 
quelques  jours  , exprima  le  vœu  de  voir 
fabriquer  du  thé  et  me  pria  de  commu- 
niquer ce  désir  à mes  chinois.  Mes 
hommes  avertis,  on  déballe  les  usten- 
siles indispensables,  on  construit  un 
petit  fourneau , on  place  sur  deux  foyers 
deux  bassines  métalliques  exactement 
comme  dans  les  manufactures  à Thé  de 
la  Chine. 

Jusque  là  tout  allait  bien;  mais, 
comment  se  procurer  des  feuilles  de 
Thé  ? Il  n’y  en  avait  ni  dans  le  jardin 
de  Calcutta  ni  dans  aucun  point  de  l’Inde 
plus  voisin  de  ce  lieu  que  l’ilimalaya. 
Comment  faire  du  thé  sans  feuilles  de 
Thé  ? s'exclamaient  mes  chinois  ébahis. 
Je  leur  lis  entendre  que  le  D'  Falconer 
et  scs  amis  désiraient  voir  seulement  le 
mode  de  manipulation,  qu'il  s’agissait 
d’une  opération  simulée  et  non  d’une 
préparation  usuelle,  qu’il  fallait,  enfin, 
s’ingénier  à trouver  dans  le  jardin  quel- 
ques feuilles  qui  pussent,  pour  le  but 
désiré,  se  substituer  à celles  du  Thé. 
Ces  raisons  comprises,  les  Chinois  se 
mettent  en  quête;  ils  reviennent  bientôt 
avec  les  feuilles  d’une  plante  que  nous  re- 
connûmes être  le  Pongatnia  glabra  (légu- 
mineusc-papilionacée,  un  peu  .semblable 
au  Robinier  faux- Acacia),  feuilles  dont 
nous  fîmes  récolter  une  provision  par  des 
ouvriers  indigènes,  et  qui  furent  mises 
en  réserve  dans  un  local  approprié  à 
ce  but. 

Dans  rintcrvallc  les  chinois  avaient 
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tout  disposé  pour  l’opéralion.  Les  bas- 
sines de  fonte  placées  sur  le  feu , on  y 
jette  les  feuilles  de  Pongamia;  on  les 
en  relire  quelques  minutes  après  ; on 
les  roule  légèrement,  on  les  répand  en 
couche  mince  sur  des  claies  de  bam- 
bou , afin  d'en  chasser  l'humidité  sura- 
bondante, enfin  on  les  jette  de  nouveau 
dans  les  bassines,  en  les  agitant  avec  la 
main  jusqu'à  ce  qu’elles  soient  parfaite- 
ment roulées  et  desséchées.  On  procède 
alors  à les  passer  à différents  cribles  et 
à diviser  le  tout  en  espèces  commer- 
ciales , telles  que  l’Hyson , le  jeune 
Ilyson  , l’impérial , le  Thé  poudre-ù- 
canon.  Quelques  sortes  furent  remises 
plusieurs  fois  au  feu  : une  part  de 
quelques-unes  (ut  artificiellement  colo- 
rée. L’opération  terminée,  ces  produits 
ressemblaient  si  bien  aux  thés  du  com- 
merce , que  dix-neuf  personnes  sur  vingt 
les  eussent  acceptés  pour  tels.  >'oilà  donc 
du  thé  vert  très  passable  au  moins  à la 
vue , provenant  d’une  plante  aussi  diiïé- 
rente  que  possible  de  l’arbuste  à thé. 
Nul  doute  qu’avec  un  peu  d'adresse  on 
n'eùt  fait  avec  les  mêmes  feuilles  quel- 
que chose  comme  du  Thé  noir. 

Sans  entrer  dans  une  minutieuse 
description  des  procédés  de  fabrication 
des  Thés  noirs  et  verts , j’en  signalerai 
brièvement  les  principales  circon- 
stances. Les  deux  méthodes,  on  va  le 
voir , diffèrent  l’une  de  l’autre  par  des 
points  assez  importants  pour  expliquer 
la  diversité  de  coloration  des  produits. 
Ajoutons  que,  pour  les  deux  espèces 
de  Thé,  on  recueille  les  feuilles  sur 
l’arbuste  d’une  manière  identique,  en 
choisissant  le  plus  souvent  celles  qui  sont 
arrivées  à leur  développement  parfait. 

Thé  vert.  — Dès  que  les  feuilles 
sont  apportées  des  plantations , on  les 
étend  par  couches  minces  sur  des  claies 
plates  de  bambou,  afin  d’en  faire  évaporer 
l’humidité  surabondante.  Elles  restent 
ainsi  exposées  très  peu  de  temps,  une 


à deux  heures  d’ordinaire;  mais  ceci 
dépend  beaucoup  de  l’état  de  l’atmos- 
phère. 

Sur  CCS  entrefaites,  on  a fait  chauffer 
les  bassines  sur  un  feu  de  bois  assez 
vif.  On  projette  dans  chaque  bassine  une 
certaine  quantité  de  feuilles  , qu’on  agite 
rapidement,  en  les  remuant  avee  les 
deux  mains  à la  fois.  Affectées  instan- 
tanément par  la  chaleur,  ces  feuilles 
commencent  à faire  entendre  un  crépi- 
tement et  deviennent  humides  et  fiacci- 
des;  en  même  temps  il  s’échappe  de  leur 
masse  une  abondante  vapeur.  Celà  dure 
quatre  ou  cinq  minutes , après  quoi , les 
feuilles  brusquement  retirées  du  feu , 
sont  placées  sur  la  table  à rouler. 

Alors  commence  l’opération  du  rou- 
lage {rolling  process).  Plusieurs  hommes 
se  placent  autour  de  la  table  à rouler  et 
se  divisent  la  masse  des  feuilles.  Chacun 
en  prend  pour  sa  part  autant  qu’il  peut 
en  presser  avec  ses  mains  et  les  presse 
en  forme  de  boule.  Cette  boule  est  roulée 
sur  une  table  en  liges  de  rotang  (Ca/o- 
mus  Rotang  ou  espèces  analogues)  et 
comprimée  avec  force , dans  le  double 
but  d’en  exprimer  le  suc  et  de  tordre 
les  feuilles.  Les  boules  sont  souvent 
défaites  et  passées  de  main  en  main 
jusqu’à  ce  qu’elles  arrivent  dans  la  main 
de  l’ouvrier  chef,  qui  les  examine  avec 
soin , afin  de  constater  si  les  feuilles  ont 
le  degré  requis  d’enroulement.  Dans  ce 
dernier  cas  on  les  enlève  de  la  table  à 
rouler,  pour  les  jeter  sur  des  claies 
plates , jusqu’au  moment  où  l’opération 
est  finie  pour  tout  le  restant  des  feuilles. 
Dans  aucun  cas , on  ne  laisse  longtemps 
les  feuilles  dans  cet  état,  et  parfois  on 
les  transporte  immédiatement  dans  la 
bassine  à rôtir. 

Une  fois  les  feuilles  remises  dans 
cette  bassine,  on  maintient  un  feu  de 
charbon  de  bois  lent  et  soutenu.  Les 
feuilles  sont  constamment  et  rapidement 
agitées  avec  les  mains.  Parfois,  on  les 
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reporte  sur  la  table  de  Rotang,  pour  les 
rouler  une  seconde  fois.  Apres  une  heure 
ou  une  heure  et  demie  de  rôtissage,  les 
feuilles  sont  sulTisamment  desséchées  ; ^ 
leur  couleur  est  bien  fixée;  elles  ne  ris-  ; 
quent  plus  de  devenir  noires  et  leur 
teinte  est  d’un  vert  un  peu  terne,  qui 
s’avive  avec  le  temps. 

A ce  terme , la  partie  essentielle  de 
la  préparation  est  achevée  : on  peut  met- 
tre le  produit  en  réserve,  en  attendant 
d’y  en  ajouter  de  nouveaux.  La  seconde 
partie  de  l’opération  consiste  à vanner 
le  thé,  à le  passer  à des  cribles  de  divers 
calibres,  afin  d’en  chasser  la  poussière 
et  les  autres  impuretés;  puis  à le  diviser 


en  sortes  commerciales , telles  que 
l’Hyson-skin  (Ilyson  pelure),  l’Hyson, 
l’Hyson  jeune  (young  Ilyson),  le  Thé 
poudre-à-canon,  etc.  Pendant  cette  opé- 
ration on  repasse  le  thé  au  feu,  les 
espèces  grossières  une  fois , les  fines 
trois  ou  quatre  fois.  C’est  alors  que  la 
couleur  ressort  le  mieux  : elle  est , pour 
les  espèces  fines , d’un  vert  terne  légère- 
ment bleuâtre. 

Observons  ô l’égard  du  Thé  vert  : 
1°  que  les  feuilles  sont  rôties  immédia- 
tement après  la  cueillette  ; 2°  qu’on  les 
dessèche  très  vite  après  les  avoir  roulées. 

fntl<  i (iVraiÉtfM  ) 


f 089.  Moyen»  de  dlatlngaer  dana  qaelqnes  cas  le»  Indivldn» 
mâle»  de»  Indlvldn»  femelle»  dan»  le»  plante»  dlolqnes. 


Les  horticulteurs  sont  intéresses  à 
distinguer  de  bonne  heure  les  individus 
mâles  des  individus  foinelles  dans  les  plan- 
tes dioiques.  M.  Cazalis-Allut  dans  un  mé- 
moire SUT  la  propagation  du  Pistachier, 
inséré  dans  les  bulletins  de  la  société 
d’agriculture  de  l’Hérault,  année  1882,  a 
indiqué  un  moyen  facile  de  distinguer  les 
jeunes  individus  mâles  du  Pistachier  (/’ista- 
cia  vera  L.)  des  individus  femelles.  Le  mâle 
prend  plus  d’accroissement  et  ses  pousses 


terminales  sont  pointues,  taudis  qu'elles 
sont  rennées  dans  les  individus  femelles. 
De  plus,  les  bourgeons  â fleurs  des  mâles 
sont  ovoïdes  et  ceux  du  P.  femelle  coni- 
ques (PI.  de  l’attèse,  f.  25  â 28).  Ce  der- 
nier caractère  est  constant  ; celui  des 
pousses  terminales  ne  l'c.st  pas  toujours. 
Cependant  je  conseillerai , dit  M.  Cazalis, 
aux  propriétaires  qui  achètent  des  pi.sta- 
chiers  en  pépinières  d’y  avoir  égard. 

S.  D. 
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(.MI’HÆA  -ARGYIIO.NELIIA.) 

NIPHÆA  ALBO-LINËATA  var  RETIGULATA. 

A UG7IKS  BLA^CUES  VAR.  RÊTICCUE. 

Gcsneriaceæ  5 ^esiicrieæ.  — Didynaioia-Angiospeniiia. 

CHARACT.  GENER.  — Vide  suprii  vol.  IM,  | CIIARACT.  VARIET.  — Nervis  discoloribui» 
N®  210.  foliorum  reticulatis. 

CHARACT.  SPECIF.  — Vide  ibid. 


A la  première  vue  de  celle  jolie 
(iesnériacée,  lorsque,  en  août  1852, 
elle  liruril  dans  la  colleclion  de  M.  Lin- 
den , à Bruxelles , nous  la  baplisâmcs 
un  peu  irop  légèrcmenl  argyroneura, 
faute  de  l’avoir  comparée  à toutes  les 
espèces  décrites.  Aujourd’hui  que , 
moins  pressé,  nous  en  comparons  le 
dessin  avec  celui  du  Nipluea  albo-lineata, 
reproduit  dans  un  des  précédents  vo- 
lumes de  ce  recueil  (ci-dessus,  vol.  III, 
N”  210),  force  nous  est  de  reconnaître 
l’identité  presque  certaine  dos  deux 
plantes,  malgré  que  la  nôtre  possède 
dans  le  réseau  complet  de  scs  nervures 
argentées,  un  caractère  qui  la  distingue, 
au  point  de  vue  ornemental , de  la  forme 
décrite  par  sir  William  llookcr.  Cette 
dernière  fut  introduite,  de  graines  en 


1845,  de  la  province  d’Ocana,  dans  le 
jardin  royal  de  Kew,  par  le  collecteur 
Purdie;  la  forme,  ici  figurée,  avait 
poussé  naturellement  dans  la  terre  d’un 
; envoi  de  plantes  de  cette  même  province, 
fait  par  M.  Schlim  è ,M.  Linden.  Beau- 
coup de  plantes,  on  le  sait,  et  non  les 
moins  belles,  témoin  les  Rogicra  de. 
M.  V an  iloutte,  ont  fuit  ainsi  leur  entrée 
dans  la  culture  comme  des  botes  inatten- 
dus et  par  voie  d’agréable  surprise.  Nous 
I ne  saciions  pas  que  le  Niphœa  de  Kew 
' suit  connu  dans  les  jardins  du  continent  ; 
peut-être  s’cst-il  perdu  comme  tant 
d'autres  bonnes  choses  que  dédaignent 
les  collections  trop  riches  : à ce  compte, 
le  Niphœa  de  M.  Linden,  outre  son 
mérite  intrinsèque  , posséderait  presque 
i celui  de  la  nouveauté.  J.  K.  P. 

(S.  Ch.) 


ClI-TORi;. 

Voir  ci-dessus,  vol.  III,  N°  210. 


-|-  640.  Hydres  ; son  territoire  ; régétanx  exotiqne»  qui  y sont 


cnltivée  en 

Il  est  une  localité  un  (rance  où  tout 
véritable  amateur  d'horticulture  devrait 
faire  un  pélérinagc  une  fois  en  sa  vie  : 
c'est  la  ]ietitc  ville  d’Ilycres,  située  à trois  . 
lieues  de  Toulon  , sur  le  bord  delà  Médi- 
terranée, et  qui  partage  avec  Nice  le  pri-  I 


plein  air. 

vilége  d'attirer  dans  ses  murs  des  légions 
de  malades  des  contrées  moins  favorisées 
du  nord  do  l'Kuropo,  qui  vont  demander 
au  climat  du  .Midi  un  soulagement  a leurs 
souffrances  et  quelquefois  la  guérison. 
La  beauté  du  ciel  dans  ce  coin  do  la 
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h rance  , la  douceur  de  la  température 
|iendant  Ica  mois  d'hiver  et  la  fertilité  du 
sol  sont  proverbiales.  A voir  l'épaisse  et 
luxuriante  végétation  d'aspcet  quasi-tropi- 
cal qui  s'élève  de  tous  ces  jardins  inclinés 
au  midi,  le  botaniste  et  l’horticulteur  se 
demanderaient  volontiers  s’ils  sont  là  en- 
core sur  le  sol  de  la  vieille  Gaule , et  assu- 
rément 1 homme  qui  s'y  trouverait  trans- 
jmrté  subitement  par  le  coup  de  baguette 
d'un  enchanteur  révérait  do  l'Andalousie 
ou  de  ce  fameux  jardin  des  llespérides 
dont  un  dragon  défendait  l'entrée. 

C'est  moins  à sa  latitude  (le  43'  degré) 
qu'à  son  exposition  toute  particulière 
qu’Uyèresdoit  les  avantages  de  son  climat; 
car  il  existe  en  France  des  localités  un  peu 
plus  méridionales  et  tout  aussi  fertiles, 
telles,  par  exemple,  que  la  grande  et  belle 
plaine  du  Roussillon,  qui  sont  loin  d'avoir 
la  même  renommée.  Peut-être,  au  reste, 
cela  tient-il  à ce  que  ces  localités,  éloignées 
des  grandes  villes,  sont  rarement  visitées 
par  les  amis  du  progrès  horticole,  et  que 
les  jardiniers,  auxquels  manque  le  stimu- 
lant du  bénéfice,  y sont  moins  industrieux 
que  ceux  de  la  Provence.  Adossée  à une 
chaîne  de  collines  rocailleuses  disposées 
en  amphithéâtre  et  cùtuyant  la  mer  à une 
distance  de  8 à 10  kilomètres,  Hyères  se 
trouve  dans  le  cas  d'un  arbre  d'espalier 
qui  est  abrité  contre  toutes  les  influences 
du  nord  et  ouvert  à toutes  celles  du  midi  ; 
aussi  est-il  rare  que  le  thermomètre  y des- 
cende en  hiver,  et  seulement  pendant 
quelques  heures,  à 2 ou  8 degrés  au-des- 
sous de  zéro  ; des  froids  momentanés  de  5 
à 6 degrés  y sont  des  phénomènes  aussi 
rares  que  désastreux.  On  conçoit  qu'à 
pareille  exposition , et  sous  une  latitude 
aussi  méridionale,  les  rayons  du  soleil  ac- 
quièrent une  grande  force  en  été;  aussi  les 
chaleurs  des  mois  de  juin,  juillet  et  août 
y seraient-elles  considérées  par  un  habi- 
tant du  Nord  comme  excessives;  mais  ce 
sont  ces  fortes  chaleurs,  au  moins  autant 
que  l'absence  de  froid  en  hiver,  qui  ont 
permis  de  naturaliser  à Hyères  un  grand 
nombre  de  végétaux  de  contrées  situées 
au  voisinage  dus  tropiques  et  même  quel- 
ques-unes de  provenance  tout  à fuit  tro- 
picale. Aujourd'hui  que  nous  avons  sous 
les  yeux  la  vigoureuse  végétation  de  l’Al- 
gérie, c'est  à peine  si . dans  l'aspect  géné- 
ral , nous  saisissons  quelque  différence 
entre  les  deux  pays.  Dans  l’un  comme  dans 


l’autre,  les  Orangers,  les  Dattiers,  les 
Agaves  d’Amérique  et  les  Opuntias  arbo- 
rescents impriment  au  paysage  ce  carac- 
tère particulier  qui  est,  à l'époque  où 
nous  vivons  , le  trait  saillant  de  la  moitié 
la  plus  chaude  de  la  région  méditerra- 
néenne. On  ne  peut  pas  évaluer  à plus 
d'un  degré  et  demi  centigrade  la  différence 
de  la  température  moyenne  annuelle  entre 
cette  partie  de  la  Provence  et  Alger  ; c’est 
à peu  près  la  même  différence  qu'il  y a 
entre  cette  dernière  ville  et  Oran , où  la 
chaleur  est  un  peu  plus  forte.  Mais  cette 
quantité,  toute  faible  qu’elle  soit,  ne 
laisse  pas  que  d’exercer  une  influence 
sensible  pour  qui  donne  son  attention  aux 
opérations  horticoles  ; elle  assure  à l’Al- 
gérie des  plantes  qu'elle  refuse  au  climat 
d'Ilyères,  telles,  par  exemple,  que  le  Ba- 
nanier , qui  mûrit  passablement  ses  fruits 
dans  les  jardins  d'Alger  et  qui , à Hyères , 
u jusiju’ici  péri  pendant  l’hiver  lorsqu’on 
l’a  laissé  sans  abri. 

l.e  jardinage  est  d’ailleurs  très  floris- 
sant dans  ce  petit  canton,  et,  malgré 
l'habileté  bien  connue  des  maraichers  pa- 
risiens, nous  n'aflirraerions  pas  qu’ils  fis- 
sent mieux  que  les  jardiniers  d’Hyères, 
s'ils  venaient  habiter  la  même  localité. 
Les  produits  de  ces  jardins  sont  partout 
des  primeurs,  telles  que  petits  Puis,  Arti- 
chauts, Asperges,  etc.,  qui  s’expédient  à 
Marseille,  Avignon,  Lyon,  et  quelque- 
fois jusqu'à  Paris.  Ce  sera  un  immense 
avantage  pour  l'horticulture  de  ce  pays  et 
de  tout  le  reste  de  la  Provence  lorsque  le 
chemin  de  fer  de  Paris  à Marseille  mettra 
en  rapide  communication  le  nord  de  la 
France  avec  le  midi;  ce  n'en  sera  pas  un 
moindre  pour  le  jardinage  algérien,  qui 
déjà , dans  les  conditions  présentes , ex- 
pédie quelques  primeurs  en  France,  par- 
ticulièrement des  Artichauts,  dont  80,000 
sont  arrivés  d’Alger  à Paris  cet  hiver.  Ce 
seul  fait  montre  à quelle  importance  s’élè- 
vera le  jardinage  maraichcr  dans  notre 
colonie  trans-mèditerranéenne,  lorsqu'il 
trouvera  un  prompt  et  facile  écoulement 
pour  ses  produits. 

Le  temps  nous  a manqué  pour  visiter  avec 
détail  tous  les  jardins  qui,  à Hyères,  méri- 
teraient qu’on  s’y  arrêtât  ; mais  du  moins 
nous  avons  parcouru  les  deux  principaux, 
ceux  que  dirige  M.  Rantonnet , comme 
étant  les  plus  riches  en  végétaux  exotiques, 

(£«  f«i(e  À la  paye  S06.) 
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AbELU  lÜiriORE. 


Caprifoliaccæ  5 Lonicereœ»  — Pentandriu-Monogjrnia. 


CHARACT.  GENER.  — Vide  supra,  vol.  II.  ; 
janv.  1846.  V. 

(JIAR.VCT.  SPECIF.  — « Ab.  foliis  oppo<«ilis  i 
tci-ni^ique  ovato>lani’t'olatL<  ncuminntis  subcorin*  | 
«•eis  aculè  serralis,  ppduneuÜâ  1-3-fluris,  brac- 
tcoÜA  ad  basin  ovarii  3,  .scpaiis  2>4  obloiigo*spn- 
(hiiIatiA  corolNs  dupK»  breviorÜMKs,stanunibus  vix 
ex^ertis.  » HooL. 

Abelia  uniflora , Ro».  Bb.  in  Wall.  PI.  as.  rar. 

I.  sub  tflb.  19  (nbsque  dcscript.),  Rdc  Li.mu..  in 
Bol.  Reg.  ann.  1846,  sub  lab.  8.  et  in  Paxl.  FL- 
Gard.  11.  p 149,  ctim  icunc  xylograph.  verosimil. 
ex  speciminc  mule  evoluto  ciicila  (vide  suprn  . 
vol.  Vil.  p.  227)  — IlooK.  in  Bot.  Mag.  t.  4604 


(icon  hie  ilerala),  exclus,  .syn.  Abrita  «rrmbi , 
Sun.  et  Zueexa  (*}. 


(*)  Mslgf^  l'aularité  de  Lindiry  el  de  Hooker,  non*  ne  leo' 
rion«  ailmvurr,  jasqu'à  |treu«e^  èiidentei,  l'ideothe  «pacifique 
de  le  plaBte  Id  Ugurve  «ter  IMkeli'a  itrrMa  de  h Flwre 
neise.  Celle  dernière  , en  effet,  d*apr^t  la  lignre  et  la  deicrî{v> 
tioo  < porte  des  fleura  toujours  geminaei  à l'cttr^nilé  Bh'mr 
dea  ranieaui . i peine  aussi  grande*  que  etiira  du  Leyrtveria 
I /brMuta.  d'un  blanc  jauiiâire , k limbe  très  oblique,  a caiire 
‘ toujours  bipsrlite  ; ses  feuille»  loai  d'ailleurs  bien  plu»  peiitr*. 

paUesceaies  ainsi  que  te*  jeunes  rameau*;  en  somme,  il  y s la 
, loin  un  ensemble  de  différenres . qui  nous  (Mrsisseot  appeler  un 
I evuniBn  attentif , séant  d être  regardées  comme  sirapies  saris» 
’ tiun*  d*R«  i'vs|iéce. 


Fondé  par  Robert  Brown,  en  1818, 
le  genre  Abclia  ne  comprendrait  que  des 
espèces  de  l'Ilimalaya,  de  la  Chine  et  du 
Japon  , si  l’on  n’y  rattachait,  avec  notre 
savant  collaborateur  M.  Dccaisnc , deux 
arbustes  du  Mexique,  dont  un  a sa 
réputation  déjà  faite  sons  le  nom  de  Ke- 
salea  floribunda (Abelia  floribunda,  Dxe). 

Toutes  ces  plantes  sont,  du  reste,  de 
jolis  buissons  à feuillage  persistant,  dont 
il  est  aisé  de  saisir  l’affînité  générale  avec 
les  Leycesleria  d’une  part,  et  de  l’autre 
avec  les  Weigelia.  A la  date  de  1846, 
le  D'  Lindley  en  énumérait  sept  espèces 
asiatiques,  savoir  : 

1°  Abelia  sinensis,  Rob.  Br.  (in  Abcl's 
voy.  append.),  type  primitif  du  genre,  à 
feuilles  ovales,  à cyme  terminale,  raul- 
tiflore,  à fleurs  petites,  étroitement  tu- 
buleuses , à calice  quinquéparlite , à 
étamines  exsertes. 


i 2“  Abelia  rupestris , Lixdl.  (in  Journ. 
of  the  hort.  soc.  I.  65  et  in  Bot.  Reg. 
1846  t.  8)  semblable  à la  précédente, 
décrite  en  août  1 845 , d'après  les  exem- 
; plaircs  vivants  qui  venaient  de  fleurir  au 
jardin  de  la  société  d’horticulture  de 
I Chiswick,  où  M.  Fortune  les  avait  in- 
: troduils  de  Chine  , en  juin  1 844. 

3”  Abelia  triflora,  Bob.  Br.  (in 
44’all.  PI.  as.  rar.  I.  t.  15),  espèce  lii- 
imalaycnne,  à feuilles  étroites,  à fleurs 
j fasciculées,  d’un  rose  pâle , à 5 divisions 
calyeinales  poilues. 

' 4"  Abelia  serrata , Sied,  et  Zucc.  (in 

Fl.  jap.  I.  t.  34),  espèce  japonaise, 
dont  nous  avons  donné,  dans  la  note  2, 
les  principaux  caractères. 

b°  Abelia  spathulata,  Sieb.  et  Zccc.  (I. 
c.  t.  34),  à feuilles  très  entières,  à calice 
quinquéparlite. 

6°  Abelia  biflora,  Tcbczan.  (in  Bullet. 


(1)  Ce  nom  spcdüque  uni/Iora,  fait  Justement  observer  sir  W.  Hooker,  est  assez  malheureusement 
choisi,  vu  que  la  plante  cultivée  porte  souvent  jusqu'à  trois  fleurs  sur  un  |H*üoneule. 


Digitized  by  Google 


204 


ABELIA  USIFLORA. 


SOC.  imp.  Mosc.  1857  p.  152),  espèce 
tlu  Nord  de  la  Cliiric  , à laquelle  l’aiUeur 
donne  une  corolle  qu.adrifldc. 

7’  Knfin,  Abelia  unifîora,  Hob.  Hb. 
(I.  c.  anii.  1850),  espèce  incniionnèe 
(non  décrite)  d’après  des  CAcmplaircs 
envoyés  de  Chine  en  Angleterre,  par 
M.  Ilccves,  cl  qui , d'après  Lindley  cl 
llonker,  serait  justement  la  plante  ici 
figurée. 

Uetrouvée  par  l'intrépide  voyageur- 
naturaliste  Rob.  Fortune,  dans  les  mon- 
tagnes Bohea , vers  le  28"  Lat.  N.  et 
1 18"  Long.  O.  du  méridien  de  Green- 
wich , celle  dernière  fleurit  dans  l’oran- 
gerie du  jardin  de  Kcw  , en  juin  1852, 
après  avoir  passé  l'hiver,  sans  protec- 
tion, chez  MM.  Standish  et  Noble. 
Nous  extrayons  de  rinicrcssant  ouvrage 
de  Fortune  sur  son  excursion  aux  ré- 
gions du  Thé  ('),  quelques  détails  rela- 
tifs à l'introduction  de  celte  charmante 
plante  cl  plus  généralement  à la  Flore 
de  la  région  si  peu  connue  dont  elle 
constitue  un  des  ornements  : 

U Les  plantes  indigènes  de  ces  mon- 
tagnes Bohea  présentent  un  grand  inté- 
rêt. Les  ravins  étaient  pleins  de  Bambous, 
dont  plusieurs  d'une  grande  beauté.  Le 
Pin  de  Chine  (Pinus  sinrnsis)  abondait 
partout , mais  sans  atteindre  une  forte 

(1)  A Journey  to  /fut  countrieg  of  China.  in-8“ 

m-i. 


I taille.  Plus  haut,  je  découvris  plusieurs 
espèces  ilc  Chêne  et,  croissant  en  abon- 
dance, une  Ronce  assez  semblable  à 
I la  Ronce  commune  de  l’.Anglelerrc.  Près 
I du  sommet  des  monts  les  plus  élevés , 

1 les  arbres  devenaient  très  rares  : on  y 
trouvait  surtout  des  arbrisseaux  nains, 
des  graminées  cl  des  plantes  herbacées. 

Je  rencontrai  là  une  ou  deux  plantes 
nouvelles  qui  méritent  mention  spéciale. 
D'abord  un  très  bel  Ilydranrjea , une 
Spi  ■éc  à fleurs  rouges  (’),  ressemblant 
, assez  au  brlla  pour  le  coloris  , mais  dif- 
! férent  pour  le  port.  Sur  le  versant  qui 
regarde  Fo-kien  , je  découvris  une  jolie 
espèce  d'.16e/i'n,  qui  fera  sans  doute  les 
I délices  des  floricultcurs  anglais.  Ses 
fleurs,  aussi  grandes  que  celles  du 
n'e'igelia  rosea , d'une  teinte  bleuâtre,  se 
succèdent  longtemps  en  grande  abon- 
j dance.  A première  vnc,  je  la  pris  pour 
I VAIjelia  sinensis,  mais  j’ai  su  depuis 
j que  le  D'  Lindley  l’a  déterminée  «ni- 
I flora.  L'nc  circonstance  assez  curieuse  , 
c’est  que  le  D'  -Abel , a qui  le  genre  est 
: dédié,  en  découvrit  l’espèce  originale 
' sur  ces  mêmes  montagnes,  à cent  milles 
! environ  nord-ouest  de  l’endroit  où  j’ai 
, trouvé  l'uniflora.  11  était  alors , à l.a  suite 
. de  l’ambassade , sur  la  roule  de  Péking 
I à Canton.  » J.  E.  P. 


(i  ) CV&t  probüblrmrnt  le  joli  Spiræa  calUna  que 
nous  préparons  pour  la  Flork.  L.  VII. 


CCLTl'RE.  (F.  T.) 

Pleine  terre  ; terreau  de  feuilles  de  préférence  ; à défaut  terre  ordinaire.  Mul- 
tiplication facile  de  boutures,  en  terreau  de  feuilles  mêlé  de  sable  blanc. 

L.  VH. 
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rsAvifisu  A FF.riLLrs  i»rRE'*. 

Ericacræ  J Vacoinicaî.  — Decandria-Monogynia. 


CIIARACT.  <îR.\'KR.  — Cnlyrin  cam|>nniilali 
tuho  5Pinigloho'‘ü  L-imi  uvario  plane  ooncreto, 
iimbo  ciipniatn  irpamir  5><!cntâto  v.  5-lobo,  numt 
inlcr  iobo^  plus  niiniiH  irre^ulnritcr  ^^^o,  liaccam 
lobusam  coronaiiti* . IoIms  (une  eonniventi-în- 
exis.  Corotitr  ia};enirnrmi<tireeo)ota%  apice  S lidn*  i 
lr>hi»  (eslivalioiie  in-iwplir8lo>valvfttis.  .S/amtna 
a corolla  et  inter  SC  libéra,  n»quilotif;n,  iiiclusa, 
iiiiiscriata  ; filamenta  complanata.  lirevia.  jn  tU" 
hum  approxiiiiala  e(  i}u»m  cnniiata,  tameii  facile 
soluhilia,  anIlier.'L*  <lor-o  aflîxn  : antherœ  quadrato- 
lincares,  muticie  (vel  allernre  S l.ilinres  suhindè 
ad  apicem  coimerti%i  dentihus  "À  divergentihus 
aurta^,  fîde  Klotzsch)  (|und  in  specie  millu  nobis 
vivuin  est),  biincularcs,  loriilis  suiro  profiindo  in 
iocellos  2 divisis,  apice  in  tubulos  2 inferuè  plus 
minus  concrclos  prodiieta*,  tiibiilis  lievibus  intûs 
riraii  plus  minus  Innuâ  ab  apice  versus  basin  aper- 
tjs.  l}i.\cua  epigynus  annuliformis.  ,S7,v/m«  llhfor- 
inis  exscrliis;  fHÿma  incoiispicuum.  jùaeen  sicca, 
ralycis  Iimbo  coronata,  haud  angulata,  !>-ioeuln- 
ris;  loculiM  poly^permis.  Semina  placentls  angiilo 
interno  loculorum  insertis,  earnosis  alTixa,  ma- 
ture tgnola. 

Frulices  America;  (ropicæ  eontinentalis,  moii- 
ticolæ,  sœpius  epiphyta*,  caiidicr  inferne  incras- 


sato  ((idc  Linden).  Folia  alterna,  cortarea.  laura- 
cea,  peiininervia  v.5-7-plinervia.  Bacemi  axiliares, 
haut!  bracteosi,  sæpius  mitaiitcs.  FiMlicelii  erassi, 
apice  ciifii  uvario  articulati  et  sæpiiis  incrassati , 
i-3  brai'leolali.  Flores  scctindi,  mitonles,  spcciosi. 

pKammiMin  f Kiotzscli  in  Liiiii.  XXIV.  42.  T/ii- 
6ou(//ce  »p.  Korn  et  Aiict. 

CHAR.\CT.  SPECIF.  — P.  ramis  creetîs  crassî.s 
dense  foliosis,  novclÜs  rachibus  nervisque  folio- 
rum  subtùs  pube  sordidA  crispulâ  induits,  folÜs 
olternis  breviler  et  crasse  pctiolatis  ovato-oblon- 
gis(l  1.2-3  poli.  Iongis)aculiu.scu}isv.ob(iisalispon- 
niiierviis  crassis  ulrinque  corpiisculis  glnnduiosis 
demmn  evanidis  sparsis,  raccMuis  axillaribu.s  sim- 
plicibus  piuriRoris  folio  loiigioribus  crecto-cer- 
nuis,  rachi  angulnsû  crnssâ.pcUicellis  flore  sæpius 
iongioribus  inierne  2'bracleolatis  calyecqtic  parce 
et  atipressè  puberuiis,  bracleolis  lanccolalo-iinea- 
ribus  1-1  1,2  lin.  longis,  calycis  campanulati  tuho 
bcmispbierico,  Iimbo  cupulari,  lobis  S plerumqtie 
æqiialibus  latè  Iriangularibus  abruplè  et  breviter 
aciiminatis,  eorolia' glabræ  7-10  lin.  longæ  lubo 
coccinco  Iimbo  flavcscente. 

Psammisia sctrrophylloj  Pt.,  et  Lixd.  Fl.Columb. 
ined. 


Les  quelques  Vacciniccs  de  noire 
Europe  {Vaccinium  Myrtillus,  uligino- 
.^um,  Vitis  Idœa,  Oxycoeem  palustris), 
cl  même  les  espèces  de  l'Amérique  sep- 
lenlrionalc,  ne  pcuvciu  donner  qu’une 
faible  idée  de  celle  belle  famille.  C'csl 
dans  les  régions  icnipérées  ou  presque 
froides  de  l’Amérique  inicrtropiealc , sur 
les  Andes  de  la  (Colombie  et  du  Pérou, 
qu’il  faut  voir  ecs  nobles  arbustes  dé- 
ployer toute  leur  riclicssc  numérique  et 
leur  éclat  ornemental.  Avec  les  .\ralia- 
cées,  les  Bejaria,  ces  rosages  de  l’.Ainé- 
rique,  les  Gesnériacées  et  les  .Symplocos, 
ils  constituent  rélémciil  caractéristique 
et  comme  le,  fond  de  celle  végétation , 
qui  s’éleiul  de  îiOOO  à 10000  pieds  en- 
viron d'altitude  supra  marine,  entre  les 

inxf.  Mil. 


forêts  vierges  des  vallées  cl  les  maigres 
pelouses  des  hauteurs  alpines.  Lit  pré- 
dominent les  arbustes  verts , Drymis 
granatensis , Ilex , Symplocos , Escallo- 
nia , Gaulthiera , Bejaria , Vaccinium 
et,  dans  les  parties  inférieures,  les  ma- 
gnifiques Vacciniées  qui  rentrent  plus 
ou  moins  dans  l'ancien  genre  Thibaudia. 

Réservant  exclusivement  ce  dernier 
nom  aux  espèces  dont  les  fleurs  d'abord 
serrées  en  capitules,  sont  entourées  de 
larges  bractées  involucraleslO,  nous  dis- 
tinguons, après  .M.  Klolzsch,sous  le  nom 
de  Psartmisia  des  formes  à raeémos  plus 
ou  moins  lèches  et  munies  de  bractées 


[ (1)  l'rftclcKm  J Ki-oticb.  — l’AempIpi  : 7/iihntt- 

I dia  bracteuta  f H.  et  Pav.  — - »lrobilif^m  y 

KlJlTUjClC. 
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assez  |icli(cs,  ainsi  qu’on  le  voit  sur  l'es- 
pèfc  ici  figurée.  Trouvée  par  M>l.  Funek 
et  Selilinini  dans  les  parties  boisées  de 
la  province  de  Mérida,  dans  le  Venezuela, 
à une  altitude  de  7000  à 8500  pieds, 
celle-ci  fleurit  il  y a deux  ans  dans  la 
colleetion  de  M.  Linden,  pépinière  si 
féconde  en  plantes  de  la  Colombie  et 


particulièrement  en  arbustes  du  groupe 
des  Ericaeées.  Ce  n’est  là , sans  doute , 
qu’un  à compte  sur  la  prochaine  florai- 
son des  nombreux  Thibaudia  que  les 
jardins  doivent  à M.  Linden,  et  dont 
l'étude  des  herbiers  de  ce  voyageur-na- 
turaliste a pu  d’avance  nous  révéler  toute 
la  beauté.  J.  E.  I’. 


CCi.Tt.  RE.  (S.  T.  etS.  F«.) 

Serre  tempérée  pendant  l'hiver,  en  | pots  (en  serre  tempérée,  bien  entendu), 
plein  air,  au  levant,  pendant  l'été.  Ter-  Multiplication  de  boutures,  plus  facile 
reau  de  feuilles  et  terre  de  bruyère  par  de  graines.  Consulter  encore  l’art.  Flobe, 
parties  égales.  Ces  plantes  viendraient  IV,  p.  313. 

mieux,  je  pense,  en  pleine  terre  qu’en  !..  VH. 


\ 040.  IShi/c.]  Hyèrea  ; son  territoire  ; Tégétanx  exotiqaeo  qol  y 


•ont  caitiTés 

Iji  liste  suivante,  bien  que  très  incom- 
plète, donncr.i  une  idée  de  la  variété 
d’espèces  qu’ils  contiennent  et  du  degré 
de  naturalisation  auquel  ces  espèces  ont 
pu  être  assujetties. 

Pttlmien.  Trois  espèces  y prospèrent  en 
plein  air  et  sans  abri  ; ce  sont  : 1°  le  Dat- 
tier [Phœnix  dactylifera) . dont  un  éelian- 
tiilon , âge  d’une  quarantaine  d'années, 
s’élève  à tS  ou  6 mètres,  présentant  un 
slipc  de  plus  de  I mètre  de  tour  ; il  en 
existe  de  beaucoup  plus  grands  dans  les 
jardins  du  voisinage  ; 2"  le  Chanictrops  hu- 
tnilit,  Palmier  peu  estimé  et  trop  négligé 
en  Provence,  où  il  vient  pour  ainsi  dire 
sans  culture,  mais  où  quelques  soins  lui 
font  prendre  un  développement  qui  le 
rend  tout  à fait  ornementai  ; 2°  le  Lalania 
borbonica,  dont  un  échantillon,  planté  il 
y a cinq  ou  six  ans  à l’angle  de  deux  murs, 
annonce  devoir  former,  avec  le  temps, 
nn  arbre  superbe  ; il  est  de  mémo  âge  et 
tout  aussi  vigoureux  que  ceux  du  jardin 
d’essai,  à Alger,  et  comme  dans  ces  der- 
niers , le  slipc  commence  à s'élever  au- 
dessus  de  terre.  Mous  ne  mettons  pas  en 
doute  que  ect  arbre  ne  se  natnralisc  à 


en  plein  air. 

Ilyères,  et  qu’il  n’en  puisse  être  de  même 
' de  plusieurs  autres  esjiéces  de  Palmiers 
encore  plus  rustiques,  tels  que  le  Chama- 
rops  Palmelto,  le  Chaoiœrops  excelsa  et  le 
Juhita  speclabilis.  Un  autre  Lalania , de 
inénic  âge  et  de  lucino  force,  existe,  nous 
a-l-on  dit,  dans  le  jardin  de  .M.  Félix 
Ferrand  , autre  horticulteur  d’Hyères. 

Graminées  tropicales.  Il  en  existe  aussi 
trois  espèces,  savoir  : 1“  un  Bambou 

{Sambusa  arundinacea),  dont  les  chaumes 
ligneux  acquièrent  la  grosseur  du  bras 
d’un  enfant  et  une  longueur  de  h à 6 mè- 
tres ; 2°  la  Canne  .à  sucre  (Saccbariim  offi- 
cinarum),  qui,  sans  arriver  à de  bien 
grandes  proportions,  passe  du  moins  l’hi- 
ver en  Provence.  Celles  que  nous  a fait 
voir  M.  Bantonnet  égalaient , pour  la  taille 
et  la  grosseur,  les  pousses  de  l'ydrundo 
Donax.  On  conçoit  que  ce  n’est  l.i  qu’une 
culture  do  curiosité  ; mais  il  (lourrait  n’en 
être  pas  de  meme  de  In  troisième  graminée 
dont  il  nous  reste  à parler,  le  Vétiver 
[.rl ndivpogon  sguatiosus),  que  M.  Itantonnct 
regarde  cumiiie  com|ilétcmcnl  naturalisé 
,à  Ilyères,  bien  qu’il  n’y  fleurisse  pas. 
Depuis  dix  ans  qu’il  cultive  cette  plante. 
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il  ne  Ta  jamais  vue  souffrir  du  froid  ; elle 
forme  de  fortes  touffes  de  1 mètre  et  plus 
(le  haut , au  moyen  desquelles  on  la  mul- 
tiplie très  facilement.  Les  rhizomes  récoU 
tés  à Uyères  sont , nous  a-t'On  assuré , aussi 
parfumés  que  ceux  qu'on  apporte  de  l’Inde 
ou  des  Antilles,  et  pourraient,  aussi  bien 
qu’eux,  entrer  dans  le  commerce.  L’intro- 
duction du  Vétiver  en  Provence  est  due  à 
M.  de  Misticy , ancien  gouverneur  do  la 
Guyane. 

.■irbres  exotiques  dicottjlédonés.  Ces  arbres 
et  arbustes  sont  très  nombreux  ; nous  al- 
lons citer  les  plus  remarquables  en  les 
classant  en  trois  catégories. 

i.  — Arbres  fruitiers. 

Laurus  Persea  ou  Persea  gratissima. 
Arbre  de  moyenne  grandeur  aux  An- 
tilles, où  on  lui  donne  le  nom  d'Avo- 
(*atier.  Son  fruit,  assez  semblable  à une 
Poire  pour  In  forme  et  pour  le  volume, 
a reçu  le  nom  d\irocat.  L’unique  cchan- 
lillon  qu*cn  possède  le  jardin  RniUunnet 
est  haut  d'environ  b mètres;  il  est  planté 
auprès  d'un  mur,  au  midi,  mais  sans 
y être  palissé.  Il  y a deux  ans,  on  y a 
récolté  un  fruit  mûr.  dont  la  fleur  avait 
clé  fécondée  artificiellement.  PeuUêtro  la  , 
fructification  en  serait-elle  plus  assurée  et 
plus  abondante  si  l’arbre  était  assujetti  à 
lin  palissage  complet  et  soumis  à une 
taille  conforme  à sa  manière  de  végéter; 
c’est  du  moins  une  expérience  qu’il  serait 
utile  de  tenter  dans  les  localités  les  plus 
chaudes  de  la  Provence.  11  en  existe  un 
grand  nombre  au  jardin  d’essai  d’Alger, 
où  ils  sont  conduits  en  pyramides,  à la 
façon  du  Poirier;  ils  y fleurissent  et  y fruc- 
tifient abondamment. 

Eriobotrga  japonica.  Nous  ne  citons  cct 
arbre  que  pour  niénioire;  il  est  commun 
dans  les  jardins  d’IIyèrcs  et  de  Toulon.  Au 
moment  de  notre  passage  (1 2 mai],  quelques 
fruits  commençaiuiit  à mûrir  ; on  en  voyait 
une  grande  quantité  sur  les  marciics 
d'Alger  dès  le  emuincnccnient  du  mois. 
(]e  fruit,  sans  être  de  première  qualité, 
est  cependant  fort  agréable  à manger,  il 
a surtout  le  mérite  de  venir  de  très  bonne 
heure  et  de  succéder  immédiatement  aux 
fruits  conservés  pendant  l’hiver. 

2.  — Arbres  d’ornement  n’appnrlenanl  pas 
à la  famille  des  Cornières. 

.Sida  arborca.  Arbuste  de  serre  eliaude  à | 


Paris,  croissant  à Hyères  en  toute  liberté. 
Il  s'élève  à 3 ou  A mètres  et  se  couvre  de 
ses  jolies  fleurs  veinées  de  pourpre  sur 
fond  orange  pendant  la  plus  grande  partie 
de  ruiinéc  , surtout  pemlant  l’iiiver. 

Pryihrina  crista^galli.  Cette  belle  Légu- 
mineusü,  dont  les  branches  gèlent  à peu 
près  invariablement  sous  le  climat  de 
Paris,  CO  qui  l’cmpèche  de  grandir,  devient 
un  gros  arbre  à Hyères  comme  à Alger; 
c’est  iinc  espèce  à recommander  pour  tous 
les  jardins  du  Midi. 

Pitioxporum  Tobira  ou  sinense.  Pour 
qui  n’a  vu  que  les  arbustes  de  celle  espèce 
élevés  à Paris,  en  pots  ou  en  caisses , ceux 
de  Provence  seraient  tout  à fait  mécon- 
naissables. 11  est  complètement  naturalisé 
dans  le  Yar  et  les  Bouches-du-Rhône,  où 
il  est  devenu  l’abri  favori  des  Provençaux. 
M.  llantonnet  le  multiplie  tous  les  ans  par 
milliers  et  ne  ptMit  sufliro  aux  demandes 
qui  lui  eu  sont  faites.  Dans  son  jardin,  le 
Pitiosporum  sinenso  est  un  gros  arbre  de 
la  taille  d'un  fort  Pommier  à cidre,  mais 
plus  éicvéeld'uno  forme  plus  élégante. Nous 
l’avons  vu  couvert  do  scs  milliers  de  fleurs 
blanches;  dans  cct  état,  il  produisait  ic 
plus  bel  effet  et  justifiait  bien  la  vogue 
dont  il  jouit.  Nous  pouvons  en  dire  autant 
du  Magnolia  grandifiora  , qui  prend  aussi 
à Hyères  les  proportions  d’un  arbre  de 
moyenne  grandeur. 

Coccttluê  luurifotius.  Il  en  existe  un  su- 
perbe échantillon  dans  le  jardin  Rantoti- 
' net.  C’est  un  arbre  dont  le  tronc  mesure 
de  0“,Ü0  à 0",65  de  circonférence  à la 
base.  Malbeuruuscinenl  cette  espèce  in- 
dienne est  moins  rustique  que  les  précé- 
dentes; elle  gèle  à quelques  kilomètres  au 
nord  et  à l’ouest  do  Toulon  et  d'Hyères. 
ce  qui  a empêche  de  la  propager  autant 
qu’elle  le  mériterait. 

Caigeanthus  præcox,  U fructifie  abon- 
damment à Uyères,  et  mieux  au  soleil  qu'a 
1 ombre  des  autres  arbres  ; c'est  une  espece 
entièrement  naturalisée  en  Provence.  Même 
obscrv.ilion  à faire  pour  VHgdrangea  guer- 
cifolia^  qui  y devient  un  grand  arbuste 
imiltitige,  mais  qui  préfère  une  situation 
ombragée. 

ISenum  iplendenSf  de  l’Inde.  Encore 
une  belle  ncqiiisitioa  pour  la  pleine  terre 
en  Provence.  Il  en  existe  un  pied,  dans  le 
jardin  llantonnet,  dont  le  tronc  égale  en 
grosseur  le  corps  d’un  enfant  du  dix  ans 
et  s’élève  à fl  ou  7 mètres  ; il  iry  parait  pas 
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moins  rustique  que  le  Norium  Olcandery 
qu'un  trouve  sauvage  à qucli|ucs  lieues 
(le  là. 

ylcacia  latifûiia^  de  In  Noiivclle-Ilnllnndc. 
('et  arbre  doit  venir  en  Provence,  ou  du 
iimins  à llyèrcs,  avec  la  inùme  facilité  que 
dans  son  pays  natal,  si  on  juge  par  réclian- 
tillmi  cjui  se  trouve  dans  le  jardin  de 
M.  Farnoux.  Il  a la  taille  d'un  grnspcjirier 
de  ]dcin  vent  et  en  aurait  peut-être  la 
forme,  si  son  propriétaire  n’en  faisait  fau- 
rher  de  temps  en  temps  la  tète,  pour  répri- 
mer un  liisc  de  végétation  qui  bientôt  mas- 
({uerait  lu  vue  du  paysage  environnant  et 
nuirait  aux  arbres  voisins. 

Ju$tn  ta  ^^dhatoda  ^ de  rAmérique  méri- 
dionale. C'e!*t  iin  arbre  preM|nedc  nioveniie 
grandeur  a II yères;  il  s'y  sème  de  lui-même 
dans  les  jardins,  d'où  un  est  obligé  quel- 
quefois de  l’oxiirpcr  coimne  une  espèce 
nuisible. 

Lagerêtrœinia  inriica  et  Lagcrstrœmia  re- 
tjinœ.  ÎSüUB  avons  eu  de  la  peine  à recon- 
naître d'abord,  dans  les  jardins  d’Hyeres, 
ces  deux  arbres  que  nous  n’avions  vus  (ju'a 
J'étnl  de  sous-arbrisseaux  dans  les  jardins 
de  Paris.  Le  /..  indica  s’y  élevé  à 15  ou  (J 
mètres,  sur  des  tiges  qui  dépassent  ta  gros- 
seur du  bras.  Suivant  M.  Paiitonnet,  cet 
arbre,  dont  la  floraison  est  si  élégante, 
réussirait  également  bien  dans  toute  la 
partie  du  Midi  qui  cultive  l'olivier.  Un  le 
multiplie  très  facilenieiil  à Hyères  par  le 
bouturage  à l’étoufTéc  de  ses  rameaux  her- 
bacés. Le  L,  reginœ  y réussit  également 
bien,  dans  les  mêmes  (’onditions  et  avec 
les  mêmes  soins  de  culture. 

Poinciana  Giltiesii,  du  Chili.  La  Perue 
horticole^  en  parlant  de  riiitroduclion  de 
cet  arbrisseau  en  Europe,  exprimait  l’csptnr 
(ju  il  pourrait  être  naturalisé  dans  le  midi 
de  la  Franco.  11  l’est  depuis  plusieurs  an- 
nées à IJyèrcs,  et  tout  nous  porto  à croire 
(]u’il  en  sera  de  même  dans  les  dix  ou  douze 
départements  les  plus  méridionaux.  C’est 
un  arbuste  très  ornemental  pur  sa  forme 
et  raboiidanec  de  sa  floraison,  et  (|ui  mé- 
rite d'être  plus  rcfiandu  qu'il  ne  l'est. 

iMctromdcros  loiihatttha  et  tiridiflora^  Mc- 
laleuca  /m^ori/o/m.  Ces  belles  myrlacces 
de  la  iNouvcIlc-IloIlande  peuvent  être  regar- 
dées comme  entièrement  naturalisées  à 
llyêres,  sauf  la  dernière,  qui  a été  tuée 
par  Fbiver  de  1^20.  L'n  rejeton  sorti  de  la 
nicdno,  qui  avait  résisté  au  froid,  a furiiié 
un  nouvel  arbre  dont  le  tronc  a au-dessus 


de  terre  au  moins  de  tour,  mesure 

qui  indi(|uc  assez  la  rapidité  avec  laquelle 
croit  cette  espèce. 

Pitto»j)oruHt  undu^atum.  Très  belle  es- 
pèce, tout  à fait  rustique  en  Provence,  et 
s’aceoiniiiodant  de  tous  les  sols  et  de  toutes 
les  cxpo«»itions.  Elle  est,  comme  le  P.  »t- 
nciise,  fort  rerhercliéc  des  Provençaux. 

Sûlanum  aurivnlatum.  Dans  le  jardin  Raie 
lonnet,  le  tronc  de  celte  espècîe  a déjà 
altetnt  la  grosseur  de  la  cuisse,  bien  (pic 
plantée  depuis  peu  d'années.  Elle  oÜre  ce 
pbénmuèiiü,  toujours  un  peu  singulier 
pour  les  personnes  étrangères  à la  botani- 
que, de  leur  faire  voir  des  Heurs  de  pommes 
(le  terre  ou  d'aubergines  au  somim^t  dos 
branches  d'un  arbre  (le  plusieurs  métros  du 
haut. 

Lnuru»  indica,  Nous  en  avons  vu  uii 
pied  dont  le  tronc  approche  de  la  grosseur 
du  corps  d'un  homme  de  moyenne  taille  ; 
c’est  mi  très  b«d  arbre,  méritant  d’èlre 
multiplié  la  m'i  le  climat  peut  lui  permettre 
de  venir.  Malhcurouseuient  il  ne  résiste 
pas  à iS  ou  (5  degrés  au-dessous  de  zéro. 

p!unu$  caroltniana^  Prunus  litsiianica  ^ 
Vtmus  ainensis.  Ces  trois  arbres  sont  aussi 
rustiques  à Hyères  que  s’ils  y étaient  indi- 
gènes; le  dernier  est  remarquable  par  ses 
feuilles  luisantes  et  persistantes  en  toute 
saison. 

Ligustrum  japonicum.  C’est  encore  un 
des  arbres  favoris  des  Provcn(;aux.  Dien 
qu’appartenant  au  mciiic  genre  que  notre 
Troène,  il  ne  saurait  lui  être  comparé, 
puisqu’il  prend  les  proportions  d’un  arbre 
de  moyenne  grandeur.  Il  en  existe  un,  dans 
un  des  jardius  dirigés  par  M.  Unntoniiet, 
dont  la  tige  se  divise  au  niveau  du  sol 
en  trois  tiges  secondaires  ayant  chacune 
la  grosseur  de  la  cuisse,  et  s’élevant  à 
R mètres.  Il  en  existe,  dans  le  même  jar- 
din , une  variété  panachée,  très  curieuse 
et  très  ornementale. 

liujnonia  Manglesii.  C’est,  à Hyères,  une 
liane  superbe,  dont  la  eruissnncc  se  fait 
avec  une  rapidité  qui  tient  du  prodige; 
on  est  sans  cesse  obligé  de  la  réprimer 
avec  la  faux,  pour  rem|M*(her  d'envahir 
les  arbres  qui  sont  à sa  portée  et  de  les 
etoufl'er.  Celte  exubérance  de  végétation, 
son  épais  feuillage  et  la  b(Mute  de  ses 
fleurs  devraient  la  faire  rechercher  dans 
tout  le  Midi  pour  couvrir  les  murs  et  les 
loonellcs.  Elle  fruelifie  à Hyères,  quoique 
pas  très  abondamment. 
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LiSLRü^  OEK  HAIE.''  A FLELRf^  Ri>SES. 

Convulvulareaî  § Convolvuleæ.  — Pcntandria-Moiiogynin. 

CUARACT.  AfENKIt.  — VidcT.  II,  p.  172.  Convoicuius  IttytiriorntUf  Forst, 

CIIAIIACT.  SPF.CIF.  — Cnule  volubili  Kloliro  ('1ÏAU.\CT.  VAIÏ,  — ('urollu  ro>eù  ampla. 

angiiiato,  foliis  nmpüs  sagillato-acumiiiali;»  gla-  Qil^alegia  arpitun  incnmata. 

berrimi»  pptiohti:»,  p<Hlum-iilisangiilosi$  utiilloris,  OnH'oirntu»  fT/M-ns,  Lima,  Sp.  22^i,  pacI.  Syii. 
corollâ  sMciosâ  catnpanulata  sa^pius  nivpà.  In  Fliim. 

sepibu«  Kursiptr  J AmerictCf  Movœ^/Ioltnndiœ  ^ Couvolvulu4  l^tcfracrn/t,  Uot.  fAaa.  i.  7Z2. 
.\ovœ-Zehndiœ f Int.  Jnrtjr.  (I).  C.  Prod.  IX,  p.  iô3.) 

Convoivulns  aeptuMj  LiN?i.  Sp.  218. 


Kacines  blanchvs  , Irùs  tra(;aiiles  ; 
liges  voliihilcs , pouvant  s’élever  de  1 à 
'i  mèlres  et  plus,  glabres,  vertes,  arron- 
dies, à peine  tordues  sur  elles-inèines  ; 
feuilles  alternes  portées  sur  de  longs 
pétioles  cylindriques,  un  peu  eanalicu- 
lés  en  dessus , munis  de  (luelqucs  poils 
prés  le  limbe  ; celui-ci  est  cordirornie 
à la  base,  pointu  au  soniinet  ; les  deux 
lobes  de  la  base  ordinairement  troni|ués, 
glabres  sur  les  deux  surfaces;  pédon- 
cules axillaires,  plus  courts  que  les 
pétioles,  presque  arrondis,  un  peu 
renflés  près  le  ealyce,  glabres;  caliec  à 
cinq  divisions  égales,  blanchâtres,  ob- 
tuses , munies  à leur  base  de  deux 
bractées  un  peu  plus  longues  qu’elles, 
ovales,  presque  obtuses.  Fleurs  grandes 
en  cloches,  d'un  beau  rose  incarnat, 
avec  une  large  strie  presque  blanche  sur 
le  milieu  du  limbe  de  chacune  des  divi- 
sions; le  bord  de  la  corolle  est  comme 
crénelé;  cinq  étamines  à filets  hiancs, 
à anthères  adhérentes;  style  plus  long, 


: que  les  étamines,  de  même  couleur; 
j stigmate  obtus,  blanc,  papillcux;  ovaire 
I entouré  de  glandulcs  jaunes;  les  fruits, 

I juscpi'it  présent , n’ont  point  noué.  .Vu 
résumé,  cette  plante  ne  dilfére  de  l'es- 
! pêee  que  par  la  jolie  couleur  de  ses 
fleurs. 

Celle  variété  est  originaire  de  l’.-Vmé- 
ritiuc  septentrionale  ; je  l'ai  remarquée, 
pour  la  première  fois , dans  le  jardin 
de  lady  Iluncloek,  plaine  du  Point-du- 
Jotir,  prés  Paris.  >ous  la  cultivons 
depuis  à peu  prés  le  même  temps  ; 
quoii|u’cllc  soit  très  rustique,  elle  est 
cependant  peu  connue,  et  pourtant  elle 
mérite  d'étre  répandue  et  cultivée  pour 
orner  les  rocaillcs  ou  parties  agrestes 
des  jardins  paysagers  ; on  peut  encore 
s’en  servir  pour  masquer  quelques 
I murailles,  couvrir  des  berceaux,  etc. 
j Ou  la  multiplie  facilement  par  ses 
; racines  traçantes. 

J.vcetts. 

(.l/irt.  tic  Fiure  et  Piimonc  ^ 1841-1842.) 


Cl  LTCRE. 


(Pt.  T.) 


Les  Fleurs  de  Saint  Joseph,  de  Saint 
Jean,  etc. (O  ornent  les  églises  brésilien- 
nes pcnilant  les  grandes  cérémonies, 

(1)  .\nnis  <l(.  certaines  Orctiidccs. 


mais  jamais  on  ne  les  voit  dans  les  cha- 
caras  (I).  Le  jardineiro  serait  puni  si  ces 
mauvaises  herbes  indigènes  étaient  tolé- 

(I)  Sinisons  lie  ram|Ki^ne  îles  Itréniliens. 
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nies  sur  les  branelics  des  Krythrines,  des 
Ilyniénécs,de$Jaearanda.  — Le  parle rrc 
est  dcsliné  à de  plus  nobles  hôtes!  Lô 
trônent  les  Cravo  de  defunto  (a-illet  de 
défunt,  Tagetes)  cl  autres  merveilles 
d’Kuropc.  — Ce  qui  est  rare,  ce  qui 
vient  de  loin  a partout  l'bcureux  privi- 
lège d'exeiter  l'admiration. 

Le  joli  Liseron  blanc  de  nos  baies  est 
soigneusement  détruit;  sa  racine  est  in- 
commode. — Les  Bomarea  ont  ailleurs 
le  mémo  sort.  — Kl  cependant  si  l'on 
pouvait  circonscrire  les  racines  de  ces 
plantes,  que  de  ebarniants  ornements  de 
jardin  n’en  formerait-on  pas  ! 

•Ainsi  circonscrit  le  Liseron  de  nos 
baies,  par  exemple,  servirait  à faire  de 
jolies  colonncttcs  toutes  blanches  et  tou- 
jours fleuries;  et  plus  d'un  connaisseur 
prendrait  cet  humble  cipù  pour  une 
délicieuse  nouveauté. 

C'est  à cet  usage  aussi  que  nous  vou- 
drions voir  destiné  le  Liseron  des  haies 
à fleurs  roses  que  nous  représentons  au- 
jourd'hui. 

Originaire  des  Etats-Unis,  celte  fort 
jolie  plante  parait  avoir  passé  dans  les 
jardins  anglais,  ou  directement  d’.Amé- 
rique  dans  une  campagne  des  environs 
de  Paris.  Vers  cette  époque  (18A2) 
reslimahlc  M.  Jacques,  alors  direc- 
teur du  parc  de  N’euilly,  nous  en  fit 
présent.  — Aussi  rustique  que  le  Lise- 
ron blanc , cette  variété  a le  mérite 
de  n’èlre  presque  pas  connue , de  porter 
de  grandes  fleurs  d’un  rose  frais , satiné , 
sur  lequel  tranchent  des  bandelettes 
blanches , et  d'ètre  pourvue  d'un  beau 
feuillage  luisant.  Elle  peut  .servir,  comme 
le  dit  .M'  Jacques,  à orner  les  rocailles 
ou  parties  agrestes  des  jardins  paysagers, 
à masquer  quelques  murailles,  à cou- 
vrir des  berceaux,  cl  si  l'on  avait  soin 


de  circonscrire  ses  racines,  comme  nous 
venons  de  le  proposer,  elle  pourrait  cou- 
vrir des  colonncttcs,  des  pyramides  qui 
seraient  d’un  heureux  effet.  En  la  ma- 
riant à l’espèce  dont  elle  parait  issue, 
on  obtiendrait  un  mélange  de  couleurs 
roses  et  blanches  très  harmonieux. 

Profitons  de  l'occasion  pour  engager 
les  amateurs  à essayer  la  culture  de  ces 
plantes  et  rappeler  à leur  souvenir 
le  Cahjstegia  pubescens  (Flore,  T.  Il, 
p.  172)  qu'ils  possèdent  sans  doute,  — 
on  le  voit  partout  aujourd'hui,  — mais 
qui  probablement  iraine  tristement  scs 
tigclles  sur  la  terre  dans  quelqu’cndroit 
délaissé  de  leur  parc.  — Il  faut  que 
cette  plante  soit  réhabilitée , il  faut 
qu’elle  occupe  au  premier  plan  une 
place  digne  d'elle.  Il  lui  faut,  ii  elle,  le 
lovant,  la  fraiclieur,  — n’importe  quelle 
terre;  — il  faut  que  chacune  de  ses 
tigclles  puisse  s’enlacer  autour  d’un 
tuteur  mince  et  élevé , ces  tuteurs 
placés  à deux  pouces  de  distance.  Le 
jardinier  enlèvera  rez-terre  toutes  les 
tiges  qui  dépassent  le  nombre  des  tu- 
! tcurs  et  dépouillera  soigneusement  la 
plante  des  fleurs  flétries. 

Les  Cahjstegia  sepium,  sans  exiger 
le  levant , viendront  mieux  cependant 
là  où  un  peu  d'ombre  garantit  leur  base. 
Leur  habitat  d'ailleurs  indique  suffi- 
samment l'endroit  où  ils  aiment  à croitre. 

Leur  multiplication  est  facile  : tout 
petit  tronçon  de  racine  mis  en  terre 
forme  une  plante.  Le  Chiendent,  com- 
plice innocent  du  mauvais  gré,  ne  se 
multiplie  pas  davantage.  Mais  c'est  là 
toutefois,  hùtons-nous  de  le  dire,  le  seul 
rapport  qu’aient  nos  favorites  avec  la 
diabolique  graminée,  compagne  fidèle 
du  jardinier  paresseux.  L.  VH. 
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ALLOPIECTUS  SCSL01II. 

ALtOPUCTlH  UE 

GcRiicriaccæ  J Bcslcrieæ,  Bartl.  — Didynanna-Angiospeniiin. 

CIIARACT.  GK>'KK.  — Vide  suprà  vol.  Il,  puhorulis;  Iloribus  in  axillû  sirpiitAgeminis,  pedi» 
juin.  IH46,  IX  exclus,  pltir.  s>non.  e.  g,  eetiis  superpositis  pelinlum  superatilibus  superne 

yaria,  Tuss.  {Tujunna,  Hiiuiksh.).  incrassalis.  sinil  ealyce  nibesceulibus  retrorsùm 

CIIARACT.  SPECIF.  — A.  oaule  simplici  basi  gmeo-puberulis,  caljcis  5-partili  Uciniis  tordalis 
sublignoconio,  foliis  liaud  ina-niialil.u»  longius-  i exlus  rev(.îulo-coneavis,  corollæ  subregulans  m*. 
culc  pcliolalis  longe  ovulis  v.  oval»>-oblougis  (3-i-  cimier  nollicaris  oblongæ  levUer  pento- 

pollicaribus  ) acnminalis  basi  oblusâ  leviter  gonae  viHosîe  juferne  navcseenlis.,  superne  viola- 
cordato-cmarginnlis  margine  crenalo-serralis  cras-  5*^®'  lînil>p  qiiinquolobo,  lobi^  elliplico  subrolundis 
siusculis  insfgniler  pcniiiiierviis.  nervis  suprà  inlegrîs  iiilii.s  glubris,  slaminum  Ulnmentis  basi 
impressis  subliis  vaille  proniinenlibus,  facic  supe-  pilo^iulis,  niilheris  cordalo-subrnlundis  obtusissi- 
rioro  alpo-viridi  nilore  subcryslallinc  5pIpndrnto  mis  glabcpriniK. 

ailliscrebrispilisqiic  hrcvib«s\clutina  inferiorc  AthuUftm  .SV/i/imti,  Pi.s?tcn.  p(  Liaa.  Flop. 
:hre  puppupeo-violascente,  nepvis  adppesse  Coliirab.  inpdil. 


Espèce  doublement  remarquable  par  ; 
la  beauté  du  feuillage  et  du  coloris  Qoral. 
D’une  part,  le  dessus  des  feuilles,  d'un 
vert  très  intense,  simule  un  riebe  brocard 
chatoyant,  sur  lequel  se  détadient  en 
sillons  parallèles  d’un  vert  plus  sombre 
de  nombreuses  nervures  latérales;  d’au- 
tre part,  les  corolles,  enchâssées  dans 
un  large  caliee  rouge-cinabre,  offrent  le 
contraste  du  Jaune  de  miel  avec  le  violet 
améthyste  (*).  Ces  corolles  d’une  régula- 

(1)  Une  autre  espèce  qui  fleurît,  chez  M.  Linden, 
en  même  temps  que  VAffoplrctuii  Schtimii^  et  dont 
nous  aurons  vraiscnihlablcmonl  l'occasion  de  pu- 
blier In  figure,  n reçu  le  nom  de  rhrygnnthu*  ti 
cause  de  la  couleur  dorée  de  ses  corolles.  Kn  voici 
la  description  diagnostique  : 

AUoplechts  chrysanihugf  Plaxcu.  et  Lind.  Fl. 
Coliimb.ined.^  Gaule  simplici  basi  sublignescentc, 
foliis  æquaiibus  longe  petiolatis  (petiolis  nervis  | 
subtùs  pcdiccllisquc  purpureo-vcltilinis)  ovato- 
oblongis  acuminatis  crcnulato-dciiticulatis  supra- 
viridibus  subtus  inter  nervos  purpiii'co-violaccns 
viridi  giaucc^ccntibus  utrinque  veliitinis,  pcüi- 
cellis  in  axillà  folii  gemini.s  super{>ositis  pctiolos 
siib»quantibus  crassis,  eulycis  3-porliti  laciniis 


rilé  presque  parfaite  rappellent  celles  du 
genre  Isoloma. 

C'est  dans  l’automne  de  I8Î>1  que 
l’Allopleclus  Schliniü  fleurit  dans  la  serre 
tempérée  de  M.  Linden,  à Bruxelles. 
Directement  introduit  de  la  Nouvelle 
Grenade;  il  avait  été  découvert  peu  de 
temps  avant  par  ,M.  Schlim  dans  les  cre- 
vasses {Quebradas)  profondes  et  humides 
de  Sinto,  prés  de  Bucaramanga,  entre 
4ü00  et  5000  pieds  d’altitude  suprà 
marine. 

Il  porte  dans  l'herhier  de  M.  Schlim 
le  238.  J.  E.  P. 


cordatis  basi  extus  reflexis  dcnliculatis  pulchrt* 
rubcsceniibus;  corollis  calycem  vix  dimidio  siipe- 
raiitibus  (9-10  lin.  lougis)  p.irto  cxscrtd  oblongû 
obscui'e  piuitagonà  pallido  fltiva,  pilis  longjs  .suh 
hyalinis  indiita,ore  minuto, limbi  3-parliti  laleni- 
lihus  infimoquo  .subrotundi^  superioribus  inter  se 
iiiagis  disiTCtis  lulerc  superion  siim  excisis  Inde 
lovitcr  uucirorniibus  bosi  iulùs  papiilis  cryslnl- 
lini-s  paiicis  ornatis  omnibus  croso-denticulatis 
stamiiiibus  styloque  inclusîs. 


CILTIRK.  (S.  Cb.) 

Terreau  de  feuilles  et  sable  avec  addi-  l’œil  placé  près  de  Taxe.  On  fend  cct  axe 
tion  de  charbon  de  bois  pulvérisé.  Ce  longitudinalement,  de  manière  à faire 
charbon  influe  sur  la  belle  coloration  de  | des  boutures  à l'aide  des  deux  feuilles 
son  feuillage.  Place  constamment  om-  placées  face  à face  et  qu’on  traite  à la 
brée.  Seringuages  plutôt  qu’arrosements.  ^ manière  de  celles  des  Gloxinias. 
Multiplication  par  feuilles  munies  de  !..  VU. 
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f G40.  (.VurVc*.)  Hyèrea;  aon  territoire  ; vég^étaax  exotiqnea  qal  y 
«ont  caltlTC^»  en  plein  air. 

Nous  pourrions  allonger  considérable- 
ment cette  liste;  mais,  pour  ne  pas  abuser 
de  la  patience  de  nos  lecteurs,  nous  nous 
bornerons  à citer  nomitialiveinetU  les  ar- 
bres et  arbustes  qui  suivent  : Sida  mollis^ 
f,nurus  CViwi^Aora,  Orvodaphne  madcricn- 
sis  , Escallonia  florihunda  , f'iburt^.um 
yiiCQkubii^  Sidvroxijion  laurtfolium , CVo- 
ifpgus  crenata  ^ i^/yoporum  picluin  , Phyto- 
lacca  dioica,  //edrra  aigeriensis^  Solauum 
jasminoide»  ^ Manderiliia  sitarcolens  , Aa«- 
dina  domestica  et  Schinujt  A/ollc^  tous  cul- 
tives en  pleine  terre,  sans  être  jamais 
abtitês,  et  prenant  les  plus  belles  propor- 
tions; ces  arbres  cl  arbrisseaux  peuvent 
être  considérés,  comme  definitivement  ac- 
quis à la  Provence  et  aux  autres  localités 
chaudes  du  Midi. 

5.  — Arbres  et  arbustes  conifèi'cs. 

M.  Rantonnet  en  possède  une  riche  col- 
lection ; car  ces  arbres  sont  en  grande  fa-  tiflorc  qui  semble  intermédiaire  entre  la 
veur  dans  le  Midi,  et  la  plupart  des  autres  K.  niultiflure  ordinaire  et  la  H.  inultiHore 
borticiilleurs  en  élèvent  aussi  un  grand  coccinéc.  Les  fleurs  on  sont  de  moyenne 
nombre  de  variétés  et  d'espèces.  On  cite,  grandeur,  semi-doubles,  d’un  rouge  pour- 
comme  parliculicreiuent  remarquables  pre  vif,  panachées  de  blanc,  chaque  pé- 
sous  ce  rapport . les  Jardins  de  MM.  Denys,  taie  étant  partagé  en  deux  moitiés,  longi- 
d'Hycres,  cl  Tiim-I,  de  Toulon;  mais  le  ludiimles  par  une  ligne  blanche  qui  s'élève 
manque  de  temps  nous  a privé  du  jikiisir  de  la  base  jusqu'auprès  du  soiniiict.  C'est 
de  les  visiter.  Nous  voudrions  donner  là  une  variété  qui  ne  sera  pas  sans  intérêt 
quelques  détails  sur  cette  partie  si  intéres-  pour  les  nombreux  rusistes  du  Midi, 
sanie  des  cultures  de  M.  Rantonnet  ; nous  En  terminant  celte  notice  nous  nous 
sommes  force,  \ U la  longueur  de  celte  note,  perinctlrons  d’indiquer  deux  petites  recli- 
dc  nous  borner  à une  simple  énumération  lications  à faire  au  Bon  Jardinier,  relali- 
des  espèces  exotiques  qii'clève  et  multiplie  vemcul  à Vhabitat  de  VAltium  fragrant  cl 
cet  habile  horticulteur.  Ajoutons  toutefois  du  Ciitus  ladaniferw , que  cet  ouvrage  in- 
que  la  plus  grande  partie  de  ces  arbres  est  dique  comme  étant  étrangers  au  territoire 
dans  leiat  le  plus  prospère,  et  que  beau-  français.  Ces  deux  plantes  sont  indigènes 
coup  même  ont  coininei\cé  à donner  des  en  Trovencc.  M.  Rantonnet  les  y a trouvées 
graines.  Nous  ^vons  surthut  remarqué  le  | toutes  deux  abondamment,  lu  première 

caftortrnstv,  qui,  au  bout  de  dix  ans  ' autour  du  château  d’Hyères,  la  seconde 
de  semis,  est  devenu  un  arbre  de  8 mè-  j entre  Fréjus  et  le  Petit-Puget , où  elle  ac- 
ircs  ; le  Cunninghamia  sinentis,  qui  al-  | quicrl  uuc  taille  de  2 à 3 mètres, 
teint  presque  à la  même  hauteur  et  fruc-  - NAtoix. 
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tific  abondamment;  In  Cupres$u^  eh-gans  , 
var.  rawiif  pendulis , (|iii  fructifie  depuis 
deux  ans  à flyères  ; les  Seguoia  semperri- 
I re«s,  Cuprrs&ua  funebrin,  Jbies  Pinsapo, 
Cupressin  Tourneforiii  ^ Juniperuê  exceha 
jet  J.thurifcra^  Thuya  hybnda,  P'iencla 
; australis,  yébics  religiosa  et  picta,  Cu- 
\ pressus  Lamhertiana  et  C,  glauca,  rantis 
pendulis,  ^'^ctinoitfvhuM  pytamidaHs^  et 
plusieurs  autres  espèces  <l‘un  développe- 
menl  moins  avancé,  mais  que  leur  vigueur 
actuelle  jieiit  faire  considérer  comme  ac- 
> quis  à la  pleine  terre  dans  cette  partie  de 
i la  France,  et  comme  devant  être  un  jour 
abondamment  multipliés,  soit  de  graines  , 
suit  de  boutures. 

Rien  que  s'adonnant  plus  particulière- 
ment à la  nmllipUcntion  des  arbres, 
M.  Rantonnet  n'est  pas  étranger  à In  flori- 
cullurc  proprement  dite.  Il  a obtenu  , par 
la  voie  du  semis,  une  nouvelle  Rose  mul- 
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Ranunculaccæ  § Pænniaceæ,  DC.  — Polyandria>2-!S-gynia, 

CHARACT.  GENER. -Vide  .siiprà,  vol.  IV.  | f.HAR.ACT.  VARIET.  — PetalU  roseis.  sUmi- 
t.  308.  I nibus  in  lipulas  pcluloidcns  crispas  laceras  glo* 

hlim  dcnsuin  elTurninnles  exteriores  aurcas  intimas 
CII.VRACT.  SPECIF.  — Vide  supra,  vol.  VIII.  j roseas  conversis,  odore  suavi.  (rosacco-amygdn- 
P'  linoj. 


Celle  jolie  pivoine  herbacée  apparie-  ' 
nanl  au  groupe  des  formes  qui  dérivcnlde 
Valbiflora  (*)  a clé  gagnée  par  M.  Joseph  i 
Van  Damme , archileeie  de  jardins  el  j 
horiiculleur  dislingué.  Celle  variélé  se 
recommande  par  des  fleurs  pleines  à 

(!)  Pour  l'histoire  de  ^esp^ce  type,  voip  ci- 
dessus,  dans  le  présent  volume,  p.  l!o. 


grands  pélales  d’un  rose  vif  saliné, 
cncadranl  un  pompon  de  pièecs  péla- 
loldes,  (éiamines  iransformées),  doni 
les  exlérieiires  sont  jaune  serin , et  les 
plus  intérieures  roses , panachées  de 
quelques  traits  jaunétres.  Ces  fleurs  exha- 
lent une  odeur  douce , rappelant  n la 
fois  la  Rose  el  l'Amande.  L.  VH. 


C'IXTCRE. 


(P.  T.) 


Voir  dans  le  présent  volume,  p.  113. 


-{■641.  Mcenra  et  coatamea  dea  abeillea. 


Recueillons  un  essaim , mettons-le  dans 
cette  petite  boite  que  nous  nommons  ruche, 
voyons  comme  il  s’y  conduira , et  obser- 
Tons-le  dans  ses  moindres  détails,  plus 
tard  nous  dirons  pourquoi  il  a quitté  son 
ancienne  demeure  cl  quelles  sont  les  cau- 
ses de  son  émigration. 

Avant  de  partir,  cette  légion  d’abeilles 
a eu  le  soin  do  se  gorger  de  miel  pour 
trois  jours.  L'essaim  se  compose  de  30  à 
35,000  mouches  et  d’une  mère  (et  non  pas 
d'une  reine , comme  on  l’a  cru  jusqu’à 
présent),  qui  n’a  d'autres  fonctions  que  de 
pondre  une  immense  quantité  d’œufs  pour 
maintenir  toujours  en  nombre  suffisant  la 
population  do  la  ruche , et  même  pour 
donner  à cette  population  un  excédant  qui 
sert  à former  do  nouvelles  colonies. 

Tne  mère  abeille  peut  mettre  au  jour , 

Toas  VIII. 


en  sept  à huit  semaines  , 10  à 12,000  mou- 
ches; elle  ne  travaille  point  et  reste  sé- 
dentaire. Un  essaim  se  compose  donc  de 
la  mère,  des  abeilles  ouvrières  et  des 
mâles  ou  faux  bourdons.  Les  abeilles  ou- 
vrières se  divisent  en  cirières,  qui  ne  font 
que  de  la  cire , et  qui  construisent  les  gâ- 
teaux destinés  à recevoir  le  miel  et  le 
couvain  , en  voyageuses  qui  vont  chercher 
I des  provisions  de  propulis  et  de  miel,  et 
en  gardiennes  veillant  à la  sûreté  de  la 
ruche,  et  qui  pourvoient  aux  besoins  delà 
mère. 

La  première  récolte  que  font  les  abeilles 
est  celle  du  la  propolis , substance  rési- 
neuse qui  se  trouve  sur  les  arbres  verts, 
les  saules,  les  peupliers,  les  marronniers, 
etc.  L’essaim , en  prenant  possession  d'une 
ruche,  commence  par  visiter  cette  noii- 
28 
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ini|ie  ïingl-ijuatn;  Lcures.  Elle  reste  dans 
un  parfait  repos  le  dixième,  le  onzième 
jour  et  les  seize  premières  heures  du  dou- 
zième; elle  SC  transforme  eu  nymphe  et 
passe  quatre  jours  et  un  tiers  sous  cette 
forme.  C*est  donc  le  seizième  jour  de  sa 
vie  qu’elle  arrive  à l'état  parfait. 

» Larve  mâle.  — Trois  jours  dans  l'état 
fl’ccuf,  six  et  demi  sous  la  forme  de  larve. 
Elle  ne  se  métamorphose  en  insecte  parfait 
que  le  vingt-quatrième  jour  après  sa  nais- 
sance, en  datant  également  du  jour  où 
l’tnuf  dont  elle  sort  a été  pondu.  > 

Lorsque  toutes  les  jeunes  mères  ont  été 
accouplées,  les  mâles  deviennent  inutiles, 
et  le  premier  article  du  code  dans  le  gou- 
vernement des  abeilles , c’est  que  tout  être 
qui  est  ou  qui  devient  inutile  doit  cesser  du 
vivre.  La  n-ature,  aussi,  a été,  à l'égard 
de  cet  animal,  bien  avare:  elle  l'a  fait 
lourd,  inintelligent  et  sans  défense.  Il  n’a 
pas  d’aiguillon  comme  l'abeille  ouvrière, 
point  de  méplat  aux  pattes  pour  aller  aux 
provisions.  Ainsi  donc,  quand  il  a rempli 
sa  courte  mission,  il  n'est  plus  bon  qu'à 


I consomiiier  ce  que  les  autres  amassent  avec 
tant  do  soin.  Dès  le  iiioincnt  qu'il  ne  peut 
plus  être  nécessaire  à la  fécondation  des 
femelles,  il  devient  un  animal  gourmand 
et  nuisible  aux  intérêts  de  la  colonie. 

Aussi,  bientôt  les  ouvrières  s'en  débar- 
rassent-elles par  un  massacre  général.  On 
poursuit  les  mâles  avec  acharnement  sur 
les  gâteaux , et  lorsqu’ils  viennent  se  ré- 
fugier au  bas  de  la  ruche , on  les  saisit  par 
les  antennes,  les  pattes  ou  les  ailes,  et, 
après  les  avoir  pour  ainsi  dire  écartelés,  on 
les  achève  â grands  coups  d’aiguillon,  te 
carnage  dure  souvent  plusieurs  jours  ; les 
eondamnés  qui  réussissent  â s'échapper, 
et  qui  cherchent  à s'introduire  dans  d'au- 
tres ruches,  y trouvent  le  niènio  sort,  La 
nature  mystérieuse  nous  oll're  ainsi  sur  une 
grande  échelle  le  spectacle  du  parricide  , 
ce  crime  si  aifreux  que  Solon  ne  le  croyait 
{las  possible. 

Les  abeilles  se  parlent  entre  elles,  et, 
quoiqu'on  no  comprenne  pas  leur  langage, 
la  chose  parait  hors  de  doute. 

(Le  Guetteur  de  .S*  Quentin.) 


-j-  (US.  Bapport  ■nr  le  diaenrpomètre  préaenfé  par  M.  Jtoaa<n  et 
conatmitpar  Jf.  JLaplac«,  par  nne  commIasloD  spéciale  composée 
de  .V.lf.  JCereaf,  FImnttn,  B»witHon,  et  Êtattlp  sfe  MerUeeajt, 
rapporteur. 


La  société  a renvoyé  à l’examen  d’une 
commission  spéciale  un  instrument  de  pré- 
cision qui  a reçu  le  nom  de  diacarpomèlrc, 
ctqni  peut  trouver,  en  horticulture,  d'assez 
nonibreusesapplications,  surtout  entre  les 
■nains  des  amateurs.  11  a pour  objet  do 
donner,  immédiatement  et  sans  calcul,  la 
mesure  exacte  du  diamètre  des  objets, 
comme  les  frutts,  les  branches,  les  poteaux, 
les  échalas , etc.,  etc.  Il  sera  très  commode 
pour  les  pépiniéristes  auxquels  sont  sou- 
vent adressées  des  demandes  d'arbres  d’un 
diamètre  déterminé. 

Au  reste,  la  notice  déposée  avec  l'instru- 
ment par  notre  confrère  M.  Bossin  faisant 
parfaitement  valoir  tous  ses  usages,  nous 
ne  croyons  pouvoir  mieux  faire  que  de  pro- 
poser â la  société  de  renvoyer  cette  notice 
et  ce  rapport  au  comité  de  rédaction. 

Nous  dirons  seiilciuent,  en  terminant, 
que  l'iiistrunient  est  très  bien  fabrique , et  ’ 
d'un  prix  très  modéré.  La  commission 
jiensc  qu’il  serait  préférable  que  les  pointes  | 


de  l'instrument , au  lieu  d'être  aiguës , 
fussent  très  émoussées  on  même  terminées 
par  une  petite  boule. 

yVo/icc  par  M,  Bossix. 

L'horticulture,  qui,  depuis  quelques  an- 
nées, est  entrée  dans  une  voie  si  remarqua- 
ble de  progrès,  dans  tout  ce  qui  toucho  la 
multiplication  des  espèces,  leur  culture 
habile,  le  gouvernement  des  serres,  l’cxcel- 
Icntc  direction  donnée  aux  plantes  utiles  ou 
d'agrément,  la  recherche  des  especes  nou- 
velles qui  promettent  de  devenir  de  pré- 
cieuses acquisitions  pour  l'agriculture,  les 
arts  ou  le  jardinage,  est  cependant  un  art 
qui  manque  encore  de  précision  dans  scs 
indications , toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de 
poids  ou  de  mesure.  Tons  les  jours  on  ren- 
contre, dans  les  ouvrages  d’horticulture, 
des  indications  telles  que  celle-ci  : arbre 
gros  comme  la  cuisse,  une  branche  â peu 
près  de  la  grosseur  du  bras,  un  fruit  gros 
comme  un  œuf  ou  le  poing,  et  bien  d'autres 
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encore  qui  laissent  Hans  l'esprit  une  idée  | 
vague  el  incomplète  de  l'objet  ou  de  la 
chose  qu'on  qualifie  ainsi.  Or,  dans  toute  ; 
science  ou  dans  tout  art  pratique  qui  aspire  i 
à la  perfection , il  faut  que  les  mesures  | 
linéaires  on  autres  soient  énoncées  avec 
un  certain  degré  d'exactitude,  parce  qii'el* 
les  servent  de  point  de  départ  et  de  termes 
de  coiiiparatson  dans  toutes  les  apprécia-  { 
tions  positives  que  l'on  se  propose  de  faire  { 
par  la  suite.  | 

Les  horticulteurs  ont  si  bien  senti  la  né-  i 
cessité  d'employer  des  instruments  donnant 
des  mesures  exactes^  qu'il  n'y  en  n peut- 
être  plus  un  seul  aujourd’hui  qui  se  con- 
tenterait de  plonger  la  main  dans  une 
couche  chaude  pour  juger  son  degré  de 
chaleur,  ou  d’apprécier  la  sensation  qu'il 
éprouve  en  entrant  dans  une  serre,  pour 
connaître  sa  température  ; suus  ce  rapport, 
ils  n'ont  point  hésité  à adopter  l'usage  du 
thermomètre,  et  même,  dans  la  serre  et 
les  bâches  bien  gouvernées,  celui  du  baru- 
mèlre  et  de  l'hygromètre,  instruments  de 
précision . qu'on  ne  voyait  autrefois  que 
dans  les  cabinets  de  physique  ou  dans  les 
arts  industriels,  el  qui  Ggurent  aujourd'hui 
aq‘  premier  rang  des  appareils  employés 
dans  la  multiplication  et  l’éducation  d'un 
grând  nombre  de  nos  plus  brillantes  acqui* 
sitions  végétales. 

Ftnus  nous  proposons,  dans  cette  note, 
de  faire  connaître  un  autre  instrument  de 
précision  a l'usage  des  horticulteurs,  aux- 
quels nous  espéronsqu'il  deviendra  bioulôt 
aussi  familier  que  le  thermomètre;  qui 
donnera  plus  de  précision  pour  établir  les 
énonciations  métriques  qu’ils  pourront 
avoir  à faire , et  enfin  leur  rendra  des  ser- 
vices déplus  d'un  genre. 

Cet  instrument  est  le  diacarpomè/re,  ainsi 
nommé  parce  qu’il  sert  à mesurer  les  di- 
mensions des  fruits,  mais  qui  peut  réunir 
plusieurs  autres  applications  utiles.  Disons 
d'abord  à qui  est  dû  le  mérite  de  l'invention 
du  diacarpotnètre. 

Le  12  juillet  dernier,  M.  Abel  Delafarge, 
membre  du  comice  agricole  de  Salcrs, 
agriculteur  savant  et  très  zélé,  horticul- 
teur plein  de  goût  et  d'intelligence,  nous 
adressa  une  lettre  où,  parmi  plusieurs 
idées  ingénieuses,  on  lisait  ce  qui  suit  : 

U Les  instruments  d’horticulture  font 
tous  les  jours  de  nouveaux  progrès;  cepen- 
dant je  n'ai  vu  nulle  part  qu'on  en  eût  in- 
vente pour  mesurer  les  dimensions  des 


differents  fruits  que  l'on  possède  en  France. 
A ce  sujet,  il  faut  que  je  vous  fasse  part 
d’iinc  idée  qui  m'est  venue  en  voyant  le 
[ compas  du  tourneur.  Il  m’a  semblé  qu  en 
î le  modifiant  il  pourrait  remplir  cet  office, 
et  j'ai  tâché  de  le  tracer.  Il  aurait  à peu  près 
la  figure  ci-incluse:  une  des  branches  de 
ce  compas  porterait  un  arc,  ou  un  quart  de 
I cercle  qui  traverserait  l'autre  branche  à la 
même  hauteur,  et  y serait  fixé  au  moyen 
d’une  vis  de  pression  ; cet  arc  ou  quart  de 
cercle  serait  gradué  en  parties  décimales  et 
indiquerait  par  des  chiffres  l’ouverture  des 
branches.  11  serait  aussi  d’une  grande  uU- 
lilé  pour  déterminer  la  largeur  des  incisions 
annulaires  corticales  que  l'on  conseille  de 
faire  sur  les  tiges  des  arbres,  afin  de  hâter 
leur  mise  â fruits.  Celte  largeur,  d’après 
les  observations  de  certains  hommes  con- 
sommés dans  la  ciilturedes  arbres  fruitiers, 
doit  être  on  raison  du  diamètre  ou  de  la 
vigueur  do  la  partie  de  l’arbre  annelé;  on 
pourrait  lui  donner  le  nom  de  diacarpomè^ 
/re,  tiré  du  grec,  el  qui  veut  dire  mesure  du 
diamètt'e  des  fruits;  nos  habiles  fabricants 
d’instruments  pourraient  l’exécuter  parfai- 
tement. Voyez  si  cette  idée  peut  être  mise 
au  jour  et  est  digne  d'être  présentée  aux 
sociétés  d'horticulture  de  Paris.  » 

Nous  avons  saisi,  en  effet,  avec  empres- 
sement l’idée  de  M.  Abel  Delafarge,  et 
elle  nous  a si  bien  paru  digne  d'être  mise 
sous  les  ycnx  du  public  et  des  sociétés 
d'horticulture,  que  nous  n’avons  pas  hé- 
sité à fhirc  exécuter  plusieurs  exemplaires 
du  diacarpomètre  par  un  habile  fabricant 
d'instruments  de  précision,  M.  Laplace , 
rue  des  Prélres-Si.-Germain  l'Auxerrois, 
n^l5,  à Paris,  qui  s’est  depuis  longtemps 
acquis  une  excellente  réputation  par  la 
perfection  de  ses  compas,  el  en  général 
de  tous  les  instruments  de  mathématique, 
qu’il  confectionne  d'une  manière  tout  à 
fait  supérieure. 

L'instrument,  suffisamment  indiqué  dans 
la  lettre  de  M.  Abel  Delafarge,  est  cons- 
truit avec  toutes  les  rigueurs  de  l'art  par 
N.  Laplacc  : il  a quelque  ressemblance 
avec  ce  qu’on  appelle,  dans  les  arts  in- 
dustriels, un  compas  d’ép.'iisseur  ; mais  il 
en  diffère  en  beaucoup  d'autres  points  qui 
le  rendent  plus  propre  au  service  auquel 
on  le  destine.  Il  a 18  centimètres  de  hau- 
teur et  occupe  une  largeur  de  12  à 14. 

(I«  à lapait  ilS] 
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SPiTHODEi  CAlPAIlIlLm. 

SPATHODE\  CAMPAITULË. 

Bignoniaceæ  § Bigrioiicæ,  E^idl.  — Didynomia-Angiospcnnia. 

CHARACT.  GENER.  — Vide  siiprà,  vol.  VI.  ; Snathodea  eampanuiata.  Palis,  di  Baact.  Fl. 
y.  309.  ! d’Ownr.  et  de  Ben.  I.  i7.  l.  47.  — DC.  Prodr. 

GHARACT.  SPECIF.  — « Sp.  arborea  glabra  {?),  i IX.  208.  — Bsnth.  in  Hook.  Nig.  Fl.  — 

folÜ5  allornis  (sic  ! ex  icône  Relvisinna,  vcrosimi>  Lisol.  in  PaxL  FI.  Gard.  111.  p.  Ib3  (cuni  icona 
liter  erroiieâ  ; rêvera  oppu:»itis)  imparipinoalis  ^ hic  itérais). 
foIioli>  quatirijttgis  lanceolatis  integcrrimis,  ra-  Spatfiodra  tulipiferOf  G.  Dow. 
cemo  (crminnii  >ubnimoso,  calyce  longitudinaliler  Bifjnonia  tulipiferu , Tho5w.  cl  Schvm.  Beskryv. 
subvelutino  nervoso  apicc  arciialo,  corolla  cam-  p.  273. 
panulatu  glabra  limbo  subæquali.  ■ 


C’esl  en  178C,  lors  de  son  voyage  à à Cliatsworth,  dans  les  serres  du  duc 
la  c6te  de  Guinée,  que  Palissot  de  Beau-  ' de  Devonshire,  en  juin  et  en  août  1 852. 
vois  fil  la  decouverte  de  cette  magnifique  Asseï  incorrectement  figurée  dans 
plante.  Il  n'en  observa,  dit-il,  qu’un  l'ouvrage  de  Palissot  de  Bcauvois  (Flore 
exemplaire , ù trois  lieues  nord  de  Cha-  d'Owarc  et  de  Bénin) , cette  noble  plante 
mal) , comptoir  bollundais  de  la  cùte  | ne  peut  apparaître  que  mutilée  dans  le 
d’Or,  entre  le  cap  des  Trois-Pointes  cl  ; cadre  étroit  d'une  planche  in-8”.  L’esprit 
le  cap  Corse.  L’espèce  parait  habiter  1 doit  étendre  ces  limites,  cl  se  figurer 
néanmoins  d’autres  points  de  l’.Afrique  un  arbuste  à port  de  Frêne,  à grandes 
occidentale  entre  les  tropiques  : Thon-  feuilles  pinnées,  opposées,  (et  non 
ning  qui  l’avait  observée  dans  les  pos-  alternes  comme  les  représente  de  Beau- 
sessions  danoises  de  ce  littoral , l'a  par-  vois)  d'entre  lesquelles  surgissent  des 
faitement  décrite  sous  le  nom  de  racèmes  de  cinq  à six  fleurs , rappelant 
/fi’jrnom’a  fH/tpi/iera;  Ansell,  collecteur-  celles  des  Hémérocalles  ou,  sous  des 
naturaliste,  mort,  victime  de  son  zèle,  proportions  plus  larges,  celles  du  recotna 
dans  la  dernière  expédition  anglaise  pour  grandiflora.  La  couleur  de  la  corolle 
l’exploration  du  Niger,  l’avait  recueillie  est  d'un  magnifique  orange  capucine, 
à Stirling-IIill , l’une  des  stations  des  | avec  des  teintes  jaunes  à l’intérieur  de 
bords  de  ce  fleuve  ; enfin , on  attribue  ' la  gorge.  D'après  Palissot  de  Bcauvois , 
au  célèbre  introducteur  de  plantes  : le  bois  de  l’arbuste  exhale,  lorsqu’on  le 
de  Sierra  Leone,  M.  Whilficld  , l'im-  coupe,  une  odeur  d’ail  très  prononcée, 
portation  des  exemplaires , qui , les  | J.  K.  P. 

premiers  venus  en  Europe , fleurirent  | 

CtlLTI  RE.  (S.  Ch.) 

/ 

Cette  admirable  plante  tropicale  doit  ' vent  être  modérés  vers  la  période  de 
prospérer  sous  les  mêmes  conditions  que  ' la  floraison  et  proportionnés  à l'activité 
sa  congénère  le  Spathodea  speciosa,  c’est-  j végétative  de  l’arbuste.  .Multiplication 
ii-dirc  en  serre  chaude , dans  une  terre  par  boutures  sur  couche  tiède  et  sous 
abondante , substantielle , bien  perméa-  : cloche. 

ble  aux  eaux  des  arrosements,  qui  doi-  . !..  VH. 
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il  mesure  des  objets  depuis  les  plus  petites 
épaisseurs,  jusqirà  un  diainètre  de  35  cen- 
tiraètres,  avec  une  exactitude  qui  fmurrait 
niier  jusqu'au  millimèire,  précision  bien 
sufbsantc  pour  les  besoins  actuels  de  Tlior- 
ticultiire.  II  sc  roinpose,  comme  les  cotn> 
pas  ordinaires,  de  deux  branches  en  lai- 
ton, lmi{;uos  de  10  centimètres,  assemblées 
sur  une  tète,  et  qui  dans  le  bas  sont  ter- 
minées par  deux  points,  an  moment  où 
l'instrument  e.st  fermé.  Sur  la  brandie  en 
laiton  de  droite  est  fîie  par  une  vis  un  quart 
de  cercle  gradue  en  acier,  qui  passe  par 
une  fenêtre  percée  à travers  l’autre  bran- 
che , laquelle  peut  couler  sur  cet  arc,  être 
arn'téc  sur  tel  point  qu’on  désire  de  sa 
graduation  au  moyen  d’une  petite  vis  de 
pression  qui  la  serre  sur  le  quart  de  cercle; 
les  divisions  sur  le  quart  de  ccrctc  indi- 
quent exactement  récarieinent  des  bran- 
ches ou  plutôt  de  la  di.stancc  linéaire,  et 
de  suite , qui  existe  alors  entre  leurs  poin- 
tes en  acier.  Pour  mesurer  la  grosseur 
d'un  fruit,  on  écarte  les  branches  jusqu’à 
ce  que  leurs  pointes  (oucbeiit  les  deux  ex- 
trémités opposées  de  son  plus  grand  dia- 
mètre, puis  on  lit  sur  l'échelle  graduée  le 
chilfre  de  cet  écartement , qui  est  celui  du 
diiiinctre  de  ce  fruit,  oii  peut  de  lucmo 
mesurer  la  hauteur. 

Indépendamment  do  la  mesure  du  dia- 
mètre ou  des  autres  dimensions  des  fruits, 
il  est  aisé  de  voir  que  In  diacarpomèirc  est 
susceptible  de  recevoir  beaucoup  d'autres 
apjdications  en  horticulture.  Son  inge- 
iiteux  inventeur,  M.  Delnfargc,  en  a lui- 
inèmc  indique  une  iiiiporlanto  , celle  re- 
lative à l'incision  annulaire  sur  les  arbres  : 
rien  ne  s’oppose  non  plus  à ce  qu’on  s’en 
serve  pour  mesurer  raccroissemciil  annuel 
en  grosseur  d'un  rameau , d’une  branche  , 
d'une  tige  quelconque,  le  diamètre  et  la  | 
bauteur  des  pots,  réearlcnicnt  des  semis 
de  plants,  la  grosseur  des  pieux,  des 
cehalas.  des  baguettes , le  diamèlro  du  ca- 
lice ou  delà  corolle  des  fleurs,  l’écartc- 


I ment  des  rameaux  sur  la  lige,  la  hauteur 
des  verticilles  floraux,  la  distance  des  clous 
de  palissage  entre  eux,  etc.,  etc.,  et  bien 
d’autres  usages  encore  auxquels  on  son- 
gera aussitôt  que  l'instrument  sera  dons 
les  mains  du  jardinier  praticien  ; il  sera 
surtout  très  utile  aux  propriétaires  pour 
nie.surer  les  arbres  d'après  les  commandes 
qu’ils  reçoivent. 

On  voit  donc  que  le  diacarpomèiro  n’est 
pas  un  de  ces  instruments  de  fantaisie  à 
l’usage  seulement  des  amateurs , c’est  un 
appareil  destine  à devenir  d’une  applica- 
tion usuelle  en  horticulture,  à donner  plus 
de  précision , plus  de  grâce , d'élégance 
aux  travaux,  et  en  même  temps  à fournir 
des  indications  bien  plus  précises  qu’on 
n’avait  rhabitude  de  le  faire  jusqu’à  pré- 
sent dans  la  pratique  de  cet  art. 

Toutes  ces  eonsidéralioiis  nous  détermi- 
nent à le  reciMiimandcr  très  vivement  à 
tous  les  jardiniers , les  horticulteurs  et  les 
amateurs,  bien  convaincus qn’il  leur  four- 
nira une  foule  de  notions  exactes  qui  aident 
à l’intelligence  des  observations,  et  per- 
incltent  de  leur  accorder  plus  de  confiance 
et  d’étendue , ot  cette  recoinroandntion 
nous  la  leur  adressons  avec  d'autant  plus 
d'empressement  que  riinbile  constructeur, 
.V.  Laplace,  a consenti , malgré  l'excel- 
Iciicc  de  leur  fabrication , à réduire  à un 
taux  très-modéré  le  prix  des  instruinetils 
qu’il  peut , dès  aujourd'hui,  livrer  à la  con- 
sommation. ül.  Laplace,  fabricant  d’ins- 
truments de  inalhemaiique , rue  des  Prè- 
tres-St.-Gerinain-l’Auxerrots , ii®  15,  a fixé 
à 5 fr.  50  le  prix  du  diacarpomètre  dans 
les  dimensions  indiquées  ci-dessus,  c’est- 
à-dire  pouvant  mesurer  des  ctirps  ayant 
jusqu’à  25  centimètres  de  diamètre  ; celui 
qui  vous  est  présenté  aujourd'hui  c»i  de 
cette  dimension  et  du  prix  de  5 fr.  50  c. 
)].  Laplace  peut  en  confectionner  de  plus 
grands  et  de  plus  réduits,  dont  les  prix 
seront  cil  rapport  avec  les  iiistninicnis. 

(Jm».  Soc.  d’I/orl.  de  Paris.) 
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A M.  Loiis  Va:i  HoriTE, 

Depuis  quelque  temps  j'nî  soumis  à 
rcxpcricnce  le  degré  de  rusticité  de  di- 
verses plantes  à feuilles  ]iersis(antes  que 
j’expose  sans  aucun  abri  aux  rigueurs  de 
rhiver.  J'ai  soin  de  les  planter  dans  une 
terre  sablonneuse  parfaitement  drainée, 
persuadé  tjue  la  plupart  des  végétaux  meu- 
rent plutôt  de  l’humidité  stagnante  que  du 
froid. 

Je  crois  vous  faire  plaisir  en  vous  com-  , 
muniquant  un  tableau  constatant  mes  ex- 
périences de  Thiver  dernier;  vous  en  ferei 
l’usage  que  vous  voudrez. 

Je  me  propose  de  continuer  mes  expé-  i 
riences  sur  une  foule  d’autres  plantes  , 
afin  d'arriver  à former  une  collection  de 
plantes  à feuilles  ])er3istantcs  qui  pour  i 
notre  pays  et  pour  le  coiiiniercc  en  géné-  ] 
ral  serait  d’une  grande  importance.  | 

En  publiant  ce  tableau  dans  votre  inté- 
ressant et  excellent  ouvrage,  d’autres  hor- 
ticulteurs seront  peut-être  ci>nduitsà  faire 
des  expériences  analogues  et  par  la  réunion 
de  plusieurs  tableaux  dressés  en  différents 
lieux  et  durant  quelques  hivers  nous  ar- 
riverions à une  connaissance  assex  certaine 
de  la  rusticité  de  certains  végétaux  que 
jusqu’ici  nous  avions  cuusidércs  comme 
plantes  de  serre. 

Agréez,  etc. 

Ch.  Vax  Geert. 

Anvers,  10  Juillet  1855. 

Tableau  des  plantes  soumises  à l'hiter 
1852—63  en  pleine  terre. 

Araucaria  imbrieata.  — A parfaiMnrut  résiatv. 
Arbulus  Unedo.  — .1  parfaHnnrHt  rè»iittè. 

Ardisia  japouicn.  — Feuitles  et  branches  gelées.  — 
Repousse. 

Auruba  japonica.  — .1  parfaitement  résisté. 

Azara  dentata.  — Feuilles  et  tige  gelées.  — Re- 
pousse. 

— intogrifniia.  — Feuille  et  branches  gelées.  — 
Repousse. 

Bnrierin  buxifolia.  — lHort. 

Benthainia  fragifera.  — feuilles  et  tête  gelées.  — 
Repousse. 

Berberi.s  dulcis.  — A parfailemrut  résisté. 

— paiiglierangliecnsi^.  — Mort. 

Buxiis  baleanca.  — A parfaitement  résisté. 
(«alicarpa  juponiCR.  — Feuille»  et  branches  gelées. 

— Repousse. 


Celaslrus  punctatu>.  — Femltes  gelées.  — Re- 
pousse. 

Cepbalotaxus  Fortunei  masc.  ^ A ^mrfaiten^t 
résisté. 

CeraMis  caroUiiiana.  — Feuilles  gelées.  — Re- 
pousse. 

— I.auro-eerasns  an^uslirnlia.  — A parfai- 
tement résisté. 

— — — rolchicæ.  — A parfaite- 

ment résisté, 

— — — . >tricta.  — A parfaitement 

résisté. 

— lusitanii'us.  — A parfaitement  résisté. 
Cleyera  iaponica.  — Mort. 

Coictiiu  liorrUla. — Mort. 

Corynocarpus  lævigatus.  — Feuille»  gelées,  — Re- 
pousse. 

Cotoiicaslcr  buxifolia. — A parfaitement  résisté. 

— inicropliylla.  — id.  id. 

Cratægus  pyi'acantba.  — Feuilles  perdues.  — Re- 
pousse. 

— — fr.  albo.  — parfaitement 
résisté. 

— reticulala?  — .Vo^^ 

Cryploraeria  jajKJuico.  — A parfaitement  résisté. 
CMpressu%  funeuris.  — Rouis  des  jeunes  pousses  un 

fteu  roussis. 

Daphne  cncoriim.  — .1  parfaitement  résisté. 

— Delhnyana.  — Feuilles  gelées.  — Repousse. 
— Laiiretila.  — .4  fHirfaitemrnt  résisté . 
Di'cumaria  burbnra.  — Mort. 

Eiaugnus  marropbylla*.  •—  .Mort. 

— rcflexa.  — A )Mrfaitement  résisté. 

— uiidulata.  — Mort. 

Escalloiiia  canescens.  — Feuilles  et  tète  gelées.  — 
Repousse. 

— cararasniia.  — .Mort. 

— fluribuuila.  — Feuilles  et  fête  gelées.  — 

Repousse. 

— gi'iimliflora.  — Feuilles  et  tète  gelées.  — 

Repousse. 

— macranlba.  — .Mort. 

— rubrn.  — Mort. 

— slenonelala.  — Mort. 

Evonymus  cilrilolius.  — Mort. 

— japonica.  — Feuilles  un  peu  roussies. 

— — » loi.  arp.  — Feuilles  roMx*#Vj». 

— — — aup.  — Feuilles  en  partie 

gelées.  — Repousse. 

; Carrya  laurifolia.  — .Mort. 

— marrophylla.  — Feuilles  et  tètes  gelées.  — 
Repousse. 

I llex  IVraclo.  — Feuilles  un  peu  roussies. 

— casUneirnIia.  — Feuilles  tm  peu  roussies. 

— cyninsa.  — Feuilles  gelée».  — Repousse. 

— liuboon.  — !d.  id.  id. 

— Drnbanù.  — Feuilles  t'oussies, 

— gi^antm.  — Mort. 

— x omitoria.  — Feuilles  gelées.  — Repousse. 
Jasminuin  iiudinoruiii.  — S’a  pas  souffert. 

— onicinalo.  — Id.  id. 

I — triumphans.  — Feuilles  «n  peu  rous- 
' sirs. 
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Kadvuiu  japonicu.  >-  Feuilhs  et  bouts  des  bran-  | 
rhrs  getês.  — Ut^pousne.  I 

Laiirus  iiobiliï^  aii^u<^tiroIin.  — Jeune  tige  grUe.  — i 
Hrpousse.  I 

— nobili:»  unduUlus.  — Jeune  tige  gelée.  — ; 
HepouAse. 

Ligustrum  japonicmn.  — > Feuilles  un  peu  roussies.  | 
Magnolia  grondiflora.  — Id.  id.  id.  | 

— — ferruginca.  — Feuilles  rous- 

sies. I 

— — longifolio. — Feuilles  rottssiet  | 

— — Mayadière.-^  Feuilles  un  peu  f 

roua«i>«.  I 

— — oxoniensis. — u«p<^u 

roussies.  ' 

•—  — slricta.  — Feuilles  un  peu  \ 

rou**i>«.  I 

— nartwifus.  — Feuilles  rouaatW.  j 

Mahonia  Aquifolium.  — A parfaitenxent  résisté.  | 

— Fortunri.  — Feuilles  un  peu  rouajuf». 

— glnmarea.  — !d.  id.  id.  ’ 

— inlcrmedia.  — A juirfaitement  résisté.  î 
Mespüiis  japuiiica.  — Feuillet  en  partir  roussies. 
Philopodiiim  rigiduin.  — Feuilles  et  petites  bran- 
ches gelées.  — RefUiussc. 

Philyria  olcifoiia.  — .1  parfaiteswnt  résisté. 

— serrnlifolia.  — !d.  id.  ! 


Pholinia  serruiala. — A parfaitement  résisté. 
Qui’i'cu>  Fordi.  — Id.  id. 

— hi'tprophylla.  — A jterdu  ses  feuilles.  — 

Hejuiusse. 

— Ilex.  — A parfaitnnent  résisté. 

— — fol.  var.  — J/orf. 

Rhamniis  Alaternus.  — Feuilles  un  peu  roussies. 

— — fol.  arg.  — Feuillet  un  peu 

roussies. 

— — fol.  aur.  — feui7/ea  un  j)ru 

roussies. 

— ralifornica.  — Mort. 

— Clusii  fol.  var.  — Feuillet  un  peu  rous- 
sies. 

Saxe  Gothea  eonspicua.  — A ptirfaiten\ent  résisté. 
Smilax  latirifolia.  — Feuillet  gelées.  — Repousse. 

— rotundifolia. — Id.  id.  id. 

Slranwæsia  glaucescens.  Feuilles  gelées.  — Re- 
pousse. 

Viburnum  Awafuki.  — Mort. 

— Tiiius.  — F«ii7/ei  un  p«i  rouaetea. 

— — fol.  var.  — Feuilles  un  peu  rous- 

sies. 

— — Incidum.  — Feuilles  gelées.  — 

Rejwutse. 

— — pubesmis.  — Feuilles  romsiet. 


f 644.  Floraison  ne  diTeroeo  plantes  : MAHuw%  gégmn9eun%^  Weigetiu 
tuntihlUa,  Rhodod.  ttme  rfe  Brabant,  jetemlartl  ife  Flamtre, 
S'ertmeHoaaum , Nympheea  Ortetesi , Caioebortaa  Tenaataa, 
CialeulÊ  (fe  Jtf.  Vraffaut,  etc , ete.  — I.e  Papier-dentelle.  — 
Chandlèrea  et  toyanx  de  chaoiniae.  — TnUea  en  terre  cnite.  à 


double  rebord. 

— Le  Lilium  giganleum  a fleuri  dans 
l'établissement  Van  Uoiitte.  sa  tige  florale 
avait  0“,I8'’  de  circonférence  à la  base  et 
avait  2". 20  de  hauteur.  — M.  Ambr.  Vrr- 
schaffelt  en  possède  un  pied  pareil  qui  lui 
a valu  la  médaille  à notre  dernière  expo- 
sition. 

— Le  fe' eigelia  amaèi7ts  a fleuri  admi- 
rablement, In  plante  était  littéralement 
rouverte  de  bouquets  de  fleurs. 

— Le  Rhododendron  Duc  de  Brabant, 
variété  très  rustique  provenant  du  croise- 
ment d’un  B.  catatebienee  et  d'un  R. 
maximum,  attire  en  ce  moment  tous  les 
regards  (28  juin)  ; l'arbuste  se  présente  à 
distance,  sous  la  forme  d'un  immense 
globe  de  neige,  parsemé  de  flammes  d’or. 
C'est  incnnleslablcment  le  plus  beau  des 
Rhododendrmn  de  pleine  terre,  à fleurs 
blanches,  l.e  Rhododendron  Etendard  de 
Flandre , à larges  bouquets  lilas  foncé , 
richement  flammé  de  noir-jais,  et  le  Rh. 
ferraeneanum  aux  magnifiques  rosaces 
sont  les  Iroi.i  Rnis  de  la  pleine  terre. 


— Le  Agmphæa  Ortgietii  no  cesse  de 
fleurir  dans  le  bassin  de  la  Victoria.  C'est  le 
plus  florifère  de  tous  les  Nymphæas,  Ses 
grandes  fleurs  ruses  ont  la  dimontion  de 
celles  du  N,  dentata. 

— Nous  possédons  enfin  le  Calochorlut 
renutliu  (Flore,  tome  II.)  : il  vient  de 
fleurir. 

— Lus  Glaïeuls  de  M.  Truifaut  sont  en 
fleurs  : c'est  une  superbe  collection  dont 
nous  ne  pourrions  asseï  vanter  la  beauté. 

— Nous  recommandons  le  papier-den- 
telle pour  ESVEI.OPPES  DE  BoiotETs  de  la 
maison  Engler-Leroy , 128,  rue  Vieille 
du  Temple,  à Paris.  Cette  maison  en  a de 
grands  assortiments. 

— Chaudièree  et  tuyaux  de  chauffage. 
Le  S' John  Brittun , rue  de  Gendbrugge, 
à Ledebcrg , confectionne  très  bien  ces 
appareils. 

— Tuilee  en  terre  cuite,  à double  re- 
bord, très  élégantes  pour  couverture  de 
pavillons,  remises,  etc.  Maison  Jossns , à 
Anvers. 
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NÉCROLOGIE. 

MORT  DE  M.  ADRIEN  DE  JUSSIEU. 


L’Institut  de  France  et  le  Mu- 
séum d'IIistoire  Naturelle  de  Paris 
viennent  de  faire  une  perte  irrépa- 
rable dans  la  personne  de  M.  Adrien 
de  Jussieu,  professeur  de  botanique, 
collaborateur  de  la  Flore  et  l'un 
des  membres  les  plus  distingués  de 
la  Société  centrale  d’Agriculture. 
Issu  d’une  famille  dont  le  nom  est 
impérissable  dans  les  sciences  et 
qui  est  intimement  lié  à la  décou- 
verte de  la  méthode  naturelle , 
M.  Adrien  de  Jussieu  avait  accepté 
et  dignement  porté  ce  glorieux  héri- 
tage. Vingt  années  consacrées  à 
l’enseignement,  d’innombrables  ob- 
servations qui  révélaient  à la  fois 
la  justesse  de  son  coup  d’œil  et  la 
sûreté  de  son  jugement,  un  traité 
didactique  aujourd’hui  entre  les 
mains  de  toute  la  jeunesse  stu- 
dieuse, et  des  mémoires,  modèles 
du  genre,  traitant  de  quelques-uns 
des  points  les  plus  ardus  de  la 
botanique,  tels  sont  les  principaux 
titres  de  ce  regrettable  professeur 
au  souvenir  de  la  postérité.  Lne 
immense  quantité  de  matériaux 
laborieusement  accumulés  faisait 


espérer  qu’il  contribuerait  encore 
largement  au  progrès  de  la  science, 
et  il  allait  cITuctivcmcnt  mettre  la 
main  à un  nouvel  ouvrage , l’His- 
toire de  la  Botanique,  que  la  variété 
de  ses  connaissances  et  la  souplesse 
de  son  esprit  profondément  versé 
dans  la  littérature  le  rendaient  seul 
capable  d’exécuter,  lorsque  la  mort 
est  venue  le  frapper,  jeune  encore 
et  dans  toute  la  maturité  de  son 
talent.  Entreprendre  l’éloge  d’un 
homme  placé  si  haut  dans  les  rangs 
de  la  science , serait  une  tâche  au- 
dessus  de  nos  forces;  nous  devons 
la  laisser  à de  plus  dignes,  à de  plus 
capables  d’apprécier  et  de  rendre 
les  éminentes  qualités  qui  distin- 
guaient le  savant,  le  professeur, 
l’administrateur  habile,  l’homme 
du  monde  aimable  et  spirituel, 
l’ami  dévoué.  Nous  ne  saurions 
trouver  de  meilleurs  interprètes  de 
nos  sentiments  que  ses  deux  col- 
lègues, MM.  Brongniart  et  Dc- 
caisnc,  qui,  dans  une  improvisation 
partie  du  cœur,  ont  prononcé  sur 
sa  tombe  les  discours  qu’on  va  lire. 

Nai'dix. 


invE  vin.  2t) 


Digitizad  by  Google 


NÉCROLOGIE. 

Discoara  de  NI.  âdolphc  Bronsniart, 

AC  î«0*  DE  t’iASTITlT. 


MesAÎeurs,  quelques  mois  se  sont  à peine 
écoulés,  cl  j'ai  <ie  nouveau  le  triste  devoir 
de  venir  exprimer  ici  notre  profonde  nfllic* 
lion  sur  In  tombe  d'un  de  nos  confrères. 
A moins  d'un  an  d’intervalle , Richard  et  de 
Jussieu,  amis  dès  leur  jeunesse , meurent 
tous  deux  à un  âge  mi  la  science  pouvait  at- 
tendre d eux  d'importants  travaux,  et  l’ami- 
tié uneloiiguesucccssion  de  jours  heureux. 

Adrien  de  Jussieu,  le  digne  héritier  de 
ce  nom  illustre  dans  les  sciences , vient  de 
succomber,  à cinquantc*ciiiq  ans,  dans 
toute  la  forco  de  son  intelligence  , lorsque 
des  recherches  accumulées  depuis  de  lon- 
gues années  et  la  maturité  de  son  jugement 
pouvaient  faire  espérer  qu'il  concourrait 
encore  par  de  beaux  mémoires  aux  progrès 
des  sciences. 

Ce  n'est  pas  dans  cos  tristes  circonstan- 
ces, où  le  cœur  est  si  profondément  alicelé, 
que  je  pourrais  vous  exposer  la  valeur  de 
travaux  appréciés  depuis  longtemps  par  le 
monde  savant.  Qurl(|ues  mots  sur  la  vie  si 
simple,  mais  si  bien  remplie,  de  notre  con- 
frère feront  comprendre  à tout  le  monde 
nos  regrets  et  notre  affliction. 

Seuls  Sis  d'Anloinc-Laiirent  de  Jussieu, 
délicat  de  santé  dès  son  enfance,  son  édu* 
cation  fut  partagée  entre  la  inai.son  pater- 
nelle cl  l'instruction  publique.  Il  eut  de 
brillants  succès  dans  ses  études  littéraires,  j 
qui  furent  couronnées  par  le  prix  d’hon- 
neur du  concours  général.  Son  goût  le 
portait  alors  plus  vers  les  lettres  que  vers 
les  sciences  ; mais  cependant,  dès  que,  ])our 

conformer  aux  désirs  do  son  père  cl  se 
rendre  digne  du  nom  r]u'il  portait,  il  eut 
rofiimencc  des  éludes  médicales,  base  la 
|iltis  solide  des  sciences  naturelles,  son 
l'sprit  vif  et  appliqué  en  saisit  promptement 
tout  rinlcrèl,et  bientôt  ce  ne  fut  pas  par  de- 
voir, niais  par  goiU,  qu'il  sc  livra  d'une  iiia- 
iiièrc  toute  spécialeà  l’étude  de  la  botanique. 

Notre  amitié  remonte  à celte  époque  de 
nos  premières  éludes  scientifiques;  une 
carrière  semblable,  des  fonctions  eom- 
niunes  u’ont  fait  (|ii’en  resserrer  les  nœuds 
jusqu'à  ce  moment  suprême. 

La  première  publication  du  jeune  bota- 
niste lut  un  excellent  mémoire  sur  la  fa- 
mille des  Kupliorbiacécs , qui  lui  servit  de 
thèse  médicale , cl  dans  lequel  son  esprit 
(robservation  et  In  netteté  de  son  jugement 


se  faisaient  dc^à  remarquer  et  annonçaient 
un  digne  successeur  au  nom  de  Jussieu.  On 
y voyait  surtout  que,  tout  en  héritant  des 
principes  qui  ont  fait  la  gloirede  l'école  fran* 
çaisc  en  botanique  pendant  In  (in  du  XVIII* 
siècle,  il  savait  déjà  eu  agrandir  le  champ 
; conformément  au  progrès  de  la  science. 

Ses  memoires  sur  les  familles  des  Ru- 
tacccs,  des  Jléliacées  cl  des  Malpighiacées 
ont  montré  le  développement  successif  de 
cet  esprit  ingénieux  et  profond  en  meme 
temps.  Le  dernier  de  ces  travaux  surtout, 
ouvrage  considérable  cl  résultat  de  longues 
recherches,  peut  être  signalé  comme  le 
modèle  le  plus  parfait  d'une  inonographio 
d’une  vaste  famille.  Rien  n'y  est  négligé; 
i’anatomic  des  divers  organes,  des  ligc.s, 

I des  feuilles,  aussi  bien  que  celle  «le  la 
I fleur  et  du  fruit,  y est  étudiée  avec  un  soin 
I qu’on  ne  trouve  pas  ordinairement  dans 
I des  travaux  de  celle  nature;  cl,  à côte  d«i 
cela,  le  travail  de  elassificaiiim  des  genres 
et  (les  espèces  est  fait  avec  celte  précision 
et  cette  critique  judiiûcusc  qui  font  uu  des 
principaux  mérites  decc  genre  d’ouvrages. 

On  voit  que,  pour  Adrien  de  Jussieu,  la 
Imtanique  descriptive  ne  se  bornait  pas  ù 
des  distinctions  gciiériquos  et  spécifiques, 
mais  devenait  une  véritable  élude  anato- 
mi«]iic  et  souvent  physiologique,  seule  base 
réelle  de  la  méthode  naturelle. 

Aussi  rcxameii  des  organes  les  plus  im- 
portants avait-il  fixé  spécinleiuenl  son  at- 
tention, et  l’embryon  végétal  en  particulier 
avait  été  l'objet  de  ses  éludes,  l'n  premier 
iiiéinoire,  publié  en  1831)  sur  (xdiii  des 
Ittonocolylédoncs , en  antionçaii  d'autres 
dans  les(|uels  il  se  pro[>osait  d’approfondir 
ce  sujet  imporiani.  Depublorsde  nombreu- 
ses recherches  avaient  enrichi  ses  carions, 
et  beaucoup  clnienl  prèle»  pour  la  publica- 
tion ; mais,  comme  tous  les  esprits  passion- 
nés pour  la  vérité,  il  trouvait  ses  résultats 
encore  incomplets,  et  sa  sanie  affaiblie  ne 
lui  pcrmeltait  plus  les  études  luicruscopi- 
ques  minutieuses  qu'exige  un  semblable 
sujet.  Kspéronsque  des  inainsamies  ne  lais- 
seront pas  perdre  ces  précieux  documents. 

Les  beaux  travaux  que  nous  venons  d'in- 
diquer, et  d'autres  qu'il  serait  trop  long  de 
citer  ici,  avaient  depuis  longlein{)s  luanjuc 
la  place  d'Adrien  de  Jussieu  dans  l'ensei- 
gncmcDl  et  à l'institut.  (u$uiuàUfagtiu.) 
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IMPATIENS  Hookeriana  ARN 
'4  f'ft /mu  S^rrt  , en  hm^r.  P/^mr  ferrr  rtf 
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IMPATIENS  HOOKERIANA. 

BALSAmi:<E  DE  BOOKEB. 

Ualsnininc«e.  — Penlandria-Monagynia. 

(lüAUACT.  (ÎF.NKU.  — Vide  suprù,  vol.  III,  • gius  produclo.  pclalonim  lobis  lalo-obevatis  un- 

' iliilatis.  n Itook. 

('.II.VKACT.  SPKCIF. — « I.  crccU  data  glabra,  ^ Itnpatirnt  lloukeriaiM,  Arnott  in  Ifook.  Com- 
foiiiü  luiige  )K*liulali.<»  ovatU  acumitialis  scrralis  naii.  to  Bol.  Mng.  vol.  1.  p.5:2i.  — Walp.  Kcpert. 
bani  acuti^,  pdioÜs  inlrà  upiccm  biginndiilosis.  Bol.  Svst.  I.  ^71.  — Hook.  Bot.  Mag.  t.  47Ui  (i-um 
pediinculis  a.xillaribtis  ^iii)torminalibiiM}ue  Horos  icône  hic  ilenita)- 

Miperanlibiis  pcdicellos  eurvalos  o-Ü  tiiiibolhlini  ?/mpa/i>ruAiy/omiu/oxa, Moon Cat.Oyl. PI. p. (8. 
grrentibus«  sepniis  laleralibiis  olilongn  litnceoln-  ; ? impatiens  grandi».  lUraa  iu  Wallich.  Calai. 

ti«  anierinro  inliindilnilironni  in  cülcar  subtilnlmn  j ii^  4759,  suadcnlo  Cl.  Ilookt'i'  (coiif.  W'iyht  in 
valde  elongatum  curvatuni  flore  amplissimo  luii>  I .Madras  Journ.  V.  9,  Ub.  4). 


Les  forêts  des  régions  nioniagneuses 
de  notre  Europe  rceêleiu , sous  le  demi- 
jour  de  leurs  clairières,  une  herbe  à 
texture  délicate  et  suceulcnte , à liges 
rameuses,  à feuilles  incinbrancuscs , 
molles  et  d’un  vert  tendre,  à (leurs 
jaunes  étrangement  conligurécs.  Les 
capsules  qui  succèdent  à ces  fleurs , 
éclatent  au  contact  du  doigt  en  cinq 
valves  élastiques,  qui , dégagées  par  une 
forée  de  ressort  de  leur  connexion  mu- 
tuelle , projettent  vivement  en  tous  sens 
les  semences  qu’elles  recouvraient.  C’est 
à ce  joli  phénomène  de  dissilieiicc,  pour 
employer  l’expression  technique,  que  la 
plante  doit  son  épithète  spécifique  Nuli 
lamjere  (ne  me  touchez  pas) , aussi  bien 
que  son  titre  générique  Impatiens.  Mal- 
gré sa  modeste  apparence  et  peut-être 
par  cette  modestie  même,  c’est  une  des 
(leurs  favorites  du  botaniste , soit  que 
l’imagination  aime  à saisir  dans  les  traits 
d’une  humble  plante  le  caractère  des  ! 
lieux  qu’elle  habite,  soit  que,  dans  un 
horizon  plus  vaste , la  science  appelle 
autour  de  cette  plante  isolée  et  comme 
perdue  en  nos  climats,  le  cortège  bril- 
latit  de  ses  .soeurs  très  légitimes , qui 
hantent  les  forêts  humides  et  eliaudcs  , 
de  rindc,  et  partieulièrement  de  Ccylan.  I 
Pour  une  espèce  européenne , pour  ' 
deux  espèces  de  l’Amérique  du  Nord , ! 


pour  deux  autres  de  la  Sibérie  et  de  la 
région  caucasienne,  pour  trois  ou  quatre 
de  l’Afrique , le  genre  Impatiens  n’en 
compte  pas  moins  de  cent  dans  les  con- 
trées chaudes  ou  tempérées  de  l’Asie  , et 
dans  ce  nombre  figurent  les  plus  dignes 
d'étre  cultivées  pour  la  beauté  de  leurs 
fleurs.  Sans  parler  de  la  classique  Bal- 
samine, telles  sotit  parmi  les  espèces 
rustiques  VImpatiens  ylanduligera  de 
Itoylc,  parmi  les  espèces  de  serre  chaude 
les  Impatiens  repens  platypetala  et  sans 
nul  doute  l’cspèee  ici  figurée. 

Introduite  de  Ceylan  en  Angleterre, 
par  M.  Tliwaites , cette  dernière  fleurit 
au  jardin  de  Kcw,  durant  l’été  de  1852. 
Les  exemplaires  cultivés  s’accordent, 
d’après  sir  W.  ilookcr,  avec  les  échan- 
tillons d’herbier  sur  le.squels  fut  établi 
VImpatiens  Hookeriana,  et  qui  ne 
s’écarteraient  eux-mèmes  de  ceux  de 
VImpatiens  grandis  IIkïxe  (in  Wall.  cat. 
n°  4750)  que  par  une  légère  dilTércnce 
dans  la  forme  de  l’éperon  (*)  : c’est  à la 
comparaison  des  deux  plantes  à l’état  vi- 
vant qu’il  faut  en  appeler  pour  en  consta- 
ter avec  certitude  l'identité  ou  la  diversité 
spécifique.  J.  E.  P. 


(I)  Ccl  appcmlice  dans  l'inifM/iens  yrandis  ac 
funnerait  pur  une  conlruclion  bcnucuup  plus 
briisque  uuhIcssuus  ib;  in  puMion  dilatee  de  lu 
piècfT  enlyeinale. 
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IJIPATIEXS  IIOOKERIAKA.  — AÉCRÜI.OOIE. 


CI  LTORK.  (S.  Ch.) 


La  culture  de  celle  espèce  est  extrè- 
luemcnt  facile.  Elle  se  bouture  avec 
promptitude  de  rainulcs  coupes  aux  ar- 
ticulations, et  tenus  sur  couche  tiède 
et  sous  cloche,  pendant  quelques  jours. 
En  outre,  comme  elle  semble  devoir 
donner  des  graines  abondantes,  respèce 
en  est  désormais  assurée  dans  nos  jar- 
dins. 

En  calculant  graduellement  la  suc- 
cession du  bouturage  ou  du  semis  des 
graines,  on  peut  pendant  toute  l'année  I 


I jouir  de  scs  belles  et  brillantes  fleurs  ; 
c’est  ainsi  que  pendant  toute  l’année 
dernière,  cet  hiver  et  en  ce  moment 
même  (avril)  j’en  ai  encore  des  individus 
en  pleine  floraison.  On  devra  chaque 
année  préférer  ainsi  de  jeunes  et  vigou- 
; reuses  plantes,  à la  conservation  en  serre 
chaude  des  vieux  individus.  Eomme  les 
i espèces  congénères,  elle  demande  un 
sol  riche , et  des  arrosements  abondants 
pendant  la  belle  saison. 

L.  VII. 


(Suile.)  Dlateonrs  de  !M.  BroagnlaFt. 


Dés  ISSn,  il  fut  appelé, du  vivant  de  son 
père,  à lui  succéder  au  Muséum  d'histoire 
naturelle,  dans  celle  chaire,  héritage  do 
son  père  et  de  ses  grands-oncles,  où,  sous 
une  forme  simple  et  dans  des  conversations 
familières,  il  savait  si  hicii  donner  aux 
éludes  des  jeunes  naturalistes  l’impulsion 
et  la  direction  la  meilleure. 

En  1831 , son  père  avait  le  bonheur  de 
le  voir  siéger  à coté  de  lui  à l'Académie 
dos  Sciences , dans  cette  mémo  section  de 
botanique  où  l'avaient  précédé  Antoine  et 
Bernard  do  Jussieu. 

Enfin,  après  avoir  longtemps  suppléé 
M.  Auguste  Saint-Hilaire  ii  la  faculté  des 
sciences,  il  y fut  nommé  professeur  en  1 8SU. 

L'enseignement  général  de  la  botanique 
le  conduisit  à la  rédaction  d’un  ouvrage 
élémentaire  de  botanique,  rrisumé  de  ses 
leçons,  qui,  sous  un  petit  volume,  ren- 
ferme l’esscncc  de  la  science , et  dans  le- 
quel on  reconnaît  facilement  l'homme 
supérieur,  à la  manière  dont  les  questions 
les  plus  délicates  et  les  plus  profondes  y 
sont  traitées  avec  clarté  et  précision. 

Telle  fut  la  vio  scientifique  d’Adrien  de 
Jussieu.  I.a  direction  adiiiinistralivc  du  < 
Muséum  d'histoire  naturelle,  à laquelle  il  : 
fut  appelé  plusieurs  fois,  put  seule  lu  dé- 
tourner de  ses  éludes.  Mais  l'aiiiour,  on 
pourrait  dire  filial  et  liérédilairc,  qu'il 
avait  pour  ce  bel  établisseinciil,  théâtre 


des  travaux  de  son  père  et  de  scs  oncles, 
et  qui  l'avait  vu  naitre,  pouvait  seul  l’ar- 
raclicr  à ses  habitudes  d’un  travail  calme 
et  régulier. 

Son  goût  d'cnfancc  pour  les  belles-let- 
tres, qu'il  avait  étendu  aux  lilléralurcs 
étrangères,  dont  les  langues  lui  étaient 
familières,  l’anglais,  ralleinand , l'italien, 
occupaient  ses  loisirs.  Quelques  voyages 
avec  des  amis,  pour  lesquels  son  caractère 
et  son  esprit  doublaient  l'agrément  de  ces 
excursions,  étaient  sa  distraction  princi- 
pale. Enfin  l’accroissement  de  sa  riche 
bibliulhèqiic  était  sa  seule  passion. 

Ses  goûts,  ses  habitudes,  que  nous  ve- 
nons de  rappeler,  Bufllraicnt  pour  faire 
apprécier  son  caractère  à ceux  qui  ne  l'ont 
pas  connu. 

Plein  de  bonté,  de  bienveillance,  do 
douceur  et  du  facilité  dans  les  relations  ha- 
bituelles de  la  vie,  son  caractère  reprenait 
toute  sa  fermeté  dans  les  questions  plus 
importantes,  et  sa  douceur  n'allait  jamais 
jusqu'à  l'indulgence  ou  l'approbatioii  pour 
ce  qu'il  considérait  comme  mauvais. 

Ce  caractère,  ces  habitudes  de  vie  .si 
< simples,  une  famille  intimeineiit  unie,  sa 
: nicrc,  ses  sœurs,  scs  deux  filles  surtout, 
objets  de  toute  sa  tendresse,  l’eussent 
rendu  parfaitement  heureux,  si  sa  santé, 
s’altérant  depuis  asscr.  longtemps , n’eùt 
rendu  pour  lui  le  travail  pénible  et  sou- 
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Vent  presque  impossible.  El  ccpcndnnt  tel  I des  sciences  1 avait  appelé  à l'Iiomicurde  la 
était  sim  attachement  à scs  devoirs  que,  eu  présider  que  nous  perdons  en  même  temps 
printemps  encore,  déjà  gravement  atteint  \ un  confrère  aimé  de  tous  et  le  président 
]iarla  maladie  à laquelle  il  a sucooiiibé,  il  qui,  il  y a peu  de  jours  encore,  dirigeait 
voulut  commencer  son  cours  et  ses  herbo-  nos  délibérations. 

risations,  qu^il  n*a  suspendus  que  lorsque  A ces  regrets,  que  ressentiront  les  boni- 
les  forces  physiques  lui  manquèrent  cum-  mes  de  science  de  tous  les  pays,  s'ajoutent 
plètemcnt.  pour  nous  . particulièrement  pour  celui 

Sa  mort  laisse  un  vide  immense  dans  la  qui  est  ici  l'interprète  de  vos  sentiments, 
science  et  dans  les  établissements  auxquels  les  regrets  amers  du  cœur.  Nul  homme  no 
il  appartenait.  Avec  lui  s'éteint  ce  nom  fut  plus  digne  d'être  aime,  aucun  ne  fut 
illustre  des  de  Jussieu,  qui.  pendant  trois  I plus  dévoué  et  plus  constant  dans  scs  rein* 
générations,  avait  fait  la  gloire  de  l'acadé*  lions  d’amitié,  aucun  aussi  n’inspira  d’at* 
mie  des  sciences  et  du  Jardin  des  Plantes,  tnchcnicnt  plus  profond  et  plus  durable,  et 
Ce  lourd  fardeau  d'un  nom  porté  par  Ber~  n'excitera  plus  de  regrets  parmi  ceux  qui 
nard  et  par  Antoine*Laurent  de  Jussieu,  l'avaient  eoniui  dans  l’intimité  et  qui  avec 
Adrien  de  Jussieu  l’avait  soutenu  sans  moi  lui  disent  ici  un  dernier  adieu, 
fléchir;  il  avait  même  donnéà  ce  nom  un  Adieu,  de  Jus»ieu  ! adieu,  cher  confrère  ! 
nouvel  éclat,  cl  c’est  lorsque  racadéiiiic  adieu,  excellent  ami  ! 

BIttcoars  de  M.  Decateiae  , 

si;  XON  DK  LA  SOCllTË  lUPtRULE  ET  CEVTtALE  d'aCRICI  LTCRE. 

Messieurs,  en  prenant  la  |>arole  nu  nom  Ce  don  d’agir  fortement  sur  les  cœurs  , 
de  la  société  centrale  d'agriculture  devant  M.  de  Jussieu  le  devait  a une  bonté  pro- 
cette  tombe  où  vient  s'ensevelir  une  vie  si  fonde,  associée  ù une  altérable  douceur,  à 
bien  remplie,  si  pure  et  si  noble,  je  ne  une  sympathie  communicative  jointe  à une 
saurais  que  redire  ce  qui  vient  d'èlro  si  grande  simplicité  de  manières,  et  à cetlc 
bien  exprimé  au  nom  de  rinslilut,  du  aU'abilité  qui  respirait  dans  toute  saper* 
Muséum,  de  la  Faculté  des  Sciences,  c'est-  sonne.  Ce  sont  des  qualités  que  vous  avez 
à-dire  au  nom  du  pays  tout  entier,  dont  tous  connues  et  que  vous  avex  tous  aimées. 
M.  de  Jussieu  était  une  des  gloires.  Celte  bonté  constante,  cette  amabilité 

Je  ne  puis  rien  ajouter  aux  hommages  tranquille,  qui  s'alliait  si  bien  avec  la  fuci* 
qui  viennent  d'étre  rendus  à sa  mémoire,  lité  de  son  esprit  cl  le  câline  de  sa  vie , ce 
aux  qualités  si  distinguées  de  son  esprit  et  noble  désintéressement  qui  n'iinportiinait 
de  son  cœur,  à son  savoir  si  vaste  et  si  jamais  que  pour  les  autres  scs  amis  puis- 
varié.  Je  chercherai  seulement  à exprimer  sants,  toutes  les  vertus  de  rhoniiiie,  vous 
d'autres  regret»  en  me  rendant  ici  i'iiUer*  les  avez  appréciées  dans  cette  carrière  qui 
prèle  de  la  douleur  que  ressentent  ses  vient  de  sc  terminer  si  lot. 
collègues  à ce  coup  irréparable.  A toutes  ces  qualités  du  cœur  se  joignait 

La  Société  centrale  doit  à la  mémoire  un  tour  desprit  cininemmcnt  français,  une 
d'un  de  ses  membres  les  plus  illustres  le  gaîté  aimable,  qui  ont  donné  nu  cours  de 
tribut  d'éloges  qu'elle  paie  à tous;  je  ne  Botanique  rurale  de  M.de  Jussieu  une  rc' 
devancerai  pas  ce  moment  do  la  reconnais-  nommée  qui  ne  périra  pas.  Longtemps 
sancc  ; je  ne  parlerai  pas  de  la  part  qu'il  a encore  son  souvenir  et  son  image  vivront 
prise  à ses  travaux;  je  rappellerai  seule-  au  milieu  des  campagnes  qu’il  parcourait, 
nient  l'un  des  derniers  signes  de  vie  que  et  nous  rappellerons  autant  l'ami  que  le 
M.  de  Jussieu  a voulu  donner  à scs  colle-  jirofesseur  habile.  Rien  du  plus  charmant 
gués,  en  leur  lisant,  d'une  voix  déjà  affai.  que  scs  herborisations  y lesquelles  le 

biic  par  la  maladie,  l'éloge  si  bien  senti , niaitre  s'élevait  des  notions  élémenUiircs 
si  bien  rendu  de  M.  Sagerel,  et  qui  restera  jusqu'aux  somiiiiiés  de  la  science;  rien  de 
eoiuine  une  des  œuvres  les  plus  remarqua-  plus  touchant  que  de  le  voir  entamer  et 
blés  du  son  talent  si  souple  et  si  varié,  de  résoudre,  à la  manière  des  sages  de  l’anli- 
ecUc  alliance  si  iiaturelte  chez  lui  de  la  quité,  lc.'«  questions  les  plus  conlroverséo 
lincsscderesprttctdclaBympnthieducnmr.  de  la  botanique.  11  prodiguait  dans  ces 
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«tcrusiuiitileâ  IrüborsUü&un  eruditiun  varice, 
ré[»omIant  à toutes  les  questions  qu'uii  lui 
adressait  avec  celte  précision , ce  sens 
exquis,  cette  variéic  d’images  qui  trahis- 
saient autant  la  richesse  de  son  esprit  que 
son  savoir  profond.  Ceux  qui  ont  pu  vivre 
avec  lui  dans  celte  intiniilcdcrécolc  savent 
l'heureuse  innuen<‘e  de  ces  herborisations 
sur  les  jeunes  esprits  et  quelle  sage  direc- 
tion il  a su  leur  itupritiicr.  Tempérant  avec 
une  bonté  paternelle  le  zèle  trop  ardent 
des  uns  au  début  de  leur  carrière,  raillant 
avec  /inesse  le  besoin  do  renommée  dos 
autres,  encourageant  et  tendant  une  main 
amie  aux  plus  timides,  blâmant  toujours 
ce  qui  pouvait  à ses  yeux  enlever  à la 
science  ce  qu’il  chériss;iit  le  plus  en  elle, 
ce  caractère  de  grandeur  et  de  simplicité 
qu’il  défendait  d'ailleurs  connue  un  héri- 
tage laissé  par  scs  ancôtn^s,  tel  se  montrait 
m.  de  Jussieu. 

Ces  herborisations  ont  su  continuer  sans 
les  rompre  les  tradition»  anciennes,  et 
comme  au  temps  de  Liiinéc , de  Uoussenu , 
on  a vu  SC  joindre  à lui  dans  cos  courses 
loiiilainos  des  hommes  éminents  dans  les 
sciences,  dans  les  lettres,  dans  les  arts, 
attirés  et  retenus  par  le  charme  de  sa  con- 
versation. 

J'hésiic  à loucher  aux  travaux  de  ce  mni- 
tre  excellent,  et,  en  parlant  do  scs  ouvra- 
ges, je  ne  puis  oublier  que  j’ai  été  son 
élevé.  Tous  ont  un  caractère  commun  de 
Jictlelé  et  de  .simplicité  élégante.  Ayant 
pris  dés  sa  jeunesse  son  père  pour  guide, 
considérant  presque  cuuiuic  la  peiTectiun 
le  tenue  où  L.  C.  Kichard  avait  porté 
l’analyse,  M.  de  Jus.sicii  garde  dans  ses 
premiers  ouvrages  l'empreinlo  do  ses 
luaitres  et  s’élève  du  premier  coup  à leur 
hauteur.  Dans  sa  thèse  inaugurale  il  donne 
de  prime  abord  au  groupe  do  plantes  dont 
il  s'occupe  une  circonscription  si  jirécise 
qu’elle  est  restée,  malgré  les  progrès  de  la 
science,  dans  lu  cercle  qu’il  lui  avait  tracé. 
Quelques  années  plus  lard,  son  talent  prend 
un  caractère  plus  personnel  dans  le  mé- 
luoirequ’il  publiesurunc  famille  composée 
d'éléments  très  divers  et  difliciles  à grou- 
per; il  KC  fraye  une  nouvelle  route  dans 
une  carrière  où  ses  aines  l'avaient  devancé. 

Ses  recherches  sur  la  structure  de  la 
graine  des  plantes  inonocotylédones  iiioii- 
irent  la  tnèiiie  sûreté  de  méthode , la 
mémo  prudence  d'investigation , la  même 
réserve  d'hypothèses , et  lui  pcrincllcnl 


d'asseoir  sur  des  bases  plus  certaines  c( 
plus  étendues  ce  groupe  naturel  créé  {»ar 
son  père.  On  reste  émerveillé,  en  étudiant 
ce  travail,  delà  multitude  de  faits  rassem- 
blés, de  la  clarté  et  de  la  précision  de  leur 
coordination,  de  la  sagacité  avcclaquelle  il 
a su  éviter  les  écueils  où  des  maîtres  habiles 
étaient  venus  échouer.  En  abordant  dans 
son  grand  travail  les  questions  de  symétrie 
florale,  de  fécondation,  d'anatomie  com- 
parée, M.  de  Jussieu  donne  à cette  œuvre 
un  degré  de  perfection  que  personne  en- 
core ii’a  ])u  atteindre.  I.’Kuropc  enfin  s’est 
appnqirié,  en  le  traduisant  dans  toutes  les 
langues,  son  Traité  élémentaire  de  bota- 
nique^ modèle  d’exposition,  de  mesure  et 
de  clarté;  le  professeur  a laissé  ainsi  aux 
jeunes  générations  un  guide  qui  ne  les 
égarera  pas. Continuateur  des  traditions  de 
famille,  N.  de  Jussieu  les  a agrandies  et 
développées  en  y restant  fidèle,  et  nous 
sentons  revivre  dans  les  divers  travaux 
qu’il  nous  a laissés  le  même  génie  qui  avait 
produit  le  Généra  plantarum. 

Ce  génie  vient  de  s’éteindre  tout  entier, 
et  nous  devons  renoncer  pour  jamais  à ces 
douces  relations  où  M.  de  Jussieu  apportait 
tontes  les  séductions  de  l’esprit  et  de  l’afTa- 
bilité,  à ses  conseils  judicieux,  toujours 
donnés  avec  autant  do  réserve  que  noua 
ini'tiinns  d’emprcssenieiit  à les  solliciter. 

On  dira  de  lui  ce  que  Condorcet  a dit  de 
Bernard  de  Jussieu  : « Jamais  savant  n’a 
joui  d’une  réputation  aussi  grande;  l’Eu- 
rope entière  est  pbùnedu  nom  illustre  qu’il 
a su  illustrer  encore;  aucune  voix  ne  trou- 
blera ce  concert  uiianiinedu  monde  savant, 
et  d.'vns  le  cours  do  sa  belle  existence  il 
n’ublint  que  de  l’estiine  et  ne  rencontra  pas 
un  ennemi.  » 

Cette  pensée  pourra-t-elle  adoucir  le 
chagrin  de  sa  perte  et  diminuer  l'afllictioii 
dans  laquelle  est  ])longee  une  famille  qui 
perd  un  fils , un  frère  si  tendrement  aime? 
Fourra-l'cllc  diminuer  la  douleur  profonde 
de  deux  filles  dont  il  éuiit  l'idole,  celle  du 
fils  qu'il  s'élflii  choisi?  ^oiis  ne  le  pensons 
pas,  mais  nous  veirons  s'attacher  à cette 
famille,  autant  qu'au  nom  glorieux  qu’elle 
porte,  une  sympathie  universelle. 

Au  nom  d’une  amitié  commencée  il  y a 
trente  ans,  au  début  de  la  carrière  de 
M.  de  Jussieu,  je  dépose  sur  ccitc  tombe 
un  dernier  adieu  au  mailrc  vénéré  cl  au 
meilleur  ami. 


Digilized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


- .lîv/v  ,À>tH4/r 


Digitized  by  Go(j)gle 


Digitized  by  Google 


832 


DIASTEIA  OlIIKQllËmMllM. 

DUSTCXjV  a CI5Q  BLESSl’flE.9. 

Gcsncrîaceæ.  — Didynamia-Angiospermin. 


CHARACT.  GENER.  — « C«/yj- basi  breviler 
nünatu<<,  linibo  !S-pnrtito.  CorolUf  (uhux  subæqua* 
lis  evserUis  dorlinatiis,  Ihnbu*  obliquas.,  Datons, 
IS-HHu-s.  Stamina  <i,  didynama,  ctini  rudimento 
quinli;  anthertc  libcræ,  subrutunda;.  GtandulcK 
)>€rig>i)«  5.  Stylu$  apior  infundihiilifornii'dilnta* 
tus,  bilamollalus,  lobis  meinbranBCcis , inlùs 
slijçmalosis.  Camula  ad  medium  adnata,  mem- 
hrnnacc.'t,  bivalvis,  unilncularis  valvulis  medio 

Elncentiroris.  Sfmina  ^u^lcro^iss^nla  minuta  al- 
umiiiosa. 

« llcrbæ  australi-amcricanir,  facic  /lcAr»iom’«  .* 
icomis  in  oxilUs  folioriim  superiorum  (v.  termi- 
alibus  ) Iaxis  pluriflnris,  pcdicellis  oppositis 
.i’acilibus,  singiilis  braclcA  oblon^A  v.  ovatd 
subtensis.  * Brsrn. 

Dintletna^  Renth.  Bot.  of  Sulph.  132.  — Hook. 
Bol.  Mag.  t.  -4234. 


I Achimeni»  *p.  Ai’CT. 

I TrrvirtïHia  $p.  Poerr.  et  Exm.  Nov.  Grn.  <*t 
Sp.  111. 

CHARACT.  SPECIF.  - I>.  berbaccum  humilc 
ramosum,  foliis  opposUis  puriim  inæqiialibus 
longe  petiolnlis  ovalis  v.  ovnlo^elliplicis  basi 
sæpius  ublitpiis  nciitis  grosse  serratis  iiicmbrana> 
cris  utrinquo  pilosuH.s,  raermis  Irrminalibiis 
pediiiKMiiatis  foliis  brevioribus  â-lO-floris^  pedi* 
ceilis  gracilibus  0-10  üii.  longis  glabris,  eaiyeis 
tiibo  niH*oni('o  laciniis  linean-laiKcolatis  aculîs 
integris  corulta  0-plo  brevioribus,  corollæ  sparsê 

fulosulæ  lubo  sursum  levilerctgi-ndaliin  ampliatn 
imbi  subregularis  lidobis  |ro(undntis  albjs  iiitus 
basi  macula  roseo-lilaeina  ornatis. 

Dimttrma  Plaxcii.  et  Lino. 

PI.  Coliimb.  médit. 


Kapprochcc  par  le  fades  du  Trevi-  ' fleurit  l'hiver  dernier  chez  eet  inirodue- 
rania  candida,  mais  très  dislinetc  d'ail-  teur  émérite  de  plantes  nouvelles  , avee 
leurs  par  ses  caraetércs  génériques , le  JViphœa  albo-lineata  , et  bien  d’autres 
cette  jolie  Gesnériacée  est  remarquable  Gesnériacées  d’un  port  analogue, 
par  les  cinq  macules  lilas  disposées  en  Parmi  les  douze  espèces  de  Diastema 
étoile  sur  le  limbe  presque  régulier  de  ^ énumérées  par  M.  Walpers  (llepert.  VI. 
sa  corolle.  De  là  son  nom  spécifique,  p.  402),  il  en  est  une  surtout,  le  D. 
par  imitation  d'une  métaphore  déjà  con-  longipnmm  Bkmii.  , de  laquelle  semble 
sacrée  dans  la  science,  notamment  pour  se  rapprocher  beaucoup  le  D.  quinque- 
Ic  Silene  quinquevulncra.  . vii/nenim  : mais,  autant  qu'il  est  permis 

L’espèce  croit  spontanément  dans  les  j d'en  juger  par  une  courte  description , 
ravins  (quebradas)  humides  et  ombra-  elle  se  distinguerait  de  la  notre  par  des 
gés,  près  de  .I/eja-n'cn  dans  la  province  i raeènies  axillaires,  des  divisions  ealy- 
tl'Ocaîia  (Nouvelle  Grenade),  à 5000  : cinales  plus  larges,  des  feuilles  plus 
pieds  d'altitude  suprà-marine.  Déeou-  , grandes  et  des  eornlles  presque  glabres, 
verte  par  M.  Schlim , qui  l’envoya  de  J,  K.  P. 

graines  en  1851,  à M.  Linden,  elle 

('■  I.TI  BE.  (S.  T.) 

Voir  à ce  sujet  les  articles  que  j'ai  publics,  T.  l",  p.  79  et  99;  T.  Il, 
.avril  184C;  T.  III,  pl.  245,  248  et  268.  !..  VH. 


{Suite.)  Le  Thë  en  Chine  (<). 


Thé  noir.  — Les  feuilles  apportées 
des  plantations  sont  étendues  sur  des 


nattes  ou  claies  de  baniboii  cl  laissées 
assez  longtemps  dans  eet  état,  par  exem- 


(1)  Voir  T,  Vlll,p.  I»7. 
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plo  depuis  le  soir  jiisipi'aii  Iciuleinniti 
matin. 

Alors  seulement  les  ouvriers  jtreiiueiit 
les  feuilles  à deux  mains,  les  projettent  | 
en  l'air  et  les  laissent  retomher  sur  la 
claie.  On  les  agite  longtemps  de  la  sorte, 
en  les  battant  ou  les  pressant  légèrement 
avec  les  mains.  Eiilin  lorstpt’clles  sont  ' 
devenues  molles  et  llas(|ues,  on  les  ras- 
semble par  tas  qu'on  abandonne  à eux- 
metnes  environ  une  beiirc  ou  un  peu 
plits,  après  quoi  les  feuilles  ont  subi 
quelque  léger  ebangement  dans  leureou- 
lettr,  sont  devenues  molles  et  bttniides 
et  répandent  une  odeur  fragrantc. 

Le  reste  de  la  manipulation  reproduit 
identiqttemcnl  celle  du  Thé  vert.  On 
jette  les  feuilles  dans  une  bassine  de 
fer,  on  les  y fait  rôtir  cinq  minutes  envi- 
ron, puis  on  les  roule  sur  1a  table  de 
'Rotang. 

Ainsi  roulées,  les  feuilles  sont  épan- 
dties  en  couebe  mince  sur  des  tamis  et 
mises  à sécher  en  plein  air.  l.'n  éeba- 
faudage  en  bambou,  destiné  spéciale- 
ment à eet  usage , se  voit  d'ordinaire 
devant  chaque  maison  rurale  des  colli- 
nes tbéifères.  On  laisse,  les  feuilles  ainsi 
exposées,  à peu  près  trois  heures  durant, 
pendant  lesquelles  les  ouvriers  vont  suc- 
eessivement  d'un  tamis  à l'autre,  agitant 
les  feuilles  et  les  empéebant  de  s’agglu- 
tiner ensemble.  On  parait  choisir  de 
préférence  pour  celte  partie  de  l'opéra- 
tion une  belle  journée  sèche,  où  le  soleil 
ne  soit  pas  trop  vif. 

Ainsi  dépouillées  de  leur  plus  grand 
excès  d'humidité  et  grandement  réduites 
de  volume,  les  feuilles  sont  rentrées  en 
manufacture,  projetées  de  nouveau  pen- 
dant trois  ou  quatre  minutes  dans  la 
bassine  à rôtir  et  roulées  comme  la  pre- 
mière fois. 

Cela  fait  on  allume  les  feux  de  char- 
bon de  terre.  Une  corbeille  tubulaire , 


large  aux  deux  bouts  et  rétrécie  dans 
le  milieu , étant  placée  sur  le  feu , on  y 
fait  tomber  en  couebe  d'un  pouce  environ 
les  feuilles  que  renferme  un  tamis.  Après 
cinq  ou  six  minutes,  durant  lesquelles 
on  a soigneusement  veillé  sur  ces  feuil- 
les, on  les  retire  du  feu  pour  les  rouler 
une  troisième  fois.  A mesure  que  les 
boules  de  feuilles  sortent  des  mains  des 
rouleurs  on  les  rassemble  en  tas  jusqu’à 
la  fin  de  l'opération.  Alors  elles  sont  de 
rechef  épandues  sur  les  tarais  et  tenues 
encore  un  peu  de  temps  sur  le  feu.  Par- 
I fois  la  dernière  opération  , savoir  le  gril- 
: lage  et  le  roulage  se  répète  à quatre  H 
reprises  : les  feuilles  ont  pris  alors  leur 
couleur  sombre. 

La  masse  entière  tics  feuilles  ayant 
subi  ces  préparations,  on  en  remplit  les 
corbeilles  que  l’on  place  encore  au-dessus 
du  feu  de  charbon.  L’ouvrier  fait  alors 
avec  la  main  un  vide  dans  le  centre  du 
contenu  de  la  corbeille,  afin  de  laisser 
passage  à la  fumée  qui  peut  s’élever  du 
charbon  aussi  bien  qu’à  l’excès  de  calo- 
rique; puis,  il  couvre  le  tout  d’une  cor- 
I beilic  aplatie.  Avant  cclà,  les  feux  ont 
1 été  couverts  de  manière  à modérer  beau- 
coup la  chaleur.  Le  Thé  reste  sur  ce 
feu  leut  just|u'à  dessication  parfaite;  il 
est,  néanmoins,  soigneusement  surveille 
par  l’opérateur  et  de  temps  en  temps 
remué,  pour  que  la  chaleur  se  distribue 
également  dans  la  masse.  C’est  alors  que 
la  teinte  noire  est  déjà  bien  manifeste, 
bien  qu’elle  se  prononce  mieux  avec  le 
temps.  Les  manipulations  ultérieures, 
telles  que  le  tamisage,  le  triage,  le  ralli- 
nage  se  succèdent  suivant  la  commodité 
du  fabricant  t*>. 


^l)  Le  lecteur  qui  désire  avoir  de  plus  amples 
détails  sur  ce»  divers  poinU.,  pourra  consulter 
rouvrage  de  M Hall,  intitulé  • i'uUivathn  nnd 
mitnifarturr  of  Trn. 
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PELARGONIVl  AU6VSTE  fflEllIZ  (JAMES  ODIER). 


Le  Pélargonium  Médaille  d’Or  (ci- 
dessus,  N°  777),  n'est  que  le  premier 
spécimen  de  vingt  formes  orncmentolcs, 
qui  réclameraient , en  bonne  justice , 
chacune  un  portrait , chacune  un  éloge 
il  part;  un  portrait  au  moins,  car,  à ce 
compte,  tout  éloge  est  superflu.  Nous 
avons  tracé  des  l’ahord  l’Iiistoirc  de  ce 
magnifique  lot  de  variétés.  Faute  d’es- 
pace pour  les  peindre  toutes,  nous 
choisissons  comme  second  spécimen , | 
celle  qui  s'éloigne  le  plus  du  premier  | 
par  la  piquante  diversité  des  couleurs,  j 


Ici  trois  macules , en  croissant , se 
détachent,  avec  une  chaleur  de  ton  im- 
possible à rendre , sur  le  fond  pommelé 
des  trois  pétales  inférieurs  : d’un  violet- 
noir  sur  le  centre , ces  croissants  sont 
bordés  d’une  auréole  orangée  et  semblent 
darder  de  leur  arc  intérieur  des  rayons 
de  pourpre  et  d’azur  : mais  comment 
poursuivre  cette  analyse  de  beautés 
qu’on  profanerait  presque  en  les  décri- 
vant? La  peinture  seule  peut  U'nter  de 
reproduire  ces  magiques  elTcts  de  forme 
et  de  coloris.  1,.  VH. 


Voyez  tome  VII,  p.  173. 


Cri.TWKE. 


(S.  F..) 


-|-  645.  CaUnre  de  la  Reine-MaPKaerite  pyramidale. 


La  race,  grande  et  demi-naine,  de  la 
Reine-Marguerite  pyramidale,  est  sanscon- 
tredit  la  plus  belle  de  ce  genre  ; elle  est 
rustique,  résiste  à la  sécheresse  et  s'ac- 
comode  de  tous  les  terrains,  de  toutes  les 
expositions  aussi  bien  que  nos  anciennes 
variétés  à Oeurs  simples.  Cette  Reine-Mar- 
guerite a le  double  avantage  d’avoir  un 
port  élevé  et  majestueux;  des  rameaux 
dressés  et  fermes,  aux  extrémités  desquels 
un  distingue  des  fleurs  énormes  et  remar- 
quables par  leur  faciès  tout  spécial.  Ces 
fleurs,  exclusivement  formées  do  larges  et 
longues  languettes  hérissées  ou  décrivant 
des  courbes  concentriques,  ressemblent 
aux  fleurs  sphériques  des  Chrysanthèmes  ou 
des  Pivoines.  C’est  à cette  furiiie  qu’elles 
doivent  le  nom  de  Reine-Mnrgueritu  pyra- 
midale-pivoine,  sous  lequel  elles  sont  con- 
nues dans  le  commerce.  Mais  ces  plantes 
ne  se  distinguent  pas  seulement  par  leurs 
formes  si  élégantes,  si  parfaites;  elles  sont 

TOXE  vin. 


aussi  remai  qunbles  par  les  couleurs  bril- 
lantes, vives,  fraiches  et  satinées  qui  les 
décorent,  an  nombre  desquelles  on  dis- 
tingue le  rose  avec  toutes  scs  nuances,  le 
blanc  pur,  le  violet  et  toutes  ses  gammes, 
le  rouge  tendre  jusqu’au  carmin  le  plus 
vif;  puis  les  variétés  aux  nuances  précé- 
dentes élégamment  panachées,  pointées  ou 
rubanées  de  blanc  pur. 

Quoique  la  culture  de  cette  plante  soit 
toujours  simple  et  facile,  il  faut  recon- 
naître qu’elle  est  encore  bien  négligée  dans 
la  plupart  des  jardins.  Cette  négligenceest 
fâcheuse,  car  le  nombre  et  la  beauté  des 
variétés  nouvelles  permettent  de  regarder 
la  Reine-Marguerite  pyramidale  comme 
une  plante  annuelle  de  premier  ordre. 

Cela  est  tellement  incontestable,  que  les 
vrais  amateurs  la  recherchent  avec  em- 
pressement depuis  quelques  années,  et 
qu'ils  commencent  à lui  prodiguer  les 
soins  qu’elle  réclame,  ut  pur  lesquels  ils 
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Peuvent  senicraent  jouir  du  clinrmant  as-  ! 
peet  «lu’ellc  présente  pendant  sa  florai- 
son. Conraineu  que  la  culture  parfaite  de 
cette  plante  d'automne  satisfera  ceux  qui 
se  passionnent  pour  celte  reine  do  nos  jar- 
dins, je  cède  au  désir  de  plusieurs  ama-  ] 
leurs  en  faisant  eonnailrc  le  mode  de 
culture  que  je  suis  avec  succès  depuis  plu- 
sieurs années.  C'est  ce  procédé  qui  m'a 
permis  d’obtenir  plusieurs  variétés  nouvel- 
les, aussi  distinguées  par  la  perfectiun  de 
leur  forme,  l'élégance  de  leur  port,  l'am- 
pleur de  leur  fleur,  que  par  la  pureté  et 
la  richesse  de  coloris  de  celle-ci. 

J I.  itVII. 

Les  semis  se  font  de  deux  manières;  en 
pleine  terre,  en  pots  ou  terrines,  sous  clo- 
ches nu  sous  châssis, 

1“  .Semis  en  pleine  terre. 

Pour  faire  le  semis  à froid,  en  pleine 
terre,  je  choisis  de  préférence  l'exposition 
du  midi  et  une  terre  substantielle,  douce, 
légère  et  bien  ameublie  que  je  nivelle  et 
foule  légèrement  avec  le  dos  d'une  pelle.^ 
Je  place  ensuite  les  cloches  ou  le  cofl're 
destiné  ,à  recevoir  les  châssis  vitrés  qui 
doivent  protéger  la  levée  des  graines.  Du 
16  mars  au  1"  avril,  j'enlève  les  cloches 
ou  les  châssis,  et  je  pratique  le  semis  en 
ayant  soin  de  bien  distancer  les  graines  et 
de  les  appuyer  sur  la  terre.  Dès  que  les  se- 
mences ont  été  répandues  et  après  avoir 
fait  un  léger  bassinage,  je  les  recouvre  de 
quelques  millimètresde  terreau  fin  et  léger 
que  j'entretiens  frais.  Puis,  je  replace  les 
cloches  ou  les  châssis  que  je  recouvre  de 
paillassons  pendant  les  nuits  froides,  et, 
dans  le  jour,  par  un  temps  clair,  j'ombre 
légèrement  pour  briser  les  rayons  du  so- 
leil. Aussitôt  que  les  plantes  ont  levé, 
ce  qui  a lieu  huit  ou  dix  jours  après  le 
semis  suivant  la  température  de  l'atmos- 
phère, je  bassine  légèrement  chaque  fuis 
qu'il  y a urgence,  et  je  donne  de  l'air  gra- 
duellement, en  ayant  le  soin,  toutefois, 
d’aérer  le  plus  possible  quand  le  plant  est 
un  peu  plus  fort,  afin  de  le  rendre  plus 
robuste.  Pendant  le  jour,  je  retire  les  clo- 
ches ou  les  châssis  qui  les  recouvrent 
chaque  fois  que  le  temps  le  pcriiict,  en 
ayant  la  précaution,  le  soir,  de  les  remet- 
tre en  place.  Il  est  urgent  de  faire  la  guerre 
aux  insectes,  qui  sont  très  friands  de  ces 


petits  plants,  surtout  quand  ils  sortent  de 
terre.  Les  insectes  qu’il  faut  regarder 
comme  les  plus  redoutables  sont:  les  clo- 
portes. les  loches  et  les  araignées  noires 
qui,  pendant  la  nuit,  font  quelquefois  des 
ravages  considérables.  Ces  derniers  soins 
complètent  ceux  que  l'on  doit  donner  aux 
semis  jusqu’à  l'époque  du  repiquage  en 
I pépinière.  Les  semis  exécutés  à cette  épo- 
I que  et  traités  comme  je  le  rccommaiide, 
donneront  des  plantes  qui  coiniueneerunt 
à fleurir  depuis  les  premiers  jours  d'août 
jusqu’en  septembre.  Il  sera  donc  avanta- 
geux, pour  prolonger  autant  que  possible 
la  floraison  et  pouvoir  jouir  pendant  long- 
temps de  fleurs  très  fraîches,  de  faire  plu- 
sieurs semis  â dix  ou  quinte  jours  de 
distance  du  premier. 

En  général,  les  plants  qui  proviennent 
de  semis  exécutés  tardivement  n’ont  ja- 
mais cette  forcede végétation, cette  beauté 
qui  font  l'apanage  des  plantes  qui  provien- 
nent de  ceux  faits  du  16  mars  au  1"  avril, 
époque  qu'il  faut  choisir  de  préférence,  si 
l'on  veut  obtenir  des  plantes  vigoureuses  et 
des  fleurs  très  étoffées. 

2°  Semis  en  pois  ou  terrines. 

Quand  je  possède  peu  de  graines  prove- 
nant de  variétés  remarquables,  j'emploie 
despots  ou  terri nesque  je  rcmi)lis  de  terre 
substantielle  et  meuble  après  les  avoir 
drainés.  J’ai  la  précaution,  en  rcmplissaut 
ces  vases  de  terre,  de  niveler  et  de  pres- 
ser légèrement  la  surface  de  manière  à ce 
qu’elle  su  trouve  â 26  millimètres  en  con- 
trebas do  ces  pots  ou  terrines.  Quand  cette 
opération  est  terminée,  je  sème  les  graines 
et  les  appuie  légèrement  sur  la  terre;  j'ar- 
rose avec  précaution  et  je  recouvre  les  se- 
mences deqiielques  iiiilliniètres  de  terreau 
flii  et  léger.  Lorsque  le  semis  a été  ainsi 
pratiqué,  je  couvre  les  pots  ou  terrines 
avec  un  carreaude  verre,  qui  a été  blanchi 
en  dessus  au  moyen  d'un  peu  de  craie  dé- 
layée dans  l'eau.  Ce  verre  a pour  effet  de 
briser  les  rayons  du  soleil,  do  préserver 
les  graines  des  animaux  nuisibles,  tels  que 
les  mulots  et  les  souris,  et  d'einpéchcr  l’é- 
vaporation de  riiuiuidité  contenue  dans  la 
terre  et  qui  est  nécessaire  à la  germination 
des  graines. 

Je  transporte  ensuite  ces  vases  sur  des 
tablettes,  aussi  rapprochées  que  possible 
des  châssis, dans  uiiescrre  où  la  température 
{La  tmùi  à la  2)3.) 
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OÎALIS  YERSICOLOR. 

OXALIS  K CUCLttns  ViRlÊtS. 

Oxaliflcîp , DC.  — l)ccan(lria-Pcnla{;ynia. 

(.llAUAf’T.  (jK.NER.  — Catf/x  quiiit|ucfîdus  V.  | suhtus  haud  gUntlulojî» , flcapi*  uniflori*.  lîC. 

(}uiiiqu<?partitus,  porsi!<tcii5.  Corolftr  pelala  5,  ad  ( — (Flor.  d.m,  t.  980.  Jacq.  Oral.  l.  1 9.  28— 35. 

basim  gynopliori  brcii:»  inserta,  caiycis  laotniis  40— 70. //orl.  5cAd»6r.  l.  205.  206.273.274. 
allerna  et  longioru,  uliUisa,  brcvitcr  iinguictilala,  Kot.  Mag  (.  Ii>49.  1683.) 
libora  v.  inia  basi  coalita,  acslivalione  cuulorla.  d.  PTEROPODO.VY5.  Ac.nil«,  folü»  glabri»,  bi- 
Stamina  10,  rum  pctalis  insfrta,  libéra  v.  ba»i  tnfuliati'. , peliolulati».  *capi«  uoiflons.  BC, — 

eoalita , «lU'ma  (Mïtalis  oppnsita  breviora,  sacnis-  (Janf.  0^*»/.  t.  23 — 27.)  • 

sime  gKibra,  alterna  lonpora  plcrtiniquc  hirtella  ^ c.  IIAPLOPIIYLLOXYS.  Aeaulea,  v.  rariui  cau- 
filai/u’uln  complaiiatu*sul)iilala  , apiceaculu,  «h-  le«ccnte«)  folii»  unifoliolatii , pubesceiUibu» , 

/Amie  introrsaCj  biloculures,  dorso  iii>or(ac  , de-  petiolu  linmarginatis , icapis  pluri-  aut  »aepiui 

iniiin  reflexae,  longitudinaliler  deliisecnles.  Oim-  uiiinoris.  DC  — (Jac<i.  Oral.  l. 21 . 22.  79.  f. 2.) 

rium  gynophorn  brevi  insidens,  quinquctociilarc,  f.  AEGOPODOXYS.  Acaule*  ».  caulc  basi  nudo, 
quim|ucatigiilaluiii,  usqtie  ad  axim  quinquolobum.  «picc  taiilum  fotsoso  donatac,  peihmcubs  uni- 

4h'ula  in  loeuli;}  solil.aria  v.  pbirimn,  nngulo  cen-  | bi-  aut  niulttflori»^  foliis  radicolibus  pelioluU- 

irnii  iit'ierta,  pendilla,  anatropa.  Slÿli  5,  centra-  f lis,  pluri-,  aut  saepiu»  trifoliolalis.  DC.  (Cav. 

les.,  liberi  v.  b;i>i  coaliti.  ,S7iV;imi/a  capitata,  bifidu,  le.  t.  237.  J.icq.  Oral.  t.  fi— 8.  77.  f.  l . l.  78. 

lacitiiala  v.  pcnicillatn.  Capnuln  herbaeen-mem-  f.  3.  l.  80.  f.  2.  Hort.  Sckôübr,  t.  356.  Bot. 

branacca,  usque  ad  oxim  quiiiqiioloba , lobis  uni-  Hag.  t.  2386.  2781.  St.  lUUire  Flor.  Braril. 

Iiicnlaribus,  niedio  dorso  a columnn  cciitrali  I.  2.i.) 

bnnil  scrodentibus.  .SViniHo  in  loculis  solitaria  v.  g.  PARTllENOXYS.  Caulcscentes,  caulibus  elon- 
ufluca,  ovala,  epidonnide  carnosa , ehisticc  disai-  gutis.  &p,irte  foliosis,  foliis  suUein  suprernis 

liciile,  lesta  enistacea,  cO'tUln,  iimbiHco  projic  petiulatis , lri-(|uiuquernliolatis  , pedunculis 

hasiiM  sulilaterali . Embryo  in  a.xi  albuminis  car-  aiillarthus  uiuflori».  UC. — (Jacq.  Oral»  t.  18. 

iiosi  reclus  V.  snbcurvntus:  ro/y/c(/o>n*6ua  ovalilius  2Ü.  ifort.  SchHabr,  i.  275.  Hort.  findob. 

V.  elliplicis.  radkula  ainbilico  parallèle  conligua,  t.  71  ) 

^upera.  — Herbac  t*.  , it%  Anierieo  Iro-  li. RIIODOXYS.  Cauleicrnies,  caulibut  bâti  bul- 

pica  e/  Capitc  Ikjcihc  spei  copia,  fnrciuit  et  bosis.  clongatis , aparse  foliusit.  foliis  sessili- 

j'/wirWw  »>i  regionibns  tciiiperatis  r/  ealidioribus  bus,  Irtfulioltlis,  villosi».  cgiundulosis,  peduo- 

relif/iii  orbis  crerccntei,  mH/p.«crw/rs  radice  lti~  culis  jiiiUnribus  uriifloiis.  DC.  ■ — (Jacq.  Oxal. 

f/rnjfa  aut  balboaa  acault'â,  folii»  idterni».  »Qcpe  t.  9—17.  77.  f.  3.  Bot.  Mng.  l.  1031.  1698.) 
runferli»,  bi-trifolùdati» , intrrdum  foliorum  /«/c-  i,  CERATOXYS.  Caulesceulcs, caulibus  basi  li.iud 
mlium  aborfn  rimplicibiui  e.  abnipfim  pinmitis  bulbosis,  herliaccis  ».  larissinic  suffruticosis , 

mullijugi»  ^ folioU*  inteijerrimi» , mrpiitiàtne  o6cor-  fuliolis,  pedunculis  runus  uniflori»,  saepius  bi- 

(iatU,  pt-duneulh  »aepi»sime  cymoso-bifdis,  Mmhel~  nniUiflorit,  fohis  palmatirn  InfulioUtis,  foliolia 

tifrria,pedicfHi«bractenUtti»,llorihu»culori»fimni».  sessilihu»,  obcurdiitis,  DC.  •—  (Jacq.  Oxal,  t. 

Oxuli»  Liiiii.  Gea.  i»8z,  Thiinberg  Diancrl.  4.  5.  78.  f.  l.  //ort.  Svhônbr.  t.  Ilumb.  et 

l fis.  1781.  (iürtner  II.  t.  H5.  Jiicnuin  .Vo-  Hoiipl.  Aoc.  gvn.  et  »p,  t.  469.  St.  Hilaire 
notj}'aphin  Oralidum.  Vimnae  1794.  i.  Zuocarini  Plant  ms.  t.  46.  Fhr.  Braeil.  t.  24.  Bot.  Mag. 

Monotjraph.  Otalid.  Amerir.  in  Miinchner  Denk-  t.  2415.  2830.  Bot.  Reg.  l.  1073.  1123.  Wigbt 

nrhrip  1823  et  1831.  St.  Hilaire  Flur.  Bra.ail.  I.  le.  t.  17.) 

lOi.  Meisner  Gen.  37.  (42.)  Oj-yt  Tonrnef.  !n»l.  k.  PIIYLLODOXYS.  Caulesccntes,  tuffrulicosac  , 
t.  19.  Oxali»  et  Biophylum  i)C.  Prodr.  1.  690.  et  cuule  fo  ioso.  |>eliolis  saepistime  apbyllis,  fo- 
689.  lioceo  dilatatU.  DC.  — (St.  Hilaire  Flor.  Bra- 

O.  PALAHOXTS.  Acnulcs  ».  atipite  brevi,  basi  »H.  l.  23.) 

nudo.  foliis  peluilatis,  palmaticn  v.  pcltatim  1.  TllAMNOXYS.  Caulesccntes  sulTruticosac , fo- 
quirique-mnltifoliolulia,  foliolis  eglandulosis,  iiosac,  foliis  Irifuliolatis  , folioUs  ovatis  ».  lan- 

scapis  iioifloris.  DC.  — (Cav.  le.  t.  393.  f.  2.  ceolatis.  intermedio  peUotuUio,  pedunculis 

t.4ll  412.  J.icq.  Oxof.  t.  72.  75.  81.)  mulGfloris,  ovarit  loculis  saepissime  uiiiovu- 

b.  ADENOXYS.Caulescentes.caulibus  nunesparso  latis.  UC.  — (Jacq.  Oxal.  t.  1 — 3.  Ruiilh  s‘s> 

fnliusis  V.  apice  Unliini  fuliosis,  mine  siibaciiu-  Ilumb.  et  Bonpl.  iVor.  yen.  et  »p.  470.  47l. 

les.  fulits  petiolatis,  tri-quinquefoliolatis,  folio-  St.  Hilaire  Flor.  Bra»U.i.  22.  Plant,  ue.  t.  45. 

Iis  liiiearibus,  npice  sublus  callos  glandtilosos  Bot.  Reg.  t.  810.  Bot.  Mag.  t.  3748.) 

gerentibus,  pedunculis  uniflorts.  DC.  — (Jttcq.  rn.  BlOPllYTÜX.  Caulcsccutes  , foliis  ad  apîcem 

„ Oral.  t.  36.  3s.  39.  76.  f.  3.  77.  f.  4.  /fort.  caulis  verticilUto-Usciculati»,  abrupte  pinoa- 
Sckônbr.  t.  206.  273.  le.  rar.  t.  473.  Bot.  ,Hag.  tis  , foliolis  multijugis,  oppositisy  pedunculia 

t.  1549.)  apico  umbellato-multifloris.  — Biophylum 

c.  ACETOSBIXA.  Acaules  v.  subcaiilcsccntes  , DC.  Prodr.  I.  689.  (Jacq.  Oxal.  t.  78.  f.  4. 

foliis  liifuliulatis,  (u'iiolît  immargiitalis, foliolis  St.  Hilaire  Flor.  ^rasiY.  t.  21. 
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OXALIS  VEItSICOLOR. 


CHARACT.  SPECIF.  — Ü.  pilosula , bulbo 
5«|(iamoso,  caille  l)cr)>arco  crecto  v.  decliiialo  in- 
firme iiudo  supcnie  foliU  confertis  floribusque 
ornafu,  peliolis  gracilibus,  folüs  5 ciincAlu-linea- 
Hbiis  relusis  subltir»  sccûs  niarginem  «eriatifn 
|iluriglaii<luio<«is  KloiiJulis  2 Mib  â|Mcc  cætcris  ina> 
joribus,  pedirellis  uninoris  folia  Miperanlibua , 
sepaliü  oblongis  aculi»,  coruMæ  inferne  flaiidæ 
pi'Ulis  amœne  rosco-ulbl^  bine  cocciiieo  margina- 
iis,  styli»  pilo.si^  stainina  breviopa  5>U{)craiitilnir« 
quam  majora  brevioribiiA  rarius  omnia  pxcetlcn- 

tibiiH. 

ivrtico/or,  IIoat.  Bot.  3Io.>&p.  — IÏort. 
\ â.*»  IfütTT.  ~ An  Oxatit  tmicofor,  Jacq.  OxoI. 
(ab.  50;  Smitu  icoii.  picL  7;  Cunns  Bol.  Mag. 


t.  79i?ox  Ait.  Hort.  Kcw.  cd.  II.  vol.  III.  p. 
(Icônes  ciUUe  nobis  icnolæ).  Willd.  $p.  11. 
p.  7112  (1). 


(1}  .Nm  «'rup'jles  rrlaiiveinrni  i la  parfailr  idcnlilÿ  apéri- 
de  la  pUnie  iri  figurée  a««e  rOx«{i»  prr«iWf»r  de  Jaeqwin, 
I «leiinent  de  re  (|Ue  loua  les  sulrurt  que  noiif  ■tons  [m  coosul- 
, ler^WilMrn,  Alton.  Ile  Csndollr)  ne  Tool  mention  que  de 
deui  glande»  A le  face  inférieure  des  feuilles . au  lieu  que  nus 
riem|>ljireft  du  jardin  botanique  de  Monipellier,  d*aiiJeurs  eo 
; tout  nareiU  i in  ligure  . |•résenleol  d'ordinaire  on  grand  trorn  • 
bre  de  petites  glande*  niargitiale*.  De  plu»,  les  sljlr*  ne  peu» 
*enl  guère  êU«  appelé»  et  leur  longueur  relalUemetit 

au»  éinraincs  parait  être  soumise  sut  mêmes  aarisliens  qu« 
nous  avons  eoasutées  pour  cei  orgaœscliesdivmca  espèces  d« 
Linum. 


Le  nom  de  versicolor  qu'a  reçu  cette 
gracieuse  Oxalis  n’impIiquc  pas  l'idée 
d’une  mutation  de  coloris  analogue  à 
celle  des  fleurs  de  Myosotis  ou  d'autres 
borraginces  : il  ne  s’agit  pas  de  nuances 
ou  de  teintes  diiïércnies  se  remplaçant 
l’une  l’autre  sur  un  point  donné  de  la 
corolle  aux  diverses  phases  de  l’anllicse, 
mais  bien  de  l’apparence  variée  que  prend 
la  corolle  , suivant  que  , plus  ou  moins  ^ 
ouverte  ou  fermée,  elle  laisse  prédo-  ; 
miner  sur  sa  couleur  générale  tel  ou  Ici 
des  éléments  qui  la  constituent.  Elégam- 
ment tordus  dans  un  même  sens,  dans 
la  fleur  prèle  à s’ouvrir  ou  dans  celle  qui  i 
se  referme  pour  sommeiller  durant  la 
nuit,  les  pétales  présentent,  en  cet  état, 
les  cinq  bandes  carminée.*  de  leurs  bords 
externes,  séparées  par  cinq  bandes  d’un 
blanc  rosé;  puis  étalées  en  élégantes 
cloclieltcs  sous  les  rayons  du  soleil , | 
les  corolles  montrent  les  teintes  rose- 
tendre  de  leur  limbe  encadrant  leur 
gorge  h fond  doré.  .Ainsi,  dans  cette 
aimable  plante,  la  veille  et  le  sommeil 
ne  se  manifestent  pas  seulcmciil,  comme 
chez  toutes  scs  congénères,  par  l’alti- 
tude particulière  des  feuilles  et  des  pc- 
diccllcs,  mais  aussi  par  l’apparence  di- 
verse des  fleurs. 

Il  est  facile,  au  reste,  de  maripier  la 
place  de  cette  délicieuse  espèce  entre  les 
formes  orncmoniales.  Ccsl  évidenimciil 


il  côté  des  Ixia , des  Linum , des  Cbii- 
volvulus , créations  délicates  et  fugaces, 
qui  semblent  sourire  à l’astre  du  jour 
et  se  recueillir  dans  une  altitude  mo- 
deste aux  heures  calmes  de  la  nuit. 

Le  genre  Oxalis  compte  plus  de  trois 
cents  espèces,  éminemment  varices  pour 
la  taille,  les  formes,  la  couleur  florale 
et  distribuées  dans  presque  toutes  les 
régions  du  globe , bien  que  plus  particu- 
liérement abondantes  dans  l’.Amériquc 
tropicale  et  vers  la  pointe  australe  de 
l’Afrique.  C’est  dans  cette  dernière  ré- 
gion , vulgairement  appelée  le  Cap,  que 
croissent  les  espèces  les  jilus  rcclierehécs 
dans  les  jardins,  notamment  notre  Oxalis 
oersicolor,  qui , déjà  introduite  en  An- 
gleterre, vers  1774,  par  le  voyageur- 
naturaliste  F.  Masson,  était  probable- 
ment connue  avant  cette  époque  dans  la 
Hollande , alors  si  riche  en  produits  de 
scs  colonies  et  peut-être  à A'iennc,  où 
le  célèbre  Jacquin  rassemblait  dans  les 
magniflques  serres  de  Scbœnbrunn  les 
éléments  de  ses  ouvrages  iconographi- 
ques et  de  sa  inonogropbie  des  Oxalis, 
publiée  en  1732.  Ce  n’est  donc  pas 
comme  nouveauté  que  celte  cbarmanle 
plante  figure  dans  notre  galerie  de  |ior- 
iraits,  mais  comme  un  objet  qu’on  re- 
verra toujours  avec  délices  parmi  la  riante 
avant-garde  des  fleurs  printanières. 

J.  E.  r. 
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CDL1 

VOxalis  versicolor  fleurit  au  premier 
printemps,  quand  les  cyclames  monircnl 
leurs  fleurs  si  fraîches , si  réjouissantes. 
Ces  plantes  aiment  la  lumière.  Du  reste, 
peu  d'autres  soins.  Pendant  leié  on  met 
les  pots  qui  les  contiennent  en  plein  air 


tittis.  (S.  T.  ou  S.  Fl.) 

au  levant  ; en  automne  on  leur  donne 
de  la  terre  neuve,  composée  de  terre 
franche  et  terreau  de  feuilles  par  parties 
égales  et  on  ne  les  rentre  en  serre  qu’aux 
approches  des  gelées. 


+ 645.  [Suite.)  Caltare  de  la  Relnc-Margaeelte  pypftmldale. 


s'élève  de  quinte  à vingt  degrés  centi- 
grades, ou,  ce  qui  est  préférable,  Je  les 
place  sur  une  couche  tiède  recouverte  de 
cloches  ou  de  châssis  que  je  recouvre  de 
paillassons  pendant  les  nuits  froides.  LorS' 
que  les  jeunes  plants  sc  montrent,  ce  qui 
a lieu  six  ou  huit  jours  après  le  semis,  je 
donne  un  peu  d'air  en  soulevant  le  car- 
reau qui  recouvre  le  pot.  A jiarlir  de  ce 
inoinont  j’enlève,  par  un  lavage,  le  blanc 
qui  rouvre  le  carreau,  afin  que  les  jeunes 
]>Iaiils  rcçoivcnl  le  plus  do  lumière  possi- 
ble. Ce  verre  n est  plus  nécessaire  dés  que 
les  jcutios  tigcllcs  se  s»>nt  redressées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  maintiens  toujours 
les  pots  ou  terrines  sous  duchés  ou  sous 
châssis,  et  j'ai  le  soin  de  placer  sous  ces 
derniers  les  pots  que  j avais  iiii.s  en  serre 
et  que  j'ai  traités  comme  les  précédents 
aussitôt  que  les  graines  f|u'ils  eonlennicnt 
ont  levé;  je  bassine,  chaque  fois  que  le 
besoin  s'cii  fait  sentir;  je  donne  de  l'air  et 
.lecurde  aux  jeunes  plants  les  mêmes  pré- 
cautions que  celles  énoncées  dans  la  pre- 
mière section  de  ce  )>aragraphc. 

§ 2.  nRPIQl'AGg. 

Le  rcfiiqunge  se  pratique  on  pleine  terre 
à l'air  libre,  sous  clodie  ou  sous  châssis. 

1®  liepiquago  en  pleine  terre  à Vair  libre. 

Les  ]dants  provenant  de  semis  faits  sous 
cloches  ou  sous  châssis  du  15  mars  au 
avril,  doivent  être  repiqués  du20avril 
au  l'**  mai.  Ce  repiquage  doit  être  fuildniis 
un  terrain  léger  et  substantiel,  meuble, 
et  recouvert  d’environ  un  cenliraètre  do 
terreau  fin.  Si  oc  sol  meuble  et  léger  fai- 
sait défaut,  s'il  était  d’une  nature  trop 


lourde,  froide  et  compacte,  il  serait  pru- 
dent de  faire  le  repiquage  tel  qu'il  est  in- 
diqué U la  deuxieme  section  de  ce  para* 
graphe. 

Comme  ces  plants  sont  encore  jeunes, 
j'ai  pour  habitude  de  les  repiquer  audoigt 
un  à un,  à une  distance  do  20  centimètres 
en  tous  sens.  Il  est  extrêmement  important 
<le  faire  ce  repiquage  à l’époque  que  j'ai 
indiquée  ci*dcssus,  c'est*â-dirc  quand  le 
plant  a développé  ses  deux  premières  feuil- 
les et  avant  qu'il  ne  durcisse  et  ne  s’étiole; 
car  une  fois  arrivé  à ce  point  on  obtient 
encore  quelques  belles  fleurs  si  la  race  est 
bonne;  mais  il  est  impossible  d'avoir  do 
CCS  Ucines-Margucrites  qui  sc  couvrent 
de  cent  (leurs  à la  fois  et  i[u\  font  l'admi- 
ration des  amateurs.  Après  avoir  repiqué, 
je  mouille  au  pied  des  plants  et  pour  faci- 
liter leur  reprise  je  bassine  les  jours  sui- 
vants s'il  y a nécessité,  et  de  préférence 
dans  le  milieu  de  la  journée;  car  à cctlc 
époque  de  i’annéela  température  des  nuits 
est  souvent  encore  froide.  Je  sarcle,  je  bine 
et  j'arruse  chaque  fois  que  le  besoin  s eu 
fait  sentir,  jusqu'au  moment  de  la  mise  en 
place,  qui  doit  avoirlieu  dans  les  premiers 
jours  de  juin,  et  non  quand  les  boutons 
sont  formés  ou  prêts  â épanouir  leur  fleur, 
comme  le  recommaiideiil  encore  quelque» 
ouvrages. 

2®  Vu  Hepiquage  sous  cloche  ou  sout  châssis. 

Les  plants  provenant  do  semis  faits  en 
pots  ou  terrines,  étant  plus  susceptibles  de 
s'étioler  (pio  ceux  semés  eu  pleine  tel  n*, 
devront  être  repit^ués  uii  â un  aussi  jeunes 
que  possible,  c'est-à-dire  dès  qu'ils  auront 
développé  une  oiideiix  feuilles.  Ceiiioinciil 
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iju'il  importe  de  ne  pas  perdre  de  vue,  | 
arrive  eiiTiron  trois  semaines  après  que  le  | 
semis  a été  pratiqué.  Comme  souvent,  à 
eelie  époque  de  rnnnée,  la  température  est 
encore  trop  froide  pour  exposer  les  jeunes 
plants  à Pair  libre,  surtout  si  la  nature  du 
sol  est  trop  lourde  ou  trop  liuinidc,  il  est 
prudent  de  faire  le  repiquage  en  pleine 
terre,  sous  cloche  ou  sous  châssis,  et  dans 
un  sn)  possédant,  autant  que  possible.  le» 
qualités  et  ayant  reçu  les  préparations 
]irescrites  dans  la  première  section  de  ce 
paragraphe. 

Je  mets  quinte  à dix  buitplants  par  clo- 
che et  quatre-vingtsà  cent  sous  un  châssis 
d'un  mètre  trente-trois  ccnliinèlres  car- 
rés. Pour  faciliter  la  reprise,  je  mouille 
chaque  plant  au  pied,  je  bassine,  j'ombre 
légèrement  s'il  y a nécessité,  niais  seule- 
ment pendant  (pielques  jours.  Je  donne  de 
l'air  graduellement,  et,  quand  les  plants 
sont  repris,  chaque  fois  que  te  temps  le 
permet,  jViilève  les  eloehes  ou  les  châssis  | 
(|ui  les  recouvrent,  car,  il  faut  bien  le  re-  i 
marquer,  ces  cloches  ou  châssis  ne  doi-  | 
vent  pas  servir  â hâter  in  Tcgélatioii,  mais 
seulement  à protéger  In  reprise  des  jeunes 
plants  et  à abriter  ceux-ci  contre  les  in- 
tempéries atmosphériques. 

J.cs  soins  â donner  aux  plants  qui  ontélé 
ainsi  repiqués,  seront  les  mêmes  jusqu'à 
répo(|ue  de  ta  mise  en  place  que  ceux  in- 
diqués dans  la  section  précédente.  Toute- 
fois, comme  ces  plants  ont  été  repiqués 
plus  drus,  iis  devront  être  relevés  et  inisen 
place  du  20  mai  au  1*' juin  pour  être  ch- 
suilo  traités  comme  je  l'indique  ci-après. 

^ 3.  Mise  EK  FLACe. 

Dn  au  15  juin  au  plus  tard,  )>ar  un 
temps  couvert  et  huinideou  dans  la  soirée, 
je  relève  en  motte  les  plantes  qui  étaient 
repi<piécs  en  pépinière  à l'air  libre  pour 
les  mettre  en  place  une  â une  n la  distance 
do  40  à 4o  centimètres  en  tout  sens;  j'exé- 
cute cette  opération  dans  un  terrain  préa- 
lablcineiit  ameubli  et  enrichi  d'engrais 
bien  eonsomiiié.  Je  forme  des  bassins  au 
pied  de  chaque  plante,  je  mouille  chaque 
fois  qu’il  yn  urgence,  et  je  bassine  meme 
à plusieurs  fois  dans  l.i  journée,  quand  la 
température  est  chaude  et  sèche , ces  soins 
rendent  la  reprise  ])lus  facile  et  plus 
prompte.  Il  importe  beaucoup  que  cette 
reprise  soit  aussi  rapide  que  possible,  aHn 
que  le  puceron  et  î’araigncc,  que  l’on 


nomme  grise,  ne  puissent  pas  profiter  du 
moment  d'arrêt  que  l’on  remarque  dans  la 
végétation , qui  est  occasionnée  par  la 
transplantation,  pour  s'établir  sur  les  plan- 
tes. Doute  ou  quinze  jours  après  la  planta- 
tion, je  donne  un  binage,  je  supprime  les 
feuilles  jaunes  qui  souvent  sc  trouvent  â 
la  base  des  plantes,  je  reforme  les  bassins 
et  je  recouvre  la  surface  du  sol  d'un  léger 
paillis. 

Sans  les  prodiguer,  je  continue  les  arro- 
sements et  les  bassinages  chaque  fois  que 
le  besoin  s'en  fait  sentir.  Ainsi  traitées,  les 
plantes  sont  parfaitement  enracinées  dans 
les  premiers  jours  de  juillet,  cl  les  tiges 
qu'elles  développentsont  d'autant  plus  for- 
tes et  robustes  qu'elles  n’ont  point  été 
privées  d’air  et  de  lumière.  Toutefois  celle 
force  de  végétation  ne  me  dispense  pas, 
dès  cc  moment,  de  mettre  un  tuteur  à 
chaque  [danle,  d’abord  pour  y 5xer  la  lige 
principale  et  ensuite  les  branches  de  ra- 
mification. Malgré  leur  port  élégant  et 
droit  il  est  impossible  que  ces  plantes, 
meme  les  plus  basses,  qui  sc  couvrent 
de  cinquante  â cent  fleurs  volumineuses  et 
bien  épaiiuuiesà  la  fois,  résistent  aux  veuU 
et  aux  pluies  dorage  que  l’on  éprouve  peu- 
d.iiit  la  ]icriode  de  leur  floraison.  Si  la 
leinpcralure  et  la  sécheresse  l’exigent,  j’ar- 
rose au  pied  plus  largement  lorsque  les 
boulons  se  forment,  pour  exciter  une  vé- 
gétation plus  vigoureuse  qui  tourne  tou- 
jours au  profit  des  (leurs.  Pendant  la  flo- 
raison, ou  no  doit  jamais  arroser  au-dessus 
des  fleurs,  car  la  quantité  d'eau  qui  s’y 
introduirait  serait  susceptible  de  casser  les 
pcdoiictiles  ou  de  les  recourber  d'une 
manière  désagréable. 

^ 4.  DISPOSITIOK  UES  REIKES-MARCCBEITES  PTRAMI- 
OALE»  DAKS  LES  PARTERRES  UC  CORBEILLES. 

La  manière  de  disposer  les  fleurs  dans 
un  jardin  est  très  importante,  et  je  trouve 
que  rien  n'est  plus  satisfaisant  pour  la  vue 
qu'une  corbeille  ou  massif  composé  d'une 
seule  espèce  ou  variété  de  plantes.  C'est 
pourquoi  j’ai  toujours  évite  de  réunir  dans 
In  même  corbeille  ou  le  même  massif,  des 
plantes  de  grandeur  ou  de  port  dilférenl, 
car  elles  produisenttoujours  une  confusion 
désagréable.  J'ai  l’habitude  de  récolter  les 
graines  de  mes  Reines-Marguerites  par  va- 
riétés séparées,  je  les  sème  et  les  repique 
dans  le  même  ordre. 

(td  IHiff  «i  {d  fHtQt  Sic.) 
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Orchideon  ^ Vaiidea*. 


niARACT.  — Vi»lc  suprà,  vol.  I. 

J>.  1«. 

CH.aRACT.  SPI-CIF.  - « O.  (Trlropolala  mi- 
cropetala)  pseudo-iiulbis  ovalibiis  obtiiïc  coMlati» 
«loa^atis,  foliis  üblongo-iancoolaliai  plaiit;«  .srnpo 
angulato  srqualibus,  racpmo  simplicî  vlx  panicu- 
lato,  bracteiü  parvis  concavi»  squaniæformilms, 
^fpalo  suprcmo  petalisque  ovaiibtis  subhcrbacei.s 
ætjiialibtis  latpralibuv  in  imurn  oblongum  conea- 
viim  bidenlatum  ronnali:^,  labello  cordato  pan- 


Gynandria-Noiinnilrin. 


diiriroriiii  apice  diiatolo  itiiobo  lariiiiis  rottiridati< 
subdenlaliA  divartralis,  lamellis  ? bre^ibiis  liFvi> 
bus  rotmid.atis  prnc  basin  série  solitaria  villnrtini 
ornaliSÿ  roliimnà  iiami  aiiriculis  brevlbtis  rntun> 
datis  jiixia  basin  iriurKiiiatù,  dinaiidrio  canioso 
cuenllato.  • Lixol. 

Onn'diutu  rucuflaifim  , Lisdl.  Sert.  Orebid.  <uh 
(ahul.  21.  Ordiid.  Linden,  et  in  Paxt.  Fl.  Gard, 
(ab.  87. 

Aroe/ii/iM  mnguinolf^ntu» , Li.st»i..  in  Rot.  Urg. 
iHii,  Miseell.OI. 


L’existence  de  nombreuses  plantes  ' 
épiphytes  à des  altitudes  considérables 
et  sous  des  températures  déjà  froides, 
dans  les  montagnes  de  l’Amérique  tro- 
picale , est  un  fait  acquis  à la  géographie 
botanique.  On  a vu  les  ebénes  du 
Mexique  ornés  de  magnifiques  bouquets 
d’Orehidées.  Sur  les  Andes  de  la  Co- 
lombie et  du  Pérou , on  a retrouvé  ces 
brillantes  épiphytes , en  des  lieux  où  le 
thermomètre  descend  parfois  jusqu'au 
dessous  de  zéro , à des  altitudes  qui 
dépassent  la  limite  inférieure  des  neiges 
dans  le  centre  de  l'Europe , mais  où  des 
brumes  presque  permanentes  entretien- 
nent, sous  les  tropiques,  une  certaine 
uniformité  de  climat  appropriée  à la  vé- 
gétation locale. 

L’Onddium  aicullatum  est  une  de 
ces  Orchidées  des  hautes  régions.  .S'il 
est  vrai  qu’on  en  ait  bien  identifié  tous 
les  exemplaires,  il  aurait  une  aire  d’ha- 
bitation très  étendue.  Décrit  d'abord, 
sur  le  sec  , d’après  des  exemplaires  ré- 
coltés par  le  professeur  Jameson  sur  le 
versant  occidental  du  Piebineba,  il  fut 


retrouvé  peu  de  temps  après  , dans  les 
vastes  forêts  du  Quindin , par  M.  Lin- 
den , qui  l'expédia  vivant  en  Europe , 
en  1843.  Plus  tard,  MM.  Fiinck  et 
Schlim,  dignes  collaborateurs  du  cé- 
lèbre voyageur-naturaliste  dans  l’explo- 
ration de  la  Colombie,  le  rceucillircnt 
a Las  Vetas , dans  la  province  de  Pam- 
plona  et  plus  récemment  M.  Schlim 
prés  de  Taguina,  sur  la  Sierra  A'evada 
de  S“  Martba , deux  localités,  nous 
écrit  M.  Linden,  situées  à 9300  pieiN 
environ  au-dessus  du  niveau  des  mers 
et  dont  la  température  descend  fréquem- 
ment plus  bas  que  zéro. 

La  figure  ici  publiée  représente  un 
exemplaire  qui  fleurit  l'biver  dernier 
dans  les  serres  de  M.  Linden,  l'n  la- 
bcllc  très  large,  rose-lilas,  le  dis- 
tingue comme  variété  de  l'exemplaire, 
également  introduit  par  ,M.  Linden , 
qui  fleurit  en  février  1842,  ebez 
M.  Thomas  nroeklebiirst,  à Maccicsiield 
et  dont  le  labelle  est  violet  : mais, 
s'il  faut  en  eroirc  le  témoignage  du 
‘ D'  Lindicy,  juge  expert  en  la  matière. 
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de  icllcs  variations  de  coloris , comme  ' des  espèces.  Ce  sont  là  des  causes  d’em- 
cclles  dans  la  dimension  des  fleurs , sont  barras  pour  les  i>otanistes , mais  aussi 
très  fréquentes  clicz  les  Orchidées  des  rè-  des  avantages  pour  les  amateurs  de 
gions  froides  cl  ne  sauraient  caractcriscr  | variétés.  J.  K.  P. 

rri.Ti;iiK. 

VOnctàium  atcul/alum  étant  origi-  tempérée  pendant  une  partie  de  l'annce, 
naire  des  régions  élevées  doit  se  cultiver  Ce  traitement  prédisposera  la  plante  à 
à rinstar  des  Cœ/m,  Lycaste  Skinneri,  ' fleurir  plus  abondamment. 

Zyyopetalum,  etc.,  c’est-à-dire  en  serre  L.  VII. 


f 645.  (.VuiVo.)  La  caltore  de  la 

Ces  variétés  ayant  lo  rnerite  de  se 
reproduire  franchenicnti  sauf  quelques 
exceptions  parmi  les  couleurs  et  seule- 
ment dans  quelques  variétés,  il  résulte 
de  là  que  j’ai  l’avantage  de  pouvoir 
abandonner  l’ancienne  habitude  que  l’on 
avait  de  récolter  les  graines  et  de  repiquer 
les  plantes  en  mélange.  Celte  méthode, 
encore  très  suivie  de  nos  jours,  est  très- 
vicicusc,  puiiqu'ello  oblige,  chaque  fois 
que  l’on  désire  réunir  une  quantité  de 
plantes  de  la  même  cmileurpouren  former 
une  masse,  de  laisser  durcir  les  plants  eu 
pépinière,  jusqu’à  répanouissement  des 
fleurs.  Cet  inconvénient  n’est  pas  le  seul 
que  comporte  cette  manière  d’agir.  En 
eflet,  si  pour  obtenir  de  fortes  plantes  on 
SC  décide  à mettre  les  plants  en  place  lors- 
qu’ils sont  jeunes,  on  est  dans  la  nécessité 
de  planter  les  variétés  en  mélange.  Alors, 
il  arrive  ceci,  pendant  la  floraison,  que 
l’œil  ne  distinguo  qu'un  tapis  diapré  de 
nuances  diverses,  toujours  confuses  ctd’un 
effet  moins  brillant  que  si  les  couleurs 
avaient  été  séparées  les  unes  des  autres. 
Par  Je  moyen  que  je  pratique  et  que  je  ne 
saurais  trop  recommander,  j’ai  la  facilité 
de  pouvoir  mettre  en  place  mes  Reines- 
Marguerites  par  variétés  séparées,  cl  d'exé- 
cuter cette  transplantation  en  temps  op- 
portun. J’ai  dit  précédemment  que  pour 
obtenir  des  plantes  d’une  beauté  remar- 
quable au  moment  de  la  floraison,  il  fallait 
pratiquer  la  mise  en  place  lorsque  les 
plantes  étaient  encore  jeunes  et  tendres. 
Lorsque  les  fleurs  commencent  à paraître 
pendant  les  journées  chaudes  et  brûlantes 


Relne-Maripirrite  pyramidale. 

du  mois  d’août,  je  place  le  matin,  au-dessus 
des  plantes,  une  toile  à maille  un  pou  claire, 
afin  de  diminuer  l’action  trop  vive  du  so- 
leil. Au  moyen  de  cette  précaution,  la  flo- 
raison des  variétés  à coloris  tendre,  celles 
qui  oflrentdcs  tons  rose,  blanc  et  lilas  se 
conservent,  pendant  sixscmaines  nu  moins, 
vives  et  brillantes.  Lo  soir,  aussitôt  que  le 
soleil  a disparu,  j’enlève  les  toiles  pour  que 
les  plantes  jouissent  de  In  rosée  bienfai- 
sante de  la  nuit.  Pendant  les  mois  de  sep- 
tembre et  d’octobre,  pour  conserver  plus 
longtemps  les  fleurs,  je  fais  le  contraire. 
Ainsi,  le  soir,  je  place  les  toiles  au-dessus 
des  plantes  pour  les  garantir,  pendant  la 
nuit,  des  gelées  blanches  ou  des  rosées 
fn>idc8.  Les  rosées  abondantes  sont  aussi 
funestes,  à cc  moment  de  l’année,  que  les 
gelées.  Si  le  soleil  les  dissipe  rapidement, 
les  fleurs  à coloris  tendre  perdent,  en  quel- 
ques jours  seulement,  leur  fraîcheur  et 
leur  éclat.  Vers  neuf  à dix  heures  du  ma- 
lin, j'cnicve  les  toiles  pour  que  les  plantes 
profilent  de  toute  la  lumière  possible,  car, 
durant  cette  saison,  clic  est  indispensable 
pour  la  maturité  des  graines. 

5 11.  CBOIX  DES  rORTB-ÜH4IMS  KT  RBCUI.TK  DBS 
SEMKSCes. 

La  race  de  Reine-Marguerite  pyrami- 
dale que  je  possède  est  tellement  ]iure 
qu’elle  se  reproduit  franchement  et  qu'il 
est  rare  que  je  sois  oblige  d’arracher, 
parmi  le  grand  nombre  de  plantes  que 
je  cultive,  quelques  pieds  défectueux  sous 
le  rapport  de  la  forme  de  leur  fleur. 

{La  >H«(c  a ta  poÿr  236.) 
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RnODODEnMOn  DIIC  DE  BRABAIÜT. 

(nu.  CT. «B.  BB.B.BTIB  DIT.) 

La  Belgique  csl  terre  classique  pour  peine , c’était  le  Rhododendron  Etendard 
les  Azalées  et  les  Rhododendron  de  de /'Vandre,  aux  éblouissantes  couleurs  ; 
pleine  terre  : c’est  là  que  brillent  dans  aujourd’hui  c’est  le  Rhododendron  Duc. 
toute  leur  fraîcheur  et  leur  éclat  ces  de  Brabant,  aux  fleurs  lavées  de  rosc- 
nohles  arbustes  refusés  par  la  nature  lilas  sur  un  fond  de  neige,  rehaussé  de 
aux  climats  où  fleurit  le  Laurier-rose  : gouttelettes  orange  autour  d’une  macule 
c’est  là  que  naissent  les  plus  belles  dorée.  Combinées  avec  goût  en  un  seul 
formes  ornementales,  obtenues  par  voie  massif  ces  trois  formes  produisent  le 
de  semis  ou  d’hybridation  d’un  petit  plus  merveilleux  effet, 
nombre  de  types  simples  ou  plutôt  di-  i Le  Rhododendron  Duc  de  Brabant, 
versement  modiflés,  tels  que  le  ponticum  décoré  d'un  prix  d’honneur  à l'exposition 
d’Europe  et  les  Rhododendron  Cataw-  d’été  fjuin  1855)  de  la  société  d'borli- 
biense  et  maximum  de  l’Amérique  du  culture  de  Cand , est  encore  un  gain  de 
Nord.  I M.  A'ervacnc,  qui  l’a  obtenu  du  Calaw- 

L’horticulture  gantoise  peut  réclamer  I biense  porte-graine  et  du  maximum. 
la  plus  riche  part  de  ces  conquêtes.  Rustique  comme  les  variétés  de  ce 
glorieusement  inscrites  dans  les  Annales  groupe , il  produit  en  abondance  de 
de  scs  exhibitions  printanières,  et  dans  grands  bouquets  en  boules  de  neige, 
les  colonnes  de  la  Flore , plus  glorieu-  parsemés  de  flammes  jaunes.  C’est  en 
sèment  consacrées  en  preuves  vivantes  tous  points  une  forme  exquise  et  bien 
dans  ses  parcs  et  scs  bosquets.  Il  y a digne  du  noble  prince  sur  qui  la  Bcl- 
quatre  ans  c’était  le  Rhododendron  fer-  gique  fonde  ses  espérances. 
vaeneanum  aux  fleurs  doubles,  lilacécs  î 

(ci-dessus,  vol.  V,  t.  492-S);  hier  à ; I--  VH. 

Consulter  l'article  Culture  des  Rhododendron  en  f/énéral  que  j'ai  publié  dans 
le  tome  II,  livr.  de  septembre,  pl.  I et  II.  I,.  VII. 

f 645.  (.Suite.)  Cultnre  de  la  Relnc-nargnerite  pyramidale. 

J’ai  toujours  constaté  quo  les  variatiuns  foncé  unicolore  qui  donne  du  rougo  ; 
qui  s’opèrent  dans  cette  race  ne  se  pro-  le  blanc  ne  m’a  jamais  produit  d’autres 
duiseni  guère  que  dans  le  coloris,  car  couleurs;  quant  au  lilas  clair,  il  peut 
le  port  des  plantes  et  surtout  la  forme  passer  au  rose  et  au  blanc.  Cette  varia- 
des  fleurs  restent  toujours  les  mêmes,  lion  n'est  pas  sans  intérêt;  quand  elle  a 
Les  variétés  les  plus  susceptibles  de  subir  lieu,  elle  permet  parfois  à quelques  plan- 
ées modifications  dans  leur  coloris,  sont  : tes  de  prendre  des  teintes  nouvelles  et 
les  roses  qui  passent  au  blanc , le  violet  vraiment  dignes  d’être  propagées.  C’est 
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ainsi  que  j'arrive  chaque  année  à augmen- 
ter le  nombre  des  variétés  que  je  cultive. 
Le  rbois  des  jiortc-graine  ne  saurait  être 
indifférent.  Voici  coinnieiit  j'opère  : je 
marque  les  plantes  dont  le  port  est  le  plus 
parfait  et  dont  les  fleurs  bombées  ou  pi- 
voines no  laissent  rien  à désirer.  Les  fleurs 
que  je  regarde  comme  parfaites  sont  celles 
qui  sont  composées  de  nombreux  rayons 
offrant  de  larges  et  longues  languettes  sur 
lesquelles  doivent  briller  les  couleurs  les 
plus  pures.  Toutefuis  ces  variétés  de  choix 
ne  donnent  ordinairement  que  très  peu  de 
graines.  J'attribue  la  faible  quantité  de  se- 
mences que  l'on  obtient  de  telles  plantes  à 
la  pcrfcelion  do  leur  fleur. 

Chaque  année  je  suis  à même  de  vérifier 
CO  fait.  Ainsi,  plus  les  fleurs  de  mes  va- 
riétés se  perfectionnent,  et  plus  les  graines 
qu'elles  produisent  sont  d'une  constitution 
imparfaite  et  deviennent  rares.  Cette  im- 
perfection explique  pourquoi,  malgré  la 
belle  apparence  de  leur  péricarpe,  les 
graines  ne  lèvent  pas  toujours  bien. 

J’ai  dit  que  les  Reines-Marguerites  de 
choix  ne  donnent  qu’une  très-faible  quan-' 
tité  de  semence  ; je  dois  ajouter  que  ces 
graines  ne  se  rencontrent  qu'au  centre  des 
fleurs  et  principalement  dans  les  premières 
épanouies;  car  il  est  rare  d’en  trouver 
dans  les  fleurs  secondaires.  Toutes  choses 
égales  d'ailleurs , je  les  prends  indistincte- 
ment sur  toutes  les  fleurs  où  je  les  trouve. 
J’agis  en  cela  contrairement  à Tiisage  re- 
commandé dans  la  culture  des  anciennes 
variélés.  Ainsi  jusqu’à  ce  jour  plusieurs 
ouvrages  qui  ont  traité  de  la  culture  de  la 
Reine-Marguerite,  ont  rceommandé  de  ne 
prendre  les  graines  qu'à  la  circonférence 
des  fleurs  ou  de  préférence  sur  les  plus 
petites  ou  sur  celles  qui  se  développcnl 
tardivement.  Celtcohservatiun  ne  concerne 
pas  la  Rcinc-Miirgucrite  {lyraniidnlc  pi- 
loine. 

Pour  que  la  récolte  des  graines  soit  facile 
il  est  utile  de  laisser  adhérant  aux  sommi- 
tés florales  do  longs  pédoncules  et  de  choi- 
sir pour  rctlc  opération  le  raunieiil  où  le 
soleil  et  l'air  auront  di.ssipc  Thumidilé  et  la 
rosée  de  la  nuit.  Au  fnr  et  à mesure  que 
je  coupe  les  pédoncules,  je  les  réunis  en 
petits  pa<|ucls  et  toujours  par  variélés  sépa- 
rées et  munis  d’une  étiquette;  ces  paquets 
sont  ensuite  suspendus  dans  un  endroit  très 
sec  et  très  aéré  pour  que  les  tètes  puissent 
s'y  dessécher. 


§ G.  MALSIIICS  LT  I.SSECTLS  .WItIBLLS. 

La  Reine-Marguerite  est  sujette  à une 
maladie  dont  les  premiers  syiuplùmes  »e 
montrent  sur  les  fouilles.  Lorsque  cette 
altération  apparait,  ces  derniers  organes 
se  roulent  sur  eux-mêmes,  se  fanent  et  se 
dessèchent  successivement,  et  la  plante  ne 
tarde  pas  à périr  malgré  le  bon  étal  do  ses 
racines.  J’ai  cherché  à découvrir  la  cause 
do  cette  maladie,  qui,  heureusement,  n'est 
qu'accidentelle  ; mais  toutes  les  observa- 
tions que  j'ai  faites  ne  m’ont  pas  encore 
permis  de  savoir  sous  quelle  influence  elle 
prenait  naissance. 

Le  chancre  est  une  maladie  qui  attaque 
rei-dc-tcrre  la  lige  de  ces  plantes,  il  ne 
se  reconnaît  guère  que  lorsque  la  Reine 
Marguerite  meurt  subitement.  Alors  le 
collet  présente  une  teinte  jaune  et  livide. 
Le  plus  ordinairement,  ce  chancre,  dont 
les  effets  sont  quelquefois  désastreux,  ne  se 
montre  qu'à  l’époque  de  la  floraison. 

Les  cloportes  sont  des  insectes  très  nui- 
sibles; ils  occasionnent,  dans  les  semis, 
dus  dégâts  parfois  considérables.  Toutefois, 
il  est  un  moyen  simple  d’en  détruire 
chaque  jour  un  grand  nombre.  Voici  en 
quoi  il  consiste  ; on  coupe  des  pommes  de 
terre  un  peu  grosses  en  deux  parties,  et 
Ton  creuse  intérieurement  chacune  d'elles; 
lorsque  ces  jiarties  ont  été  ainsi  préparées, 
un  les  place  çà  et  là  entre  les  jeunes  plants, 
en  ayant  soin  de  les  renverser  sur  elles- 
mêmes  de  manière  à ce  qu’elles  forment 
de  petites  cloches,  comme  les  cloportes 
recherchent  les  lieux  frais,  ils  viennent  se 
réfugier  dans  la  cavité;  dès-lors,  si  le  soir 
ou  lu  matin  de  très  bonne  heure  on  exa- 
mine avec  soin  , un  ,â  un,  les  morceaux  de 
pommes  de  terre,  on  en  trouvera  un  cer- 
tain nombre  que  Ton  pourra  aisément 
détruire. 

Ces  insectes  ne  sont  pas  les  seuls  qu'il 
faut  regarder  comme  nuisibles;  les  Loches 
commettent  aussi  de  grands  dégâts.  On 
doit  les  rechercher  avec  tout  le  soin  pos- 
sible. 

Ce  travail  doit  avoir  lieu  le  matin  de 
très  bonne  heure,  ou  le  soir,  ou  après 
une  pluie. 

Quant  à l'araignée  noire,  on  no  par- 
vient à la  détruire  qu'en  lu  poursuivant 
[icndant  le  jour,  alors  qu'elle  court  à la 
surface  du  sol.  C'est  principalement  dans 
la  nuit  qu’elle  commet  scs  ravages.  Tou- 
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tes  les  personnes  qui  s'occupent  cl’lior- 
tieulture  connaissent  l'araignée  appelée 
vulgairement  la  Grise.  Lorsque  cet  iiiseelc 
attaque  les  Keines«Margueritcs . un  doit  i 
faire  de  nombreux  bassinages;  riiuiniditc,  I 
étant  nuisible  à la  reproduction  de  cette  ^ 
araignée,  arrête  scs  ravages  et  favorise  la 
végétation  des  plantes  attaquées.  i 

Le  Puceron  est  un  des  insectes  qui  eau* 
sent  le  fdus  grand  dommage  aux  Keines- 
Marguerites;  il  pullule  sur  les  feuilles,  qu'il 
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fait  recoquiller,  et  parait  s'attacher  de  pré- 
férence aux  extrémités  des  tiges;  quand  il 
est  très  multiplié , il  arrête  la  végétation 
des  rameaux  et  des  boutons,  dont  il  suce 
la  sève  en  se  logeant  entre  les  écailles 
caliciiiales.  On  le  détruit  facilement  par  un 
temps  SCC,  eu  projetant  avec  une  ÿcringuu 
de  jardin,  une  forte  dccoctiuii  de  tabac  a 
fumer  sur  les  parties  où  il  existe. 

Tbiffait  , fils. 


-j-  64G.  Étades  sur  les  Orcbldéee. 

PKK.MIKHE  PARTIE. 


Les  amateurs  qui  datent  d'un  pou  plus 
de  vingt  ans  ont  vu  poindre  en  Belgique 
les  premières  collections  d'Orcliidées  tro- 
picales, et  nous  doutons  qu'aucun  d'eux 
ail  pu  oublier  l'impression  profonde  causée 
par  l'apparition  des  premiers  individus, 
vivants  et  fleuris,  de  celte  fantastique 
tribu.  Ce  n’était  pas  seulement  la  forme 
étrange,  le  fades  insolite  de  ces  plantes, 
l'élcgantc  bizarrerie  do  leurs  inflorescen- 
ces, tantôt  délices,  menues,  aériennes, 
tantôt  lourdes  et  moiLslrucuscs  d’aspect; 
ici  sombres,  velues  ou  bigarrées,  imitant 
des  volées  entières  d’insectes , de  papillons, 
d'oiseaux  d'un  autre  monde,  que  pourtant 
ou  croyait  reconnaître;  là  grandioses  et 
brillant  des  couleurs  les  plus  vives  et  les 
plus  délicates;  ce  n'était  pas  non  plus  ces 
parfums  nouveaux,  dont  la  suave  énergie 
s'empreint  de  quelque  chose  de  sauvage 
et  de  primitif:  à côté  et  au-dessus  de  toutes 
ces  splendeurs  florales,  qn'ii  lui  était  rare- 
ment donné  d’admirer,  il  y avait,  pour 
l'amateur  studieux,  un  intérêt  et  une 
attraction  non  moins  puissants  dans  la  na- 
ture exceptionnelle  et  le  genre  de  vie  tout 
à fait  imprévu  do  ces  plantes  filles  de  rair, 
<!pcéc8  pour  vivre  sans  toucher  la  terre, 
suspendues  aux  troncs  et  aux  rameaux  des 
arbres,  sous  l'ombre  épaisse  des  forets 
vierges,  bercées  et  nourries  tout  ensemble 
par  les  brises  tièdes  et  humides  do  la  zone  | 
torride. 

Bien,  dans  nos  climats  du  nord,  ne  don- 
nait une  idée  nette  de  cette  végétation 
aérienne,  et  nos  serres  chaudes  «i  l'air 
aride,  brûlées  du  soleil , ne  pouvaient  (|ue 
leur  être  inurlelles.  L'introduction  des 
Oreliidées  «rupicales  renversait  les  idées 
reçues  en  horticulture  et  déconcertait  tou- 


tes les  routines  ; aussi  soulevait-elle  cette 
opposition  sourde  et  aveugle  qui  s'attache 
à tout  ce  qui  est  nouveau,  à tout  ce  qui 
ébranle  l'inertie  cl  met  à jour  l’ignorance. 
C'était  une  révolution  horticole  qui  se  pré- 
parait et  qui  ne  devait  s'arrêter  qu'après 
avoir  réformé  toute  la  vieille  culture  des 
serres  chaudes.  En  attendant,  les  Orchi- 
dées se  présentaient  avec  tout  un  cortège 
de  problèmes  sans  solution;  ce  n'claitquc 
doutes  et  mystères  et  piquantes  recher- 
ches, qui  fnisaiciit  battre  le  cœur  des  ama- 
teurs d'élite  , non  de  cettu  curiosité  enfaii- 
tine  et  vulgaire,  qui  s'arrête  à la  surface 
des  clioses,  mais  d'un  noble  désir  de 
savoir,  d'agrandir  son  intelligcnco  et  <le 
pénétrer  plus  avant  dans  la  connaissance 
des  œuvres  de  Dieu. 

Sous  cette  impulsion  féconde,  la  fortune 
des  Orchidées,  uii  instant  douteuse,  a 
bientôt  pris  un  clan  rapide,  qui  ne  s'est 
plus  démenti  depuis,  et  une  iniitalion  ju- 
dicieuse des  procédés  de  la  nature  a servi 
do  base  à une  culture  ratiuncllc  , que  l'ox- 
périencc  perfectionne  progressivement.  Les 
Orchidées  vivantes  étaient  très  rares  encore 
en  Europe,  leur  multiplication  excessive- 
ment lente,  leurs  prix  généralement  fort 
élevés;  il  fallait,  pour  satisfaire  l’iinpa- 
tience  des  amateurs,  les  demander  à leur 
pays  natal.  Do  nnmbreux  collecteurs  se 
vouèrent  à ces  rudes  et  périlleuses  recher- 
ches. Ce  n'était  plus  des  savants  exclusive- 
ment voués  aux  classifications  et  aux  sys- 
tèmes , mais  ce  ne  pouvait  être  , non  plus , 
des  hommes  simjdcs  et  sans  instruction, 
ouvriers  obscurs  du  progrès,  car  il  ne  sufli- 
sait  plus  d'introduire  les  plantes  vivantes, 
’ il  fallait  enseigner  l’art  de  les  faire  vivre 
i dans  nos  serres  en  révélant  toutes  les 
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condilions  physiques  de  leur  ciislcnre 
naturelle.  A la  fuis  s.svants  et  jiratieieiis, 
naturalistes  et  cultivateurs,  physiciens, 
géiilugues,  les  collecteurs  nouveaux  de- 
vaient étudier  sous  tous  scs  aspects  la  na- 
ture tropicale,  noter  avec  soin  la  station 
des  plantes,  leur  mode  d'existence,  le 
milieu  où  elles  se  tiennent,  la  hauteur  des 
lieux,  l'état  de  l'atmosphère,  le  climat  et 
ses  températures  extrêmes  et  moyennes, 
etc.,  etc.  Soyons  reconnaissants  pour  tant 
de  travaux  courageusement  entrepris,  la- 
borieusement et  énergiquement  poursuivis 
au  milieu  de  souffrances , de  privations  et 
de  dangers  sans  nombre , et  n'oublions 
pas  les  noms  de  nos  Lisdss,  de  nos  Gxliotti, 
de  nos  Vas  Uoitte,  de  nos  GaixsaaiciT,  de 
nos  Fesex , de  nos  Lisos,  et  de  tant  d'autres 
dont  les  travaux  honorent  la  Belgique. 

U s'en  faut  de  beaucoup  que  tout  soit  dit 
sur  les  régions  lointaines  et  peu  accessi- 
bles où  naissent  et  prospèrent  les  orchidées 
épiphytes.  Si  des  observateurs  exacts  et 
consciencieux  nous  les  ont  décrites  plus 
ou  moins  complètement,  d’autres  ont  con- 
tribué, avec  une  légèreté  coupable,  à ac- 
créditer «les  erreurs  et  à faire  prendre 
pour  règle  ce  qui  n'est,  tout  au  plus,  que  | 
l'exception.  En  somme,  et  à part  l'Angle- 
terre où  do  puissants  intérêts  et  l’habitude 
des  voyages  d'outre  mer  mettent  ces  no- 
tions à la  portée  de  qui  les  veut,  il  faut 
bien  convenir  que  la  majorité  des  cultiva- 
teurs de  plantes  tropicales  ne  sait  comment 
démêler  le  vrai  du  faux  dans  ce  qui  se  dit 
et  s’écrit  sur  les  lieux  d'où  elles  provien- 
nent, et  no  s’en  met  giicres  en  jieiue.  Ce- 
pendant pour  bien  connaître  les  orchidées, 
pour  apprécier  sainement  la  valeur  des 
procédés  de  culture  que  l’on  préconise  et 
les  appliquer  judicieusement  ou  les  modi- 
fier à propos  suivant  les  cas,  il  faut  se  re- 
présenter, aussi  nettement  que  possible, 
les  contrées  privilégiées  où  elles  vivent  ; 
les  voir,  par  la  pensée  du  moins,  dans 
leurs  stations  naturelles  et  dans  les  condi- 
tions générales  et  spéciales  de  vie  pour 
lesquelles  le  créateur  les  doua  d'une  orga- 
nisation à part.  L’horticulture  n’est  plus 
une  routine,  elle  ne  peut  plus  procéder 
au  hasard  et  marcher  à tâtons  ; c’est  une 
science  dont  les  lois  sont  celles  de  la  na- 
ture même,  et  l'étude  de  la  nature  est 
pour  elle  la  condition  essentielle  du  succès. 

Essayons  d’abréger  pour  nos  lecteurs  ces 
recherches  asseï  longues  et  souvent  diffici- 


les, en  résumant  les  notions  disséminées 
dans  les  meilleures  relations  de  voyages  et 
celles  que  nous  avons  puisées  dans  la  con- 
versation de  quelques-uns  des  hommes 
distingués  que  nous  avons  cités  plus  haut. 

I.  LES  riTS  A UECillDtES. 

La  famille  des  Orchidées  est  une  des  plus 
considérables  et  des  plus  cosmopolites  que 
renferme  notre  globe.  A part  ces  régions 
désolées  où  l'hiver  sévit  presque  sans  trêve, 
il  n'est  giièrcs  de  contrées  si  reculées,  si 
isolées  qu'elles  soient,  où  ne  croissent  spon- 
tanément quelques  spécimens  intéressants 
de  cette  grande  famille.  Néanmoins,  quel 
que  soit  le  mérite  do  beaucoup  d’Orc.hidéea 
des  régions  septentrionales,  il  est  évident 
qu'en  scdirigeantdu  nord  au  sud,  en  allant 
de  la  zone  glaciale  à la  zone  tempérée,  puis 
enfin  aux  pays  intortropicaux , la  beauté, 
l'ampleur,  l'éclat  des  espèces , prises  dans 
leur  ensemble , croit,  ainsi  que  leur  nom- 
bre . avec  la  température  des  lieux  et  sur- 
tout avec  l'intensité  de  la  lumière  et  l’hu- 
midité atmosphérique. 

Un  autre  phénomène  se  produit  dès  que 
l’on  approche  de  la  portion  la  plus  chaude 
de  notre  globe,  à quelques  degrés  au  nord 
et  au  sud  des  tropiques  : jusques  là  les 
Orchidées,  suivant  la  lui  la  plus  générale 
de  la  végétation , s'implantaient  dans  le  sol 
et  y puisaient  leur  nourriture , sous  quel- 
ques conditions  spéciales,  il  est  vrai  ; mais 
a peine  ont-elles  atteintles  régions  fécondes 
qu’un  soleil  quasi  vertical  inonde  de  lu- 
mière e^l  de  chaleur,  qu'elles  quittent,  la 
plupart,  Teffrs  habitudes  terrestres  et, 
dédaignant  do  ramper,  vont  se  fixer  aux 
arbres  morts  ou  vivants , s’y  suspendre  en 
incrustant  leurs  racines  dans  les  fentes 
des  écorces,  et  parcourent  ainsi  toutes  les 
phases  do  leur  vie  sans  toucher  à la  terre , 
sans  lui  rien  emprunter,  puisant  dans  l’air 
qui  les  entoure , dans  l'humidité  dont  il 
est  abondamment  imprégné,  sans  doute 
aussi  dans  les  gaz  que  dégage  incessamment 
le  grand  travail  de  décomjiosition  et  d’assi- 
milation des  forêts  vierges,  les  éléments  do 
cette  végétation  que  l'on  a nommée  épx- 
phyle,  et  qu’il  faut  se  garder  de  confondre 
avecroxistcnceparasi/edocertainsvégétaux 
dont  les  suçoirs  vont  pomper  sous  l’ecorce 
la  sève  des  arbres  vivants  , tandis  que  nos 
orchidc^s  ne  demandent  qu’un  appui  solide 
et  un  abri. 


kLa  fit  à la  pe^  942.) 
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HOYA  YARIEGATA. 

■OYA  PA*rACHÊB. 


Âsclepindcæ  5 Slapelieæ,  D!«e.  — Pentandria-Bigynia. 


CHARACT.  GENER.  — Vide  suprù,  vol.  IV. 
t.  310  et  vol.  VI.  p.  US. 

CHARACT.  SPECIF.  — II.  voriogata,  volubilis, 
radicans,  ramuli»  teretibus  Tclutino-subpubes- 
centibus,  foliif  a)bo>variegatis^  mai^ine  sæpc  ro- 
sels  carnosis  ovalibuü  clüpticis  v.  oblongis,  sub- 
aciiminatis,  petioHs  rubcllis  2*5  eentim.  longis, 
pedunculis  fui>co-rube)lis  ; corollâ  carnosA  ii trinque 
roseâ,  laciniis  subdeltoideis,  apice  reflexis  ibique 
stellalo  barbulalis , corooæ  stamiiieæ  fuliolU  trian- 


gularibus,  albis,  in  medio  purpurcis.  Reliqua  «uni 
ut  in  Uoyti  camoéd. 

Hoya  variegafa^  De  VaixsB,  aun.  1846  (1).  Au- 
nal.  Soc.  d'Agric.  et  de  Bot.  de  Gand,  vol.  Il, 
>’«  22,  octob.  1846,  ovec  ügure  de  la  plante  sans 
fleur. 


(1)  Ou  U mém*  planta  dont  U*  daoi  «ariUé»  sont  aiftiak«i 
dtot  U m |la«ae  borcicole  » (lOjuill.  185$,  p.  977)  ton*  Jet 
noBia  da  tfeya  pirla  tw.  «r^mlaa  et  Hùfmpùiaw.  emrf. 


En  1 846, le  sieur  JongcIinggd'Ulrecht, 
me  demanda  la  description  d'une  espèce 
A'IIoya  du  Japon  , qu'il  avait  achetée  de 
lU.  Von  Siebold  à Lcydc.  L’article  que 
je  6s  à cette  occasion  fut  plus  ou  moins 
complètement  reproduit  par  des  jour- 
naux hollandais  et  belges,  et  notamment 
dans  la  publication  horticole  ci-dessus 
nommée. 

Bientôt  répandue  dans  le  commerce , 
la  plante  ne  m’était  pourtant  connue 
qu’à  l’état  stérile,  lorsque,  en  1852, 
j’eus  le  plaisir  de  la  voir  en  Ocur  dans 
la  collection  de  son  Altesse  royale  le 
prince  Frédérie  des  Pays-Bas.  C’est 
d'après  cet  exemplaire  que  fut  dessinée 
la  6gure  ici  publiée. 

La  comparaison  de  ces  fleurs  avec 
celles  de  l'IIoya  carnosa,  établit  entre 

CCI,’ 

Un  milieu  chaud  et  humide,  un  sol 
meuble  et  richement  composé  d’humus 
végétal  (bois  pourri,  terreau  de  fumier 
et  de  feuilles , etc.)  sont  de  toute  néces- 
sité pour  obtenir  de  cette  jolie  plante 
une  végétation  franche  et  une  floraison 
abondante.  On  la  palissera  sur  un  treillis 
en  boule,  ou  ovale  ou  pyramidal,  d’un 


les  deux , tant  pour  le  coloris  que  pour 
d’autres  caractères  plus  importants,  des 
différences  à mon  avis  assez  tranchées, 
pourjustifler  la  distinction  spécifique  de 
CCS  plantes. 

Après  une  culture  de  plusieurs  an- 
nées l’Hoya  variegata  conserve,  comme 
au  premier  jour,  son  caractère  panaché. 
Seulement  la  panachtirc  s’y  présente 
heureusement  sous  deux  nuances , favo- 
rables l’une  et  l'autre  à l’ornementation 
des  serres;  d’une  part,  la  variété  argen- 
tée {zilverbonte)  à laquelle  se  rapporte 
notre  Cgure,  d’autre  part  la  variété  dorée 
{goudbonle) , dont  nous  n’avons  pu  voir 
encore  les  fleurs,  à la  date  où  nous 
traçons  ces  lignes,  c’est-à-dire  en  sep- 
tembre 1852. 

De  Ve. 

CRK.  (S.  Cb.) 

mètre  ù un  mètre  et  demi  de  hauteur 
environ , ou  le  long  des  piliers  ou  des 
chevrons  de  la  serre  chaude , d’où  puis- 
sent retomber  en  liberté  ses  élégantes 
ombelles  de  fleurs  odorantes.  Multipli- 
cation de  boutures  sur  couche  chaude 
I et  sous  cloche.  L.  Vil. 

I 
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Dans  les  limites  où  sc  rencontrent  les  ; 
Orchidées  épiphytes,  c’est-à-dire  entre  les  i 
iropiqucs  et  un  peu  au-delà,  puères  pins  i 
loin,  pensons-nous,  que  les  30®  degrés 
nord  et  sud , se  trouvent  les  parties  les  plus  i 
chaudes  de  notre  globe  ; les  côtes  et  les  ré-  ' 
gions  basses  en  général,  y sont  exposées  à 
des  ardeurs  <jue  les  rares  européennes 
supportent  à peine.  Opendanl  le  littoral  et  ' 
les  provinces  qui  y touchent  ont  été  connus 
et  explorés  longtemps  avant  les  parties  plus  ■ 
tièdes  qu’offre  l’intérionr  des  grands  con-  | 
tinents  d’Asie  et  d’Ainéri(|iie  ; et  c’est  le  \ 
long  des  côtes  ou  à |>cu  de  distance  qu’ont  \ 
dû  être  recueillies  les  premières  Orchidées  ! 
vivantes  sur  lesquelles  a pu  s’exercer  la 
]iatience  des  cultivateurs  européens.  C’est 
de  là  qu’est  née  cl  que  s’est  propagée  celle 
opinion,  à peu  j»rès  eiTonce,  que  les  Ürchi-  ^ 
dées  ne  pn»spèrent  que  sous  l’influence  de  i 
températures  excessives.  ; 

Il  est  bien  vrai  que  certaines  Orchidées  I 
se  rencontrent  près  de  l’Océan  et  presipie 
à son  niveau , et  cela  jusque  sous  l’équa- 
icur,  dont  elles  bravent  les  ardeurs  torri- 
des gràceàl’huinidilécxcessivect  à l'onibre 
épaisse  de  quelques  vallées  basses,  pro-  ! 
fondes  et  arrosées.  Toutefois  ce  n’est  là 
qu'une  exception,  en  Amérique  surtout. 
Kii  Asie,  où  ta  partie  torride  du  continciil  i 
est  brusquement  interrompue,  au  midi 
par  rOcéan,  au  nord  par  les  plus  hautes 
montagnes  du  globe,  et  où  les  conditions 
climatériques  subissent  rinflucncc  de  cette 
disposition,  il  y a quelques  races  d’Orchi- 
dées,  d’une  végétation  piiissanto  et  d’un 
splendide  aspect , qui  babilent  les  forêts 
cxlrcinemenl chaudes,  mais  aussi  extrême- 
ment humides  des  parties  basses  de  l’in- 
doustan,  de  la  presqu’île  Malaise,  de  Java, 
de  Sumatra,  de  Romeo,  de  Luçon  , de  la 
Nouvcile-Guincc,  des  Moluques,  etc.,  etc. 
.îc  crois  cependant  pouvoir  aflirnicr  : 
1*  Qu’en  Asie  comme  en  Amérique  le 
nombre  des  espèces  qui  habitent  peu  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  est  beaucoup 
iiioindrcquc  celui  des  esjiùccsqui  peuplent  i 
les  montagnes  et  les  plateaux  à une  altitude  I 
moyenne.  S'*  Qu’en  Asie  les  genres  et  les  ! 


esjiècesqui  se  plaisent  dans  les  cantons  les 
plus  brûlants,  ne  sont  pas  beaucoup  plus 
nombreux  qu’eu  Amérique,  dans  des  con- 
ditions semblables.  Dans  l’un  et  l’autre 
continent,  ce  sont  les  régions  assci  elevées 
pour  jouir  d’un  climat  tempère,  ijui  sont 
de  beaucoup  les  plus  riches  en  genres  et 
en  espèces. 

II  n’est  pas  moins  vrai  que  les  contrées 
asiatiques  les  plus  chaudes  offrent  aux  ama- 
teurs un  cerUiin  nombre  d’espèces  dont  la 
magninceiico  est  ineonlcslable  et  qui  exi- 
gent, prises  dans  leur  ensemble,  une 
moyenne  de  tcmpéralurc  plus  élevée  et 
plus  d'humidité  pendant  la  période  do 
croissance  que  les  espèces  américaines  en 
général.  Les  f 'anda^  .Vendes,  Saccolabiumy 
jjt'ndrobiuiny  Odanfhe,  PhaJuSy  Phalœnop^ 
sis,  Cælogtjnc,  Renanthera,  etc,,  sont  d’ail- 
leurs tellement  brillants,  tellemciil  hors 
ligne,  que  nous  concevons  parfaitement  les 
soins  spéciaux  et  un  peu  pénibles  qu’on 
leur  prodigue  en  Angleterre,  seul  pays  où 
on  les  possède  en  grand  nombre  et  en 
forts  exemplaires.  On  peut  leur  assimiler 
pour  la  culture  le  petit  nombre  d’espèces, 
plus  curieuses  que  vraiment  belles,  four- 
nies par  l’Afrique  inlertropicale. 

Il  faùt  d’ailleurs  se  garder  de  croire  que 
toutes  les  espèces  des  genres  que  nous 
venons  de  nommer  ou  même  la  majeure 
partie  proviennent  des  régions  torrides  de 
l’Asie  et  exigent  pour  végéter  et  fleurir 
dans  nos  serres  une  chaleur  excessive. 
D’abord  les  JJcndrobiuin  ^ les  Calanthe  . les 
Phajus  et  ])eut-ètre  d’autres  genres  que 
nous  ignorons,  aventurent  quelques-unes 
de  leurs  espècex  en  Chine,  au  Japon  , à lu 
Noiiveile-Ilollande,  etc.,  bien  au-delà  des 
tropiques,  et  beaucoup  d’espèces,  loin  do 
SC  coiiiiner  sur  les  côtes  de  ITndouslaii  et 
des  ilcs  asiatiques,  aiment  à s'élever  sur 
les  plateaux  de  riiiicrieur  et  vont  chercher 
jusque  dans  les  districts  subhynialaycns , 
des  climats  plus  tempérés.  Ainsi  le  iiiagni- 
fi(|ue  yanda  cœrutea  croit  au  N.-Ë.  de 
riiide  à 3aÛ0  pieds  (anglais)  d’altitude, 
dans  la  région  des  chênes  et  des  pins. 

(/a  («t*  é /a  jKLQt  X43.) 


Digitized  by  GoogI 


Digilized  by  Google 


ScUONIA  RUBRO-VtNIA  Hook 
^ H u(tt m M Srrrr 


Digitized  by  GoogI' 


Digitized  by  Google 


H5Î). 


B£60NIA  RDBRO-TENIA. 

BECO:«IA  A FLEIR9  \ EMËE9  DB  POUBrRE. 

negoniaceæ.  — Monœcia-Polyandria. 

rilAHACT.  GENER.  — Vido  supra , vol.  III.  laribusp€linIiim.s«pfiranlihus,flopihu9cor}Tnbosis, 
p.  21^.  petolis  -i^  2 extor.  (caiÿx^  Nos.)  roajoribus  vpnis 

r.lIAR.Vr.T.  SPECIP.  — « R.  plnborrima,  caulc  rubris  pictis,  t-apsuiæ  rubro  striaUe  alis  duabu» 
brcvi  pauoifluro,  folüs  longe  ueliolatis  oblique  brcvibu.<>  ratundatU  tertià  horizontalitcr  clungaU 
ovalis  v&ldè  acuniinatis  iiia'qualiler  ficnlato-^cr-  clliptieù  oblusâ. 

ru(i«  stiprà  albo-maculatis  subUis  purpiirds,  sti'  ' /segonia  rubt'o-veuia  ^ IIook.  Bol.  Mag.  t.  ^>8n 
pulis  magiiis  e lalâ  basi  subulatis,  |>cduneuii»  oxil>  | (Icon  hic  iterata}. 


Le  genre  Bégonia  pourrait  s’appeler  | ce  même  volume,  sous  le  N”  774, 
légion,  tant  s’accroit  dans  les  jardins  le  auquel  nous  prions  le  lecteur  de  vouloir 
nombre  de  ses  espèces,  tant  la  nature  bien  recourir.  Les  deux  plantes,  bien 
semble  s’éire  plue  à multiplier  les  nuan-  ; que  très  distinctes  pour  l'eflet  ornemen- 
ces  de  ce  type.  L'Amérique  tropicale  ; tal , semblent  ainsi  que  le  fait  observer 
surtout,  en  recèle  dans  scs  forêts  bu  mi-  ^ sir  William  Hooker,  être  rapproebées 
des  une  multitude  de  formes;  l’Asie  en  par  leurs  caractères  botaniques  : mais, 
possède  beaucoup  moins  ; l'Afrique  à on  regrette , sur  ce  dernier  point , que 
peine  quelques  unes  ; deux  cents  envi-  rautcur  du  Bolanical  Èlagazine  n’ait 
ron  sont  énumérées  dans  les  livres  et  ce  décrit  ebez  aucune  la  forme  des  pla- 
eliilTre  s’augmente  d'un  jour  à l'autre  eentas,  forme  qui  servira  peut-être, 
par  les  découvertes  des  voyageurs.  d’après  l’idée  de  Lindley,  à distinguer 
L’espèce  ici  ligurée  a juste  la  même  dans  ce  vaste  genre  quelques  sections 
origine  et  la  même  histoire  horticole  naturelles.  J.  E.  P. 

que  le  Bégonia  xanlliina,  reproduit  dans 

C'i  LTi  nx;.  (S.  Cu.  et  s.  T.) 

^'oir  Tome  V II , p.  2(11). 


Le  f aiida  Grilfilhii  a été  trouve  à 
pieds,  et,  d’après  le  docteur  Lindley  qui 
fournit  ces  chili'res,  plusieurs  autres  seraient 
du  ^épaul,  du  la  Chine  et  d’autres  |>ays 
tempérés.  Le  Cœloggne  //  'atlirhii  est  origi- 
naire des  munlagnes,  le  Ctelogyne  prœcox 
est  du  Uaut-éiépaul , bien  au-delà  du  tro- 
pique! La  m.ajeuru  partie  des  Dendrobium, 
enfin,  est  originaire  des  districts  siib-hyina- 
layeiis  du  nord  de  l'Inde,  à des  latitudes 


et  altitudes  où  il  n'eviste  plus  que  des  cli- 
mats tempères. 

De  ces  quelques  observations,  auxquelles 
il  serait  facile  de  joindre  un  grand  nombre 
d'autres  faits,  il  est  permis  de  conclure 
que  l’amatcurqui  n’a  qu'une  serre  chaude, 
principalement  destinée  aux  Orchidées 
I américaines , peut  y joindre,  sans  trop 
i craindre  de  déceptions,  une  bonne  partie 
de  leurs  brillantes  rivales  de  l'Asie. 


-{■  046.  (A'»i/c.)  Ktades  «iir  le»  Orchidée*. 
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Le  continent  d’Amérique  est  partagé, 
dans  toute  sa  longueur,  par  une  immense 
cbaine  de  montagnes,  courant  du  nord  au 
sud  et  dont  se  détachent,  de  l'ouest  à l’est, 
une  foule  de  chaînes  secondaires  qui  se  ra- 
mifient en  tous  sens.  Le  Mexique,  le  Brésil , 
le  Pérou,  le  Venezuela,  la  Nouvelle-Gre- 
nade, l’Amérique  centrale,  presque  tous 
les  pays  à Orchidées  enfin,  sont  des  con- 
trées montagneuses,  dont  le  sol  s’élève 
hrusquement  à partir  de  la  mer,  de  sorte 
que  la  terre  chaude,  comme  on  l’appelle 
là,  n’est  qu’une  handc  de  terre,  plus  ou 
moins  étroite  et  d’une  surface  relativement 
très  peu  considérable.  Le  reste  se  compose 
do  plateaux  successifs , soutenus  et  enser- 
rés par  les  chaînes  secondaires,  et  s'élevant 
graduellement  à des  hauteurs  variées  qui 
atteignent,  dans  le  voisinage  de  la  grande 
cordillère,  jusqu’à  la  limite  des  neiges 
perpétuelles. 

On  conçoit  sans  peine  que  le  climat  de 
cet  immense  continent  varie  incessamment, 
non-seulement  par  la  latitude  des  lieux , 
mais  surtout  par  leur  altitude  ou  élévation 
abstdao.  On  sait,  en  eOet,  que  la  tempéra- 
ture décroit  d'un  degré  par  8S2  )neds 
(anglais)  d’altitude,  de  sorte  qu’en  partant 
de  la  côte  ou  des  plaines  basses  et  en  gra- 
vissant les  montagnes  et  les  plateaux  qui 
se  suecèdent  et  se  superposent  sans  inter- 
ruption, on  pourrait,  à In  rigueur,  ]iasser 
en  un  seul  jour  do  la  lone  torride,  où  l’air 
a l’ardeur  d’une  fournaise,  à des  zones 
tièdes  et  tempérées  où  prospèrent  les  cé- 
réales d’Europe,  puis  à la  région  froide 
qui  ne  produit  plus  que  des  buissons,  des 
bruussuilles,  des  plantes  alpines,  et  enfin 
atteindre  aux  limites  où  toute  végétation 
cesse  sous  rinflucncc  d’un  froid  glacial  et 
où  commencent  les  frimnts  éternels. 

Maintenant,  si  l’on  considère  que  l’on 
rencontre  des  Orchidées  depuis  les  terres 
basses  jusqu’aux  limites  extrêmes  nùs’arrète 
niêrae  la  végétation  alpine,  il  devient  facile 
d’apprécier  l'importance  des  notions  pré- 
cises sur  leur  station  naturelle  et  sur  la 
hauteur  des  lieux  où  elles  naissent. 

Les  indigènes  de  l'Aniériquc  et,  d’après 
eux,  les  voyageurs,  caractérisent  habituel- 
lement les  dilTérents  climats  qui  résultent 
delà  hauteur  absolue  des  lieux,  en  les  dé- 
signant sous  les  noms  de  terre  chaude, 
terre  tempérée  et  terre  froide.  La  terre 
chaude  commence  au  niveau  de  la  mer  et 


finit,  même  sons  l’équateur,  à la  hauteur 
de  2000  pieds  environ.  Un  comprend  que 
vers  les  tropiques  cette  limite  s’abaisse.  A 
I 2000  pieds  tout  au  plus  commence  la  région 
tempérée , qui  s’étend  , en  décroissant  de 
chaleur  jusqu’à  environ  6000  pieds;  au- 
delà  , c’est  la  terre  froide. 

Le  climat  de  la  terre  chaude  serait  d’une 
ardeur  intolérable  en  tout  temps,  si  les 
brises  de  mer  et  l’humidité  de  l’air  n’y  re- 
médiaient quelque  peu.  La  végétation  y 
est  rare,  souvent  rabougrie,  les  flancs  des 
montagnes  exposés  au  soleil  sont  nuds,  et 
ce  n’est  que  dans  les  vallons  étroits  et  bien 
arrosés  que  les  arbres  déploient  leur  vi- 
gueur. Les  Orchidées  no  se  rencontrent 
que  rarement  dans  la  terre  chaude,  sur- 
tout vers  l’équateur  ; presque  toutes  sem- 
blent redouter  ces  plages  arides  et  brûlées, 
et  ce  serait  une  erreur  de  vouloir  imiter 
dans  nos  serres  un  climat  de  ce  genre. 
C’est  vers  les  limites  <lc  la  terre  tempérée 
qu’elles  coininenccnt  à se  montrer  en  plus 
grand  nombre,  devenant  plus  multipliées, 
plus  variées  et  plus  brillantes  à mesure 
que  la  tempéra. ure  devient  plus  tiède, 
b'après  l’illustre  De  Uumboldé,  c’est  entre 
4800  et  6600  pieds,  dans  la  partie  la  moins 
chaude  de  la  zone  tempérée  et  même  jus- 
ques  dans  la  terre  froide . que  se  rencon- 
trent les  plus  belles  Orchidées  et  que  lu 
nombre. des  espèces  est  le  plus  considéra- 
ble. Les  observations  de  tous  les  voyageurs 
eonfirincnt  cette  assertion.  C'est  donc  ce 
climat  et  cette  nature  que  doivent  imiter 
les  cultivateurs  d’Orchidées  et  qu’il  leur 
importe  de  connaître  aussi  coinplctemcnt 
que  possible. 

Les  régions  de  moyenne  élévation,  la 
terre  tempérée  de  l’Aniériquc  équatoriale , 
entre  3000  et  6000  pieds  d’altitude,  offrent 
réellement  le  climat  le  plus  délicieux  de 
la  terre.  Dès  qu’on  a franchi  les  limites  du 
la  terre  chaude  (2000  pieds)  les  plus  fortes 
chaleurs  que  l’on  éprouve  ne  dépassent 
jias  26  à 28  degrés  centigrades,  tandis  que 
le  thermomètre  ne  descend  jamais  au-des- 
sous de  12".  C’est  à jicu  près  notre  mois 
d’auùt  de  Belgique,  moins  son  inconstance 
et  ses  températures  extrêmes.  A la  limite 
opposée , vers  4 à 6000  pieds , le  froid  de 
la  nuit  est  déjà  sensible,  mais  les  journées 
sont  modérément  et  régulièrementchaudes. 

(td  tHtfe  i («  profAoiiic  (irretfox-) 


Digitized  by  Google 


t 


t 


Digitized  by  Google 


SOBRAUA  CHLORANTHA  Hook 
4 •/iVvv'  . 


ir 


I * •*  *1 


• V •••  's 


•a*  regri'iior»  de  no  ]'>uu\oir 

• Iftbrllc  Or>dii<}wj , d'iipi^^ , 

lessro  . aoccinpngiià  d'iiti  (rxtr  • 

uvig  ITi'  iiin^rfair.  i)‘*lhirJ  r<|* 
chlaraioita  cul  hii*n  Ji»a! 

• une  planir  « fleuFa- JiiiiH'i- 

tdf)  et  m»  fciiciJ  Pu.i,  î's.üiawr  • . 

’c  «ommp  cwu' À 
•'I  egpt'ct'  la  «NKiurp  dét  <.t 

du  porigone  dwu-.Mr  port<.->n  itr- 
re,  comiiir  sj  >t-itaii  [>,'  ‘ ' “ 

tout  lo  gciirR.  I!  ajn^  > ii>s 
I 'nt  (i:i$  de  iniru  tl'  »i«Ok  iII<s  t 
•ilrairc  seruil  liii  n étn,nt^  an»' 

•«:  de  Sohratia.  It  iliHr>t  ' -.•'v 

• O n’étant  p3!<  iurnii;ia('  , - 

pnr  liasard  ? Fmtin  V 
■ ((ne  la  piaoU:  »vtt  un 

• lia;  nous  làchwm  jdti*  Vp 
•Ire  la  qiu'ittion.  Lauk'ur 

* sou  Mp«Vr  an  genre  Cye^-.  ■ ■<r 
. et  PuEPP. , lequel  ne  difK  - 

. i lui  doa  Sobraha  que  p ■ 

. -ger»  earaetûre* . 'lui*  en  s'.p 


% J'** 


i- 


» et  In  de  ' ipiinn  el  !a  (Iflin 
, d (.iiidniit  r\id-  tiinient  I < 


' 'k 


Digitized  by  Google 


k * ’ 

4 Psr^.-  ^firrY 


I 


Digitized  by  Gi: 


245 


840. 

S0BRALI4  CHLORANTHA  (s.c,. 


SOBBALIA  A TLElItS  JAC^ES. 


CnARÂCT.  GENER.  — Vide  sunrà,  vol.  Vil, 
p.  69. 

CIIARACT.  SPECÎF.  — S.  canlc  calamum  cor- 
vinum  crasso,  foliorum  variais  nbbrcviali^.,  lami' 
nis  Into  oblongis  acutiiisculi«  ba$iii  versùü  atte- 
nuatis,  summis  immimiti»  (spalhis  lloratibus 
clandestinis?)  perigonii  pliyllis  5 connivcnli-mm- 
paoulalis  exlernis  basin  vcrsiis  allius  cualilis 


oblongo-lnnccolalif;  oculis,  sepalis  snba^r|iialibus 
apicc  reversis,  labcllo  sepalis  longiorc  nblongo* 
onovato,  parce  crenulalo  margine  exleriore  cris- 
palo-plicato,  apicc  relusiusculo  cmargiiialo,  disco 
striato  basi  medio  carinato  (?),  androclinii  dcnli* 
bus  æquilongis  obtusatis. 

5o6rn/ia  chloranthaf  IIook.  Bot.  Mag.  46H!2(hic 
itcrala,  diagnosi  cuicndalâ). 


Nous  rcgrcllons  de  ne  pouvoir  parler 
de  celte  belle  Orcliidée , que  d’après  un 
bon  dessin , accom|>ngnè  d'un  texte  à 
notre  avis  très  imparfait.  D'abord  l’èpi- 
tbète  chlorantha  est  bien  mal  choisie 
pour  une  plante  à fleurs  jaunes  (yeUow 
flowered!)  et  non  vertes.  Puis,  l'auteur 
signale  eomme  caraelère  très  important 
de  son  espèce  la  soudure  des  pièces  ex- 
ternes du  perigone  dans  leur  portion  in- 
férieure, comme  si  le  fait  n’existait  pas 
dans  tout  le  genre.  Il  ajoute  que  les  tiges 
n’olTrent  pas  de  trace  de  pseudo-bulbes  : 
le  contraire  serait  bien  étrange  ebez  une 
espèce  de  Subralia.  Il  décrit  ranilière 
comme  n’ètant  pas  terminale;  serait-elle 
latérale  par  hasard?  Enlin,  il  parait 
douter  que  la  plante  soit  un  véritable 
Sobralia;  nous  tùelicrons  plus  loin  de 
résoudre  la  question.  L’anicur  compare 
encore  son  espèce  au  genre  Ctjathorjlotlis, 
Em>l.  et  PoEPr. , lequel  ne  dilTércrait 
d’après  lui  des  Sobralia  que  par  de 
très  légers  caraelèrcs.  Mais  en  supposant 
exactes  et  la  descriplion  et  la  figure  de  ce 
genre , il  faudrait  évidemment  l'aecepter 
pour  excellent;  car  le  double  caractère 
d’un  labcllc  soudé  par  sa  face  interne 
au  gynostème  et  d’un  gyiiosième  en 
massue,  à sommet  complèicmcut  indivis, 
a beaucoup  d’importance  dans  le  groupe 
des  Arélbusécs.  Malbeurcuscmcnt,  ces 

TOSiE  VIII. 


prétendus  caractères  ne  sont  pas  réels  : 
l'étude  attentive  des  exemplaires  authen- 
tiques m’a  prouvéque  ces  pausTesCyalho- 
gloltis  doivent  avoir  le  sort  de  IKpiste- 
phium  monanthum  des  mêmes  auteurs. 
— Ce  dernier  n’est  rien  autre  qu’un 
Clcisles,  auquel  on  a donné  , sur  le  des- 
sin , un  calyeulc  qu'il  n’a  pas.  — Les 
Cyalhofjlottis  sont  tout  simplement  des 
Sobralia;  ils  ont  un  labellc  libre  avec  un 
androcline  tridcnlé. 

Le  genre  Sobralia  vient  se  ranger  tout 
à côte  de  mon  genre  Fregca , qui  s'en 
distingue  par  un  gynostème  court, 
épaissi,  auquel  adhère  la  base  du  labclle, 
comme  chez  les  Calanlhe,  Preptanthe 


(I)  Prkptaxtiie^  nov.  gni.  Epidpiitlroariiin 
(qund  pro  Gaiaiilludc  inililct  moiictis  ornalur 
in  Angliü!)  — Periyonium  CalfintltMlis,  yynnntr* 
miDm  inultô  magi.s  ciuvatum^  triangiiliini,  ulutum, 
iiilM’cnden<$,  niigusium  dorso  obtiisatmii,  corporc 
rpiidcrn  c.vigu<>,  î>cd  ulrimpic  ali$  iii 

bibclimn  coiinatiiin  deserndenH.  AndnKÜniHm 
sultu)>iiqtiô  pcrpnulinilare,  innrgine  nuniibr.'uia* 
cnim;  roafeUum  biligulatum ; /bmi  êitynutfira  snb 
rosU'iio  absroiidita,  inargiut*  infehori  proniiiiiilo, 
recto.  Ani/trra  camosn.  obiong.'i.  uiitrorMiin  pro- 
duct.1,  bilocularis.  PoÜinia  8 oliluüc  trituiguia, 

: per  piH'ia  loiigitudiiiaÜlcr  uniseï  iala,  iii  caudiculis 
ceraccis  .srssiliu. 

Preptanthe  UEicna.  fil. 

Calanlhe  vrâtittif  Wall.  — • Lin«H.  in  Jmirn.  of 
tbe  Mort.  Soc.  IV,  VIII,  et  in  Bnxt.  Fl.  (înrd.  I, 
xvlogr.  ^2,  a cl  b;  ibidem  III,  p.  38.  — Paxl. 
Abigaz.  I8i9,  adpag.  129.  — FL  des  Serr.,  vol.V'^ 
et  vol.  VIII.  — IlooK.  Ilol.  Mag.  l. 

Il  existe  deux  variétés  de  celle  espèce;  l’une  à 
macules  jaunes  sur  la  base  du  labcllc,  l'autre  à 
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SOEKAI.IA  CIII.ORAMIIA  (sic). 


l'I  Ifis  lypcs  pêniTiqucs  analopiips.  Ces 
(leuxgenresa|i|>iirtierinenlaii  pelil  groupe 
(les  Ar('lliii«(!'es.  C'est  égaleinenl  dans 
regroupe  que  rentre  le  soi-disant  l’Iiahis 
nlbiis,  que  j’ai  rt■eeInment  si'paré  de  ses 
pri'lendiis  fr(3res,  c'est-à-dire  V(irilablcs 
C|iidendrt;es , sous  le  nom  de  Thunia 
albu  (•).  Ainsi  de  deux  autres  Oreliidties, 
l'une,  cultivée  depuis  environ  un  demi 
siècle  sous  le  nom  de  Itlelia  hi/aa'iilhina 
Itou.  lin.  l’autre,  plus  récemment 
introduite,  mais  déjà  assez  répandue 
sous  le  litre  de  Iliclia  Gcbiiia,  Loüd.  : 
vérilaliles  A rétliusées,  ees  plantes,  types 
de  mon  genre  IStelilla,  n'ont  de  commun 
avec  les  Bletia  que  la  conformité  du 
périantlic. 


niafulos  ronges.  J’en  ai  reçu  ü'ndniiraUes  inflo* 
rt’vrences  <lc  In  lrc'<  ricin»  colIccUon  de  51.  le 
coii'vul  Schiller,  de  llaiiilmurK. 

Il  est  facMo,  au  premier  cmip  d'œil,  de  saisir  la 
diflcrcncc  onlrc  les  deux  genres  : clicx  les  I^rrp- 
lanlfif  l’androclinc  est  |)i‘CM{ue  verlicul}  il  est 
Lorixnnlal  cliez  les  CWon/Ar. 

(t)  (ioiiimc  pour  introduire  parmi  les  Phniun 
un  élément  hetérogène  de  plus,  51.  Lemaire  a 
Ironsfornié,  dans  lit  Flore  des  Serres,  en  Phaiun 
rüfptlu»  rOrchidee  bien  comme  soii.s  le  nom  de 
iwttiettndra  j-omro,  Lim>l.  Ites  mépri.scs  de  même 
force  ont  eu  lieu  pour  les  genres  Scnphyÿlotti$  et 
Imchilutf  dont  j'aurai  à parler  prochainement 
dans  une  fiublication  allemande, 

(!2)  Hlktiila  (nov.  gcn.  Arelbusearum  ab  An> 
glis  pro  Bttliii  liübilnmi. — i^erigoninm  Uleliæ. 
iiynostruuum  scmileres,  Horso  oblu.se  carinatum, 
iitrinque  aiatum  : a)a»  apicc  libene;  obtu>;c,  in- 
trnrsiiin  aciitiusrulœ,  nias  latérales  audnHdiuii 
sisleiUcs.  dons  médius  mimitu.s.  Jiostrf/um  obtuse 
triaiigulnm,  apice  dcllcxo.  Fot'ta  ttiymalim  Irian- 
gnla,  liinbo  incrassuto.  Anlhera  obtuse  mitrata, 
poslicè  per>i>tmter  nOivu,  bilocularis  : loculi 
obscure  Dilocdbiti.  J/a*ine  jHiiiinis  (fnrinacci)  i, 
cnllutcralcs  oblongo!.  molles^  nlbidæ,  porlicè 
introrsùni  inilexæ |sL’mi-signtoidca‘j.  Pracleœ  ^ca- 
riosce,  caduca*. 

1.  Hlctitla  fîrtrUhtf  lUiCHB.  lil.  — : Labcllo 
niiticè  trilobo.  lobi.s  latcralibiis  antice  obliKnngii- 
lis,  tobu  medio  producto.  aiitice  dilalato,  tvtuso, 
nuncemarginato,  undulalo,  tarneliis  a integris  per 
(liscuin,  medio  Umen  uiidulalis,  crtspnlis,  apicc 
nbtnsniis,  androclinii  lohU  Interniibus  inlegerri- 
mis  »eu  medio  unidenlatis. 

Wi'tia  flonda,  Uoi.  Ün. 

2.  iUrfdla  (irhiutTf  llstcfia.  fil.  — ; Labcllo  anticè 
triioliu,  lobi.s  latcrulibus  subaciiUiigulis,  lohu 
medio  qu-idratu,  bitobulo,  crispulo,  Inmellis  1$ 
integris  |o‘r  discum  in  lol>o  metlio  crenulatis  cris- 
puiis,  niidiorliiiii  loins  biloralibus  crenulatis. 

Oilnnt/ir  fi'r6irm^  Loi*t>. 

RU  tia  (ielténu  J Li.sni.. 


Ceci  doit  siiHire  quant  à la  position 
(In  genre,  pré.s  duquel  vieimeiit,  du 
reste,  les  Vanilla,  les  E pi sU'phium  cl. 
d’autres  encore.  Qnimt  à l’espèce  dont 
il  est  ici  question,  elle  demande  une 
confrontation  attentive  avec  le  Sobralia 
mamip/iylta  piihlié  en  octobre  do  l’année 
dernière.  Les  deux  espèces  sont  très 
voisines  : la  dilTèrciiec  principale  réside 
probablement  dans  la  bractée  spathi- 
fornie  de  mon  espèce  qui  est  allongée  et 
dans  ses  feuilles  ovales,  larges  cl  eourics. 
Il  est  à désirer,  du  reste,  qu’un  habile 
connaisseur  puisse  étudier  sur  le  vivant 
les  masses  polliniqucs  de  ees  deux 
plantes.  Si,  par  exemple,  les  détails 
analytiques  publiés  à cct  égard  par  le 
célèbre  rédacteur  du  Butanical ita(jazine, 
étaient  parfaitement  exacts,  ees  orga- 
nes s'écarteraient  notablement  de  la 
structure  liabiluclle,  que  j’ai  constatée, 
sur  le  vif,  eliez  d’autres  e.spéce.s.  Mais, 
lu  dessication  et  la  compression  défor- 
mant beaucoup  ces  singuliers  corpus- 
cules, j'ai  cru  devoir  passer  sous  silence 
les  ré.snliats  des  observations  de  cette 
nature  qui  n'ont  pas  tous  les  caractères 
de  la  certitude. 

Les  Heurs  des  Sobralia  sont  malbcu- 
reusemcni  assez  fugaces,  elles  durent  un 
jour  eti  serre  ebaude  et  trois  jours  en 
serre  froide.  .Mais,  combien  ce  défaut 
c.'t  compensé  par  rampicnr  de  leurs  di- 
mensions et  la  rieliesse  de  leur  coloris  ! 
Cultivées  ensemble  avec  les  Eivhjne,  au 
coloris  si  divers,  cl  certaines  A’éouiaeécs 
à port  de  gramen , ces  plantes  forme- 
raient autour  du  bassin  d’une  serre  à 
Oreliidées,  des  groupes  d'uii  effet  mer- 
veilleux. C'est  de  l'air  cl  de  la  lumière 
(pt'il  faut  à ees  reines  des  Oreliidées  ter- 
restres pour  élever  à bauteiir  d'homme 
leurs  tiges  eu  forme  de  roseau.  Elles 
pourrissent,  au  eoiilrairc,  ou  s’étiolent 
misérablement  dans  ees  repaires  à clo- 
portes, où  l'on  étouffe,  dans  l'ob.seurité, 
les  piaules  de  cette  brillante  famille. 
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SOBRAUA  CULORANTHA  (mc). 


Pour  ilonncr  une  idée  de  la  diversité 
de  formes  du  type  Sobraliaf  je  vais  tracer 
un  aper<;u  des  espèces  connues  de  ce 
genre. 

A.  £u»»IIH\LiA. 

In/iort$cence  (erminaU. 

a.  Spflthes  rudes  nu  toucher,  comme  ehe*  les 
At'pnphÿUumf  h cause  des  asnerites  produites  par 
les  cicatrices  de  pupilles  lotuiM'cs. 

oa.  Fleurs  lilas,  ou  violettes,  ou  blanches. 

I.  Sobralia  macrantha ^ Li^iii..  — Fleurs  pour* 
près,  les  plus  {grandes  du  genre.  Indigène  au  <îua- 
timala  etau  Mexique.  Découvert  pur  Kuii  et  Pavon. 

.S.  Lilinstritm  f Lixot.  — Charmante  plante 
de  la  («uyune  et  du  Brésil,  rapporti-c  en  premier 
lieu  (eu  herbier)  par  Sulxmaiin.  Fleurs  de  gran- 
deur moyenne,  blanches  ou  pourpres.  Ces  appen- 
dices ensirormesderamlrocliiiic  sont  très  vuriahles 
pour  la  longueur. 

3.  5.  ro.«ca,  K>dl.  etPocrr.  — Espèce  péruvienne, 
recueillie  par  Mathews  et  par  Pœppig.  Elle  est  de 
haute  taille  : ses  hraoUk'S  rappellent  celles  des 
Heliconia;  ses  fleurs  sont  très  grandes  et  roses. 

S.  violacea.  Lisocx.  — Très  répaiidtie  dans 
la  province  de  Alérida,  où  Pont  récoltée  MM.  Lin- 
den, Morilz,  Funck  et  Sclilim.  Tiges  et  feuilles 
raides  \ fleurs  de  grandeur  iiiuycmic,  violettes  ou 
hiandies. 

5.  S.  iahintOf  Wibsckwicz,  Rkichb.  fil.  — 
On  dirait  le  iS.  morranMa  Cil  miniature.  Feuilles 
étroites,  dures,  très  aigues,  ù nervures  luisanC^s. 
Fleurs  d'une  délicatesse  indéfinissable,  presque 
aussi  grandes  que  celles  du  ,S.  macnin//m.  Habile 
Chiriqui. 

<i.  .S.  fuirmiiniaca,  Reichb.  fil.  — Découvert 
par  M.M  Funck  et  Sclilim  dons  la  province  de 
Mérida.  Très  distinct  par  ses  fleurs  ponrpres-vio- 
leltes,  d'une  texture  aus3i  épaisse  que  celles  du 
S.  tiicholoma. 

7.  A',  camlid/tf  Rbiciib,  fil.  — S.  gracilis,  foliis 
obloiigis  ueumiiialis  valdo  euuealis,  iiiflorcxentiâ 
secundâ  , bracteis  oblungis,  acutis,  bifariis,  nre- 
tis.siinc  a<lpre*'sis,  sepalis  tcpolisqtie  laiictMdatis, 
acutis,  Inliellu  ubiongu  apice  ercuulato,  obtuno, 
gyiiostcinio  subalato,  androciiiiii  dente  pnslico 
oMtisatula.lalcraiibus  triaugularèraleatis.niinutis. 

Cyalfioijlotti$  cnndida,  Emu..  elPocrr. — E.spècc 
faible  et  grêle.  U fleurs  très  petites,  Pérou. 

bb.  Fleurs  jaunes  ou  vertes,  ou  tout  au  moins 
à lal>elle  jaum\ 

8.  .S.  chlorantha^  Moûk.  — Sujet  de  notre  article. 

9.  .S*,  mnrrttphÿllttf  Reiciib.  fil.  — Feuilles 
très  luisantes  et  comme  vernissées.  Fleurs  phis 
grandes  que  chez  l'es|H*cc  précédente;  d’un  jaune 
fonce,  avec  les  bonis  rimgt'àtrcs.  Chiriqui.  Intro- 
duite par. M.  Worscewici. 

10.  5.  Ûlctiify  Ueiciir.  fil.  — Espèce  grêle. 
Fleurs  plus  petites  que  celles  du  S.  deroro,  d'un 
vert  olive,  avec  le  laliellc  jaune  d’or  et  blanc. 
Chiriqui.  ln(i*oduiU*  par  Worscewicz. 

II.  S.Lintlirynna^  Reichb.  fil.  — Ressemble  assez 
au  S,  marrtfjibyllu.  Taille  naine  ; feuilles  eourlcs  et 
raides.  Fleurs  grandes,  blauclies,  n lobello  jaune 
d'œuf  ponctué  de  rose.  Chiriqui.  Warsccwicz. 


12.  S.  croceOf  Rkichb.  fil.  — S.  viiiiinca,  gra- 
cilis,  vaginis  asperis,  foliis  oblongo-lanccotalis 
acutis  inflorescenlla  paiiriflnro  l2-3),  brae- 

teis  scariosis,  oblongis  acutis,  sulicarinnlis,  labello 
oblongo  crispulo,  apice  mine  nriiliiisculo,  apicem 
versus  modio  lanieliis  Iriongulo-falcalis  ornato, 
cimimaddilis  cbviili.s  carnosis,  iiiflexis,  ubiiisis 
(net-  « nudum  liée  iTi.stalum  • uli  placiiit  coIUm:- 
Inri),  gyiiostcmio  labello  sulceqiitlongo  inec  • la- 
bello  tnplo  brcvîori  • uli  plucuil  collcclori),  apice 
argutè  bidentato. 

CyuthoyhUi»  erocea,  Esdl.  cl  PfiErr. — Les  fleurs 
sont  les  plus  petites  du  genre.  L'ovaire  s'allonge 
outre  mesure  en  imirissaiit.  Pérou. 

b.  Gaines  (au  moins  les  supérieures,  ainsi  que 
le.s  bractées)  couvertes  jusqu'à  la  floraison  de 

niillcs  filiformes. 

3.  S.  Fenzliana^  Hkicub.  fil.  — Belle  espèec, 
à grondes  fleurs  violettes.  Chiriqui.  Warseewici. 

1 1.  S.  A7«/zst7nVi«o,  Ruciib.  iil.  — Fleurs 
d'un  bhinc  do  neige,  probablement  plus  grandes 
que  celles  du  S.  m«rr<i«tAo.  Pérou.  Ruiz  et  Pavon. 

13.  A*.  dprü/“o , Ratem45.  — Jolie  opère  du 
Gualimaln,  infatigable  dans  la  produeliou  de  aes 
petites  fleurs  roses. 

lü.  «V.  II  «rircri/’icri»,  Rkichb.  fil.  — Fleurs 
d’un  pourpre  très  vif,  presque  aussi  grandes  que 
celles  du  S.  mnemnihn.  Tiges  et  leuilles  d'mic 
texture  ferme  et  compacte.  l.hiriqui.Warseeisirx. 

17.  S.  Li-sul.  — Jolie  espèce  a peliles 

fleurs  roses.  Lat>elle  rbumbuîdal,  couvert  de  pa- 
pilles filiformes.  Le  xcmiVijmIo  sir  W.  Iloo- 

k«T  (Bol.  .'lag.  t.  4o70j  est  sùreniciil  nuire  cIiom;. 
C'est  peut-être  le  .S  décora  dont  Pandrocline 
serait  mal  représenté,  ou  bien  une  espèce  nou- 
velle H aitdroelinc  indivis.  La  première  opùiiou 
nous  parait  In  plus  probable. 

R.  RkASOLfA. 

In/tot't^cence  Inth'oie. 

18.  S.  diV/iotoma,  lU:iz  et  P.4V.  — Les  exem- 
plaires rapportés  par  Ruiz  et  Pavon,  par  Hon- 
plaiid , Pœppig,  Linden,  Funck  et  Sclilim,  ^olll 
tous  identitpics.  Celle  noble  c.spècc  produit  aux 
aisselles  de  ses  feuilles,  des  grappe.s  dicboloiiies 
de  grandes  fleurs,  à texture  épaisse  et  ferme. 
.Nous  recommandons  l'élude  de  ces  fleurs  aux 
boUuiistes  qui  pourraient  les  observer  à l'étal 
frais.  En  eilet,  runllière  pniidiiriforme  semble 
annoncer  une  structure  prirHculière  des  in.nsses 
polliniqiics  et  par  suite  une  dilTérence  générique 
dans  la  plante. 

Si>rcif»  <^}icuro~ub$furioi'f$, 

19.  a.  .V.  /n/?oni , Ruz  et  Pav. 

19.  b.  N.  iintcoHinnn , Ricii  et  Gal. 

19.  e.  .N.  ftrtiyvm^  Exat.  cl  Porri-. 

19.  d.  N.  fimbriatn^  K.sdl.  et  l'otpr. 

Ces  deux  dernières  esjKVes  sont  décrites,  mais 
d'une  luaiiièrt'  Iri'S  imparfaite.  Les  exemplaires 
originaux  sont  en  très  mauvais  élut.  I.e  .S’,  fr/è/em 
semble  se  r.ipnrocher  du  Ktutzn'hiana.  On  donne 
nu  pinbriuUi  îles  tépales  dentelés,  fait  que  uous 
n’admeUons  pas  sans  l'avoir  vérifie. 

Rkk  iik.  lil. 


UK. 

\o)c?.  Siibralin  niiirraiitha , Tom.  Vil,  p.  70. 
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-J-  846.  de  h page  244)  Étades  »or  les  Orchidées. 


Dans  toute  celte  tono,  une  lumière  ccla- 
tante«  un  air  rif  et  pur,  d*une  moiteur 
salutaire,  un  printemps  perpétuel,  des 
pluies  régulières  et,  pendant  les  nuits,  des 
rosées  intenses,  excitent  et  entretiennent 
la  vio  végétale  avec  une  puissance  dont 
rien  ne  donne  Tidée  dans  nos  pays  septen- 
trionaux. C*est  à ces  hauteurs  que  la  vé- 
gétation équatoriale  déploie  toute  sa 
magnificence,  qu’elle  prend  une  abon- 
dance, une  variété  cl  une  richesse  infinies, 
et  des  proportions  devant  lesquelles  les 
Voyageurs  européens  s’arrêtent  confondus, 
cherclinnt  en  vain  des  expressions  qui 
peignent  la  majestueuse  beauté  de  celte 
grandiose  nature.  C’est  là  que  partout  la 
vie  se  iiianifeslc  avec  exubérance;  au-des-  i 
sus  dc.s  plantes  basses  et  rampantes  qui 
couvrent  le  sol , des  buissons  et  des  fou- 
gères arborescentes  qui  leur  succèdent, 
s’élève  une  haute  végélalion , rivale  de 
celle  de  nos  forêts,  mais  qui  est  ombragée 
et  doniiiiée  à son  tour  par  un  nouvel  étage 
d’arbres  gigantesques,  au  tronc  droit  et 
sans  branches.  Ile  monstrueuses  lianes  se 
tordant  autour  des  troncs,  courant  de  l’un 
à raulrc.  les  enlaçant  et  1rs  étoufi’aiil  de 
leurs  replis,  s’élancent  jus(|u’nux  cimes 
d’(»ù  clics  retombent  en  ])Iuie  de  fleurs. 
Sur  les  troncs,  aux  cnfiuircbnrcs  des  bran- 
ches, le  long  des  rnmenux,  des  mousses, 
des  lichens,  des  lycopodes,  des  fougères 
et  des  aroïdées  grimjtantcs  c^mvrent  tout, 
revêtent  d’éclaianlc  verdure  jusqu’aux  ar- 
bres morts,  jusqu’au  roc  vif  et  entretien- 
nent, en  pompant  la  rosée,  en  recueillant 
la  pluie  qui  découle  des  arbres,  riiumidité 
nécessaire  aux  Orchidées,  aux  Broméliacées 
et  à toute  celte  fccriquo  cuborlc  de  plantes 
épiphyles  dont  les  fleurs  éclatantes  ou  bi- 
zarres cüinplclcnt  mcrvcillcuseiiierit  l’en- 
Rcnible  et  rbannonio  de  ce  tableau,  l’un 
des  plus  sublimes  de  la  création. 

A six  raille  pieds  environ  la  végélalion 
change  encore  une  fois  d’aspect.  Là  com- 
mence la  région  alpine,  caractérisée  par 
des  arbrisseaux  peu  élevés,  des  buissons, 
des  arbustes,  des  plantes  herbacées,  d’un 
aspect  élégant  et  mignon,  d’nne  variété 
infinie  de  feuillage  cl  de  fleurs,  et  parmi 


lesquelles  brillent  au  premier  rang  les 
familles  voisines  des  JEricacéa  et  des  f oe- 
ciniéei. 

Ici  le  froid  devient  sensible,  le  thermo- 
mètre descend  quelquefois,  vers  le  matin^ 
assez  près  de  zéro  et  les  journées,  con- 
stamment rafraîchies  par  l’air  vif  des 
montagnes,  y sont  plutôt  tièdes  que  chaa- 
de».  A mesure  que  l’on  s’élève  davantage, 
la  lempéralure  décroît  rapidement;  entre 
8000  et  10,000  pieds  il  gèle  parfois  légè- 
rement vers  le  malin  et  les  j»lus  fortes 
chaleurs  du  jour  atteignent  à peine  20  de- 
grés centigrades.  La  population  a disparu 
presque  partout,  mais  dans  ces  profondes 
solitudes  les  Orchidées,  moins  sensibles  au 
froid  qu’aux  chaleurs  ardentes  de  la  terre 
chaude,  continuent  à se  montrer  en  grand 
nombre,  surtout  entre  GOÜO  et  9000  pieds, 
puis  en  <|iianlité  rapidement  dccroissantâ 
jiisqn’à  10.000,  12,000  et  même  jusqu’à 
14,000  pieds,  dans  des  régions  affreuses 
où  toute  végétation  cesse,  ou  1 air  est  rare, 

! où  lu  soleil  n’a  plus  d’ardeur  et  qui  tou- 
chent à la  limite  des  neiges  perpétuelles. 
(!hüse  digue  de  remarque,  ce  ne  sont  pas 
des  Orchidée»  analogue»  à nos  espèces  du 
nord  qui  s’aventurent  ainsi  jusqu  auprès 
des  glaces  éternelles  des  Andes,  ce  sont  des 
especes  a'pparlcnanlà certains  genres,  ha- 
bitants exclusifs  des  régions  intertropicales. 
C’est  l’O/ifiWiMm  nubigcnuin  qui  vit  au 
Pérou  à 14,000  pieds  de  hauteur,  c’est 
V Epidctidrutn  jrigidum  qui  s élève  en  Co- 
lombie à 12  ou  tS.OOO  pieds,  là  où  la  tem- 
pérature moymne  do  l’année  n est  guéres 
que  de  4 degrés  ! î 

On  comprend  que  sous  ces  latitudes  où 
le  soleil  darde  scs  rayons  presque  verticji- 
Icinent  pendant  toute  I année , I alternance 
des  saisons  n’aît  rien  de  commun  avec  nos 
étés  et  nos  hivers  d’Europe;  néanmoins  il 
y a aussi , entre  les  tropiques,  des  saisons 
bien  caractérisées  et  que,  faute  d autres 
dénominations,  on  désigne  souvent  par  les 
noms  d’été  et  d’hiver;  seulement  là  I hiver 
est  l’époque  des  pluies , l’été  est  celle  de 
la  sécheresse.  Dans  toutes  les  contrées 
chaudes , ces  deux  saisons  se  succèdent 

. «Hilf  • ta  f-oi/*  Z3I .) 
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GYCLAIEII  AFRICANI'I. 

CTCLA)IE:*f  d'aLGÈRIC. 

Priitiulaceæ.  — Pcntandria-MoDogynia. 


CnARACT.  GEXER.  Calyx  quinnuepartitus. 
CoroUa  hypog>na,  tubo  brevi,  subj^loLoso,  faiice 
incrasAala,  liiiibi  rcfracti,  quinqucpnrtili  laciuiis 
œriualibus,  tubo  lon^ioribus.  Stamina  5,  imo  co* 
rollœ  tubo  insertn,  cjusdem  laciniis  opposila,  in- 
clusn  J /Ç/awiea/u  brrvi.ssima,  antficrte  cuspidalæ, 
bilociibrr^JouciUidiiialilcr  dcbiscentej*.  Ounni/m 
uiiiloculare,  placenta  basiiari  .subglobosa.  (hula 
piurinia,  pcitatini  ampbiirupa.  .S'£^/uJt  itidivisus; 
êtigma  simplex.  Coputhi  subglohosa,  unilociilaris, 
primum  apicc,  dcmuin  juxla  tolam  iongitudincm 
quinquevalvis,  valvis  l'cflcxis.  Semina  iii  placenta 
banian  libéra,  subglobosa  plurima,  angulata,  um- 
bilico  ventrnii.  Embryo  in  axi  albuminis  coruei 
rcctus,  timbiiico  paralictus. 

//rr6fp  m Eurojta  media  et  auefmli  iWi^encp, 
tuftere  carnoHO,  gul*ghbo:io-digcift>rmif  subtn»  ra- 
diceiiifero  jtertnnonieit  ; foliit  radicuiibu$  petioto' 
/!•,  eiirdalo  reniformibu»,  *«/>ro 

nitnli-f  y mblua  stppin*  j)nrj>uritJiCcntibH$ y neapt» 
tuidi^ , uniflority  flnriferiê  strict*» f fmctifrris  in 
spiram  com.'o/u^i«,  humo  adprtssisj  coro//i>  roiteâ 
tJ.  albis. 

Ctclame.x  ToeaxEr.  inst.  08.  Lnx.  gen.  N’«  201. 
Jacq.  fVor.  austr.  t.  ^)I.  Scnnrna.  t.  .15.  GSrlner 
f.  m.  25.  t.  iS3.  tmal.)  E.  B.  l.  5^.  Siurnoar 
flor.  grttc.  t.  185.  180.  Dot.  J/oÿ.  1. 1.  1001.  Dot. 


Drg.  t.  1095.  II.  t.  49.  Nfes.  jtjx.  Cm.  plant.  XII. 
l.  7.  — De  Germinatione  cfr,  Tketirancs,  Symb. 
phytolog,  86.  E.idl.  N«42ü1. 

CIIAK.VCT.SPECIF.  — « C.tubercmegnorolun- 
dato  V.  forma  irregulari  fibras  radicales  paucas  vali- 
I das  facic  inferiorecmiUenle(suporaèsæpiùs\indi- 
! qiiètibriltoso),  foliis  longe  ncliolatU  erectis  mngiiis 
j synantbiis  basi  cordntis  loüis  approximatis  v.  dis* 
j tantibiis  sæpius.  ovato-rotundis  acute  (v.  obtuse) 
' 7>9-angtil:itis  rarius  ovalis  exangulatis  apicescra* 
per  ucutis  (interdura  oblusatis)  circuincutà  inar- 
I gine  angustè  revoluto  minuté  et  nblusè  crenulatis 
' pedunciilis  petiolos  plerumque  superanlibus  ut 
et  ci  superué  glanuuluso-papitlaribus,  calycis 
I brevissime  ginnduloso-papillaris  laciniis  ovatis 
I longe  setacco  acuminnlis  margine  glanduloso-den* 
: ticulatis,  cornllæ  nmgnæ  roseæ  tubo  apicc  non 
: constricto  faucc  pcnlagona  hiteribus  liinulatis  de* 
cemdeninta,  laciniis  late  oblongo-linearibus  ob* 
I tusis,  anlhcris  sessilibus.  » Boiss.  et  Best. 

Cyclfwirn  africanuiHf  Hortcl.  — Rotss.  et  Rext. 
Pugill.  pl.  nov.  1852;  p.  75. 

Cye/omm  nmpolitanum f Dcbt  in  DC.  Prodr. 
qtioud  slirpem  algericiiscm,  tuoncnl.  cil.  Boiss. 
et  Kent,  non  Toure. 
j Cyclamen  »iacropAy//um;  IIortcl. 


Un  amateur  très-distingué  d’horticul- 1 
litre,  pour  qui  les  Cyclamen  sont  des 
objets  de  prédilection , SI.  le  D'  Fages , ! 
de  Montpellier,  nous  a promis,  sur  les 
caractères  de  végétation  et  de  structure 
des  espèces  de  ce  genre  , une  série  d’ob-  | 
servalions  comparatives,  dont  nous  n’c.v  : 
trairons  pour  le  moment  (]uc  les  données  | 
les  plus  générales.  ' 

Conlinés  dans  les  régions  tempérées 
ou  chaudes  de  l’Europe , de  l'Orient  et 
tic  r.Vfrique  septentrionale,  mais  plus 
particulièrement  abondants  autour  de  la 
Méditerranée , les  Cyclamen  forment 
deux  groupes  assez  nettement  tranebés  : 
d’une  part,  les  espèces  à floraison  ver- 
no-iestivale,  ou  plus  rarement  æstivale, 
dont  les  fleurs  paraissent  après  les  feuil- 


les et  dont  la  gorge  de  la  corolle,  à con- 
tour plus  ou  moins  circulaire , est  dé- 
pourvue de  plis  densiformes  : tels  sont 
les  Cyclamen  persicuin,  coum,  verniim, 
curopœnm  ; d’autre  part , les  espèces  à 
fleuraison  æstivo-aulomnale  ou  franebe- 
ment  automnale,  dont  les  fleurs  poussent 
plus  ou  moins  avant  les  feuilles  ou  tout 
au  plus  en  même  temps  qu’elles,  et  dont 
la  corolle  présente  autour  de  sa  gorge 
|ieiilagonale  dix  renflements  ou  dciui- 
cides  obtus,  qui  sont  autanude  replis  de 
la  base  de  ses  divisions  : dans  ce  dernier 
groupe  rentrent  les  Cyclamen  neapolila- 
nttm  de  Tenorc  (Ilot.  .Mag.,  vol.  ,\\IV, 
tome  49),  yrœcum,  Lixk  l*)  et  Vafri- 

I (t)  In  Linn  183i,  lidc  Buiss.  et  Rent.  I.  c. 
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caiiuni  dont  il  doit  ôirc  surtout  ici 
(jucslion. 

Celle  belle  espèce,  abomhuilc  dans  le 
voisinage  d'Alger,  est  remarquable  par 
les  dimensions  insolites  de  ses  fcnilles. 
M.  Fages  en  a mesuré  qui  n'avaient  pas 
moins  de  douze  centimètres  de  rayon. 
Ces  feuilles  sont  portées  sur  des  pétioles 
dressés  et  raides,  comme  chez  le  Cycla- 
men persicum  ; elles  sont  généralement 
vertes  sur  leurs  deux  surfaces,  cordifor- 
mes  arrondies,  à contour  souvent  angu- 
leux ou  simplement  sinueux,  obscuré- 
ment crénelé.  Flics  se  développent  à 
Monipellier,  de  lu  fin  Septetnbre  à la 
fin  Octobre,  un  peu  après  on  presque 
simullunémcnt  avec  les  fleurs  , restent 
vertes  durant  l'hiver  et  le  printemps, 
mais  se  desséchent  avant  la  malnration 
complète  des  fruits  (mois  de  juillet  de  | 


l'année  suivante).  Les  fleurs,  au  nombre 
de  4 à 10  , à longs  pédoncules  dressés, 
sont  d’un  beau  rose,  passant  au  carmin 
vers  la  base  interne  des  divisions  de  la 
corolle , que  flanqucnl  deux  replis  blan- 
; châtres  en  forme  de  dcnlicules  obtus. 

La  première  introduction  de  ce  Cycla- 
men a dit  SC  faire  il  y a huit  ou  dix  ans, 
alors  que  notre  savant  collaborateur, 
M.  Uunal,  ayant  reçu  la  plante  de  l'Al- 
gérie, en  donna  des  exemplaires  au  jardin 
botanique  de  .Montpellier:  c'est  pcnt-élre 
de  là  qu'elle  a passé,  ces  dernières  deux 
' ou  trois  années,  dans  le  commerce  hor- 
ticole sous  les  noms  de  Cyclamen  ma- 
crophyllum , afrkanum  et  même  de 
Hcapolitanum.  Les  exemplaires  d'après 
les(|ucls  res|)éce  est  ici  figurée,  ont  fleuri 
rautomne  dernier  chez  M.  Van  llouile. 

J.  E.  l>. 


Cl’I.' 

L’espèce  qui  nous  oeeupc  ( Cycl. 
afrkanum,  noiss.)dont  j'ai  reçu  de  nom- 
breux exemplaires  de  l'Algérie,  fleurit  en 
serre  froide  dès  le  premier  printemps. 
File  fait  contraste  avec  les  autres  espèces, 
qui  fleurissent  à la  même  épo(|Uc , par 
la  longueur  inusitée  de  ses  pédoncules 
floraux,  et  par  la  grosseur  de  scs  fleurs. 
Ces  pédoncules  sont  fermes,  se  ticntieni 
bien  droits  et  impriment  à celte  plante 
un  cachet  particulier  de  noblesse.  A 
côté  de  lui  le  gentil  Cyclamen  cuum 
Mii.l.  est  une  miniature. 

Nous  avons  encore  le  Cyclamen  persi- 
cum  Mill.  dont  les  fleurs  parfument  l’air 
de  leur  délicat  arôme  et  réjouissent  la 
vue  par  leurs  corolles  d’un  blanc  si 
pur,  à gorge  purpurine.  Le  C.  perskum 
album  (C.  alepkum  Fiseit.)  dilfère  de 
ce  dernier  par  ses  fleurs  toutes  blanches. 
\'icnnenl  ensuite  les  Cyclamen  perskum 
à fleurs  blanchc,s  toutes  striées  ou  mou-  * 
ehetées  de  pourpre,  cl  les  variétés  de  C.  ' 
perskum  purpurines  à fleurs  doubles  (Ç. 


rrat;.  (S.  F>.) 

j perskum  flore  pleno)  et  blanches  à fleurs 
doubles  [C.  perskum  album  flore  pleno) 
; que  j'ai  mises  en  circulation.  L’horti- 
culture s’est  encore  enrichie  dans  ces 
derniers  tenqrs  de  charmantes  variétés 
issues  du  mariage  des  C.  perskum  avec 
les  C.  coum  qui  participent  des  qualités 
1 de  CCS  deux  espèces.  Voilà  une  jolie 
I tribu  de  plantes  montrant  toutes  leurs 
fleurs  à celte  époque  de  l'année  (février) 
où  on  les  aime  tant  ! 

1 Les  Cyclamcs  croissent  à l’état  sau- 
’ vage  sur  les  versants  sud  des  montagnes 
boisées  de  l'Furope  tempérée.  Le  tou- 
riste y rencontre  des  milliers  de  C.  eu- 
ropwum  émaillanl  le  paysage  de  leurs 
fleurs  |iurpurincs  à côté  desquelles  scin- 
tillent comme  des  lazulites  les  (jentiana 
verna  si  recherchés  dans  nos  jardins. 
Les  autres  espèces  de  Cyclamen  crois- 
sent toutes,  dans  leurs  pays  respectifs, 
dans  des  localités  similaires.  Toutes 
croissent  dans  les  parties  rocheuses  des 
montagnes , à l’instar  des  gloxinias  que 
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j'npppllcrni  les  Cyclamcs  de  rAméri(iuc. 
La  lerrc  qui  leur  convient  dans  noscnl- 
nircs  est  donc  du  détritus  de  végétaux 
ligneux,  inélé  de  brique  pilée;  les  Ics- 
M)iis  à mettre  dans  la  partie  inférieure 
des  vases  reniplaecronl  les  Tissures  des 
roches  sur  lesquelles  ces  plantes  sont 
assises  dans  leur  habitat  naturel.  L’opé- 
ration du  rempotage  doit  se  faire  peu  de 
temps  avant  que  les  tubercules  n’éinct- 
lent  leurs  radicules  nouvelles,  ce  qui 
dans  nos  cultures  échoit  vers  le  mois  de 
novembre.  Les  plantes  sont  alors  très 
supcrTieielleinent  arrosées  et  placées 
près  du  jour,  sanseau  nouvelle  jusqu’à  ce 
que  les  boutons  eornmeneent  à poindre. 

.Après  la  floraison  on  les  place  dans 
quelque  coin  perdu  de  la  serre  sans  eau 
jusqu'en  mai;  on  les  sort  alors  pour  leur 
faire  passer  Tété,  au  nord,  en  plein  air. 
On  les  rentre  dans  l’orangerie  à Tap- 
proelic  des  gelées  et  on  les  rempote  de 
nouveau  en  novembre.  La  multiplication 
des  Cyclamcs  se  fait  par  rejetons , sec- 
tions de  tubercules,  ou  par  graines.  Les 


tubercules  émettent  peu  ou  pas  de  reje- 
tons. Le  sectionnement  du  tubercule 
s’opère  en  le  coupant  en  plusieurs  quar- 
tiers, du  haut  en  bas,  en  laissant  à 
I chacun  de  ecs  quartiers  une  partie  de 
l’œil  central.  On  laisse  les  plaies  se 
dessécher  et  on  empote  comme  on  le 
ferait  pour  un  tubercule  complet,  c’est 
à dire,  en  enterrant  ce  tubercule  de  façon 
à ce  que  les  yeux  du  sommet  soient  à 
fleur  de  terre.  Si  la  multiplication  a lieu 
par  voie  de  graines,  on  a soin  d’éviter  le 
seringuage  des  fleurs;  et  les  capsules 
portées  par  leurs  pédoncules  sont  posées 
sur  la  terre  des  pots  : en  les  laissant  choir 
autour  du  vase,  on  courrait  le  risque 
de  perdre  les  graines  lors  de  la  déhis- 
cence de  la  capsule.  Aussitôt  mûres  on 
sème  les  graines,  on  les  enterre  d’un 
centimètre  et  on  place  les  terrines  sous 
I couche  froide,  où  elles  passent  Tété,  à 
Tombre.  — Aousavonsdit  ([ue  les  Cycla- 
I mes  fleurissent  au  printemps,  il  en  est 
I qui  fleurissent  pendant  Tété  et  même  en 
1 automne;  nous  y reviendrons.  L.  VH. 


G4G.  (Suite)  Étndea 

régulièrement  et  dclermincnt  le  mouve- 
ment ou  la  suspension  de  la  végétation, 
mais  avec  cette  particularité  que  la  saison 
pluvieuse,  corrcspoudanl  à nos  hivers  du 
nord,  est,  au  contraire,  l'époque  où  la  na- 
ture so  ranime , ou  les  arbres  revêtent 
leur  verdure  nouvelle  et  leur  profusion  de 
fleurs,  où  la  vie  circule  partout  avec  une 
activité  sans  égale,  tandis  que  Télé, saison 
sèche,  d’une  ardeur  dévorante,  a bientôt 
tari  les  sources  de  vie,  flétri  les  fleurs, 
dépouillé  même  de  feuillage  une  partie 
des  arbres  et  plongé  toute  la  nature  dans 
une  torpeur  qui  ne  cesse  qu’au  retour  des 
pluies. 

Ceci  est  Un  point  essentiel  à noter:  plus 
que  bien  d'autres  plantes,  à cause  de  leur 
station  et  do  leur  vie  plus  ou  moins 
aérienne,  les  Drehidées  doivent  ressentir 


> sar  les  Orcbidéci». 

I Tinflucnce  de  ces  alternances  do  saisons 
I sèches  et  pluvieuses  et  être  constituées  non 
j sculenient  pour  y résister,  mais  même  du 
I façon  à ne  pouvoir  en  être  privées  sans 
danger. 

C'est  sous  Tombre  épais.se  des  forêts  ipio 
les  Orchidées  ont  élu  leur  domicile  hahi- 
tucl;  un  petit  nombre  suivent  dans  les  plaines 
les  arbres  isolés  ou  les  buissons  qui  leur 
prêtent  ombrage,  enfin  quelques  bien  rares 
espèces  s’aventurent  à découvert  sous  Tar- 
deur  du  soleil  : ce  sont  là  des  exceptions 
qu'il  serait  utile  de  eonnaitre  en  détail  et 
surle3(|ucllc8  nous  regretterious  davantage 
d'être  imparfaitement  renseigné,  si  nous 
ne  savions  à peu  près  qu'il  -s'agit  d'espèces 
d'un  intérêt  médiocre  et  trop  peu  nom- 
breuses pour  motiver  une  culture  spéciale. 

I.'immcnsc  majorité  des  Orchidées  est 
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donc  linbitante  de  ces  forêts  vierges  où  le 
voyageur  ne  pénètre  que  la  hache  à la 
main,  où  l'arbre  qui  meurt  de  vieillesse, 
n ayant  pas  même  rcspace  necessaire  pour 
laisser  tomber  son  cadavre,  s^atfnissc  et  se 
décompose  presque  debout,  voilant  sa 
pourriture  sous  une  verte  et  brillante  pa- 
rure do  mousses  et  de  plantes  épiphytes. 
Bans  la  profonde  couche  de  détritus  qui 
recouvre  le  sol , les  racines  des  arbres  | 
ne  pivotent  pas,  ne  plongent  pas,  elles 
rampent  à la  surface;  elles  ne  naissent  pas 
exclusivement  sons  le  sol,  mais  souvent 
au>dcssus,  en  forme  d'arcs-houlants,  et 
parfois,  sous  l'action  énergiquement  végé- 
tative de  cette  atmosphère,  elles  descen- 
dent des  branches  mêmes  pour  leur  servir 
d'appui  et  de  tronc  nouveau  , couvrant 
ainsi  de  grands  espaces  d un  seul  arbre 
dont  la  lige  est  partout  et  qui  ne  finit  nulle 
part. 

Quelle  action  exercent,  sur  la  vie  des 
plantes  aeriennes,  les  suhstaners  gazeuses 
qui  émanent  de  cotte  énorme  aocuiuulation 
de  végétaux  vivants  cl  de  débris  en  dér<»m- 
position?  C'cstccqu'il  nous  semble  ditlicile 
de  bien  préciser,  dans  l’état  actuel  de  nos 
connaissances,  mais  toujours  est-il  proba- 
ble que  cette  action  existe  cl  n'est  pas  sans 
importance.  Ajoutons  louleftiis  que,  dans 
nos  serres  à Oreliidéi^s,  il  doit  se  prtKliiire 
quelque  chose  de  semblable  par  feotasse- 
nicnt  des  plantes  dans  un  espace  étroit  et 
étoulTé,  et  par  l'emploi  des  débris  végé- 
taux, des  mousses  et  des  gazons  de  bruyère 
tenus  constamment  humides. 

Ou  peut  maintenant  se  représenter  assez 
exactement  les  lieux  où  nais^ent  spuntaué- 
ment  et  se  reproduisent  la  majeure  partie 
des  Orchidées.  Bans  ces  forêts  à triple 
étage  de  verdure,  épaisses  eteiilrelacécs  au 
point  d'en  être  parfois  impénétrables  à 
l'homme  isolé,  le  soleil  aventure  à peine 
quelque  rayon  furtif  et  bientôt  di>paru. 
Une  ombre  épaisse  protège  la  végétation 
épiphylcet  terrestre  et  la  garantit  de  fac- 
tion directe  des  pluies.  Bans  ces  profon- 
deurs où  faîr  ne  circule  que  lenleinent, 
où  le  soleil  lie  pénètre  pas.  où  le  sol, 
spongieux  et  imprégné  ne  sèche  guères, 
où  des  rosées  intenses  succèdent  la  nuit 
aux  pluies  régulières  du  jour  et  en  tiennent 
lieu,  jusqu'à  un  certain  point,  dans  la  sai- 
son sèche,  on  conçoit  que  ccl  air  lourd  et 
constamment  chargé  de  vapeurs  porte  la 
vie  aux  plantes  aériennes  et  suflise  à leur 


alimentation  pendant  la  phase  do  leur 
développement  et  de  leur  floraison.  Cer- 
taines espèces  même  ne  produisent  leurs 
fleurs  que  sur  les  liges  aoûtées  et  déjà  dé- 
pouillées de  feuilles,  attendant  pour  cela 
la  saison  sèche,  et  trouvant  dans  les  rosées 
nocturnes,  et  surtout  dans  les  sucs  dont 
sont  gonflées  leurs  tiges  épaisses  et  char- 
nues, 1 aliuient  nécessaire  nu  développe- 
ment do  leurs  corolles  et  de  leurs  graines. 

Certaines  Orchidées  vivent  sur  le  sol, 
dans  les  débris  végétaux  accumulés . sur 
les  racines  rampantes  des  arbres;  d’autres 
s'attachent  indiirérciiimcnt  à la  végétation 
inférieure  et  aux  rochers  tapisses  de  mous- 
ses , là  où  l’air  est  encore  éloufl'é  et  chargé 
d'une  moiteur  abondante;  d'autres  s’élè- 
vent davantage,  cherchent  les  troncs  éle- 
vés, les  grandes  branches,  d'où  elles  pen- 
dent en  tous  sens  comme  des  équilibristes 
livrés  à une  gymnastique  désordonnée. 
Enfin  les  plus  aériennes  s'élancent  jusqu'à 
la  cime  des  grands  arbres,  à une  hauteur 
où  la  lumière  est  plus  intense  et  fair  plus 
vif  et  moins  chargé  de  vapeurs.  On  signale 
des  Orchidées  qui  s’attachent  de  préférence 
à certaines  essences  d'arbres  et  qu’on  ne 
rencontre  point  sur  d’autres.  Il  y en  a qui 
aflectionneiil  les  rochers,  d'autres  les  ra- 
cines rampantes;  enfin  on  assigne  pour 
station  a quelques  Cyrtviiodium  du  Brésil, 
aux  pseudo-bulbes  énormes,  les  plaines 
arides  et  nues  , tandis  que  certains  Sohra^ 
lia  couvriraient  les  roehers  brûlés  du  soleil 
do  leurs' tiges  toulTues,  semblables  à des 
roseaux,  et  hautes  parfois  de  vingt  pieds. 
Ces  derniers  habitent  des  régions  élevées, 
où  les  hautes  tcmjiératurcs  cessent,  de 
sorte  que  c'est  la  vive  lumière  et  non  la 
chaleur  qu'ils  rccherclicnl. 

Quand  les  pluies  abondantes  et  quoti- 
diennes ont  largement  pourvu  aux  besoins, 
j que  tout  a poussé,  fleuri  ou  fructifié  selon 
sa  nature,  avec  la  force  et  l'abondance 
caraclérislirpies  de  ces  plantureuses  ré- 
gions, la  saison  sèche  s'avance  peu  à peu, 
précédée  d’une  période  intermédiaire  pen- 
dant laquelle  les  pluies  décroissent  succes- 
sivement, puis  enfin  cessent  d'une  ma- 
nière a peu  près  complèlu.  Bientôt  fair 
devient  sec,  la  chaleur  est  ardente,  la  terre 
se  fend  , la  végétation  est  suspendue.  Cette 
époque  do  sécheresse  presque  absolue 
dure  trois  mois  et  plus  et  est  suivie  à son 
tour  d'une  saison  iiitcniiédiaire,  Iraiisilion 

(/■«  f«ilf  « 
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DKÜDBOBIOX  A FKl'ITS  DIVEAS. 

Orchidece  § Ualaxcœ-Dcndrobiee.  — Gynandria-Monandria. 


riïARACT.  GENER.  — Vide  suprà,  vol.  III. 
lab.  226. 

f.IIARACT.  SPECIF.  — D.  fSccl.  Eudrndpo- 
bitim) . caulibus  trrelibus  (v.  tercli-rusiformibus) 
^ndiiIU  (v.  crcctis^)  foliis  ohlongis  acutiv  planis^ 
floribus  gnrminatii  trrnaticijiic  odoraiis  raccmuin 
spurium  formantibujt,  sepalis  lineari-oblongis  acu* 
tis,  petalis  ovatis  aciitis  sopalo  suprciiio  majuri« 
hns,  labello  unguiculato,  limbo  suopanduriformi 
holosericeo  medio  elongato  acumiualo  piano,  a 
Lihdl. 


Dendrobium  hetcrocarpum . \V*iL.  Cat.  N®  20. 
— Ll^DL.  Gon.  cl  Sp.  Oreli.  p.  78.  Box.  Rf.i;. 
Bïisocll.  p.  NH!.  — HooK.Bot.Müg.  i.  i70H.«). 
Drndrtthinm  aurcutny  Limdl.  lien,  cl  Sp.  Orch. 

f».  78,  et  l).  o«n»MTO  var.  Limdl.  Bot. 

leg.  Ann.  1850.  Tab.  20,  llde  Hook. 


(I)  Nous  n’atAQt  «oui  tes  yeux  que  it  (nie  ctu  Bolanical 
.Va<7aiiMe,  relatif  A eeite  plante.  Le  sjnonjme  apireum,  r«{>on- 
dant  à la  forme  iri  figurer,  est  iodiquil  sur  ia  foi  de  sir 
W.Hooker.qui  dit  fonder  celle  réunion  sur  l'autorité  ( verbale?) 
du  D*  Lindlej. 


Variant  pour  l'intensité  du  coloris  I Van  Ilouttc),  habitant,  ainsi  que  sa 
entre  le  jaune  d’or  pâle  (forme  aureum)  | variété  pallidum , les  forêts  humides  de 
et  le  blane  jaunâtre  (forme  nureum  l’ilc  Ceylan.  Celui-ci  avait  déjà  fleuri 
pallidum),  les  fleurs  de  cette  belle  Or-  | plusieurs  fois  en  Angleterre  avant  1838. 
chidéc  exhalent  dans  tous  les  cas  un  dé-  | Dans  un  article  général  sur  les  espèces 
licieux  arôme,  qui  rappelle  à la  fois  la  I de  Dendrobium,  à la  date  de  1844, 
Violette  et  la  Primevère.  | (Bot.  Rcg.  XXX,  Miscell.  X"  62)  le  sa- 

En  l’absence  d’éléments  de  comparaison  ; vanl  Orchidologue  Lindicy  compare  le 
suilisants , il  nous  reste  quelques  doutes  Dendrobium  hetcrocarpum  au  D.  cuatl- 
sur  l’identité  absolue  des  Dendrobium  he-  latum,  duquel  il  le  distingue,  du  reste, 
lerocarpumei  aureum,  le  premier  prove-  | par  des  fleurs  plus  grandes,  très  fragran- 
nant  d’Assam,  vers  l’extrémité  orientale  ^ tes,  ainsi  que  par  la  forme  du  labcllc. 
de  la  chaîne  hiraalayenne  ; le  second  (ici  | 

figuré  d’après  un  exemplaire  des  serres  | J.  E.  P. 

CELTIIBE. 

Voir  culture  Dencfro&ium  cretaceum,  Flore,  T.  VIII,  p.  187. 

L.  VH. 


-j-  640.  (.$ux<e)  lÉUidcs  anp  lea  Orchldéca. 


ménagée  entre  les  deux  extrêmes  de  séche- 
resse et  d’humidité.  On  se  demande  ce  que 
peuvent  devenir,  pendant  ces  longues  sai- 
sons sans  pluie , nos  Orchidées  si  délicates, 
qui  tantôt  se  balançaient  dans  la  rosée  et 
humaient  la  moiteur  de  ratinosphcre. 
Elles  deviennent  ce  que  sont  chez  nous, 
peudant  la  moitié  de  l’année,  les  plantes 

TOVE  Mil, 


bulbeuses  et  tuberculeuses,  Tulipes,  Ja- 
cinthes, Renoncules,  Fritillaircs,  Cycla- 
mes,  Oxalis,  Pommes  de  terre  et  mille 
autres;  elles  reposent,  elles  coûtent  leurs 
tiges  pseudo-bulbeuses,  dont  la  substance 
abondante  entretient  leur  vie,  mais  une 
vie  latente,  un  long  sommeil,  qui  cessera 
des  que  les  pluies  provoqueront  le  réveil 
33 


Digitized  by  Google 


2M 


MISCELLANÉES. 


{rénérn)  de  la  nature  : seulement  il  y a cette 
diircreuco  ejue  les  Orchidées  tropicales 
gardent  cominiinéiiient  leurs  feuilles  co« 
rinces  ou  eliariiues,  tandis  que  nos  plantes 
sü  dcpoiiillenl  entièrement  et  disparais- 
sent ; mais  Tarrèt  de  la  végclation  n’en  est 
pas  moins  complet  chez  la  plupart,  et  elles 
SC  prêteraient  aussi  peu  à une  végétation 
continue  que  les  plantes  à tiges  annuelles 
de  nos  contrées. 

Nous  avons  insisté  longuement  sur  cette 
étude  des  stations  naturelles  des  Orchidées 
de  leur  mode  de  nutrition  et  dos  climats 
qu’elles  affectionnent.  L’importance  de  ces 
recherches  nous  semble  ressortir  d’clle- 
inême.  Kilo  sera  plus  évidente  encore  dans 
les  applications  dont  nous  allons  avoir  à 
nous  occuper. 

II.  SKCESStTé  d’cM  classification  HOnTICl'LTCRALC. 

Si  notre  intention  était  de  nous  borner 
aux  généralités,  nous  pourrions  déjà  dé- 
duire, des  recherches  que  nous  venons  de 
résumer,  l'indication  sommaire  d’un  trai- 
tement à donner  «i  In  serre  ù Orchidées, 
les  moyennes  de  chaleur,  d’humidité  at- 
mosplicriquc,  de  lumière,  d’acralion, 
d’arrosement  etc. , que  réclame  renseinble 
de  la  famille.  Nous  avons  vu  que  beaucoup 
d’Orchidees  sont  épiphylcs.  que  la  plupart 
des  autres  vivent  dans  ou  sur  les  débris 
végétaux  qui  couvrent  le  sol  des  forêts 
etc.  Rien  ne  nous  empêcherait  de  baser 
là-dcssus  un  certain  nombre  de  règles  gé- 
nérales . bonnes  en  elles-rociiies , mais 
d’une  utilité  fort  contestable  dans  la  pra- 
tique. 

On  a dû  voir  en  effet , d’après  le  tableau 
que  nous  venons  d’esquisser,  que  nulle 
famille  de  plantes  ne  montre  à un  même 
degré  des  habitudes  et  des  besoins  mub 
tiples  et  variables.  Répandues  sur  une  im- 
mense surface  qui  embrasse  la  meilleure 
partie  du  monde  habitable,  à toutes  les 
hauteurs,  dans  les  stations  les  plus  diver- 
ses , les  Orchidées . évidemment , sc  prête- 
raient fort  mal  à une  culture  uniforme , 
et  convaincu  par  une  vieille  expérience  do 
l’insuHisance  des  règles  générales  en  hor- 
ticulture, même  pour  les  cas  les  plus  or- 
dinaires, nous  ne  coimncUrons  p.is  l'in- 
conséquence  de  vouloir,  à notre  tour, 
réduire  à quelques  vagues  préceptes  une 
culture  dont  la  grande  variété  est,  à nos 
yeux,  un  des  principaux  mérites.  Mais  si 


les  habitudes  variables  de  la  famille  ex- 
cluent l’idée  d'un  système  uniforme  de 
culture,  rien  n’empèche  d’y  pratiquer  cer- 
taines coupes,  de  la  diviser  en  groupes 
naturels,  à habitudes  conformes,  et  dont 
chacun  aurait  sa  culture  spéciale. 

Ce  moyen  admis,  la  prcmtêre  idée  qui 
se  présente  au  point  de  vue  de  l’horti- 
culture. est  de  diviser  la  famille  en  trois 
grandes  catégories  : épiphylet^  sem*-#«r- 
f€$tre$  et  terresires  rraieâ,  I/intérèl  pra- 
tique de  cette  division  est  facile  à com- 
prendre. la  difficulté  est  de  savoir  où  poser 
les  limites  et  de  ranger  chaque  espèce  à sa 
place.  D'abord  la  nature  ne  procède  point, 
cumine  nos  classifications , par  divisions 
nettement  tranchées;  elle  va  d’une  forme 
à l’autre,  partransitions  lentes  et  ménagées. 
Entre  deux  groupes  plus  ou  moins  bien 
caractérisés , il  y a toujours  des  espèces 
ambiguës,  des  formes  de  transition , qui 
oscillent  d’un  groupe  à l’autre  et  partici- 
pent des  deux  natures.  Voilà  déjà  une 
cause  d'incertitude;  mais  si,  négligeant 
les  nuances,  on  veut  savoir  du  moins  quel- 
les espèces  sont  décidément  epiphytea, 
quelles  autres  terrestres,  etc.,  les  doutes  ne 
sont  guères  moindres:  les  renseignements 
font  defaut  ou  se  contredisent,  et  meme 
une  certaine  confusion  règne  dans  la 
: science  relativement  au  sens  précis  des 
mots  vpiphyte  ou  ierresire. 

Si , rejetant  cette  première  vue , on  veut 
demander  à la  bolnniquc  des  divisions 
scientifiques  toutes  faites , on  s’aperçoit 
dès  le  premier  abord  que  le  but  de  la  bo- 
tanique n’est  point  le  nôtre  et  que  les 
espèces  qu’elle  réunit  en  genres  et  en  tri- 
bus peuvent  être  très  dissemblables  d’ha- 
bitudes et  de  culture.  La  loi  naturelle  des 
I^ensfIt(>nsdont  nous  parlions  tout  à l'heure 
SC  retrouve  ici  en  ce  sens  que  tel  genre, 
gèuéralement  épiphylc,  les  £pidendi‘um 
par  exemple,  renfenne  des  espèces  seini- 
lerrcsircs  ; que  tel  autre,  comme  les  Cyprt- 
pedium  , considéré  comme  terrestre,  sem- 
ble , au  contraire , former  une  série 
complète  depuis  les  terrestres  traies  jus- 
qu’aux épiphyles  inclusivement  {Cypripe- 
dium  Lotcii,  C.gianduliferum  ?).  Quant  aux 
climats,  nous  voyons  certains  genres, 
citons  encore  les  £pidendrum  ^ répandus 
sur  une  zone  d'environ  30  degrés  nu  nord 
et  au  sud  de  l’cqualcur,  de  façon  à y occu- 
per les  points  les  plus  opposés  en  latitude 
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Variété  italienne,  dont  les  fleurs  semi- 
imbriquées,  scmi-pæoniformes,  sont  re- 
marquables par  leur  grande  dimension, 
leur  ampleur,  et  surtout  par  l’intensité 
du  coloris.  Elles  sont  dissemblables  : 
leurs  pétales  sont  tantôt  à fond  blanc 


rosé,  tout  saupoudré  et  panaché  de 
carmin,  et  simultanément  d’autres  fleurs 
paraissent  à fond  rose,  panaché  de  blanc. 
C’est  en  somme  une  fort  bonne  variété 
digne  d'étre  accueillie  favorablement. 

L.  VU. 


€t  I.TVRK. 

Voir  Flobe,  T.  H,  Juin  1846,  pl.  III. 


-j-  646.  (VuiVc)  Études 

et  en  altitude,  do  sorte  qu'on  les  trouve 
sous  l’cquateur  et  au-delà  des  tropiques , 
et  depuis  les  régions  peu  élevées  au-dessus 
des  mers , là  où  la  température  moyenne 
est  de  degrés,  jusqu’à  12  ou  13,000 
pieds,  sous  une  température  moyenne 
do  4"  1/2  ! Les  Cypripei/iuni  dont  nous 
parlions  tout  a l’heure  sont  bien  plus  cos- 
mopolites encore,  car  habitant  le  nord  des 
vieux  et  du  nouveau  continent,  ils  ont  en 
outre  des  especes  dans  les  régions  tempé- 
rées de  rinde,  de  Java,  etc.,  et  jusques 
sur  les  rivages  brûlants  de  Bornéo  et  do 
la  Nouvelle-Guinée. 

Si  la  connaissance  du  genre  n’enseigne 
presque  rien  au  cultivateur,  à quel  moyen 
devra-t-il  dune  recourir  pour  apprendre  à 
placer  chaque  espèce  dans  le  milieu  qui  ' 
lui  est  propre?  l’observation,  rexpérience, 
sunt  de  bons  guides,  sans  duule,  mais  outre 
qu’ils  égarent  parfois,  un  n’en  apprend 
l’usage  qu’à  la  longue  et  qu’à  scs  dépens. 

11  ne  manque  point,  à la  vérité,  de  récits 
de  voyages  et  d’ouvrages  spéciaux  de  bota- 
nique et  d’horticulture  dans  lesquels  sont 
disséminées  des  notions  précieuses  sur  les 
questions  qui  nous  occupent;  ce  sont  quel- 
ques centaines  de  volumes,  écrits  en  quatre 
ou  cinq  langues,  qu’il  faudrait  savoir  com- 
prendre et  résumer  : tâche  impraticable 


•ar  le»  Orehidéc». 

pour  l’immense  majorité  des  cultivateurs, 
et  assez  ingrate,  pensons-nous,  dans  tous 
les  cas.  Il  n’y  a pas  longtemps,  en  elTet,  que 
la  science  daigne  faire  trêve  de  loin  en 
loin  à scs  éludes  purement  s|>éculativcs  , 
pour  recueillir  çà  et  là,  dans  les  notes  des 
voyageurs,  quelques  renseignements  qui 
nous  apprennent  à conserver  vivantes  ces 
merveilles  dont  elle  se  bornait  à faire  des 
momies  sèches.  Mais  les  savants  de  cabinet 
sunt  rarement  cultivateurs  et,  faute  de  ce 
détail , leur  bonne  volonté  ne  porte  que 
des  fruits  médiocres.  Ce  n’est  point  leur 
faute, ^c’est  la  nôtre;  c’est  pareeque  l'hor- 
ticulture n’a  pas  su  s’expliquer  ni  rédiger 
son  programme,  que  les  botnnogrnphes 
procèdent,  en  tout  ce  qui  la  touche,  à peu 
près  au  hasard , consignant  avec  soin  des 
observations  d’une  utilité  douteuse  et  né- 
gligeant les  circonstances  les  plus  impor- 
laiites.  Il  faut  avoir,  comme  celui  qui  écrit 
ces  lignes,  fait  de  longues  et  consciencieuses 
recherches  en  vue  d’éclairer  des  points 
obscurs  do  la  science  horticole;  il  faut 
s’ètre  trouvé,  sur  la  majeure  partie  des 
questions,  en  face  d'assertions  hasardées 
et  contradictoires  ; il  faut  avoir  ])arconru 
, 6 gros  in-8°  de  tel  ouvrage  spécial  d’horti- 
^ culture  sans  y trouver  la  valeur  d’une 
: demi  page  à extraire;  il  faut  avoir  lu, 
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dons  8 ou  4 ouvra(jes  d'Aor/tcw/^ure,  autant 
de  descriptions  minutieuses  d’une  mèine 
plante,  avec  le  numbre  exact  des  glandes ^ 
des  pollinies  et  des  caudiculcs,  dont  pas 
une  ne  mentionnait  si  la  fleur  était  radicale 
ou  terminale,  érigée  ou  penduoic,  pour 
bien  sentir  la  nécessité  pressante  de  sortir 
de  ce  vague  et  de  cette  stérilité,  en  se  met- 
tant d'accord  sur  ce  qu’il  importe  d'obser^ 
rer,  et  en  suppléant  provisoirement  aux 
notions  que  la  science  ne  nous  fournit  I 
point,  par  une  classification  korticulturalcj 
fondée  sur  des  caractères  apparents,  et 
réunissant  en  groupes  de  culture  à peu 
près  semblable,  les  espèces  douées  d’une 
organisation  voisine,  et  qui  vivent,  à l’ctat 
naturel,  dans  des  conditions  quasi  iden- 
tiques. 

Nous  avons  tenté  de  réaliser  cette  pensée, 
sans  toutefois  nous  dissimuler  notre  insuffi- 
sance personnelle.  Simple  ébauche  entre- 
prise dans  des  vues  purement  pratiques, 
notre  travail,  en  se  développant,  a pris  à 
nos  yeux  un  intérêt  philosophique  qui 
nous  a entraîné.  Nous  désirons  que  le 
même  attrait  conduise  à le  perfectionner, 
ou  a le  refaire  sur  de  meilleures  bases,  des 
hommes  plus  compétents  et  mieux  placée 
que  nous. 

III.  cLAssirtcATios,  Tuu  Gisis&Lxs. 

Tous  les  phénomènes  qui  tiennent  à la 
vie  des  êtres  organisés  se  suivent  en  s*en- 
cbainant  avec  un  ordre  et  un  ensemble 
dont  il  est  impossible  de  n’être  point 
frappé  : rien  ne  s’y  produit  en  vain,  rien 
sans  un  but  sérieux,  sans  que  chaque  partie 
du  tout  concoure  directement  ou  indirec- 
tement à ce  but  et  soit  en  parfaite  harmo- 
nie avec  rcnsemble.  Nous  n’apercevons 
pas  toujours  la  fia  que  se  prujiose  l’auteur 
des  choses,  mais  dans  tout  cc  qui  est  à 
nôtre  portée,  rcnchainement  logique  des 
moyen»  et  leur  parfaite  concordance  avec 
le  but  immédiat  ressortent  a l'évidence. 

Si  le  savant  qui  trouve,  dans  les  terrains 
coiitcmporaiiis  des  j)rcinicrs  âges  du 
monde,  quehjues  débris  fossiles  d’une 
race  disparue,  peut,  en  se  basant  sur  l’in- 
faillible  logique  de  la  création,  restaurer 
par  la  pensée  l'animal  tout  entier,  et  de 
plus,  nous  dire  le  milieu  qu’il  habitait  et 
jusqu’à  sa  nourriture  habituelle,  pourquoi 
celui  qui  tient  une  plante  entière  et  virante 
ne  pourraiUil  de  même,  et  bien  plus  aisé- 
ment, saisir  les  rapports  nécessaires  entre 


sa  structure  et  ses  besoins?  Evidemment 
toute  plante  est  pourvue  des  organes  les 
mieux  appropriés  à son  mode  d’existence 
et  aux  phénomènes  extérieurs  an  milieu 
desquels  elle  doit  se  développer  : l’étude 
comparée  de  ces  organes  ne  doit  clic  pas 
nous  révéler  où,  comment,  et  dans  quelles 
conditions  ils  pourront  croître  et  fonction- 
ner d'une  manière  normale? 

Tous  les  organes  des  plantes  n’ont  pas 
une  égale  importance;  dans  les  fleurs  rési- 
dent les  carnetères  les  plus  constants  et  les 
plus  essentiels.  La  floraison  est  l’acte  le 
plus  considérable  de  la  vie  des  plantes; 
c’est  alors  qu’elles  brillent,  qu’elles  attirent 
les  regards  et  répandent  leur»  parfums  ; 
c’est  alors  que  s’accomplit  en  elles  la  phase 
capitale  de  la  fécondation  et  de  la  fructi- 
fication. C’est,  en  quelque  sorte  le  but 
final  vers  lequel  tendent  toutes  les  forces 
vitales,  et  toutes  les  autres  fonctions  n’ont 
qu’une  importance  secondaire  et  subor- 
(lunué  à l’acte  principal. 

Pourquoi  le  créateur  a-t-il  fait  des  fleurs 
si  merveilleusement  belles?  Pourquoi  cet 
attrait  puissant  qui  nous  porte  à les  recueil- 
lir, à nous  en  entourer,  et  nous  fait  trouver 
un  vif  plaisir  dans  les  soins  souvent  péni- 
bles do  leur  culture?  Nous  n’essaierons 
pas  d’approfondir  des  questions  de  cet 
ordre,  nous  voulons  seulement  constater 
le  fait  do  celte  attraction  générale  et  par- 
fois irrésistible  et  faire  remarquer  qu’en 
retour  les  plantes  semblent  douées  d'une 
sorte  do  coquetterie  naturelle  vis-à-vis  de 
l'homme  et  des  autres  êtres  animés.  La 
station  qu'elles  choisissent , leur  port  ram- 
pant, droit  ou  grimpant,  la  disposition 
raide,  inclinée  ou  nutante  de  leurs  tiges 
florales,  sont  autant  de  moyens  que  l’on 
dirait  étudiés  et  combinés  pour  faire  res- 
sortir les  attraits  de  la  fleur  cl  la  montrer 
dans  tonte  sa  grâce  cl  dans  tout  son  éclat. 

L’immense  majorité  des  végétaux  culti- 
vables s'attache  au  sol,  y plonge  scs  raci- 
nes et  s'élève  médiocrciucnt  au-dessus; 
aussi  les  fleurs  de  la  très  grande  partie 
sont  cites  disposées  pour  être  vues  de  haut 
en  bas.  II  y a même  celle  circonstance  cu- 
rieuse que  <|uand  les  fleurs  de  plantes  peu 
élevées  sont  renversées  de  fac^on  à présen- 
ter vers  le  sol  l’ouverture  de  leurs  corolles, 
I les  plus  vives  couleurs,  les  panaebures  les 
plus  coquettes  sont  encore  du  côté  qui  so 
montre  à la  vue,  comme  dans  certaines 

^ (/.a  iKi{<  • la  pag*  2>9.) 
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Brotnclîaccœ.  — Hexandria-Monogynia. 


CIIARACT.  GENER.  — Vide  supra,  vol.  11, 
>IÜ2. 

CIIARACT.  SPECIF.  — » P.  foliis  radicalibus 
flonKatis  iaiiceolatis  ncutissimis  striatis  siiblus 
parce  farinosis  spiiiuloso-serratis  iuferne  allenua- 
lis  scmicylindraceis  (ma<;i4  spinosis),  caulc  parce 
folioso  lonuissimo  pulvcrulenlu-tomento»o  apice 


iaxe  racetnnso>panicnlalo  multifloro , sepalîs  setis 
inoliibiis  flnvo  vircscciitibus  apicc  uncinatO'{{lan- 
I dulosis  erhinatis,  pet.ilis  (albis,  ex  ieoiie  fluvidu* 
nlbis  ) caiyceiD  fere  duplo  ïuperanGbus,  sUminî- 
bus  styioquc  incitisis.  • 

Pitcairnia  echinata  , UouK.  Bot.  Mag.,  t.  4709, 
cuin  icoue  hic  iterala. 


Reçu  de  M.  Linden,  sous  le  nom  de 
Poutrelia,  sans  indicalion  spéciale  de 
lien  d'origine , ce  Pilcairnia  produisit 
an  jardin  de  kew,  en  janvier  1835,  ses 
grands  racémes floraux,  dont  l'épanouis- 
senicni  successif  fut  de  très  longue  durée. 
Sir  \\'illiam  Ilooker  pense  que  la  plante 
pourrait  bien  provenir  du  Mexique; 
nous  la  supposerions  plus  volontiers  de 
la  Nouvelle-Grenade.  Par  ses  longues 
feuilles  radicales,  à surface  inférieure 
enduite  d’une  poussière  glauque,  à bord 
muni  de  denticules  spinescents,elle  rap- 
pelle un  peu  l’Ananas  : ses  fleurs,  d’autre 
part,  un  peu  différentes  du  type  usuel 


du  genre  (')  sont  remarquables  par  leur 
teinte  d'un  vert  jaunâtre  et  surtout  par 
les  esjtèccs  de  pointes  molles  qui  revêtent 
le  coté  dorsal  de  leurs  divisions  calyci- 
' nales  : plus  curieuse  que  brillante,  l’cs- 
I pèce  nous  a paru  devoir  figurer  avec 
I intérêt,  presque  en  regard  de  notre  Pit- 
I cairnia  nubigena,  qui,  plus  conforme 
' au  type  ordinaire,  rachète  cette  banalité 
! de  forme  par  l’inusuellc  vivacité  du  co- 
I loris.  i.  E.  P. 


(1)  Notamment  n.ir  l’nbscncc  d'une  ccaillc  d<m- 
hlc  ù la  ba$c  de  chaque  peUic,  ahireiicc  posilix'c- 
menl  couütatèe  par  Mr  William  HouLer,donl  nous 
repétons  ici  l'asserlioD. 


CULTiiBE. 


(S.  Cm.  et  S.  T.) 


Les  plantes  que  nous  connaissons  de 
la  famille  des  broméliacées  pourraient 
être  divisées  horticulluralement  en  trois 
sections  : 

1"  Celles  qui  croissent  à découvert 
dans  les  plaines  sablonneuses  ; les  Âna- 
nassa  et  les  Broniclia; 

2°  Celles  qui  croissent  dans  les  fis- 
sures des  rochers  découverts , là  où  un 
peu  d’humus  végétal  a pu  se  maintenir  : 
les  Bonapartea , Dasylirion , üyckia , 
llecblia  et  Ilohcnbergia } 

3“  Celles  croissant  sur  les  arbres  : les 
Æchmea,  Biltbergia,  Caraguata,  Guz- 


tnannia,  Pitcaimia,  Poutrelia,  Paya, 
Tillandsia. 

Nous  ne  nous  occuperons  aujourd’hui 
que  des  plantes  de  cctic  5°  catégorie,  à 
laquelle  appartient  le  Pitcaimia  echinata. 

Ces  plantes,  nous  venons  de  le  dire, 
croissent  sur  les  arbres.  Les  Poutrelia 
sont  les  pygmées  de  la  famille.  On  les 
rencontre  le  plus  souvent  sur  les  bran- 
ches des  arbres  desséchés,  vivant  là , en 
plein  soleil,  sans  autre  point  d'attache  que 
celui  que  leur  donnent  quelques  petits 
fils  menus  qui  seuls  forment  ses  racines. 
Il  sera  done  à propos  d'utiliser  ce  rcu- 
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seignpmcni,  qui  démonlre  que,  dans  nos 
serres,  les  Pourrelia  peuvent  être  cultivés 
avec  succès  sans  ombre,  ii  condition  de 
les  implanter  dans  un  petit  bloc  de  bois, 
de  telle  fa(;on  que  le  soleil  ne  puisse 
darder  sur  la  base,  et  de  les  scringiier 
souvent  le  soir.  Là  se  borneront  les  soins 
à donner  atix  Pourrelia,  qui  se  multi- 
plient de  rejetons  et  de  graines. 

Viennent  ensuite,  ou  plutôt  avant, 
les  Tillandsia,  car  c’est  dans  ce  genre 
que  figure  la  Barba  de  Velho,  Barbe 
de  Vieillard  {Tillandsia  usneoides.  L.), 
le  roi  des  Pygmées , de  î>  centimètres  de 
hauteur,  qui  nait  près  du  sommet  des 
arbres  gigantesques  cl  dont  la  progéni- 
ture (rejetons)  présente,  suspendue  dans 
l’air,  une  surface  plus  grande  que  celle 
de  la  plus  grande  toile  de  nos  théâtres. 
Du  reste,  le  Tillandsia  usneoides,  n’étant 
peut-être  jamais  arrivé  vivant  en  Kurope, 
bien  qu'il  serve  souvent  d'emballage, 
nous  n’avons  pas  à nous  en  occu|)cr  ici. 
Les  autres  Tillandsia,  les  .i'c/inica,  Bill- 
bergia,  Caraguata,  Guzmannia,  PU- 
cairnia  et  les  Paya  croissent  générale- 
ment dans  les  bifurcations  des  branches, 
sur  un  amas  de  détritus  végétal , <|uc  les 
années  y ont  dépose  et  que  des  lianes 
ceignent  de  leurs  guirlandes,  construi- 
sant ainsi  de  véritables  corbeilles  tressées 
par  la  main  du  temps.  La  rosée  se  con- 
dense dans  leurs  urnes,  la  pluie  les 
remplit  à son  tour  et  cette  eau  sans  cesse 
liliréc  par  les  imperceptibles  interstices 
formés  par  la  superposition  des  feuilles, 
est  rendue  au  compost  utile  dont  se  nour- 
rit la  plante.  Indiquer  ici  quels  sont  les 
genres  dont  les  espèces  vivent  dans  le 
fourre  des  bois , signaler  au  contraire 
celles  qui  vivent  en  plein  soleil , comme 
l’Avérane,  sur  les  arbres  desséches, 
c’est  ce  que  nous  serions  inhabile  à 
faire;  mais  toujours  est-il  que  leur 
habitat  est  essentiellement  némoral  et 
que  les  plantes  rencontrées  dans  les 
clairières  sont  plutôt  échappées  à la  hâchc 


du  colon  avec  l’arbre  qui  les  portait,  que 
nées  là  sous  le  surplombant  soleil  tropi- 
cal. Décrire  leur  habitat,  c’est  indiquer 
leur  culture  dans  nos  serres  : de  la 
chaleur  et  beaucoup  d’humidité  pendant 
leur  période  de  végétation,  une  atmos- 
phère tempérée  et  comparativement 
sèche  pendant  leur  repos,  plus  une  terre 
imitant  celle  de  leur  pays  natal.  Quant 
au  degré  de  chaleur  à leur  donner  dans 
nos  serres,  il  doit  nécessairement  se 
modeler  en  plus  ou  en  moins,  suivant 
l'altitude  de  leur  habitat.  Telle  Bromé- 
liacée provient  de  la  région  voisine  du 
littoral , telle  autre  nous  vient  d'un  point 
élevé,  telle  autre  encore  est  voisine  des 
neiges  éternelles;  ce  sont  tous  renseigne- 
ments indispensables  au  cultivateur  et 
sans  lesquels  il  tâtonne  en  aveugle, 
' comme  l’ont  fait  nos  pères , quand  ils 
reçurent  Y Hortensia.  Disons  toutefois, 
que  si,  pour  les  Broméliacées,  l'altitude 
doit  guider  l'horticulteur,  elle  ne  doit 
toutefois  pas  le  mener  â vouloir  cultiver 
ces  plantes  dans  un  milieu  trop  froid, 
trop  constamment  froid;  il  échouerait 
vraisemblablement.  Quant  aux  Bromé- 
liacées de  la  3"  section,  que  l’on  rencon- 
tre sur  les  rochers  ombragés,  il  est  â 
noter  que  ces  plantes  y ont  suivi  des 
branches  tombées  des  arbres,  ou  bien 
elles  se  sont  assises  là  surd'épaisscs  mas- 
ses spongieuses  de  détritus,  leur  tenant 
lieu  de  leur  habitat  ordinaire. 

La  multiplication  de  ces  plantes  se  fait 
par  voie  de  semis  ou  par  les  rejetons 
qu’elles  produisent.  La  ténuité  de  leurs 
graines  appelle  la  vigilance  de  celui  qui 
les  sème.  On  les  répand  légèrement  à la 
surface  d’une  petite  terrine,  très  |r-u 
creuse  et  remplie  de  sable  blanc,  au- 
dessous  duquel  on  aura  dû  étendre  du  gros 
gravier  pour  la  drainer  convenablement. 
On  tient  ce  sable  constamment  mais  légè- 
rement humide  au  moyen  de  petits  bas- 
sinages. La  terrine  doit  être  recouverte 
d'une  feuille  de  verre  à vitre,  essuyée 
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tous  les  jours , et  la  terre  plongée  dans 
une  couche  bien  chaude.  Ainsi  traitées, 
ecs  graines  ne  tarderont  pas  à lever. 
On  séparera  le  Jeune  plant  aussitôt  qu’il 
aura  développe  sa  sixième  feuille  ; cha- 
que pied  sera  placé  dans  un  godet  pro- 
portionné à sa  taille.  Les  jeunes  plantes 
.seront  tenues  en  bonne  serre  chaude, 
jusqu'à  ce  qu’elles  soient  arrivées  à l’étal 
de  plante  faite. 

La  multiplication  par  voie  de  rejeton 
s'opère  en  sectionnant  cclui-ci  à son 
point  d'insertion  sur  le  tronc  principal. 


I On  agit  ensuite  comme  pour  les  boutures 
I d’aloë  ou  d’ananas , c’est-à-dire  qu’on 
laisse  sécher  la  plaie  et  qu’on  ])longe  en- 
suite ces  rejetons,  sans  pot  ni  terre, 
dans  le  milieu  d’une  couche  de  tan  con- 
sommé, mais  chaud  par  le  tan  ou  le  fu- 
mier neufs  du  fond,  et  l'on  a soin  de 
tenir  le  pourtour  de  l'élève  dans  une 
moiteur  constante.  Le  plant  étant  enra- 
ciné, on  le  met  en  pot,  rempli  de  détri- 
tus végétal  et  on  le  traite  ensuite  comme 
les  autres  plantes  de  sa  section. 

L.  VH. 


-j-  640.  {Suite)  Étade* 

Fritillaires , Cyrtanthus,  Abutilon,  Olivia, 
Oanipauula,  Fuchsia,  et  cent  autres;  on 
bien  les  pétales  se  replient  en  se  relevant, 
enninie  pour  mieux  se  faire  voir,  exem- 
ples: les  Cyclames,les  Martagons,etc.,ete. 
Voyez  au  contraire  les  arbrisseaux  les  plus 
élevés,  les  grands  arbres  surtout,  qui 
fleurissent  à des  hauteurs  où  nos  regards 
ne  pourraient  plonger  dans  leurs  calices  : 
le  plus  grand  nombre  n'a  que  des  fleurs 
peu  apparentes,  cl  parmi  les  autres,  l'efl'et 
réside  plutôt  dans  un  pompeux  ensemble 
que  dans  la  délicatesse  des  détails:  elles 
sont  faites  pour  être  vues  de  loin. 

Mais  voici  une  immense  famille  de  plan- 
tes, d’un  caractère  tout  spécial,  qui  est, 
suivant  les  espèces,  terrestre,  rampante, 
grimpante , aérienne  , dont  les  tiges  affec- 
tent toutes  sortes  de  formes  et  de  disposi- 
tions, dont  les  fleurs  naissent  tantôt  à la 
base , tantôt  au  centre  ou  au  sommet  de 
ecs  tiges,  ici  droites  sur  des  racémes  érigés, 
là  inclinées,  pendantes,  flottant  suspendues 
à des  fils  imperceptibles,  souvent  même 
dirigées  verticalement  au-dessous  do  la 
plante.  N'est-il  pas  évident  qu'il  doit  exister 
des  rapports  intimes  entre  les  formes  si 
diverses  et  les  habitudes  non  moins  varices 
de  CCS  plantes?  Que  ces  habitudes  ne  va- 
rient que  pareeque  la  structure  des  espèces 
et  la  disposition  relative  de  leurs  parties 
varient  d'abord,  la  inodificalion  des  formes 
enlrainant  celle  des  habitudes?  que  le 


■or  lea  Orcbldtfea. 

rapport  entre  ces  deux  termes  n’est  pas 
seulement  nécessaire,  mais  qu’il  doit  être 
constant  et  régulier?  Cevù  nous  ramène  à 
cette  conclusion  pratique,  que  toutes  les 
indications  dont  un  peut  avoir  besoin  pour 
la  culture  d'une  Urchidée  devraient  pou- 
voir se  déduire  de  l'examen  de  scs  formes 
et  de  la  disposition  de  ses  organes  essentiels. 

Reste  à saisir  et  à préciser  cxaetciuent 
ces  rapports  : c’est  à quoi  nous  essayons 
d’arriver. 

D'abord,  à moins  do  nier  l’intelligence 
qui  a présidé  à la  création,  il  faut  admettre 
que  les  Stanhopea  et  les  Acineta,  dont  la 
fleur  liait  au  jiied  des  bulbes  et  se  dirige 
verticalement  de  haut  en  bas  ne  peuvent 
être  destinées  à vivre  sur  le  sol , mais  re- 
quièrent au  contraire  une  situation  élevée, 
aérienne,  qui  laisse  aux  boutons  du  fleurs 
la  liberté  de  s’échapper  et  de  se  suspendre 
directement  sous  (a  plante.  Maintenant, 
considérez  ces  espèces  destinées  à vivre 
suspendues  a une  certaine  hauteur  : n’cst-il 
pas  vrai  que  les  fleurs  des  Stanhopea , des 
Coryanthes,  dcsGuiigora,desAcineta,  etc., 
s’ouvrent  de  manière  à devoir  être  vues 
de  bat  en  haut,  à l’inverse  des  plantes 
terrestres  ? 

D’autres  Orchidées,  dont  les  fleurs  no 
naissent  point  à la  base  des  tiges  mais  à 
leur  sommet,  ont  des  hampes  naturelle- 
ment courbées  vers  la  terre  ; dans  toutes 
les  espèces  ainsi  construites,  les  fleurs  font 
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face  en  bas^  caractère  à peu  près  constant 
des  Epiphytes. 

D'autres  encore  ont  des  hampes  lon- 
gues, grêles  cl  flexibles,  qui  d abord 
s'élèvent  et  se  chargent  d’une  multitude 
do  boutons  à fleurs  dont  le  poids,  à mesure 
qu’ils  SC  développent , force  ecs  hampes  à 
fléchir  et  à s'incliner  bien  plus  bas,  sou- 
vent, que  leur  point  d’insertion.  Nous 
sommes  en  droit  d'aflirmer  que  la  sage 
nature  a donné  à ces  es|)ères  un  habitat 
aérien  qui  permette  à leurs  racènies,  mé- 
surant  parbiis  2 ou  3 mètres  de  longueur, 
de  se  courber  et  de  secouer  librement  leurs 
volées  de  papillons,  sans  s’exposer  à les 
traîner  dans  la  boue.  Dans  le  cas  présent, 
les  fleurs  qui  feraient  face  à i’horizon  si 
les  hampes  se  maintenaient  droites,  pren- 
nent une  direction  diflVrenle  par  le  ren- 
versement de  leurs  supports,  elles  regar- 
dent de  haut  en  bas , à ]>cu  près  comme 
les  précédentes.  (1) 

Quelquefois  ce  no  sont  pas  les  hampes 
florales  qui  s’inclinent,  elles  se  réduisent, 
au  contraire,  à de  courts  pédoncules,  ce 
sont  les  longues  tiges  cylindriques  ou  fusi- 
formes qui  s’écartent  en  divergeant  et 
pendent  en  tous  sens  (Dendrobium),  indi- 
quant encore  des  habitudes  cpiphvtcs. 

Enfin  certaines  fleurs  , à pédoncules 
courts , ne  pouvant  ni  ac  suspendre  ni  flot- 
ter dans  l’air  et  n’ayant  rien  d’absolument 
aerien  dans  leur  port,  sont  cependant 
construites  de  telle  façon  que  leur  débis- 
rence  s’opère  par  le  bas,  que  leur  face  est 
tournée  vers  le  sol.  Quoique  la  preuve  de 
leur  nature  epiphyte  ne  résulte  plus  que 
de  ce  seul  caractère,  il  ne  parait  pas  dou- 
teux qu’elles  aient  pour  demeure  les  arbres 
ou  les  rochers. 

Après  les  fleurs  qui  pendent  ou  qui  s’ou- 
vrcnl  en  faisant  face  en  bas , viennent 
celles  qui  s’ouvrent  latéraiemcnt  ^ dont  la 
face  se  présente  de  côté,  celles  enfin  qui 
regardent  suivant  la  ligne  horiiontale,  La 
probabilité  , dans  ce  cas  est  en  faveur  de 
l’cxislcnce  épiphyte,  mais  à de  médiocres 


(1)  Dans  nos  cultures , licaucoup  (Timlividus 
faibles  et  mat  cnraeincs  donnent  souvent  une  flo- 
raison imparfaite  qui  induit  en  erreur.  J'ai  vu  des 
es|)èccs  à hampes  tri's  loii)(ues  , très  rameuses  et 
décidément  pendantes,  rOnciciii/m  /eticoc/ii/nm  par 
exemple,  fleurir  d'abord  cii  grappe  simple,  pauci- 
flore  et  presque  droite.  Ib'aucuup  tykpidtmlrxtm 
sont  dans  ec  cas.  I/nnalugie  et  l'babiUirle  de  voir 
font  uiséiuciit  reconnaître  ces  avortements. 


hauteurs,  sur  les  troncs  bas  ou  tombés  de 
vétusté,  sur  les  pentes  des  rochers,  sur 
les  racines  saillantes  des  grands  arbres. 
Dans  CCS  stations,  leurs  fleurs  se  montrent 
avec  tous  leurs  avantages  à la  portée  de 
l'œil  du  spectateur.  La  transition  des  espè- 
ces de  cette  dernière  classe  vers  les  scrai- 
terresircs  est  déjà  bien  marquée  et  bon 
nombre  do  celles  que  nous  y rangeons  vi- 
vent presque  indifTéreinmeiit  partout  ou 
elles  trouvent  pour  appui  une  accumula- 
tion de  débris  végétaux,  beaucoup  d'oiu- 
bre  cl  d'humidité  et  un  air  un  peu  lourd. 

Do  même,  parmi  les  espèces  sembter- 
restres,  dont  nous  allons  parler  tout  à 
riicurc,  il  s’en  trouve  qui , sous  certaines 
conditions, peuvent  vivre  dans  lesca>itcs  in- 
férieures des  vieux  troncs  et  sur  les  rochers 
riehcoicnt  revêtus  de  mousses  et  d’autres 
ba&scs  végétations.  I..a  distineliuu  entre  ces 
deux  classes,  épipliytes  à floraison  latéral 
et  eemûterreitret ^ est  donc  peu  tranchée, 
ou  plutôt  les  espèces  de  transition  sont  très 
nombreuses.  Le  caractère  sur  lequel  nous 
nous  sommes  appuyé  jusqu’ici,  c’est-à- 
dire  In  direction  des  fleurs,  devient  en 
meme  teuips  assez  ambigu  ; elles  obliquent 
à tous  les  degrés.  Nous  n’avancerons  pas 
comme  démontre  que  les  espèces  sont 
d'autant  plus  épiphytes  que  leurs  fleurs 
inclinent  davantage  , d'autant  plus  terres- 
tres qu’elles  se  dressent  plus  complètement 
(quoique , en  général , cette  manière  d’ap- 
précier nous  semble  juste)  pareeque  la  na- 
ture, ainsi  que  nous  l'avons  dit,  n’a  pas 
de  formes  absolues  et  que  chaque  division 
donne,  par  quelque  point,  la  main  aux 
autres.  Nous  ferons  néanmoins  remarquer 
que  le  peu  de  valeur  que  conserve  ici  un 
caractère,  regardé  précédemment  comme 
capital , confirme  notre  système  au  lieu 
de  raffniblir,  car  il  est  logique  que  là  où 
le  mode  d'existence  des  espeoes  n'est  pas 
invariable,  où  elles  dcvicnncul  en  quelque 
sorte  amplùbies,  il  y ait  également  du 
vague  et  de  l’ambiguiic  dans  les  caractères 
qui  les  déterminent. 

Nous  voici  parvenu  , de  degré  en  degré, 
à l'opposé  du  point  d'où  nous  étions  parti. 
.Après  les  fleurs  qui  naissent  au  dessous  de 
In  plante  et  font  face  en  bas,  nous  avons 
vu  celles  qui  s'incliriciil  cl  pendent  en  so 
renversant,  puis  celles  à floraison  laté- 
rale. Nous  avons  pu  remarquer  que  la 
nature  épiphyte  et  aérienne  des  espèces, 

{La  ««*{«  À la  iOI.) 
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BKCVÈKI  D 

Au  milieu  des  formes  hybrides  ou 
prétendues  telles,  que  la  culture  multi- 
plie indéfiniment  dans  le  vaste  genre 
Erica,  il  devient  souvent  presque  im- 
possible de  rattacher  à des  espèces  bo- 
taniques les  variétés  qui  courent  dans  les 
collections.  Force  nous  est  bien  d'accep- 
ter, dans  tout  leur  vague,  ces  noms  et 
ces  généalogies  de  contrebande , alors 
surtout  que  la  détermination  de  la  variété 
litigieuse  devrait  se  faire  sur  le  seul  des- 
sin, sans  détails  analytiques.  C'est  à quoi 
nous  sommes  réduit  pour  l’objet  de  cet 
article.  Venue  d’Angleterre  sous  le  nom 
d’Erica  Bumeltii,  cette  variété  est  donnée 
comme  une  hybride  entre  l’En'co  Ilart- 


IDKSITT. 

nelli,  forme  anciennement  connue  du 
groupe  des  Euryloma  (DC.  Prod.  VII. 
p.  64^)  et  la  variété  qui  porte  en  horti- 
culture le  nom  d’En'co  hiemalis  : voilà 
tout  ce  que  nous  apprend  la  tradition 
horticole  : c’est  très  peu  sans  doute, 
beaucoup  trop  peu  pour  les  amateurs  de 
la  précision  ; mais  pour  les  amateurs 
plus  nombreux  qui  tiennent  surtout  au 
portrait  des  fleurs  et  plus  encore  aux 
fleurs  elles-mêmes,  la  peinture  suppléera 
au  vide  des  renseignements  écrits.  La 
vue  de  la  plante  en  nature  comblerait 
bien  mieux  cette  lacune  et  nous  souhai- 
tons de  bon  cœur  aux  gens  de  goût  pa- 
reil dédommagement.  J.  £.  P. 


Cm.TIlBE.  (S.  Fa.) 

Voir  Erica  Neillii,  T.  II,  Mai  1846.  tab.  II. 


f 646.  (5i<ite]  Étade»  itar  les  Orchidées. 


nettemeut  accusée  dans  les  premières  divi- 
sions, allait  en  s'attenuantà  mesure  que  les 
fleurs  quittaient  la  direction  infra-terti- 
cale  pour  se  rapprocher  de  l'horiionlale.  I 
Passé  ce  dernier  point,  le  redressement 
progressif  des  hampes  florales  continue  et 
chaque  fleur  , rabattant  ses  pétales , avan- 
çant horizontalement  son  labelle  , semble 
prendre  ses  dispositions  pour  être  vue  de 
haut  en  bas.  Disons  de  suite , pour  être  bien 
compris , que  dans  les  espèces  terrestres 
ou  quasi-terrestres , ce  n'est  pas  tant  la 
fleur  isolée  qui  prend  le  port  supra-verli- 
cal  ; la  disposition  ordinaire  en  épis  les 
oblige  à se  placer  le  long  do  l'axe  à la  fa- 
çon de  nos  Mufliers , de  nos  Delphinium 

TOIX  VIII. 


et  de  tant  d’autres;  c’est  l’ensemble  de 
l'inflorescence  et  même  de  tontes  les  par- 
ties de  la  plante  qui  s’élève  verticalement 
et  qui  semble  se  rapprocher  d’autant  plus 
do  l'aspect  vulgaire  de  nos  plantes  de 
pleine  terre,  que  l'épi  floral  est  plus  droit, 
plus  charnuct  fait  plus  complètement  corps 
avec  le  reste  de  la  végétation. 

Le  nombre  des  Orchidées  tropicales  vrai- 
ment terrestres  nous  semble , d’ailleurs , 
extrêmement  restreint,  si  toutefois  il  en 
existe  rcellemont.  ?Ious  n’entendons  point 
nier  que  bon  nombre  d’espèces  no  vivent 
habituellement  et  même  exclusivement  à 
terre,  mais  la  nature  toute  spéciale  de 
cette  couche  profonde  do  débris  végétaux 

34 
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qui  rouvre  le  sol  des  forêts  vierges,  les 
racines  entrelacées  qui  rampent  à sa  sur- 
face , le  tapis  de  mousses  et  d'autres  basses 
végétations  qui  le  revêtent , tout  cela  n’a 
rien  de  commun  avec  la  terre  où  végète 
une  plante  réellement  terrestre.  Voyei 
d’ailleurs  les  racines  des  Orchidées  tropi- 
cales cousidérccs  commuuémeTit  comme 
terrestres,  les  .Sobraüa,  les  Neottia^  les  Ta- 
lanthCf  etc.  etc.  Ces  racines  ne  sont  point 
nues,  lisses  et  blanchâtres  comme  celles 
de  presque  toutes  les  epiphytes , mais 
comme  elles,  elles  sont  prenantes^  c'est-à- 
dire  qu’elles  ont  la  propriété  d’adhérer 
fol  lement  aux  débris  ligneux  et  aux  corps 
durs,  propriété  essentielle  dans  un  sol  sans 
cohésion.  Elles  sont  d’ailleurs  velues , 
épaisses,  longues,  très  fragiles,  très  peu 
raniifîables,  toutes  circonstances  qui  les 
mettraient  dans  l’impossibilitc  de  percer 
un  sol  dur  et  compact.  Toutes  les  espèces 
ainsi  organisées  no  sont  que  semi-ter- 
restres,  elles  habitent  à terre,  elles  ont  des 
racines  plongeantes  plutôt  que  rampautes 
ou  divergentes,  mais  elles  ne  peuvent  les 
enfoncer  que  dans  les  amas  du  décompo- 
sitions végétales  récentes.  Les  Cypripc^ 
dtMm,  ce  genre  cosmopolyte,  semblent 
former  une  chaîne  non  interrompue  des 
épiphytes  aux  terrestres  vraies.  Kous  pen- 
sons que  ce  n’est  pas  entre  les  tropiques, 
mais  bien  au*delà , vers  le  nord,  qu’il  faut 
chercher  )cs  terrestres  traies  y caractérisées 
généralement  par  des  tubercules  souter- 
rains et  des  tiges  annuelles. 

Voilà  sur  quelles  bases  simples  repose  la 
classifînation  que  nous  avons  tentée.  En 
essayant  d’y  ranger  en  leur  lieu  toutes  les 
espèces  qui  nous  étaient  suHîsamment  con- 
nues, nous  avons  pu  nous  apercevoir  que 
ces  divisions  principales  se  subdivisaient 
assez  iiaturellemcnt  en  un  certain  nombre 
de  sections  faciles  à caractériser  cl  où  ve- 
naient sc  ranger  sans  clTort  les  especes 
qu’une  origiiic  commune  et  une  organisa- 
tion voisine  destinent  à vivre  ensemble 
dans  nos  serres,  soumises  au  même  trai- 
tement où  à peu  près* 

Bans  CCS  explications  nous  n’avons  guères 
insisté  que  sur  les  rapports  nécessaires 
entre  la  forme  extérieure  des  espèces  et  la 
nature  ou  la  position  du  sol  ou  des  corps 
durs  sur  lesquels  les  Orchidées  s’implantent 
à l’ctat  sauvage.  Il  eut  été  important  d'ar- 
river H discerner  do  la  même  manière  les 
espèces  originaires  des  climats  les  plus 


chauds , de  celles  des  zones  tempérée  ou 
froide,  celles  qui  vivent  dans  les  lieux  om- 
bragés et  étouffés,  des  autres  moins  avides 
d'humidité  atmosphérique  et  d’ombre,  etc. 
Nous  avons  affirme  à priori  la  possibilité 
do  créer  cette  méthode  et  il  était  entré 
dans  notre  plan  de  poursuivre  ces  études 
en  envisageant  les  autres  faces  de  la  ques- 
tion avec  le  même  intérêt  qui  nous  a guidé 
jusqu’ici.  Nous  avons  été  forcé  de  nous 
arrêter  parccqiic  toutes  nos  observations 
personnelles  jointes  aux  recherches  faites 
dans  les  livres  dont  nous  dis(>osons,  n’ont 
pu  nous  faire  ronnaitro  compiétement  qu’un 
nombre  d’espèces  très  restreint  et  évidem- 
ment in.suflîsant  pour  servir  de  base  à un 
travail  sérieux. 

Nous  dirons  tout-à-riieure  ce  que  nous 
avous  entrevu  dans  ce  nouvel  essai , mais 
d'abord  constatons  un  fait  bien  étrange  et 
dont  l’apparente  anomalie  n’a  pas  reçu  , à 
notre  connaissance,  d’explication  satisfai- 
sante : c’est  ()uc  les  Orchidées  recueillies 
à de  grandes  hauteurs,  jusqu’à  10,  1:2  et 
mèinu  14  mille  pieds  d'altitude  suprauna- 
rino,  sous  un  ciel  nébuleux  et  toujours 
froid,  où  la  neige  tombe,  où  parfois  il 
gèle,  SC  cultivent  chez  nous  en  serre  chaude 
étouffée,  et  y croissent  et  fleurissent  passa- 
blement, quelquefois  fort  bien.  Au  con- 
traire les  essais  tentés  pour  les  tenir  en 
serre  froide  n’ont  rien  produit  du  satisfai- 
sant. Celte  observation , qui  nous  a été 
conflrmce  par  plusieurs  hommes  parfaile- 
nicnt  compétents , ôte  à la  partie  du  pro- 
blème que  iious  laissons  sans  solution  sa 
plus  grande  importance.  11  reste  vrai,  ce- 
pendant, qu’une  seule  serre  à Orchidées, 
uuiforincroent  chauffée,  ne  suffit  pas  pour 
cultiver  convenablement  toutes  les  especes 
connues  de  la  famille.  Dans  la  pratique, 
on  comineiicc  en  Belgique  à en  avoir 
deux , l'une  assez  tempérée , qui  con- 
vient aux  espèces  originaires  des  régions 
moyennes  ou  élevées,  l'autre  réservée  aux 
espèces  moins  nombreuses  qui  ont  pour 
patrie  la  terre  chaude  d'Amérique  et  les 
parties  basses  de  l’Asie  équatoriale,  des 
îles  voisines  et  de  l'Afrique-intertropicalo. 

Encore  faudrait-il  connaître  suffisam- 
ment quelles  espèces  veulent  la  serre  la 
plus  chaude,  quelles  autres  la  tempérée  ; 
Le  vague,  à cct  égard  reste  fort  grand, 
nonobstant  les  progrès  accomplis.  Les  uns 
I partagent  les  Orchidées  d’après  les  notions 
I (ta  iKitr  ô /•  ici.) 
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Orchidcœ  § Vandeœ  , Libdu  — Gynandria*Monandria. 


CHARACT.  GENER.  — Vide  suprà,  roi.  I, 
p.  I'25. 

CilARACT.  SPECIF.  — « O.  pscudo-bulbH 
cir»pito$js  globoM>>subolongatis  comprc^sis,  foliis 
solilariis  cllipticis  acutis  membranaceLt  rigîdis 
tnargine  bubreflexis,  »capo>uninoro  medio  articu> 
lato  bibrac(eaU),  sepalis  lanceolalis  acumioatis 
dur&o  longitudinaliler  carinatis  palcnlibus,  petalis 


I latioribus  oblongis  acutis  utrioque  attciiualis  n*- 
I curvis,  labello  .subcordato  aculo  uiidulato  eremi- 
i lato  : lamellis  uuguis  callosis  intcgrrrimi.s  anticc 
: in  roslrum  oblu.sum  brcvc  conflueiilibus,  coliiiima 
aptera  pubcrula.  ■ Li.^dl. 

Odontr»jlo$»um  Ehrfnbtr^ii,  Linck.  Klotisch  et 
Otto,  Icon.  pict.  3K.  tab.  16.  •—  Lin»l.  in  Paxl. 
Fl.  Gard.  III.  gleauiDgs.  iV  496.  tab.  247. 


« Voici,  dit  le  D'  Lindley,  le  plus 
joli  des  Odontoglossum  à labcllc  blanc. 
A peine  distinct  par  le  faciès  de  VOdon- 
toglossum  Rossii  auquel  je  le  rapportais 
autrefois , il  semble  s’en  écarter  néan- 
moins par  une  taille  plus  humble,  des 
fleurs  plus  petites  et  surtout  des  sépales 
d'un  blanc  délicat  barré  de  brun  au  lieu  r 
d'étre  verts  : ajoutez  un  labcllc  acu- 
miné , non  arrondi , des  fleurs  toujours 
solitaires  à l'extrémité  du  pédoncule,  les 
appendices  de  la  base  du  labcllc  blancs, 
au  lieu  de  jaunes,  et  qui  sc  confondent 
en  avant  en  un  processus  indivis  au  lieu 


L’Odontoglossum  Ehrenbergii  se  con- 
tente d’une  température  moyenne.  On 
peut,  durant  tout  l’été,  le  tenir  en  serre 
tempérée  et  si  l’on  tient  h ne  pas  le 
sortir  de  la  serre  à Orchidées,  il  faut 
du  moins  lui  assigner  dans  ce  local  la 
place  la  moins  chaude  et  la  moins  hu- 


d’étre  bilobé.  En  somme , l'espèce  est 
intermédiaire  entre  les  Odontoglossum 
Rossii  et  stellatum.  » 

Découverte  sur  les  chênes  de  la  ré- 
gion tempérée  du  Mexique , par  le  na- 
turaliste voyageur  Charles  Ehrenberg, 
cette  gracieuse  plante  fleurit  d'abord  au 
r jardin  botanique  de  Berlin.  M.  Lin- 
den nous  écrit  en  avoir  amené  à fleur, 
l’an  dernier,  des  exemplaires  directe- 
ment introduits  par  lui  de  la  province 
de  Quczaltenango , dans  l’.Amérique 
centrale.  J.  E.  P. 


(S.  Fn.  ou  S,  Cu.) 

mide.  Lors  de  sa  végétation  il  demande 
beaucoup  d'eau  ; mais  il  faut,  au  con- 
traire, le  tenir  à sec,  dès  que  s’arrête  le 
j développement  de  ses  organes  végétatifs. 
Multiplication  facile  par  division  des 
pseudo-bulbes.  L.  VH. 
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incoinpicles  sar  leur  origine,  mettant  dans 
une  serre  les  espèces  asiatiques  et  les  amé- 
ricaines dans  l’autre.  Ailleurs  on  les  réftar- 
tit  suivant  le  genre,  ici  les  f^anda.  jitri- 
de$ , Saccolabium , etc.,  là  les  Onridium, 
Slanhopea,  Epidtndrum  et  autres.  C'est  le 
moyen  de  commettre  bien  des  erreurs  et 
d'essuyer  bien  des  mécomptes.  Mais  encore 
cela  vaut-il  mieux  que  de  tout  entasser  au 
hasard  et  de  soumettre  tout  ce  qui  s'appelle 
Orchidée  à un  même  traitement. 

La  classibcalion  hurliculturale  fournit 
le  moyen  de  discerner  les  espèces  épipliytcs 
de  celles  qui  vivent  à terre;  ce  point,  digà 
important  pour  la  culturo,  le  devient 
davantage  à raison  des  observations  sui- 
vantes: les  plantes  franchement  Kpipliytes, 
à végétation  vigoureuse,  mit  besoin  de 
trouver  pour  supports  des  troncs  ou  des 
rameaux  de  dimensiun  proportionnée  à 
leur  propre  croissance.  Ceci  n'a  pas  besoin 
do  démonstration.  Or,  à une  certaine  alti- 
tude, qui  varie  suivant  la  configuration  du 
pays,  la  végétation  arborescente  devient 
rare , puis  cesse  tout  à fait , pour  faire 
place  à la  végétatiou  alpine,  exclusivement 
composée  d'arbrisseaux  et  d'arbustes  dont 
la  taille  se  réduit  d'autant  plus  que  la  hau- 
teur absolue  croit  et  que  les  lieux  sont 
moins  abrités.  Au  sommet  des  montagnes 
ou  sur  les  plateaux  peu  étendus  et  sans 
abri,  les  arbres  disparaissent,  même  sous 
l’équateur,  au-delà  de  six  mille  pieds  d'al- 
titude. Il  n’en  est  pas  ainsi,  même  à des 
hauteurs  beaucoup  plus  considérables, 
lorsqu'au  lieu  de  sommets  isolés  et  livrés 
à la  violenee  des  vents,  se  rencontrent  de 
vastes  étendues  de  pays  abritées  par  des 
chaînes  de  montagnes  plus  élevées  ou  pré- 
servées pur  diverses  circonstances  locales. 
Au  Mexique,  à une  hauteur  de  U a 10,0I)U 
pieds,  sous  le  20°  degré  du  latitude,  un 
trouve  des  forêts  de  chênes  et  de  pins  gi- 
gantesques, tandis  que  du  h*  au  10°  degré, 
les  sommets  des  montagnes  de  la  Nouvelle- 
Grenade  et  du  Venezuela  n’ont  plus  d’ar- 
bres élevés  à partir  de  6000  pieds.  Quelle 
que  suit  d’ailleurs  le  raison  de  ce  phéno- 
mène, à une  hauteur  qui  varie  de  6 à 


•nr  Ie«  Orchidées. 

10,000  pieds,  suivant  Ica  contrées,  on  voit 
disparaître  les  végétaux  aux  troncs  robustes 
et  à large  surface  où  pouvaient  s'étaler  les 
grandes  F.piphylcs;  il  n'y  reste  que  des 
arbustes  aux  rameaux  grêles  et  courts  qui 
ne  peuvent  servir  de  supports  et  d'abri 
qu'à  un  certain  nombre  d'ürchidées  de 
dimensions  réduites.  La  rigueur  du  climat, 
la  violence  des  vents,  n'adincttent  plus  ces 
formes  déliées  et  aériennes  qui  naguères 
se  balançaient  suspendues  à un  fil.  Toute 
la  végétation  devient  trapue  et  buisson- 
liante,  elle  s'abrite  à rai  de  terre  pour  y 
recueillir  les  rayons  du  soleil  et  s'y  cram- 
ponner contre  les  tempêtes.  Les  Orchidées 
y subissent  la  loi  commune,  ce  sont  les 
espèces  ininiatnres,  au  port  compact  et 
gazonnant  qui  dominent  ; les  Pleurolhallië, 
les  Ueslrepia  , les  Lepanihet , les  Vaidecal- 
lia,  etc.,  dciui-terrcstrcs,  rampant  dans  la 
mousse,  et  portant  leurs  petites  fleurs  sur 
des  pédoncules  courts  et  dirigés  vers  la 
lumière.  A côté  de  ces  mignonnes  espèces 
commencent  à se  montrer  les  Epidendram, 
Oncidium,  Odonloglosium , Zygopelatum, 
lUaxillaria , etc.,  représentés  surtout  par 
des  espèces  semi-terrestres , à tiges  pauci- 
flores  et  trapues,  eu  rapport  avec  lu  climat. 
Puis  successivement,  à mesure  que  l'on 
descend,  les  formes  se  montrent  plus  déve- 
loppées et,  avec  la  haute  végétation,  arri- 
vent les  grandes  épiphytes,  les  fleurs  ren- 
versées, pendantes,  nutantes.  C’est  à 
rexirémité  opposée  de  la  région  des 
Orchidées , vers  la  terre  chaude , que  doi- 
vent se  rencontrer  de  préférence  les  espèces 
à végétation  (luissante  et  exclusivement 
épiphyte,  celles  surtout  à tiges  rameuses 
et  radicantes,  qui  s'attachent  çà  et  là  et 
étreignent  les  arbres  de  leurs  branches 
entrelacées.  Cependant  les  extrêmes  se 
touchent,  et  nous  voyons  apparaître  dans 
ces  mêmes  régions  des  lonopsis , des  Eol- 
bophijtlum,  des  Burlinglonia  cl  d'autres 
formestrès  réduites,  assez  bien  distinguées, 
cependant,  des  miniatures  de  terre  froide 
par  la  longueur  et  les  inflexions  do  leurs 
tiges  florales. 

{Lm  $uiU  à U yoQf 
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piTCAiRRiA  mmiu. 

PITCitRniA  DE  LA  REGION  DIS  HIICBS. 

Bromcltaceæ.  — Hex&ndria«MoDogynia. 

CHAKACT.  GE.VER.  — Vide  suprA,  vol.  II,  I dieello  brevinribiis , flopibus  plaberrimis,  laciniis 
X*  calycinis  c basi  oblun^n  liiienribus  acutissimis 

CHARACT.  SPECIF.  — «P.  foüls  lincari-lan-  | dor^o  carinatis  riibidU  pclalis  calycem  plus  duplo 
ceolatUacuminalissimisapicc  ariito  aridis  mai^ine  j snperantibus  iate  linearibus  aculis  infenie  albidts 
lA!vi  intcgris  planiiisculi*»  ulrintjue  læle  viridibiis  i superneanKcm*  coceiiieis  inliis  bn$i  S4|iiama  diiplici 
$;labris,  va}(iiiis  pcdiolariims  puberulis,  scapis  diiplicalis , sUininibtis  stylo  æquilongis,  antlieris 
tenninalibus  eroclis  inferne  foliis  mox  bracteis  ^ aurcis.  ovario  pyramidifurmi  (rigmio. 
linearibus  vcstilo  lana  floccosa  decidua  sparso  [ Pifcaimia  nuhtÿe/iaf  Plaxcu.  el  Lisd.  Fl.  Co- 
apicc  glaltcrrimo,  raccmo  pyramidali  densiiisculo  . lumb.  iiicd. 
multifloro,  bracteis  liiieariDUS  scariosis  acutis  pc-  i 


Malgré  l’éclat  réjouissant  de  sa  parure 
florale,  celle  belle  Broméliacée  csi  une 
cnfanl  des  brumes  des  moiiiagnes  co- 
lombiennes. Elle  habile  à 8000  ou  9000 
pieds  d'allilude  dans  le  Paramo  de  loi 
Conejos  (province  de  Mcrida,  Venezuela), 
dont  les  crêtes , parfois  couvertes  de 
neige,  surplombent  au-dessus  des  im- 
menses forêts  vierges  qui  s’étendent 
jusqu’aux  bords  du  lac  de  Maracaybo. 
C'est  là  qu’elle  fut  récoltée,  en  1847, 
par  les  voyageurs  naturalistes  Funck 
et  Scblim , et  par  eux  introduite  dans 
les  serres  de  M.  Linden , à Bruxelles , 

ci:i.T 

Voir  Flore,  tome  VIII,  p.  257. 


où  nous  la  vîmes  fleurir  en  août  18S2. 

L’espèce  se  distingue  entre  les  plus 
belles  de  ce  groupe  par  un  feuillage  d’un 
vert  gai,  que  ne  ternit  aucune  trace  de 
! poussière  glauccscentc , et  par  son  bril- 
lant raeême  de  fleurs  carminées , aux 
vifs  reflets  métalliques.  Les  hampes  flo- 
rales s’élèvent  d’un  pied  et  demi  à deux 
pieds,  et,  bien  que  solitaires  au  centre 
de  chaque  faisceau  de  feuilles,  elles  sont 
groupées  en  plus  ou  moins  grand  nombre 
sur  les  touffes  fasciculécs  d’un  seul  et 
môme  exemplaire.  J.  E.  P. 

VBE.  (S.  F.  et  S.  T.) 


f 040.  (Vmi/c)  Étadc*  «nr  les  Orchidée*. 


Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces 
aperçus,  encore  bien  vagues,  nous  réser- 
vant seulement  du  revenir, dans  In  seconde 
partie  de  notre  travail , sur  uerlains  hiils 
ipcciaux  qui  n'unt  point  tronvc  place  ici. 

IV.  ESSAI  DE  CLASSiriCATIOS. 

datée  /.  Fleuri  infra-rerlicalei. 

Les  espèces  comprises  dans  cette  classe  j 
ont  les  hampes  florales  partant  de  la  base  I 


des  pseudo-bulbes  et  dirigées  do  haut  en 
bas , les  fleurs  faisant  face  sous  la  plante. 

Section  1.  Grappes  simples,  radieales,  se 
tenant  verticalement  au-dessous  de  la 
plante. 

Exemples  : Stanhopea , Acineta,  Coryan~ 
lhea,  Gongora,  Cyrrhœa , Acropero, 

Section  i.  Grappes  simples,  radicales, 
dirigées  nbliquement  de  haut  en  bas,  lu 
face  des  fleurs  tournée  vers  le  sol. 
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Exemples  : CompateUia  ^ Burlingtonia 
ptaculata,  granadensis  et  autres,  Bateman- 
nia,  Phalœnopsis^  Promenæa  ttapeiioïdeê , 
celles-ci  très  voisines  de  la  section , les 
suivantes  à grappes  plus  raides,  moins  for- 
tement inclinées,  coiniue  les  Brassia^  Cyrn* 
bidium  aloefoUum^  penduluntf  ebunteum^ 
Pilumna  fragranê^  quelques  Burlingtonia^ 
Bodrigueaia,  Gomesa,  Pholidota?  Megacli^^ 
nium?  Bolbophyllum? 

Le  JiformodeB  aromaticum  et  certains 
autres  lient  cette  section  à la  2"**  de  la  se- 
conde classe. 

Claste  II,  Fleurt  renversèeê^nutantoi. 

Bans  cette  classe,  les  hampes  florales 
naissent  ordinairement  droites  ou  obliques 
ascendantes,  mais  ne  tardent  pas  à fléchir 
de  façon  à devenir  pendantes  ou  nutantes 
et  à présenter  les  fleurs  renversées,  la  face 
en  bas.  Quelquefois  ce  sont  les  pédicellcs 
seulement  qui  s’infléchissent  et  renver- 
sent la  fleur , d’autres  fois  ce  sont  les  tiges 
memes  qui  deviennent  pendantes. 

Section  1.  Grappes  simples  radicales. 

(o).  Hampes  réfléchies. 

Exemples  : Eriopsis  rutidobulbon.  Den- 
drobium aggregatum  quelques  Myanthus? 
et  Cycnochet? 

(6).  Pseudo-bulbes  fusiformes,  tuniques, 
gros,  hampes  épaisses  ordinairement  rai- 
des et  ascendantes,  pédoncules  réfléchis 
ou  tordus. 

Exemples  : Catasetum^  quelques  Mor- 
«lodes,  Myanthus?  HouUetia?? 

Les  Cyrtopodiumy  que  de  nombreuses 
analogies  de  forme  rattachent  à cette  sec- 
tion, ont  des  hampes  paniculées  dont  les 
fleurs  horizontales  se  lient  à la  S*  classe. 

Section  2.  Grappes  simples,  terminales, 
réfléchies. 

Kxomjiles  : Dendrobium  demiflorum^ 
fimbriatum  et  autres  de  cette  forme,  Den- 
drockilon  filiformey  Calogyne  /fonda,  ocel- 
/o/a,  et  d’autres,  Barkeria  tnelanocaulon  y 
epectabilis  (ce  dernier  a les  pédicellrs  seu- 
lement réfléchis),  Epidendrum  nutans 
nocturnum  et  d'autres.  Epid,  ciliaie  ut 
cuipidatum  forment  transition  vers  la  S** 
classe.  Epidendrum  nutans,  nocturnum  et 
surtout  Skinneri  lient  cette  section  avec  la 
4*  classe  section  1”. 

5ec^ion  8.  Ilhizome  très  court  ou  nul , 
tiges  cylindriques  ou  légèrement  fusifor- 


mes, noueuses  et  articulées,  pendantes, 
garnies  de  feuilles  distiques  et  ayant 
plus  ou  moins  la  faculté  d’émettre  des  ra- 
cines aux  articulations  et  de  se  ramifîer. 

Fleura  axillaires. 

Exemples  : beaucoup  de  Dendrobium^ 
de  la  section  Eudendrobiuin  de  Lindley, 
nohiloy  formotum,  Parmeriy  moschatum , 
cupreum,  Pierordii,  pulchellum,  Devonia- 
ntim , mocrop4y//wm , chrysanthum , cre- 
taceum  , sanguinolentum , etc.  Les  Eria 
nous  semblent  se  rattacher  à cette  section. 

Section  4.  Point  do  rhizome,  tiges  cy- 
lindriques, radicanlcs,  ordinairement  ra- 
miliées,  grimpantes  ou  pendantes  en  tous 
sens.  Fleurs  axillaires,  en  grappes  parfois 
Datantes,  souvent  renversées  par  l'incli- 
naisoii  des  rameaux. 

A'o/a. Plusieurs  espèces  ont  cependant  des 
grappes  érigées  et  la  rigidité  des  rameaux 
florifères  ne  permet  pas  d’uflirmer  qu’elles 
SC  présentent  communément  renversés. 
Ccllcs-Iù  s’ouvrent  horizontalement  et  so 
rattachent  à la  8*  classe,  mais  cette  section 
est  si  nettement  caractérisée  d’ailleurs  par 
ses  liges  grimpantes-radicantes  et  ses  fleurs 
axillaires , que  nous  n’avons  [>oint  voulu  lo 
scinder. 

Exemples  : Vanda,  A f rides  y Benan- 
theray  Jngrcecum?  Saccolabium , Sarcochi- 
lus,  SarcanthuSy  P'anilh, 

Section  i>.  Rhizome  court,  tiges  pseudo- 
bulbeuses  presque  toujours , racèmes  radi- 
caux ou  termiuaux  longs,  grêles,  ordi- 
nairement très  ramifiés,  prenant  à leur 
naissance  une  direction  ascendante  pour 
retomber  ensuite  par  le  poids  des  fleurs 
jusqu’au  dessous  de  leur  point  d’in- 
sertion. 

Exemples  : Oncidium  puhinatum , at- 
iisaimum,  flexuosum  y incurrum , ranife- 
rum  y leucochilum  , sphacelatum  , pubes  , 
luridum,  diraricatum  , oinithorhynchum  y 
satiguineum,  et  une  foule  d’autres.  Les 
Cyrtockilum  en  général , quelques  Odon- 
toglossumy  Miltonia  Clowesii,  Karwins- 
kiiy  etc.  Les  lonopsis?  Epidendrum  cepi- 
formOy  macrochilum,  phœniceum , oncidioi* 
des  et  grand  nombre  d'autres  [Encyclea), 

Les  Schotnburgkia , qut  tiennent  de  cette 
section  par  la  hauteur  do  leurs  hampes 
florales,  rentrent  dans  la  troisième  classe 
par  le  reste  de  leurs  analogies. 

P.  E.  De  Poïdt. 

(£«  #»(<«  d la  ^r(K&at'a<  £>ivraMcm.) 
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PASSIFIORA  FORUA  HORTE.NSIS  DICAISSEASA. 

PASSIFI.OBK  DECAtS?IB. 

Passifloreæ.  — Honadclphia-Ppiitandria. 

CIIARACT.  GENER.  •—  Vide  supra,  vol.  II,  I ad  Pwifloram  alatam  quam  ad  P.  qwuiranÿuln- 
avril  1846,  Ub.  10.  rrm  refcrenda,  uUcrius  qiioad  striicturam  floris 

CIIARACT.  SPECIF.  — Forma  bortensis,  nohia  describenda. 
snlummodo  rami.s  sterilibus  et  iconc  nota,  potiua  I 


Parmi  les  Passiflores  de  la  seetion 
Granadilla,  brillent  de  tout  l’cclat  de 
leurs  grandes  fleurs  à couronnes  bario- 
lées , des  espèces  à feuilles  entières , à 
tiges  plus  ou  moins  anguleuses , à pé- 
tioles munis  de  glandes  vcrruciformcs , 
è sépales  concaves,  mucronés  au-dessous 
de  leur  sommet.  Séparées  par  des  ca- 
ractères peu  saillants , mal  définies  dans 
les  ouvrages  généraux,  ces  espèces  sont 
fréquemment  confondues  dans  les  her- 
biers et  les  jardins.  Tâchons  d’en  esquis- 
ser les  traits  distinctifs. 

D'abord,  dans  l’ordre  des  dates,  vient 
le  Fastiflora  quadrangutaria,  Lma.  Cette 
magnifique  liane,  ornement  ordinaire 
des  tourelles  de  verdure  dans  les  Indes 
occidentales , est  peut-être  la  plus  belle 
espèce  de  tout  le  genre.  Elle  se  distingue 
de  ses  proches  alliées  par  scs  rameaux 
bordés  sur  les  angles  d’un  large  repli 
membraneux  (au  lieu  d’étre  simplement 
tétragoncs  ou  à peine  marginés  ) , par 
ses  pétioles  à trois  paires  de  glandes  au 
moins,  par  ses  grandes  stipules  ellipti- 
ques, longues  d’au  moins  un  demi  pouce, 
par  les  bractées  de  son  involucre  dépas- 
sant le  tube  du  calice  et  par  scs  très 
grandes  fleurs,  ensemble  de  caractères 
parfaitement  reproduit  dans  la  figure  1 i 
(lu  Botanical  Register.  Déjà  cultivée  à 
Chelsea  parle  célèbre  Miller  en  1768, 
elle  fleurissait  tous  les  ans,  à Vienne, 


à l’époque  où  la  décrivit  Jacquin , vers 
1763.  Mais  la  plante  qui  court  les  jar- 
dins sous  ce  nom  est  le  plus  souvent  le 
Paasiflora  alata. 

Publiée  en  1786  (ou  1787?)  dans 
le  Botanical  Magazine,  cette  dernière 
espèce  mériterait  bien  moins  que  la 
précédente  l’épithète  d'a/ala,  puisque 
ses  tiges  tétragoncs  ont  des  angles  tout 
au  plus  étroitement  marginés.  Les  pé- 
tioles ne  portent , du  reste , qu’une  ou 
plus  souvent  deux  paires  de  glandes,  les 
stipules  ovales  et  pointues  ont  au  plus 
3 lignes  de  long,  les  bractées  de  l’in- 
volucre  sont  bien  plus  courtes  que  le 
tube  calycinal. 

A peine  distinct  de  cette  espèce  et 
peut-être  confondu  avec  elle  dans  les 
jardins,  vient  le  Pastiflora  mauritiana, 
décrit  par  Dupctit-Tliouars , dans  les 
Annales  du  Muséum  et  par  lui  minu- 
tieusement confronté  avec  les  espèces 
analogues.  Il  a du  Passiflora  alata 
l’aspect  général , les  stipules  et  sauf  des 
nuances,  la  structure  générale  des  fleurs; 
mais,  il  semble  en  différer  par  ses  feuilles 
manifestement  denticulécs,  par  ses  brac- 
tées généralement  deux  fois  plus  grandes, 
par  scs  glandes  presque  toujours  an  nom- 
bre de  deux  seulement.  S’il  est  vrai  que 
cette  distinction  spécifique  soit  bien  fon- 
dée et  que  le  Passiflora  mauritiana  soit 
véritablement  indigène  dans  les  forêts 
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PASSIFLURA  FOtMC  iioitiüisii  DECAISNEANA. 


lie  nie  de  F ranee  où  on  l'observe  comme 
spontanée,  il  offre  l'exemple  inattendu 
d’un  membre  d'une  section  toute  amé- 
ricaine de  Pussiflora,  relégué,  bien  loin 
de  scs  alliés  naturels,  dans  cette  Flore 
africaine  où  le  genre  Passi/lora  ne  se 
trouve  pas  même  représenté. 

Ueste  une  ipiatriéme  espèce,  très  voi- 
sine par  les  caractères  végétatifs  des  Pas- 
si  flora  mauritiana  et  alata,  dont  la 
distinguent  au  premier  abord,  des  brac- 
tées aussi  grandes  que  celles  du  qua- 
drangularis.  Décrite  en  1853  dans  le 
Botanical  Begister  sous  le  nom  de  Pas- 
si  flora  phœnicea,  celte  espèce  porte  vers 
le  sommet  de  son  pétiole  une  seule  paire 
de  glandes  jaunes.  Peut-être  est-ce  la 
même  que  l'on  appelle  fragrans  dans  les 
collections  liorticolcs  : nous  avons  cru 
la  reconnaitre  également  dans  un  exem- 
plaire récolté  par  Blanelict  près  de  Bahia 
(N°  i'ôî,  coll.  Blaneh.  in  berb.  Dcless.), 
ce  qui  donnerait  une  localité  brésilienne 

CU1.1 


à cette  plante  dont  l’origine  n’est  pas 
indiquée. 

.Maintenant,  auquel  des  quatre  types 
spécifiques  énumérés  se  rapporte  la 
forme  horticole  appelée  Decaisneana. 
La  question  est  difficile  à résoudre  avec 
les  seules  ressources  des  rameaux  stériles 
et  de  la  figure  des  fleurs.  Nous  croyons 
pourtant  toucher  de  bien  près  à la  vé- 
rité, en  la  rapportant  au  Passi/lora  alata, 
fécondé  par  son  propre  pollen , et  non 
comme  paraissent  le  croire  MM.  (lontier 
de  Montrouge,  dans  les  cultures  desquels 
cette  forme  a pris  naissance,  par  le  pol- 
len du  Passi/lora  guadrangularis.  Peu 
fait,  du  reste,  au  mérite  ornemental  de 
cette  admirable  liane,  la  connaissance 
précise  de  son  origine  : le  grand  point 
aux  yeux  des  amateurs  et  le  point  lieu- 
reusemcnl  manifeste  c’est  qu'elle  laisse 
bien  au-dessous  d’elle  les  formes  ordi- 
naires du  Passi/lora  alata. 

J.  E.  P. 

CKE.  (S.  Ch.) 


Celte  passiflore  attire  tous  les  regards  ; 
scs  fleurs  sont  plus  grandes  et  mieux 
colorées  que  ne  le  sont  celles  du  type , 
qu'elle  est  destinée  ù remplacer  dans  les 
cultures.  Elle  se  plail  dans  un  sol  as- 
sez riebe  en  humus,  tenu  frais  pen- 
dant toute  sa  période  végétative  et  lé- 
gèrement see  lors  de  son  repos.  De 


I fréquents  scringuages  en  été  leur  seront 
: très  profitables  et  en  tiendront  les  tiges 
I et  les  feuilles  dans  un  état  de  propreté 
très  favorable  à l'accroissement  et  à la 
floraison  de  la  plante.  Un  la  multiplie 
I de  boutures  nu  de  greffes  sur  le 
I P.  edulis.  L.  VH. 
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GIRGIS  JAPOniGA. 

CEKCIS  DIT  iArOK. 

Lcf'uminosæ.  — Decandria-Monogynia. 


CIIARACT.  (iRNER.  «Ca/yxInlcurceoUtus, 
nntiri*  subnhiiqiiiis,  hrcvissinieetol)(usis>imo<{uin' 
qiiodcntaliiH.  f'nroUir  ^iiimapilionaocæ  pclnla  un- 
giiiciilaUi,  t'rriHmn  cum  nlis  conformibijü  ad$Cfrn> 
(Inns,  mrime  |vo(aia  liliora,  rccta^nliset  vexillo 
majora.  Sfnmina  10,  libéra,  adi»ceiidentia,  anlica 
paiillo  iongiom.  (kHirium  hrcvitcr  slipitatiim,  ii- 
iienri'oblüiiguin,  miittiovulalum.  Styiu»  liliformts, 
ad-srendens  ; •ftymn  obtusimi.  Leynmen  oblongum, 
compresüum,  sutura  seminifcra  subalaluiu, 
altéra  dehisccns,  polysperinum.  S^mitia  obovtU, 
nlbuminosa.  Embryonis  recti  cotyUdowi  plante, 
radienla  brcvis,  piumiila  inconspicua.  — > Arbores 
in  Europa  atuirali  et  iii  Atfierica  6oreo/i  indi- 
gente; foliis  post  flores  nascentibus,  simplicibus, 


basi  cordatis,  nervosis,  pediccllis  ttnifloris  c trune 
rnmorumque  gemmis  lasciculatis.  » Eant.  (ieii 
pl.  N- «730. 

Csacis  Linn.  Cm.  n*  310.  Lam.  t.  Duham. 
arhr.  t.  7.  Giirlner  II.  303.  t.  Ii4.  DC.  Prodr.  //. 
.318.  Mcisner.  gon.  09  (71)  SiLiQUAstauM  Toumef. 
Inst.  ^14.  (ncc  non  in  Japonia  et  imperio  sinense). 

CIIARACT.  SPECIF.  — C.  glabcrrima  folÜs 
conlalo-orbiculalis  rormreia,  floribus  prtecoeibus, 
more  generis  c gemmis  propriis  ad  ramos  anni 
præccocntis  v.  velustioribus  onatis  fascirulalis 
(fasciculis  3-8  floris)  intense  roseU,  pcdicellis  4-6 
lin.  longis,  ;>ctalorum  unguibus  calice  obtuse  b- 
lobo  longioribus. 

Ccrci» jnponica  (SisaoLD  mss.)  Uort.  Van  IIoott. 


Un  des  éléments  les  plus  caractéris- 
tiques (le  la  végétation  méridionale  est 
assurément  YÀrbre  de  Judée , autrement 
dit  Cerds  siliquastrum.  Rien  de  plus 
étrange  et  de  plus  riche  é la  fois  que 
CCS  troncs  noueux , symboles  vivants 
d’une  vigoureuse  vieillesse , sur  lesquels 
le  printemps  fait  poindre  en  essaims  de 
fleurs  purpurines  une  jeune  et  riante 
progéniture.  Ce  merveilleux  contraste 
dure  jusqu'aux  dernières  phases  de  la 
floraison  : alors  seulement  une  verdure 
tardive  revêt  d’une  parure  moins  bril- 
lante mais  plus  durable  des  branches 
tortueuses  et  jus(|ucs-lù  dénudées. 

Le  genre  Cerds  est  d’ailleurs  émi- 
nemment anormal  comme  forme  euro- 
péenne de  la  famille  des  légumineuses. 
Il  est  aussi  très  curieux  pour  sa  distribu- 
tion géographique.  Bien  loin  de  notre 
espèce  de  l’ancien  monde  qu’on  voit  dis- 
séminée çù  et  la  dans  le  bassin  de  la 
Méditerranée,  il  faut  franchir  l'Atlanti- 
que pour  trouver  dans  l’Amérique  du 
nord  le  Cerds  canadensis.  La  Chine 
en  possède  au  moins  une  espèce  que 
M.  Bunge  a vu  dans  les  jardins  de  Pékin, 

ÎDXt  VIII. 


et  qui  probablement  y croit  spontanée  fB; 
enfin  respèce  ici  figurée  est  originaire 
du  Japon,  d’où  l’introduisit,  il  y a 
plusieurs  années,  le  célèbre  voyageur 
Sicbold. 

Possesseur  de  cette  dernière  espèce, 
M.  V'an  Houtte  la  cultivait  depuis  long- 
temps en  pleine  terre,  avec  une  juste 
impatience  de  la  voir  fleurir.  Ce  vœu  ne 
fut  qu’imparfaitcnicnt  rempli,  lorsque, 
il  y a deux  ou  trois  ans , nous  en  vîmes 
les  premières  fleurs  sur  une  bouture 
forcée  : mais , ce  printemps,  l’arbuste  a 
magnifiquement  fleuri  sous  le  climat  de 
la  Flandre , confirmant  par  la  vivacité  de 
son  coloris  les  justes  espérances  déjà 
fondées  sur  son  mérite  ornemental.  Le 
feuillage , nous  écrit  M.  Van  Houtte,  est 
très  coriace  cl  distingue  nettement  l’es- 
pèce du  Cercis  siliquastrum  et  du  C.  co- 
nadeitsis.  J.  E.  1*. 

(1)  C.  (‘btftcfuié,  Rcncb.  — C.  foliis  cordalls 
aculis  utrinque  glabcrrimis.  * 

In  horlis  Pulunensibus  cuUa.  Florct  aprili;  ini- 
tio  mayi  foliis  vcstilur. 

Flores  iii  trunco  ramisve  subscssiles  v.  longius 
p«dlcellati,  rosei,  vexillo  intensius  striolo,  va- 
riegato.  » 

Dunge  Eimni.  pl.  Chiu.  boi-. 
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Le  gninicr  du  Japon  ne  demande 
d’auires  soins  que  ceux  que  ion  aceorde 
à ses  congénères  d’Europe  et  d’Améri- 
que. Nous  l'avons  multiplie  jusqu’ici  pr 
la  voie  de  boutures,  faites  à l'étouiïée,  à 
l'aide  de  jeune  bois.  On  put  le  mul- 
tiplier encore  par  scs  graines  qu’il 
donne  en  abondance  après  sa  luxueuse 
floraison.  On  couvre  le  jeune  plant  pen- 
dant les  gelées,  on  le  repique  au  prin- 
temps suivant.  Il  y a plus  d’avantage  à 
ne  mettre  les  pieds  en  place  que  lors- 
qu’ils ont  environ  2 mètres  ; ils  sont 
alors  plus  rustiques.  On  le  forme  en  | 
tige,  en  buisson  ou  en  palissade.  Il 
supporte  la  tonte  et  produit  beaucoup 
d’effet  en  fleurs.  Ces  fleurs  sont  si  nom- 
breuses que  les  brandies  en  sont  entiè-  i 
rement  couvertes  : d’ailleurs  la  forme  ' 
singulière  de  scs  feuilles  produit  une 
variété  d'autant  plus  agréable,  que  les  j 
in.sccles  y louchent  rarement,  tandis  | 
que  celles  tic  tant  d’autres  arbres  sont  | 


(Pi..  T.) 

rongées  presque  en  entier.  Ses  fleurs  se 
montrent  il  la  fin  du  printemps.  Palissé 
contre  un  mur  il  produit  scs  fleurs  au 
moins  quinze  jours  plus  tôt.  Le  D'  Von 
Sicbold  ne  nous  a rien  dit  de  son  bois , 
mais  si  nous  en  jugeons  par  analogie  il 
doit  être  précieux.  On  sait  que  celui  du 
Cercii  siliquastrum  est  fort  joliment 
veiné  en  noir  et  en  vert;  qu’il  est  sus- 
ceptible d'un  beau  brillant,  et  qu’il  peut 
être  employé  à beaucoup  d’usages. 

Dans  les  contrées  où  le  Ccrcis  sili- 
quaslnim  croit  à l’état  sauvage  on  y 
mange  scs  semences , qui  sont  farineu- 
ses et  nourrissantes.  On  confit  au  vi- 
naigre les  boulons  à fleurs,  mais  ils  sont 
durs.  Les  jeunes  branches  teignent  en 
beau  jaune-nankin  ; elles  peuvent  four- 
nir de  [HUits  cerceaux  pour  les  barils. 
— Le  Cercis  cauadensis  est  employé 
aux  mêmes  usages  dans  son  pays  natal. 

L.  VH. 


-j-  C.tC.  {Vtti'/e  de  la  poijc 
Cloue  ///.  Fleurs  horizontales. 

Nous  rnngeon.s  il.ms  la  3''  classe  tiiule.s 
les  e.spèces  dont  les  fleurs,  s'oiivr.int  laté- 
ralement, font  face  à l'hnninn  , quoique 
avec  une  tendance  générale  à obliquer  en 
bas. 

Section  1.  Rliizninc  habilucllenient  épais 
et  ascendant,  tiges  pseudo-bulbeuses  ou 
rylindriques  allongées,  fleurs  tcriiiiualcs, 
1res  rarement  sotiUiire.s  , presque  toujours 
en  grappe  peu  fournie.  Les  tiges  cylin- 
driques ou  fusiformes  de  quelques  espèces, 
les  lianipes  ou  les  pcdieellcs  de  beaucoup 
d'autres,  ont  une  tendance  à s'incliner  et  a 
présenter  les  fleurs  obliquement  vers  lebas. 

Exemples  : les  Cattleya,  iM'lia,  Sophro- 
nitis  , Ilrassarola  , Leptotes,  Flcuiothallis , 


Étndea  sar  le«  Orcbldcen. 

Hvstrepia , Polÿstachtja?  Pendrohium  cru~ 
meuatum  et  autres.  Schombur^kia  , genre 
de  transition. 

.Vcr/i'o«  2.  Ilainpes  radicales. 

n)  Hampes  dressées , ordinaircincnl  ra- 
meuses, peu  élevées  et  cliarnucs,  rappe- 
lant d'ailleurs  les  Orchidées  de  la  b°  sec- 
tion, classe  II. 

Exemples  : Oncidium  Corendishii , bi- 
callosum , Colomba , pumitum , crispum , 
Lancennum,  lUissellianum  et  autres  ana- 
logues. Cyrrbopetalum  ? ? 

b)  Grajqies  simples,  urdinairciuent  pau- 
eiflorcs , flcxueiises  ou  inclinées , plus 
eoiirles  epte  les  feuilles,  rliizomc  court, 
peu  apparent . bulbes  rapprochés. 

Exemples  : Odontoglossum  grande,  Itouii, 
membranacenm  et  Oncidium  Inslegi  et  les 
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autres  à grappe  simple.  flaxiUaria  vitel- 
tina,  racemosa,  cucullala,  aureo-f  ulta  et  en 
général  ceux  à pédoncules  plurifloros  etc. 
MUlonia  candiJa,c»tneala,  eic. , Bifnnaria? 
Cymbidium  «ineiweetc.  Triehopilia  tuavit. 
Calanihe  veslila.  Paxtonia  mea, 

c)  Rhizome  ascendant,  parfois  même 
dressé , pseudo-bulbes  espacés  peu  nom- 
breux, fleurs  radicales  solitaires  nu  en 
gra)>pe  pauciflorc. 

Exemples  : Cælogyne  fimbriata,  fuligi- 
uata;  etc.,  Omithidium,  Scu/icaria  Steelii, 
Masillaria  lenui/olia , Henchmannii  et 
beaucoup  d’autres. 

Les  Bolbojphyllum  tiennent  de  très  près 
à cette  section  , mais  je  crois  leurs  fleurs 
pendantes,  renversées.  Le  Burlitiglonia 
rigida  n’en  diffère  également  que  par  le 
renversement  des  fleurs.  Il  y a d’asset 
grands  rapports  entre  cette  section  et  plu- 
sieursdes  espèces  rangées  dans  la  1"  classe, 
section  2. 

d)  Rhizome  plus  court,  pseudo-bulbes 
plus  nombreux  et  plus  rapprochés,  pédon- 
cule rndieal  parfois  incliné,  plus  court  que 
les  feuilles,  unillore. 

Exemples  : Lycatte;  quelques  JHaxillaria  ; 
Milloniatpeclabitù^Morelliana,  flova;//uHl- 
teya;  Zygopetalum  cochlearc  et  autres  uni- 
flores, •/’apniniociis/o/o,7’ricèopi7iatar/i7is, 
Cælogyne  fP'allichii,  Dendrobium  Jenkin- 
lii,  iVatdtvallia,  Oncidium  uniflorum  ? 

Claeee  IV . Fleurs  supra-verlicales. 

Dans  cette  classe,  toute  la  végétation  est 
manifestement  dirigée  de  bas  en  haut.  Les 
hampes  s’élèvent  verticaleincnt,  elles  sont 
épaisses , raides , feuillées  ou  garnies  do 
bractées,  et  font  de  plus  en  plus  corps  avec 
la  plante  jusqu’à  la  ti°  section,  compre- 
nant les  terrestres  vraies,  qui  no  semblent 
plusforméus  qued’unetige  floraleaiiiiuelle 
g.iriiie  de  feuilles.  Les  rhizomes,  impor- 
tants dans  la  1'°  section,  qui  lie  cette  classe 
aux  précédentes,  s'clfaceiit  ou  deviennent 
Bonterrains  dans  les  suivantes.  Les  pseudo- 
bulbes, d’abord  serrés  contre  terre,  s’en- 
fouissent de  plus  en  plus  jusqu’aux  ter- 
restres vraies  où  ils  se  transforment  en 
tubercules  by|iugés.  Les  fleurs,  disposées 
communément  un  épis,  rarement  solitaires, 
présentent  l'aspect  et  l’attitude  ordinaires 
des  plantes  qui  vivent  à terre.  Le  caractère 
Muprà-certical  réside  donc  |ilutùt  dans  l'en- 
semble de  la  végétation  que  dans  la  jiosition 


individuelle  des  fleurs,  dont  quelques-unes 
sont  latérales,  tandis  qu’un  petit  nombre, 
jiortées  sur  de  très  hautes  tiges,  s’incli- 
nent pour  s’offrir  aux  yeux  (Sobralia). 

Section  1.  Rhizome  ascendant,  faisant 
un  angle  très  prononcé  à la  naissance  du 
chaque  tige.  Point  de  pseudo-bulhes.  Tiges 
cylindriques,  droites,  garnies  de  haut  en 
bas  de  feuilles  distiques.  Fleurs  en  grappes 
terminales  droites. 

Exemples  ; Fpidendrum  elongatum , cin- 
nabarinum,  crassi folium,  radicans,  rhizo- 
phontm  etc.  ( Amphiglottis  ].  ^rundina 
densa??  Bromheadea  palusiris?? 

Nous  ne  citons  qu’avec  beaucoup  d'hé- 
sitation ces  deux  derniers  genres  que  nous 
connaissons  trop  peu. 

Les  Epidendrum  de  cette  section  ont  plus 
ou  moins  la  faculté  d'émettre  des  racines 
à diverses  hauteurs  sur  leurs  tiges  ; il  en 
est  même  <[ui  en  produisent  à toutes  les 
articulations  aussi  bien  que  les  Urebidées 
de  la  2°  classe,  -i"  section.  Elles  s’en  distin- 
guent d’ailleurs  parfaitement  pur  leurs 
fleurs  terminales  et  non  axillaires. 

Section^.  Rhizoïnchorizontal souterrain. 
Tiges  feuillées  cylindriques , en  touffe. 
Fleur  terminale,  solitaire  , très  grande. 

Exemple  : Les  Sobralia..,, 

Section  8.  Acaulcs,  feuilles  radicales, 
hampe  axillaire  unillore. 

Exemples  : Cgpripedium  insigne,  cenus- 
tum,  purpuratum,  borbatum. 

Section  -4.  Grappes  simples,  radicales, 
hampe  droite,  charnue,  rhizome  souter- 
rain, pseudo-bulbes  à fleur  do  terre  enve- 
loppés par  la  base  des  feuilles. 

Exemples  : Zygopetalum,  Calanthe,  Pha- 
jus,  IP'arrea,  Bletia,  Ccelia.  Sauf  les  excep- 
tions déjà  notées. 

Section  S.  Tiges  simples , très  droites , 
charnues,  se  terminant  en  épi  de  fleurs. 
Les  feuilles , serrées  vers  la  base , s’élèvent 
communément  avec  la  tige,  mais  en  dimi- 
nuant de  nombre  et  do  volume  jusqu'à 
n'étre  plus  que  de  simples  bractées,  Des 
tubercules  souterrains  tiennent  lieu  dans 
beaucoup  d’espèces  des  régions  septentrio- 
nales , des  pseudo-bulbes  aériens  des  Or- 
chidées intcrtropicales. 

Exemples  : Anactochilus  , Phyiurus , 
Satgrium,  Disa,  Cgpripedium  irapeanum. 
Uropedium,  Liparis,  Pontkieca, Uabenaria? 
Bonatea,  Neottia,  Stenorynchus , Goodyera 
et  probablement  toutes  ou  presque  toutes 
les  espèces  d’Europe , de  TAsie-Septentrio- 
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nalo  et  des  contrdcs  froides  d’Amérique , 
qui  no  sont  pas  déjà  classées. 

Les  Cypripedium  à fleurs  terminales  de- 
\raicnt  sc  rattacher  à cette  section  ainsi 
que  les  ^nguloa  qui , croyons-nous,  sont 
tous  unillorcs,  l’eut-êtrc  conviendrait-il 
d’en  faire  une  section  de  plus,  qui  devien- 
drait la  quatrième.  Il  y aurait  aussi  lieu 
d’en  faire  une  de  plus  pour  les  Goodyera, 
y/nœclochilu$,  etc.,  à grosses  tiges  cou- 
chées, articulées  et  radicaules. 

Toutes  les  Urchidées  connues  peuvent  se 
répartir  entre  nos  quatre  grandes  classes , 
suivant  la  direction  des  fleurs  ; quant  aux 


sections,  il  est  évident  que  le  nombre  en 
doit  être  augmenté  ou  réduit  par  dus 
études  plus  exactes.  Dans  une  seconde  par- 
tie, qui  suivra  immédiatement  celle-ci, 
noos  montrerons  lus  applications  que  cette 
méthode,  meme  dans  son  imperfection 
actuelle , peut  fournir  à l’horticulture , 
soit  directement , à raison  do  l'analogie 
entre  les  cs]>èccs  d’une  mémo  section,  soit 
en  précisant  mieux,  pour  les  voyageurs  et 
les  botanograpbes,  la  direction  et  les  limites 
des  observations  à faire  et  les  caractères  à 
noter  pour  éclairer  le  cultivateur. 

P.  E.  De  PiïDT. 


-j-  647.  Un  mot  oar  le*  Œllleto  de  poSte;  par  JT.  Hachouje. 


Dianthut  barbalua,  originaire  d’Allema- 
gne, introduit  en  France  à une  époque  que 
je  ne  pourrais  citer.  Mais  ce  qucjc  puisaflir- 
mer,  c’est  qu’en  IK23  on  ne  possédait  en- 
core que  des  coloris  de  peu  d’efl'et.  Ce  fut 
il  cette  époque  que  mon  père,  alors  jardi- 
nier en  chef  de  feu  JH.  le  docteur  Gall,  au 
grand-IHnntrougc,  reçut  de  M.  l’ambassa- 
deur do  Russie  une  collection  de  grainesde 
plantes  vivaces  et  annuelles,  où  il  se  trou- 
vait quelques  variétés  d'ÜEilicts.  Etant 
chargé  du  fleuriste,  quoique  jeune  encore, 
je  semai  ces  graines;  en  juin,  nos  OEilIcts 
de  poète  étaient  un  fleurs.  Nous  fûmes  sur- 
pris de  voir  de  si  beaux  coloris,  tous  diffe- 
rcntsdeccuxquenouscultivions  : des  rouge 
feu , des  coccincs , des  violets  foncés  et  des 
pourpres.  Mon  père  fut  voir  M . Riche,  jardi- 
nier en  chef  au  Jardin  des  Plantes,  çtltii 
montra  quelques  fleurs  : comme  nous,  il  fut 
surpris  de  leur  beauté.  N’ayant  qne  des 
variétés  anciennes  et  de  peu  d’effets  il  lui 
demanda  de  la  graine.  Je  lui  en  portai,  et, 
au  printemps  suivant,  des  plants.  C’est 
depuis  ce  moment,  un  peut  dire,  que  l’on 
a cultivé  avec  plus  d’attention  ce  genre 
d'ÜEilicts.  On  ne  connaissait  |ias  encore  de 
bicolores,  et  même  très-peu  de  doubles. 
M.  de  Boismilon,  en  1838,  fit  venir  de 
l’établissement  de  M.  Van  iloutte  des  Cal- 
céolaires  et  une  collection  de  graines  de 
plantes  où  il  se  trouva  différentes  variétés 
d'OEillets.  Je  les  ni  semées,  et  ensuite  re- 
piquées en  planches,  comme  d'habitude. 
Au  mois  de  juin  de  Tannée  suivante,  j'ai 
trouve  cinq  variétés  d'OEillets  de  poète, 
deux  bicolores  et  trois  doubles , après 
avoir  élilé,  c'est-à-dire  retiré  les  couleurs 
autres  que  les  bicolores  et  les  simples, 


ehuse  que  Ton  no  saurait  trop  recomman- 
der. Je  récoltai  mes  graines,  que  je  resse- 
mai Tannée  après,  on  répétant  la  même 
opération  pour  chaque  semis  ; ce  qui  me 
mit  à même  de  former  une  collection. 
En  1847  , elle  n’était  pas  moins  de  cin- 
quante-quatre variétés,  trente  bicolores, 
vingt-quatre  doubles.  Si  je  l’avais  conti- 
nuée, elle  dépasserait  cent  variétés.  Mais 
les  événemenude  1848  étant  survenus,  je 
fus  forcé  à l’abandonner;  j’ai  seulement 
conservé  quelques  pieds  sur  lesquels  j’ai 
récolté  quelques  graines  eu  1852.  Elles 
ont  été  semées,  mais  le  manque  de  temps 
in’a  empêché  de  les  repiquer.  Us  sont  donc 
restés  tels  ; ce  qui  ne  les  a pas  empêchés 
do  bien  fleurir;  la  Société  a dù  en  juger 
par  ceux  que  j’ai  déposés  sur  le  bureau  : 
il  s’y  trouvait  plus  do  vingt  variétés  bico- 
lores et  doubles.  J’ai  fait  remarquer  un  du 
CCS  derniers,  qui  m’a  été  apporté,  en  1840, 
par  un  do  mes  anciens  garçons  jardiniers 
venant  de  la  Picardie.  C’est  le  plus  beau 
des  doubles  que  je  connaisse,  et  il  mérite 
d'être  plus  répandu.  Il  se  multiplie,  comme 
tous  les  Caryophyllées,  de  boutures  et  de 
marcottes;  il  ne  donne  pas  de  graines.  Il 
est  bon  aussi  de  fairedes  boutures  des  bico- 
lores. Pour  cette  opération  il  faut  avoir 
quelques  pieds  que  Ton  destine  à ne  pas 
fleurir, en  coupant  les  tiges  à fleura  mesura 
qu’elles  poussent,  ou  du  moins  n’en  laisser 
que  deux  sur  quatre;  ce  qui  facilite  à faire 
ressortir  des  branches  bonnes  pour  faire  des 
boutures.  Les  semis  ne  doivent  être  faits 
qu’en  mai  et  juin,  elles  repiquages  aussitôt 
que  le  plant  est  assez  fort.  En  semant  trop 
tôt,  ils  sont  susceptibles  de  prendre  la 
rouille  et  do  périr.  (,lnn.  S.  if/Iorl.  Varia). 
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ERYTHaOItim  DENS-GARI8. 

EKYTHROITIl'H  OyiT-BE-CHlES. 


Liliaceœ  § Tulipaceœ.  — 

CIIAHACT.  GENER.  — /WiV;om«m  corollinuin,  ' 

IMirsislPiif,  licxaphyUuin  ; fnHalu  basi  campnnu- 
■lo-ponnivenlia,  mcdio  paluU  tria  iiitoriora  bnsi 
bicallusa.  SUtmina  0 extcriora  by|>ogvna  interiora 
basi  foliorum  perigoiiii  adhærcnlia.  brc- 

vissimc  pt'diceilaluRif  Irilociiiarc.  OvuUi  in  lociilis  . 
pliira,  biseriala.  anatropa.  StyUu  lcrminalls, 
simplex  j $(igma  brcviler  Irilobuin.  Captuia  tri-  . 
(juelra,  triluciilaris,  loculicido-lrivolvis,  poly-  | 
sperina.  Srmina  ovoidca,  inversa,  lesta  fu.sca, 
rlinphe  longitndinali  pcrcursa,  ad  chalazam  (crmi- 
naicni  tn  candieulam  clongatain^  basi  tumidam  ' 
rclaxata.  Embryo  ininimus^  réélus,  uinbilico 
proxiniiis.  — llêrba  bulbosœ  in  Eui*opa  auslralinrc 
et  in  America  boreali  lempemta  iTKb’igeaie;  folih 
radicatibu»  jtauci»,  o»'nlo-<dtlungi»lanveola(iM‘rffcapo 
uni/luro,  flore  nulante.  Endticher  Gen.  pl.  N«  !ü00. 

EaTTnaoaiUM,  binn.  Gen.  N'-tK.  Jarq.fl.  aunlr. 
«i>p.  t,  ü.  Redouté  Lilia;.  l.  19i.  Boi.  Mag.  1. 1 115. 
Nees.  jun.  pcn.  pl.  fasc.  IV,  t.  S.  Bernhardi  in 
Floea,  1855,  p.  597.  Dens  canis,  Tournef. 

CHAHACT.  SPECIF.  — E.  foliis  clliptico-oblon- 
gis  5'7'Dcrviis  viridi  cl  fusco  variegatis,  scapo 


Îlcxandria-Monügyiiia. 


simplici  uniOoro  , norilms  cernui» , ptrionlhii 
pbyllis  basi  conniventibns  infra  medium  reilcxis 
vinlasccnlibn.s  roscis  v.  albis  (num|uam  lutcis). 


drtw-caniü,  b.  exclus,  var.  7 nnne 
subnomincE.omrnron»  pn*  speciepropna habita. 

Var.  ofvutijare  : foliis  latioribus,  sliginatis  di- 
visuris  inlcgris.  r r n..  « 


l'Ul. 

Erythronium  den»~cnm*  «,  bixa.  — Sms  Ilot. 
Mor.  t.  S.  — ItcMlTi,  Lil.  — SWBET.  llrit.  M. 
Gara.  sar.  2,  iioliis  ignola).  - Krsiii.  Kimnirr. 
vol.  VI.  — lliijiis  varicLitis  tabula  noslra  sub- 
variclJiles  2 cxliibel,  ncrnpe  A albiüoroiu  et  B 
formaiii  vulRarrni  fluribu.s  lilaciiiis. 

Var.  s-lonjifnhum  ; foliis  onRiisliorilms,  slig- 
iDBÜs  divisuris  bilobis  v bilitlis  (lidc  Kuntli). 

/)«!•  canii  anjmlinre  lonijiaririlut  folio,  U.  Bauii. 

Pin. 

Erythronium  rfrïi..-cania  J3.  Lisa. 

Erythronium  hnyifutium  (MiLtaa),  Swiet.  Bril. 
Fl.  Gara.  scr.  2,  lab.  70  (nobis  igiiota)  Koain. 
Eiiuin.  VI,  «dus.  S)U.  Reaoulc. 


En  horticullurc,  comme  en  toute  | cialilc.  Quel  remède  opposer  à cette 
outre  matière  de  goût,  le  neuf  est  trop  j aberration  du  goût?  Ln  seu  evrait 
souvent  rennemi  du  beau.  Un  engoue-  suffire  j cesi  la  vue  de  ces  beautés  sim 
ment  factice  pour  des  singularités,  pour  plcscl  vraies  dont  la  nature  s est  montrée 
des  médiocrités  dites  rares,  pour  des  prodigue , même  en  nos  froides  régions, 
combinaisons  souvent  malheureuses  de  de  ces  créations  e.vquiscs  dont  1 aspect 
coloris  et  de  formes,  remplace  chez  seul  réveille  de  frais  souvenirs  de  prin- 
ranialcur  monomane  le  culte  large  et  temps  : souvenirs,  disons-nous,  parce 
pur  des  beautés  de  la  nature.  A cet  1 qu’il  s’agit  ici  de  simples  portraits  ; mais, 
écueil  viennent  fatalement  échouer  les  ' au  fond,  bien  de  ces  lleurs  privilégiées, 
goûts  les  plus  légitimes.  A coté  du  sen-  et  particuliérement  Vlù  ylhrunium,  sont 
timent  littéraire  qui  se  délecte  de  beaux  i elles-mêmes  l’expression  vivante  du  reveil 
ouvrages,  c’est  l'étroite  bihliomanic  avec  j de  la  nature  en  nos  climats, 
scs  bouquins  jioudreux  ou  scs  préleii-  i Disséminé  sur  une  aire  tri^  clen- 
ticiiscs  reliures.  A coté  de  l’amour  des  j due  en  Europe  et  jusqu  eu  »'beric  , 
fleurs,  telles  que  la  nature  nous  les  verse  | V Erytlironinin  dcM-cauis,  en  verilab  e 
à pleines  mains,  dans  leur  infinie  diver-  i Dryade,  aime  les  ombrages  frais  des 
site,  vous  avez  la  uilipoinanic,  de  ridi-  clairières,  station  favorite  du  1/ 
cule  mémoire  et  tout  autant  de  manies  europœum.  C’est  là  qu’il  faut  1 admirer 
qu’il  y a de  groupes  de  fleurs  formant  dans  toute  sa  grâce  native;  mais,  loc- 
cn  horticulture  ce  qu’on  appelle  spé-  1 casion  est  rare  comme  la  plante  elle- 
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niÈnie.  IleiircusciriCiU  la  rullurc  en  est 
très  facile,  surtout  dans  les  climats  tempé- 
rés de  l’Angleterre  et  de  la  Belgique.  Ré- 
duite aux  deux  seules  feuilles  ainsi  qu’à 
la  fleur  unique  dont  se  compose  chaque 
pied,  la  plante  serait  jolie,  mais  produirait 
peu  d’effet.  Plantée  en  touffe,  surtout  avec 
mélange  des  deux  variétés  blanche  et  lilas, 
elle  forme  au  contraire  le  plus  délicieux 
ensemble  de  feuilles  à bariolurc  vert  et 
bronze,  et  de  fleurs  gracieusement  incli- 
nées. Rien  de  plus  joli  qu'une  bordure 
tic  ces  Tulipes  à pétales  de  Cyclamen. 

CCI. 

Les  Erythmniuni  viennent  admira- 
blement dans  la  terre  sablonneuse  de 
mon  jardin  O;  où  les  planches  qui  leur 
sont  consacrées  sont  sises  en  plein  so- 
leil : ils  s’y  multiplient  beaucoup  et 
forment  pour  mon  établissement  un  ar- 

(I)  Les  Tortarcs  font  sécher  les  hull>es,  les  font 
liouilltr  dans  du  lait  ou  du  bouillon^  et  les  regar* 
déni  comme  un  aliment  très  nourrissant.  — En 
Auvergne,  les  enfants  les  mangent  aussi. 

Ducue!i?ik  , Repert. 


\j  Erylhronium  ainsi  nom- 

me  par  suite  de  la  ressemblance  de 
son  bulbe  avec  une  dent  de  chien,  est 
la  seule  espèce  qui  représente  le  genre 
en  Europe.  Trois  ou  quatre  autres 
habitent  l'Amérique  septentrionale.  Les 
plus  connues  entre  ces  dernières,  savoir, 
V Eryüironium  americanum  et  VEry- 
thronium  grandiflorum , Lixdl.  (Bot. 
Reg.  t.  1786),  ont  l’une  et  l’autre  les 
fleurs  jaunes,  et  ne  sauraient  rivaliser 
avec  notre  espèce  indigène.  J.  E.  P. 

’CIIE.  (P- T.) 

ticlc  de  vente  courante.  Mises  en  bor- 
dures iis  feraient  un  fort  joli  effet  dans 
les  terrains  légers.  Je  pense  que  les 
terres  fortes  leur  seraient  contraires. 
Mes  plantes  donnent  beaucoup  de  grai- 
nes. L’Erythronium  detis-canis  flore  pur- 
pureo  et  l'E.  dens-canis  flore  albo  peu- 
vent cire  facilement  forcés  : la  bigarrure 
de  leur  feuillage  en  fait  un  attrayant 
objet.  L.  VH. 


f 6^8.  Mote  sur  M.  père;  par  .V.  JVcutÊuntm. 


Je  viens,  nu  nom  des  vclérnns  de  Dior- 
ticiiUnrc  qui  ont  pu  apprécier  lo  mérite 
de  M.  Souchel  père,  appeler  votre  allen- 
lion  sur  cet  homme  respeclahle  quo  son 
extrême  modestie  a fait  rester  dans  une 
sorte  d*oubli  parmi  nos  jeunes  confrères 
qui  n*ont  pu  être  témoins  de  scs  travaux, 
l’ermetlcz-inoi  doue  do  vous  citer  quel- 
ques faits  pour  vous  donner  une  idée  de 
son  savoir,  et  dans  respoir  que  vous  peii- 
scret,  avec  moi,  qu'il  est  toujours  temps 
d'honorer  quiconque  s'est,  comme  lui, 
distingué  par  les  services  qu’il  a rendus  à 
l’horlicullure. 

De  18U8Ù  1816,  M.  Souchet  fut  nommé 
chef  jardinier  du  fleuriste  de  Saint-Cloud. 
£u  quelques  années,  et  avec  de  faibles 
moyens,  il  sut  faire  déco  modeste  jardin 
un  établissement  d'horticulture  fort  re- 
marquable, surtout  [mur  Icpoquo;  ces 


ronscigneinenl.s  je  les  liens  de  feu  mon 
père  ainsi  que  de  M.  Riche,  qui  alors 
claiciit  les  sommités  de  rhorlicullurc.  Il 
f.iilail  bien  qu'il  en  fût  ainsi,  puisque  S.  M. 
l’impératnce  Jo.Mîphirie,  dont  on  connaît 
la  passion  pour  les  fleurs,  aimait  à le  vi- 
siter souvent;  elle  avait  etc  frappée  de 
la  supériorité  des  plantes  qu’elle  y voyait 
et  se  plaisait  à en  témoigner  sa  satisfaction 
à M.  Souchet.  Les  horticulteurs  de  ce 
temps,  tels  que  MM.  Jacques,  Vilmorin, 
Jacquin  aîné,  ont  pu  so  rendre  un  compte 
exact  de  la  véracité  des  faits  que  j’a- 
vance. 

A celte  époque,  l’on  pouvait  y admirer  des 
cultures  de  Glaïeuls  et  d’ixia  dont  les 
fleurs  atteignaient  des  dimensions  colus- 
.sulcs  ; les  Renoncules  et  les  Anémones 
étaient  également  fort  remarquables , et 
telles  que  depuis  l’on  n’en  a pas  vu  de 
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semblables  à Paris  ni  aux  environs.  Je 
|>ourrais  citer  les  Tulipes,  qui  y ont  été 
collectionnées  avec  soin.  C’est  lui  qui  a 
cultivé  lo  premier  en  grand  la  Violctto  de 
Parme.  Les  moyens  qu’il  employait  sont 
encore  ceux  que  l’un  suit  aujourd’hui.  Les 
jardiniers  qui  l’ont  consulté  obtinrent  tou- 
jours des  renseignements  très-importants 
pour  ces  dilTcrcntcs  cultures.  Les  Dahlia, 
qui  pendant  plusieurs  années  furent  culti- 
vés en  serre  au  jardin  des  Plantes  et  à la 
Malmaison  . furent  envoyés,  par  ordre  de 
S.  M.  l’impératrice,  au  lleuriste  do  Saint- 
Cloud;  c’est  là  que  M.  Sonclict  les  essaya 
en  pleine  terre,  le  long  d’un  innr  de  ter- 
rasse, et  où  il  en  obtint  de  bonnes  graines, 
qui  furent  distribuées  à un  grand  nombre 
do  personnes , et , quelque  temps  apres, 
ces  graines  produisirent  une  multitude  de 
variétés.  Il  sema  aussi  des  Roses;  c’est  lui 
qui  obtint  la  belle  Rose  du  roi,  qui  sera 
toujours  une  des  plus  admirées.  Quoique 
ee  produit  eût  été  revendique  par  d’autres 
personnes,  les  contemporains  |icuvcnt  ccr- 
tilicr  que  c’est  bien  lui  qui  en  est  positi- 
vement l’auteur.  A cette  époque,  je  parle 
de  quarante  ans,  il  fallait  trouver,  inven- 
ter, chaque  jour,  des  procédés  de  cul- 
ture; aujourd’hui,  grâce  aux  observations 
de  nos  pères,  la  tâche  est  devenue  plus 
facile;  mais  n’oublions  pas  rc  qu’il  leur  a 
fallu  de  patience  et  de  courage  bien  sou- 
tenus, ainsi  que  d’intelligence,  pour  nous 
jalonner  sur  ces  dilléreiites  routes. 

Pour  donner  encore  une  preuve  de  son 
talent  d’observation,  j’.ajonterai  que  M.  Soii- 
cliet,  en  quittant  le  fleuriste  on  1816.  pour 
aller  soigner  lo  jardin  do  Fontainebleau, 
s'aperçut  de  suite  que  les  gazons  semés 
sur  des  sables  très-légers  disparaissaient 
en  peu  de  temps,  et  cédaient  leur  place  â 


des  plantes  plus  rustiques  qui  croissent 
dans  ces  sortes  de  terrains.  En  parcourant 
la  forêt  il  remarqua  dus  Graminées  qui 
végétaient  très-bien  dans  des  sables  légers 
et  brûlants , et  résistaient  aux  sécheresses 
les  plus  prolongées.  Il  en  fit  ramasser  des 
graines,  qu’il  sema  en  rayon  afin  d’en 
obtenir  des  plantes  vigoureuses.  Pour  en 
avoir  en  plus  grande  quantité,  comme  on 
le  pense  bien,  il  lui  fallut  bien  des  années. 
C’est  avec  un  Festuea  que  les  pelouses, 
brûlautes  en  été,  situées  devant  le  château 
de  Fontainebleau,  ont  été  ornées.  Par  sa 
persévérance, il  est  venuâ  boutd’inlroduire 
dans  le  |tarc,  en  grande  partie,  toutes  les 
espèces  d’Orchidéesde  notre  pays,  au  jmint 
qu’elles  y croissent  sponlanémont  mainte- 
nufit. 

C’est  â lui  aussi  que  l’on  doit  le  moyen 
de  faire  durer  la  terre  de  bruyère  en  mas- 
sif un  l’employant  jiar  grosses  mottes  sans 
la  casser;  c’est,  comiuo  il  lu  disait,  un 
commencement  de  drainage,  où  les  plan- 
tes végètent  très-bien  ; les  Rhododendrons 
surtout  y poussent  avec  vigueur,  nu  point 
I qu’ils  SC  reproduisent  îles  graines  qui  tom- 
! lient  à leur  pied.  Ces  massifs,  qui  sont 
faits  depuis  vingt  ans,  sont  encore  dans  un 
état  parlait  du  conservation. 

Pour  tous  ces  services  et  beaucoup 
d’autres  qui  échappent  â ma  mémoire, 
M.  Souchet,  peut-être  par  son  peu  de 
souci  pour  la  renommée,  n'a  jamais  reçu 
aucune  marque  de  distinetiuii  ; ne  consen- 
tirici-vous  pas.  Messieurs,  à appuyer  la  de- 
mande que  j’ai  l’honneur  de  faire  â la 
société,  do  renvoyer  celte  note  â In  com- 
mission des  récompenses,  qui  jugera,  sans 
doute.  i|ue  M.  Soiichet  y a des  droits  ho- 
norables ? 

(.In».  Soc.  tl’lliirl.  de  Parie.) 


f 040.  Rapport,  par  M.  mar  on  jardin  flrnlUer  desainé 

dana  le  goàt  d'on  Jardin  pajraager,  par  Jf.  J.  M,,  d'autaisa. 


Messieurs , d’après  la  demande  de 
M.  J.  L.  Jamin,  H.  le  président  a confié 
à la  commission  désignée  pour  aller  visiter 
les  Phiox  de  semis  et  les  arbres  fruitiers 
d’un  jardin  appartenant  â M.  Dumas,  pro- 
priétaire, â Neuilly-sur-Seine,  le  soin  de 
visiter  également  un  jardin  fruitier  appar- 
tenant à M.  Lecaron,  propriétaire,  rue 


Demours,  I , aux  Thermes,  près  la  barrière 
du  Roule,  et  do  lui  adresser  un  rapport  â 
ce  sujet;  la  commission,  ayant  rempli 
cette  mission,  a l’honneur  do  vous  sou- 
mettre le  résultat  de  sa  visite. 

Le  jardin  de  M.  Lecaron  contient  en- 
viron 23  ares  ; sa  forme  est  celle  d’un 
carré  long;  il  est  entouré  de  murs.  Pen- 
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dant  dix-huit  a vingt  ans,  c’clait  un  terrain 
serrant  dedéixU  pour  les  déblais  provenant 
do  démolitions;  ne  ii'cst  qu’en  18B3  que 
M.  Lcraron  le  fit  enclore  de  murs.  A cette 
époque,  il  invita  tl.  Jamin  à venir  le  visi- 
ter, afin  d'avoir  son  avis  sur  le  parti  qu'il 
serait  possible  do  tirer  de  ce  terrain. 
M.  Jamin,  après  l'avoir  bien  examine,  lui 
conseilla  d'en  faire  un  jardin  fruitier;  ce 
conseil , s'accordant  parfaitement  avec  les 
vues  du  propriétaire,  fut  immédiatement 
suivi.  M.  Jamin  eut  carte  blanche  pour 
arranger  le  jardin  en  projet  comme  il  le 
jugerait  convenable  ; il  le  dessina  en  forme 
de  jardin  anglais  ou  jardin  paysager.  La 
totalité  du  terrain  fut  défoncée  à plus  de 
1 mètre  de  profondeur  ; les  pierres  et  plâ- 
tras furent  déposés  dans  le  sol  des  allées  ; 
la  bonne  terre  retirée  des  allées  fut  utilisée 
pour  donner  une  surface  bombée  aux  mas- 
sifs. 

Votre  commission  a trouvé  ce  jardin 
très-agréablement  décoré  ; les  massifs  et 
la  pelouse  sont  du  meilleur  effet.  Les  mas- 
sifs sont  plantes  d'arbres  fruitiers,  les  uns  à 
haute  tige,  les  autres  en  pyramides;  des 
Rosiers  de  diverses  grandeurs,  formant 
gradins,  y sont  intercalés  ; les  bords  sont 
occupés  par  des  Pommiers  greffés  sur  Pa- 
radis, conduits  en  cordons  sur  des  fils  de 
fer  (I)  ; ces  Pommiers,  plantés  à la  distance 
de  3 mètres  les  uns  dus  autres,  entourent 
les  massifs.  Le  pourtour  de  l’allée  de  cein- 
ture est  planté  en  Vignes,  dirigées  comme 
les  Pommiers,  en  cordons  sur  des  fils  de 
fer.  Les  murs,  au  pied  desquels  un  sentier 
permet  de  circuler  pour  les  besoins  do 
service,  sont  garnis  de  Poiriers  en  palmctte, 
plantés  tout  formés,  et  do  Pêchers  conduits 
sous  forine  oblique,  forme  qui  sous  tous 
les  rapports  ne  peut  être  trop  recom- 
mandée. 

La  plantation  faite  en  février  et  mars 
1853  a parfaitement  réussi.  Tous  les  jeunes 
arbres  sont  d’une  belle  végétation  ; plu- 
sieurs sont  déjà  couverts  de  beaux  fruits. 

Votre  commission  croit  devoir  signaler 
ici  les  avantages  de  la  forme  du  jardin 
paysager  donnée  au  jardin  fruitier  : elle 
réunit  au  plus  haut  degré  l’utile  â l’agréa- 
ble; on  peut  en  juger  pur  le  relevé  suivant. 


(I)  La  forme  dont  il  est  question  a etc  iinagiiicc 
nnr  M.  Jamin;  elle  est  trt's-avaatageuse  pour  les 
l’ommiers  grelTés  sur  Paradis. 


Bien  que  la  pelouse  occupe  dans  le  jardin 
de  M.  Lccaron  un  assez  grand  espace,  et 
qu'il  y ait  ménagé  au  centre  une  salle  do 
verdure  où  vin^  personnes  peuvent  être 
réunies  à l'aise,  M.  Jamin  a pu  y planter, 
sans  qu’ils  se  nuisent  l’un  à l'autre  par 
un  trop  grand  rapprochement,  8 abrico- 
tiers à haute  tige,  8 cerisiers,  8 pèclicrs, 
14  pruniers,  3 amandiers  â fruits  â coque 
tendre;  3 néfliers,  I cognassier,  4 pom- 
miers et  1 noyer  fertile,  tous  également  à 
haute  tige;  plus,  6 cerisiers  en  pyramide, 
130  poiriers-pyramides,  30  poiriers  en 
{Hilmette  et  38  pêchers  sous  forme  obliquo 
pour  espalier,  143  pommiers-paradis  nains, 
50  pommiers  formés  en  cordons,  et  80  ceps 
de  Chasselas  ou  d’autres  raisins  de  table. 
Enfin  50  framboisiers,  18  grosscilliers  â 
grappes,  18  groseilliers  à maquereau  et 
3 figuiers  ont  encore  trouve  place  dans  ce 
jardin  fruitier  et  paysager  tout  à la  fois. 

La  partie  purement  ornementale  de  la 
plantation  comprend  183  rosiers  tiges, 
125  demi-tiges,  143  nains,  10  grimpants, 
30  arbres  d'ornement  à haute  tige,  309  ar- 
bustes à feuilles  persistantes  et  en  touffes, 
et  7 arbres  verts  pour  la  décoration  de  la 
pelouse. 

Les  frais  de  main-d’œuvre  n’ont  pas  dé- 
passé fr.  413  35,  et  ceux  d’achat  dos  ar- 
bres, fumier,  treillage  et  autres  frais  ac- 
cessoires, 1.381  francs;  ce  qui  porto  la 
dépense  totale  à fr.  1,793  35. 

On  voit,  par  cet  exemple,  qu’il  est  pos- 
sible de  baser  sur  les  arbres  fruitiers  la 
d(‘coration  d'un  jardin  à la  fuis  d'agrément 
et  de  produit  en  disposant  les  arbres  frui- 
tiers en  massifs,  avec  goût,  comme  des 
arbres  d’ornement.  Votre  commission  pense 
que  cet  arrangement  des  arbres  fruitiers 
est  très-digne  d'être  recommandé,  et  qu'il 
y a lieu  du  féciliter  H.  Jamin  d'avoir  su 
tirer  un  si  excellent  parti  d’un  terrain  na- 
turellement ingrat , de  peu  d'étendue  , 
difiicile  à consacrer  avec  succès  à toute 
autre  culture  jardinière.  Cet  exemple 
mérite  d'autant  plus  d’ètre  signalé,  que 
beaucoup  de  pr(q>riétaircs,  aux  environs 
du  Paris,  ont  à établir  des  jardins  dans  les 
mêmes  conditions  que  celui  de  M.  Lcca- 
run,  et  que  tous  n'ont  pas  l'avantage  d'en 
confier  la  création  à un  horticulteur  doué 
tout  â la  fois  de  goût  et  d'expérience. 

(4nn.  Soc.  d’flort.  de  Parie.) 
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Le  plus  beau  des  Camcllias  imbri- 
qués, à pétales  carmin  rubanés  de 
blanc,  méritait  l'bonneurd’un  beau  nom. 
S.  A.  R.  et  1.  Madame  l’Archiduchcsse 
Marie,  alors  fiancée  de  S.  A.  R.  le  Duc 
de  Brabant  a bien  voulu  nous  autoriser 
à le  placer  sous  son  auguste  patronage. 


Cette  magnifique  variété  provient  des 
semis  de  M.  Defresne,  qui  nous  en  a 
cédé  l’édition  entière.  Le  Camcilia  Ar- 
chiduchesse Marie  a reçu  la  médaille  d’or 
à l’exposition  de  Liège,  en  1852. 

L.  VH. 


OIII.TI)nE.  (Ol.) 

Voir  Flore,  Tome  II.  Juin  1846,  pl.  III. 


-|-  6K0.  De  quelque*  tuliepcule*  alimentaire*. 


La  Jievue  a publié , dans  le  numéro  du 
16  septembre  dernier,  la  figure  de  deux 
tubercules  alimentaires  appartenant  à des 
plantes  de  la  Bolivie;  l’une  représente 
l’Oco  ronge,  l’autre  le  Tropœolum  tube- 
Totum. 

Le  premier  de  ces  légumes  est  cultivé 
très  abondamment  dans  les  parties  tempé- 
rées de  la  Bolivie,  où  on  en  distingue  plu- 
sieurs variétés,  connues  sous  le  nom  A'Oea 
blanca,  ou  sous  celui  d’Oca  Colorado  (Oca 
rouge).  C’est  celle  dont  le  Muséum  est  re- 
devable à U.  Bourcicr,  qui  la  considère 
comme  supérieure  en  qualité  à l'Oca  blan- 
che, quoique  M.  Weddell  ne  soit  pas  de 
cet  avis  (1).  Les  Oca  blanca  commencent  à 
prendre  place  aujourd’hui  sur  nos  mar- 
chés; on  les  rencontre  chez  la  plupart  des 
marchands  de  comestibles;  mais  leur  sa- 
veur légèrement  acide  déplait  encore  à 
quelques  personnes.  Le  moyen  de  conver- 
tir cette  acidité  en  une  saveur  sucrée 
consiste  à les  exposer  au  soleil  ; l'acide  se 
brûle,  et  ces  tubercules  nous  offrent  ainsi 
un  phénomène  analogue  à celui  qui  a lieu 
à l’époque  de  la  maturation , dans  la  plu- 
part de  nos  fruits.  Les  Oca  traitées  de 
cette  manière,  et  exposées  au  soleil , pér- 


it) A.  Wctidell,  Voyage  dane  te  nord  de  ta  Bo* 
tivie,  p.  147. 

TOME  VItl. 


dent  toute  trace  d’acidité,  et  paraissent 
aussi  farineuses  que  nos  meilleures  va- 
riétés de  pommes  de  terre. 

D’après  M.  Weddell,  l’exposition  des 
Oca  au  soleil  doit  durer  de  six  à dix  jours. 
En  Bolivie,  l’opération  s’exécute  dans  des 
sacs  de  laine  , qui  semblent  faciliter  la 
combustion  de  la  matière  acide  ou  sa  con- 
version eu  sucre.  Four  obtenir  ce  résultat, 
les  sacs  doivent  contenir  assez  peu  do  tu- 
bercules pour  qu'ils  ne  forment,  quand  on 
les  étale  sur  le  sol,  qu’une  couche  mince 
sous  leur  enveloppe.  Lorsque  l’action  dn 
soleil  est  prolongée  pendant  plusieurs 
mois , les  Oca  prennent  alors  la  consis- 
tance et  le  goût  sucré  de  nos  Figues 
sèches  ; arrivées  à cet  état,  on  les  ilcsigne 
sous  le  nom  de  Caui.  Le  6aui  se  cuit  a la 
vapeur.  A cet  effet,  on  pose  les  tubercules 
sur  un  lit  do  paille  qui  les  maintient  au- 
dessus  de  l’eau  dans  lequel  on  les  fait 
cuire. 

En  Bolivie,  et  principalement  à La  Paz , 
le  prix  et  la  multiplication  des  Oca  dé- 
passe du  double  ceux  de  la  pomme  <lc 
terre. 

Les  tubercules  du  Tropœolum  laberosum, 
désignés  à La  Paz  (t)  sous  le  nom  de  L'snna, 


(I)  La  température  moyenne  annuelle  île  La 
l’ni  est  de  -J-  10»;  celle  de  Paris  de  10", H. 

;i(t 
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demandent  é(;alcmcnt  à être  soumis  à ccr* 
taines  prëparations  pour  être  iiiangcnbles. 
En  HTct,  quand  on  a voulu  les  préparer 
en  Europe  immédiatement  après  leur  ar- 
racliagü  et  comme  les  pommes  de  terre , 
on  les  a trouvés  d’un  goût  très  désagréa- 
ble ; mais,  en  Bolivie,  on  a découvert  le 
moyen  de  les  rendre  comestibles , et 
Vl'aano  y est  devenu,  sinon  un  légume 
usuel,  du  moins  un  légume  parfaitement 
mangeable.  Ce  moyen  consiste  à les  faire 
geler  apres  les  avoir  fait  cuire,  et  à les 
manger  quand  ils  croquent.  Dans  cet  état, 
]H.  AVcddell  assure  qu’ils  eonstilucnt  un 
mets  agréable,  et  qu’il  n’y  a guère  de 
jour  qu’on  ne  voie  à La  Paz  une  ou  deux 
rangées  de  marchandes  qui  ne  vendent 
autre  eliose  que  des  J sono,  qu’elles  pro- 
tègent eontre  l’action  du  soleil  en  les  en- 
veloppant d’une  étufTc  de  laine  et  de  paille. 

Les  <latiies  de  La  Paz  en  sont  toutes  très 
friandes,  et  elles  ont  l'habitude,  dans  la 
saison  dos  /oiorAos , d’en  prendre  comme 
rafraiehissemctil,  pondant  la  chaleur  du 
jour,  en  les  trempant  dans  do  la  mélasse. 


On  voit , par  ce  nui  précède  cl  par  les 
préparations  auxquelles  doivent  être  sou- 
mis les  Lsono,  que  la  culture  du  Tropœo- 
ium  iuberosum,  auquel  nous  pourrions 
ajouter  Wfiuco^  présente  peu  de  chance 
de  réussite  chez  nous  , où  le  climat  dillcrc 
complètement  de  celui  de  La  Paz,  quoique 
cependant  la  température  moyenne  an- 
nuelle de  cette  ville  soit  à peu  pr(*s  la 
même  que  celle  de  Paris  (10®, 8).  Luc  foule 
de  plantes  peuvent  résister,  en  cÛèt,  à un 
froid  assez  intense,  sous  le  climat  très  sec 
de  La  Paz,  où  la  sécheresse  de  l'air  permet 
à plusieurs  Cactées  d’y  croiire  comme  sur 
les  plateaux  élevés  du  Mexique  , où  le 
thermomètre  s’nbaissc  egalement  presque 
toutes  les  nuits  nu-dessous  du  point  de 
congélation  ; mais  il  n’en  est  pas  de  même 
sous  notre  climat  humide,  où  nous  savons 
qu'il  sutfit  d'un  faible  abaissement  de  tem- 
pérature pour  détruire , soit  au  printemps, 
soit  à l’automne,  les  tiges  de  nos  végétaux 
herbacés,  et,  en  ]>arliculicr,  celtes  des 
plantes  qui  nous  occupent. 

J.  Dccxissc. 


f Oui.  Première  floraUon  en  Europe  du  ]%ytnphœa  giganiea. 


Le  Nytnphæa  gujantea,  Ilook*,  Hot. 
i.  4647,  figuré  dans  In  /Yore  Hea  .Vem^s , 
T.  VII,  p.  ttbo , est  en  pleine  floraison 
depuis  un  mois  dans  rAquariuiiide  la  Serre 
Victoria  de  rÉtnblissement  Vau  lloiille.  Il 
y a un  an  que  nous  en  avons  publié 
la  planche  dans  la  dernière  livraison  du 
Vil”  volume.  Aujourd’hui  nous  avons 
l'avantage  d’enregistrer  lu  date  de  sa  flo- 
raison , qui  SC  montre  pour  la  première 
fois  en  Europe,  ainsi  <{uc  nous  l’avons 
dit  dans  le  Gardencr's  Chronide , de 
Londres,  Oct,  8,  l8o'4.  Le  Agtnpbœa 
gigantca , qu’on  apjiela  d almrd  fictoria 
FitS’Hoyana^  est,  sans  contredit,  la  jdus 
reuiarquahie  des  dernières  introductions 
de  feu  M.  Biilwill.  On  sait  que  ce  coura- 
geux voyageur  l’importa  , en  Europe , 
de  VVide-Bay,  côte  N.-O.  de  l’Australie. 
O’csl  à lui  (}ue  nous  nchclâmes  à une 
«’Oiiplc  de  tubercules  près,  le  petit  lot 
qu’il  en  possédait.  Notre  plante  est  jeune 
eneore  et  ses  fleurs  sont  loin  d’atteindre 
le  iléveloppemeiit  de  celles  que  montrerait 
une  plante  adulte.  Nous  pouvons  iiéaii- 
iiioins  constater  son  identité  avec  le  dessin 
de  Sir  William  et  prédire  qu’elle  donnera 


tout  ce  qu’on  en  a promis.  C’est  une  noble 
plante,  luttant  d'activité  pour  rabumlnntc 
et  incessante  émission  des  fleurs  avec  le 
/V.  Origicaiano-rubra  Ses  boutons,  du 
bieu  d’iiidigo  le  plus  riche,  sc  développent 
assez  rapidement,  cl,  après  leur  entier 
épanouissenient,  les  [>ëlales  sont  d’un  beau 
bleu,  mais  plus  clair,  légèrement  reflète 
de  violet.  La  forme  de  ces  fleurs  est  adini- 
r.vble;  leur  abondance  est  une  qualité 
précieuse  de  la  plante  et  les  dimensions 
qu’elle  alteimir.i  justifient  bien  le  pro- 
nostic de  M.  Bidwill , qui  l'a  qualifiée  de 
« rivale  dangereuse  de  la  royc'ile  Victoria!  » 

L.  VI!. 


(I)  Li'S  fleurs  jjue  cet  cxtviicnl  liyhri»le,  si 
, artistemoiit  produit  par  flialulc  de 

M.  Ed.  Orlgirs , nous  a données  ei*He  année,  ne 
M*  eompleiil  pas  pat-  dizaines,  niAÎs  par  eentaiiiesü! 
El  quel  coloris!  niioiles  dimensions!!  — Dtuix  fois 
le  diamètre  de  celles  tlgurées  dans  la  Ft.oac,  Vlll, 

fi.  tr7!  Un  Aymplurn  Oi'tgie*initu  mibm  placé  dans 
e petit  liassin  de  Tune  de  mes  jx-lites  serres,  y 
fleurit  fort  bien  aussi;  mais  là.  ses  fleurs  n’nl- 
teianeiil  uécessaircineut  [ms  les  üiiuensiuiisqu’oiit 
celles  des  ploules  qui  linbitenl  l'Aipiarium  de  la 
Serre  Victoria. 
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GLEIATIS  PATES8  vab.  SOPBü. 


CLC14TITE  AZUatR  VAR.  SOPHIE. 


R.'inuncolnec  æ ^ ClcninUdoœ.  — Polyandria-Polygynin. 


CIIAIIACT.  GE.NER.  — Vide  suprù,  vol.  II. 

Inh.  m. 

CIÏAUACT.  SPPXIF.  — « C.  (S  ViiicelU)  pa- 
(ciiliin  pilosa,  foliis  ternalis  segrnentis  ovalLs  acii* 
ti$  inU'gerrimis,  pediinculîs  uniQoris  scpalis  6 
( interduni  7-^!)  ) oblougo  lanccolatis  aculis 


membranaceis  marginc  distantibus.  • Liaul. 

Ciemati»  p<ileru , Übcaisns  in  Üull.  Acad,  do 
Bruxcll.  ann.  ex  auct.  ipso  Verbatim. 

Clfuiafif  Cffrttltfi,  ijrytndiflvra,l\o^T.  ex  LlMti.. 
in  Bot.  Ueg.  tab.  195j,  iMaiu,  1835. 


Cette  jolie  variété  du  Clematis  païens 
de  M.  Decaisnc  (soit  ClemcUts  cwrulea, 
I.iNDL.)  se  distingue  du  type  le  plus  ordi- 
naire parle  ruban  vert  qui  s’étend  en  lon- 
gueur au  milieu  de  chaque  pièce  lloralc, 
et  brille  au  soleil  comme  les  élytres  du 
Carabe  doré  de  nos  jardins.  Son  introduc- 
tion est  due  à M.  von  Siebold , le  grand 
explorateur  de  la  Flore  japonaise.  Elle 
SC  cultive  avec  la  même  fueilité  que  les 
l'ormcs  déjà  plus  connues  de  la  même 
espèce  : comme  elles  , elle  est  rustique. 
Rien  n’est  beau  comme  ces  charmantes 
Clématites  quand  une  fois  clics  se  sont 
bien  établies,  quand  une  fois  elles  ont 


pris  un  certain  développement.  Elles 
s’accommodent  de  toute  espèce  de  sol , 
pourvu  qu'il  soit  drainé , c’est-à-dire 
! que  le  sous-sol  soit  |)crméablc  à l’eau. 

I Les  Clématites  aiment  toutes  le  grand  so- 
leil, mais  non  pas  l'exposition  du  grand 
vent,  on  les  mène  autour  de  colonnct- 
tes,  ou  bien  on  les  laisse  s’enchevêtrer 
; dans  les  branches  de  quciqu’arbre  un 
peu  dénudé  qu’elles  se  chargent  de  dé- 
corer. Elles  ne  semblent  pas  disposées 
à donner  des  graines , mats  elles  se 
multiplient  de  greffes  ou  de  couebages 
■ qui  mettent  souvent  deux  années  à s’en- 
, raciner.  L.  VU. 


f tto2.  Note  oar  an  oeials  de  Pagi»  ptirpurea  et  antreo  arbres  à 
fenllles  pourpres  oa  panaebsies,  par  M. 


Le  Fa<itis  pHrpuna,  AiUm  (Ilètrc  |)üiir- 
prej,cst,  coninio  on  le  sait,  une  variété 
issue  du  Uétre  cuuiiiiuii,  (pii  prudiiit,  par 
.son  port  et  jiar  son  feuillage  d'un  pourpre 
foncé,  un  clfct  tout  particulier  dans  les 
jardins  pittoresques  et  surtout  dans  les 
jiarcs , lorsiju'il  y est  groupé  ou  plante 
isolément.  Il  est  très-peu  de  végétaux  qui 
produisent  une  pareille  anomalie  par  le 
contraste  de  leurs  feuilles  ; ce|iendanl 
aujourd’hui  ce  n’est  pas  sans  exemple , un 
la  trouve  dans  le  feuillage  des  Corylut  atcl- 
lana  purpurea  f ylcer  ptalanoidvs  foliispiir- 
purciê , et  depuis  quelques  années  dans 
une  variété  de  Berberis  vu/gaiis  (Kpiiie- 
Vinctte)  obtenue  dans  un  semis  l'ait  par 


M.  Berlin  , horlicnltcur , à Versailles.  Cette 
variété  à feuilles  pourpres  ayant  donné  dus 
fruits  en  Ift'dO,  ils  ont  été  semés  à l’aii- 
tumne  de  la  même  année  et  ont  reproduit , 
l’année  suivante,  la  même  plante  à feuil- 
les pourpres.  Depuis  cette  époque,  tous 
les  semis  qui  un  ont  clé  faits  ont  présenté 
la  même  anomalie. 

C'est  un  fait  remarquable  dans  une  va- 
riété aussi  peu  tranchée  par  scs  caractères, 
car  il  n'y  a (juc  la  couleur  des  fouilles  qui 
la  fait  distinguer  do  son  type,  ainsi  (|ite 
|K)ur  le  Hêtre  cl  le  Moiielier  pourpres. 
Cette  reproduction  est  plus  rare  dans  les 
semis  de  Ilètrc  pourpre,  surtout  aux  envi, 
rons  de  Paris , où  j’en  ai  vu  ires-peu  muL 
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tipliés  par  ccttc  voie,  attendu  que  ces 
derniers  ne  reproduisaient  pas  toujours 
leur  type  et  ne  donnaient  que  des  variétés 
à feuilles  ferrugineuses,  bronices,  etc. 
Aussi,  pour  l'avoir  bien  franc,  le  niuiti* 
plie-l-on  toujours  par  le  procédé  de  la 
grefl'e  en  approche  sur  le  JUtre  commun, 
avec  lequel  il  sc  soude  en  quelques  mois. 

£n  I^AO,  M.  Cappe,  alors  jardinier  en 
clief  de  la  Société  impériale  et  centrale 
d'agriculture,  au  domaine  d’Harcourt, 
récolta , à l'automne , des  graines  d'un 
f'agut  purpurea  planté  en  1810,  dans  la 
propriété  do  M.  d'HcrnevilIc , à Périers 
(Eure),  appartenant  à M.  Lccontc,  et  qu'il 
sema  de  suite.  En  1841  , les  graines  levè- 
rent très-bien  et  reproduisirent  le  feuil- 
lage du  type  qui  est  d'un  pourpre  foncé. 
Ecs  plants  continuèrent  à pousser  les  an- 
iiécssuivantes,  et  en  18IÎ2  j'ai  vu  cesarbres 
<|ui  ont  une  certaine  élévation  et  qui  pro- 
duisent, par  la  couleur  de  leur  feuillage, 
un  joli  effet.  Les  graines  qui  tombent  na- 
turellement do  ces  arbres  dans  les  massifs 
lèvent  autour,  et  les  deux  tiers  au  moins 
du  jeune  plant  reproduisent  la  variété  à 
fouilles  pourpres. 

D’autres  sont  do  couleurs  bronzées  et 
quelques-uns  à feuilles  presque  vertes.  J'ai 
pensé  que  cela  devait  provenir  du  voisi- 
nage do  Hêtres  communs  plantés  dans  les 
allées  et  quinconces  environnants. 

J'ai  semé  aussi  plusieurs  fuis  des  graines 
de  Hêtre  pourpre  qui  ont  reproduit  en 
partie  leur  type  et  d'autres  dont  les  feuilles 
étaient  peu  ou  point  colorées.  En  18S0, 
j’ai  récolté  onze  de  ces  graines;  dix  ont 
germé  et  se  sont  développées  avec  dos 
feuilles  pourpres,  et  dernièrement,  au 
printemps  de  cette  année  (18158),  j’ai  reçu 
environ  cent  graines  récoltées  dans  un 
jardin  de  la  Belgique  ; toutes  ces  graines 
ont  bien  germé  et  ont  donné  plus  d’un 
tiers  d'individus  à feuilles  pourpres. 

Ce  fait  SC  rencontre  quelquefois  dans  les 
semis  d'un  grand  nombre  d'arbres  et  de 
végétaux  herbacés  i feuilles  panachées, 
suit  annuels  ou  vivaces  ; mais , en  général , 
les  graines  ne  reproduisent  pas  toujours 
les  anomalies  de  feuillage  de  ce  genre. 
Il  y a cependant  des  exceptions,  telles  sont 
les  Cheiranthut  Cheiri  folii»  variegatie , 
£ryeimum  barbarea,  Cellie  autiralia,  Oy- 
peola  maritima,  tous  végétaux  à feuilles 
panachées  do  blanc.  Il  existe  encore  au- 
jourd'hui dans  le  parc  de  Neuilly  un 


Sophora  du  Japon  à feuilles  panachées  qui 
donne  des  graines  depuis  quelques  années, 
qui  fournissent  dans  chaque  semis  beau- 
coup plus  de  sujets  à feuilles  panachées 
do  blanc,  semblables  à celles  du  pied  qui 
les  a produites , que  d'autres  à feuilles 
vertes.  Je  sais  un  autre  Sophora  panaché , 
planté  depuis  cinquante  ans.  qui  fleurit 
presque  chaque  année,  mais  dont  les  grai- 
nes no  sont  presque  jamais  parvenues  à 
leur  maturité. 

Pour  revenir  au  Hêtre  pourpre,  Fagua 
purpurea,  Loudoii  dit,  dans  sou  Arboretum, 
que  le  premier  a été  trouvé  dans  un  buis 
en  Allemagne,  vers  le  milieu  du  XVII1° 
siècle,  qu'il  était  encore  debout  en  1838, 
et  que  les  Hêtrea  pourprea  d’Europe  ont  été 
obtenus  en  partie  par  graines  et  plus  encore 
par  greffes  provenant  de  cet  arbre. 

En  1835,  M.  Luudon  en  a vu  un  très-bel 
individu  dans  le  dueliédcUarbke  cl  Bruns- 
wick, qui  avait  21  mètres  de  hauteur  : il 
produisait  par  année,  en  moyenne,  1 0 kilog. 
de  graines  qui  se  vendaient  10  francs  Te 
1/2  kilog.  Ces  graines  donnaient,  par  le 
semis,  beaucoup  de  sous-variétés.  Cet  arbre 
avait  été  planté  en  1772.  M.  Uichaux  filsdit 
en  avoir  vu  un  très  gros  en  Belgique;  il  pa- 
rait que  c'est  celui  qui  existe  prèsd'Anvers, 
dans  le  jardin  de  M.  Smetz,  à Deurne;  il 
avait  été  planté  et  greffé  en  1762.  M.  Loudon 
l'a  remarqué  en  1817;  il  avait,  à celte 
époque,  17  à 18  mètres  de  hauteur. 

' Le  pjus'  beau  Hêtre  pourpre  qui  soit  en 
Angleterre  est  celui  planté  dans  un  jardin 
paysager  à Envillc.  En  1881,  il  avait  de  18 
à 19  mètres  de  hauteur.  Ses  branches  cou- 
vraient une  surface  de  19  à 20  mètres  de 
large,  et  venaient  tomber  jusqu’à  terre. 
Mais  le  plus  haut  qui  existe  dans  ces  mêmes 
contrées  est  à Syon.  En  1884,  il  avait  22 
mètres , il  fleurissait  et  mûrissait  quelque- 
fois scs  graines,  mais  on  dit  qu’elles  u’ont 
jamais  produit  aucun  plant. 

Le  Hêtre  pourpre  a été  aussi  observé  par 
Duroi,  dans  les  montagnes  do  Thuriiigc,  et, 
suivant  Pollini,  il  no  serait  pas  rare  dans 
les  forêts  du  versant  méridional  des 
Alpes. 

En  général,  sur  le  continent,  ces  arbres 
ne  s’élèvent  guère  à plus  de  10  à 14  mètres, 
à moins  qu'ils  se  trouvent  dans  un  sol  et 
un  climat  pareils  à ceux  de  l’Angleterre , 
de  la  Belgique  et  do  la  Normandie,  qui 
sont  très  appropriés  à la  culture  du  Hêtre. 

(Ann.  S.  d'iiort.  Paria.) 


ROSmi  HYBIt  ^ICMO^TANT 
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833. 

ROSlCR  HYBRIDE  REMONTANT 
lADAlE  DÉSIRÉE  GIRAUD.  (VAN  nOÜTTE.) 


Un  Rosier  hybride  remontant  à fleurs  I 
constamment  panachées  ! Combien  de  | 
temps  ce  rêve  insaisissable  a torture 
l’imagination  de  nos  alchimistes  de  l’art  | 
floricole.  On  a semé,  ressemé,  combiné, 
recombiné  les  hybridations,  le  tout  sans 
succès.  Puis  un  beau  matin , la  nature , 
qui  prend  pitié  de  leurs  elTorts  , s’amuse  | 
à faire  naître  sur  le  Rosier  hybride  ! 
remontnnl  Baronne  Prévost,  ce  jeu  de' 
coloris  tant  désiré.  La  grclfc  fixe  heu-  j 
reusement  ce  caprice  d’une  matinée, 
et  en  assure  la  très  durable  possession.  { 


Au  moins  avons-nous  eu  sous  les  yeux 
la  preuve  palpable  de  cette  persistance 
de  la  panachure,  dans  les  fleurs  nom- 
breuses qu’a  produites  la  plante  ici  figu- 
rée. L’Établissement  V’an  liouttc  en  a 
acquis  l’édition  entière  de  M”  L.  Giraud 
d'IIaussy,  de  .Marly , à qui  nos  jardins 
devront  ce  brillant  cadeau. 

Il  sera  mis  en  vente  à dater  du  l'Avril 
1854  en  greffes  dcriiivcr,  au  prix  de  cinq 
francs.  Jlous  savons  qu’un  grand  nombre 
d'amateurs  sc  sont  déjà  fait  inscrire  et 
qu'il  faut  sc  hâter.  J.  E.  P. 


f 683.  Note  onr  le  TVfto  argettea  Hort.  Prr. 


J’ai  déjà , depuis  bien  des  années , 
cherché,  sans  pouvoir  y parvenir,  la  cause 
de  rcspèco  d’oubli  dans  lequel  on  laisse 
un  des  arbres  les  plus  propres  à fournir, 
à nus  places  et  à nos  jardins  publics,  un 
ornement  des  plus  distingués;  car,  à mon 
avis , le  Tilleul  argenté  mérite  d’obtenir 
bien  plus  d'attention,  de  la  part  du  monde 
liurticolu,  qu’on  ne  lui  en  a accordé 
jus<{u’ici.  Sun  port  pyramidal , la  disposi- 
tion de  ses  rameaux , qui  permet  d’aper- 
cevoir d’un  coté  la  teinte  vert  foncé  de 
ses  feuilles,  tandis  que,  de  l'autre,  elles 
semblent,  sous  l’action  do  1a  lumière, 
chatoyer  comme  des  lames  argentées , lui 
assurent  une  supériorité  incontestable  sur 
le  Tilleul  commun.  Il  n’est  pas,  comme  ce 
dernier,  exposé  aux  attaques  de  l’araignée, 
et  peut,  sans  en  souffrir,  supporter  les 
plus  fortes  chaleurs  et  les  longues  sécbe- 
1 esses.  En  effet,  tandis  que  dans  ce  der- 
nier cas  le  Tilleul  commun  sc  dépouille 
prématurément  de  son  feuillage,  le  Tilleul 
argenté  le  conserve  bien  avant  dans  l'au- 
tomne, Enfin,  par  la  masse  de  ses  feuilles. 


il  peut  couvrir  un  plus  grand  espace  de 
terrain  que  son  concurrent,  et  ce  n’est 
pas  on  avantage  à dédaigner  dans  la  plan- 
tation des  promenades  publiques,  puis- 
qu’on peut,  en  le  plantant  à une  distance 
plus  considérable , obtenir  les  iiièiues  ré- 
sultats qu’avec  l’autre. 

Si  la  végétation  du  Tilleul  argenté  était 
moins  vigoureuse  que  celle  du  Tilleul 
commun,  nous  nous  expliquerions  qu’on 
employât  ce  dernier  de  préférence  pour 
rornementation  des  boulevards,  des  quais, 
des  places,  etc.;  mais  il  n’en  est  point 
ainsi,  et  rien  ne  justifie  la  routine  dans 
laquelle  on  reste  depuis  trop  longtemps. 
En  effet,  sans  vouloir  proscrire  notre  vieille 
connaissance,  qui  a son  mérite  et  ses  avan- 
tages quand  on  avance  vers  le  Nord,  où  il 
conserve  furt  tard  sa  belle  verdure,  surtout 
lorsqu’il  se  trouve  dans  un  terrain  humide, 
voici  les  inconvénients  <|uc  le  Tilleul  com- 
mun présente  à Paris.  D’abord,  en  perdant, 
à la  suite  dos  sécheresses,  ses  feuilles  vers 
la  fin  de  juillet,  il  prive  prématurément, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  les  promu- 
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iiiidei*  qu*il  doit  abriter  des  agréments  dont 
un  cmnptail  jouir.  Mais,  de  plus,  son  feuil- 
lage oOrant  ordinairement  un  refuge  à des 
myriades  d'araignees,  ses  feuilles,  balayées 
par  les  venu,  vont  porter  au  loin  ces  botes 
iiieomiiiode^,  et  en  iiifeelcnt  les  jardins  de 
balcons  et  de  fenêtres  qui  sont  le  délasse- 
ment et  la  joie  d'un  grand  iioiiibre  d'habi- 
tants de  Paris.  On  s’aperroil  iiiêiiie  do  cet 
incorivéïiienl  dans  les  jardins,  dans  les 
serres,  dans  les  orangeries  qui  sont  voi- 
sines des  plantations  de  Tilleul  commun, 
et  ceux  qui  en  possèdent  peuvent  tous  les 
ans  apprécier  les  dommages  que  leur  cau- 
sent les  dangereux  parasites  que  cet  arbre 
nourrit  en  si  grande  quantité. 

Tout  nous  parait  donc  militer  en  faveur 


de  l’arbre  sur  lequel  nous  appelons  l’at- 
tention de  nos  lecteurs; au  lieu  de  persister 
à planter  des  Tilleuls  communs  ou  une 
innnilé  d'autres  essences  plus  ou  moins 
insignifiantes,  nous  espérons  qu'à  ravciiir 
on  aura  recours  au  Tilleul  argente,  qui  sc 
recommande  non  seulement  par  son  élé- 
gance, mais  encore  par  sa  rusticité;  car  il 
prospère  dans  tous  les  terrains  et  ù toute 
exfMisitiun. 

Quand  nous  aurons  ajouté  que.  de  l'avis 
de  beaucoup  do  personnes,  le  parfum  de  sa 
fleur  e^t  plus  agréable  que  celui  de  la  fleur 
du  Tilleul  cüinmun,  nous  aurons  rempli 
notre  tâche.  L’avenir  nous  fera  voir  si  nous 
avons  prêché  dans  le  désert. 

Nchaxx. 


f 054.  Végétation  de  rntmalaya;  Palmlersy  Bambou»  et  Bananiers 
rastlqnes  croissant  avec  des  Conifères. 


Nous  avons,  à plus  d'une  reprise,  essayé 
d’attirer  rnllcnlion  des  amateurs  d’horti- 
culture sur  un  cerUiiii  noiii)>rc  de  plantes 
au  facie$  tropical , particulièrement  de  Pal- 
miers, que  nous  avons  dit  être  assez  rusti- 
ques pour  cruilrc  en  France  à Pair  libre, 
et  pcmvoir  nous  fournir  le  moyen  de  créer 
des  ]iarcs  cl  des  jardins  d’un  aspect  tout 
nouveau  pour  nos  climats.  Nous  ne  savons 
si  nous  avons  fait  beaucoup  de  prosélytes, 
mais  nous  suiiimes  en  mesure  aujourd'hiii 
d’apporter  de  nouvelles  preuves  à nos  as- 
sertions. Üii  verra  par  le  récit  des  observa- 
lions  du  D*^  Maddeii  dans  ITIimalaya,  récit 
que  nous  empruntons  au  Gauicncr'a  Chro~ 
niite  du  14  mat  1^5^ , que  d'autres  espèces 
non  inuins  remarquables,  et  plus  rustiques 
encore  que  celles  que  nous  avons  signalées 
(le  Chamœropi  cxccisa  et  le  C.  Pülmvtto , le 
Jubœa  spvctuhilis  ^ V^reca  sapida^  etc.), 
vont  s’ajouter  au  conlingenl  des  Monoco- 
tylcduncs  nrburcsccnics  dont  nous  avons 
si  vivemeiU  recommandé  la  naturalisation 
dans  nuire  pays. 

On  U cru  longtemps,  et  beaucoup  de 
gens  le  croient  encore,  que  ce  qu’on  ap- 
pelle la  végétation  tropicale  était  à tout 
jamais  exclue  du  climat  de  FKurope  occi- 
«Icnlalc,  à moins  qu'un  ne  fit  usage  do 
serres  chaudes  ou  iciiipércos  dontrélnblis- 
scinent  et  Tentrcticn  sont  trop  coûteux 
pour  la  grande  majorité  des  personnes  qui 
s’intéressent  a l'horticullure.  Nous  pensons 


avoir  réfuté  cette  erreur  ; mais  il  en  est  une 
autre  qui  lui  est  intiiiiemeiit  liée,  et  que 
nous  allons  essayer  de  combattre  : c'est  la 
notion  fausse  que  l’on  a gcnéraleincnt  de 
la  distribution  géographique  des  différents 
lyj>e8  de  formes  végétale».  On  croit  com- 
inunciiieiit  que  tout  pays  chaud  produit  de 
ces  végétaux  grandioses  qui  font  l’orne- 
ment des  forêts  vierges  de  la  Guyane  et  du 
Ürésil,  et  que  tout  pays  où  l'iiivcr  fait  sen- 
tir ses  rigueurs  cii  est  réduit  à une  végéta- 
tion analugue  à celle  de  nos  climats.  U y a 
sans  doute  beaucoup  de  vrai  dans  celte 
opinion;  mais  les  exceptions  sont  assez 
nombreuses  pour  qu’il  n'y  ail  aucune  exa- 
gération à la  regarder  comme  en  partie 
erronée. 

D’abord  il  y a des  pays  chauds  où  la  vé- 
gétation, à part  un  nombre  d’espèces  exces- 
sivement limité,  ne  présente  rien  de  tropi- 
cal dans  son  aspect;  tels  sont  l’Afrique 
australe,  l’Arabie,  le  Sahara,  cl  la  jilus 
grande  partie  de  la  Nouvcllc-llollandc. 
La  sécheresse,  des  courants  d’air  périodi- 
ques et  d'autres  causes  vraisemblublenieiit 
liées  à des  pliciiouicDOs  géologiques  ren- 
draient pcul-ülre  raison  de  ce  fait.  Au  con- 
traire, des  pays  dont  le  climat  est  tempéré 
ou  iiièine  très  froid  en  hiver  offrent  celte 
singulière  anomalie  de  nourrir  des  végé- 
taux qui , jiar  leur  caractère  botani- 
que , leur  |K)rt  , leurs  diiuün»ioiis  et 
leur  aspect  general , sembleraient  cni- 
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pruntcs  à la  zone  torride.  C’est  le  cas. 
]>ar  exemple,  de  la  Nouvelle-Zélande 
et  de  la  Tasmanie,  do  cette  dernière  sur> 
tout,  où  abondent  les  Fougères  arlmrcs- 
centes  et  ces  gigantesques  Eucalyptus  dont 
il  U été  déj«î  parié  dans  la  Eevue;  c'est  aussi 
celui  delà  région  moyenne  de  TUimalaya, 
ainsique  nous  allons  le  voir.  Voici  cequ  en 
dit  le  1)^  Bladden  : 

« Pendant  le  long  séjour  que  j’ai  fait 
dans  la  partie  de  l’Himalaya  nui  est  en- 
clavée dans  les  |H)sscssions  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  plus  particulièrement  dans  la 
province  de  Kemaon,  qui  borde  le  terri- 
toire du  Népaul , j'ai  eu  de  fréquentes 
occasions  d’observer  et  d’étudier  les  pro- 
ductions de  ce  territoire,  qui,  avant  luui, 
n'avait  guère  été  parcouru  que  par  des 
collecteurs  indigènes.  J'ai  pu  ainsi  consta- 
ter la  station  de  beaucoup  de  plantes  qu'on 
ne  soupçonnait  pas  s’étendre  aussi  loiu 
vers  rouest  qu’elles  le  font  réelicuieiit.  Je 
n’en  citerai  que  quelques-unes , choisies 
entre  les  plus  remarquables;  je  mention- 
nerai surtout  les  Palmiers,  donlla  présence} 
sur  ce  point  a droit  d’etonner  les  botanistes 
géographes. 

« Le  plus  commun  de  ces  arbres  appar- 
tient à lespècc  qui  a été  désignée  par  le 

Koyle  sous  le  nom  de  Phwnix  humilU 
et  qu’il  suppose  identique  avec  IcP.  ocau/is 
do  Roxburgh,  qui  n’est  lui-tnéiuc  proba- 
blement qu’une  variété  du  P,  syhestris  ou 
Dattier  sauvage  de  l’Inde , arbre  dont  les 
fruits  ne  sont  pas  comestibles,  mais  qui 
fournit  une  grande  quantité  de  sève  em- 
ployée nu  Bengale  à la  fabrication  du  sucre. 
Le  Pkœnix  hutnHis  est  très  abondant  et  très 
Ix^au  dans  la  forêt  qui  couvre  le  pied  des 
inunlagncs,  au  soimuel  des  vallées  chaudes 
parcourues  par  les  grandes  rivières,  et 
griin|>esur  leurs  lianes  jusqu'à  ooOO  pieds 
[ lb7o  mètres)  au-dessus  du  niveau  cle  la 
mur.  A celle  hauteur,  il  est  très  commun 
autour  d’Almorah,  la  capitale  de  la  pro- 
vince, et  dans  deux  ou  trois  circonstances 
je  l’ai  retrouvé  a un  milier  de  pieds  au- 
dessusde  cette  süilion  (environ  1080  mètres 
d’altitude  totale).  Dans  plusieurs  autres 
localités  du  Kemaon , à Owarahai , par 
exemple,  j’.ii rencontré  le  P,  humilis,  sous 
sa  forme  arborescente  (celle  dont  un  a fait 
une  seconde  espèce  sous  le  nom  de  P»  syl- 
resiris)^  s'élevant  à 40  ou  50  pieds  (de  12 
à 10  mètres),  par  une  altitude  de  5000 
pieds  (1024  mètres),  et  environné,  à peu 


de  distance  de  là,  par  d*é(>aisscs  et  vastes 
forêts  de  Pinus  longifolia  et  de  Ouercus 
incanu;  le  premier  de  nés  arbres  descend 
jusqu'à  2000  pieds  (G50  mètres)  au-dessus 
du  niveau  des  mers. 

K Une  seconde  espèce  de  Palmier  est  le 
I/arina  ( //  altichia  ) oblongifolia , espèce 
magnifique , observée  et  décrite  pour  la 
première  fois  par  le  D'  Griltith,  dans  la  pro- 
vince d'Assam.  Je  l'ai  trouvée  1res  abon- 
damment dans  les  vallées  humides  et 
chaudes  des  rivières  Surjoii  et  Kalie,  près 
de  la  frontière  du  Népaul,  et  meme  à plu- 
sieurs milles  au-dclu  do  ce  point,  vers 
l’ouust,  tuais  jamais  à plus  de  3500  à 4000 
pieds  de  hauteur  (000  à 1200  mètres).  Ce 
Palmier,  dont  les  feuilles  ont  une  grande 
ressemblance  avec  celles  des  Corypha  et 
des  yirenga^  forme  d’épais  massifs  lù  où  il 
croit;  jamais  il  ne  prend  la  forme  arbo- 
rescente. 

« LeChamœrops  Khasyana^QÏnM  nommé 
par  GrilHth,  est  la  troisième  espèce  dont 
il  me  reste  à parler.  Un  échantillon  ob- 
tenu de  semis  a été  envoyé  en  Angleterre 
en  1847.  Ainsi  que  le  fait  rcmarcpier  cct 
éminent  botaniste,  cct  arbre  est  très  voisin 
du  C.  fl/artiana  do  Waltich,  qui  croit  dans 
le  Népaul  à 5000  pieds  de  hauteur  supra- 
marine,  et,  dans  mon  opinion,  de  nouvel- 
les recherches  amèneront  à conclure  que 
CCS  deux  prétendues  espè«:es  n’en  font 
qu’une.  Le  C.  Khasyana  a été  observé  dans 
cinq  localités  dilTcrentcs  du  Kemaon, où  i 1 sc 
trouve  en  nombre  immense.  De  ces  diffé- 
reiilcs  stations,  la  plus  remarquable  pour 
Tallilude,  le  nombre  dos  sujets  et  leurs  bel- 
les dimensions,  est  celle  de  la  moiiUigiic  de 
Thakil,  énorme  masse  calcaréo-magiu}- 
sienne  reposant  sur  une  base  de  schiste 
argileux  et  portant  son  sommet  à 8221 
ieds  (2505  mètres)  au-dessus  de  Calcutta, 
e Pinus  longtfoUaj  qui  forme  d’iiumeiiscs 
forêts  aur  ai'S  pcnlca , occupe  une  zone 
coiiipriau  entre  2000  et  7000  pieila  (de  000 
à 2273  inètresi  ; le  auuuoct  de  la  luonlagno 
est  dénué  de  vc|;élatioii  ou  ne  produit  ijuo 
des  plantca  hcrbaccea,  tcUca  que  dca  Gra- 
minées , dca  Gcntiaiica , dca  Ouxifragea  et 
dea Primevères,  Iminédialemcnt  au-deaaous 
de  cea  soraïuitéa  commence  la  région  dea 
arbroa,  occupée  par  dea  fnréta  luxuriantes 
de  Chênes  (yucrrua  tiicona , O-  lamta,  O- 
floribunda,  etc.),  d'Erablea,  de  Houx,  de 
Paria,  de  lUiududcndrons,  d'Andromèdes, 
d'Ifs,  de  Berberis  et  autres  espèces  septen- 
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trionalet.  C’est  au  milieu  do  ces  forcis, 
dans  les  dépressions  humides  et  ombra- 
gées , exposées  au  sud-est , au  nord  et 
surtout  au  nord-ouest,  que  croit  en  nom- 
bre immense  l'espèce  do  Chamairopi  dont 
il  est  question  ici.  Klle  vient  ordinaire- 
ment par  grou[ics  formés  d’arbres  de  30  à 
50  pieds  de  haut  (de  10  à 15  mètres),  dont 
les  stipes  sont  couronnées  par  une  large 
tète  de  frondes  flabellifornies.  A six  pieds 
(l'*,80)  du  sol,  les  tiges  de  ces  arbres  ont 
généralement  2 pieds  (0",60)  de  circonfé- 
rence, mais  leur  calibre  est  plus  fort  à la 
partie  supérieure.  Les  fleurs  se  montrent 
en  avril  et  mai,  et  les  fruits,  assez  sembla- 
bles à de  petites  Olives  pour  la  forme  et 
la  grosseur,  et  d'une  belle  couleur  bleue, 
rodrissent  en  octobre.  Au  moment  de  mon 
passage  (20  mars  1847)  ils  couvraient  le 
sol  autour  des  arbres,  où  la  neige  formait 
encore  de  grandes  nappes;  dans  lo  voisi- 
nage fleurissaient  une  multitude  do  jolies 
Primevères  ( Primula  denticulata)  et  quel- 
ques autres  espèces  subalpines.  Le  point 
le  plus  bas  où  j’aie  observé  ces  arbres  était 
à 6500  pieds  (1980  mètres)  de  hauteur; 
mais  ils  sont  surtout  communs  et  at- 
teignent leur  plus  beau  développement  à 
7800  pieds  (2876  mètres)  et  si  le  reste  du 
sol  au-dessus  de  ce  point  n'était  pas  le  roc 
nu  et  absolument  improductif,  il  n'y  aurait 
pas  d’exagération  à supposer  qu’ils  pussent 
monter  encore  à un  millier  de  pieds  (200 
mètres)  plus  haut.  Dans  la  station  que  je 
viens  d’indiquer,  je  ne  pense  pas  que  la 
température  moyenne  annuelle  soit  infé- 
rieure à celle  de  Londres,  car  l'été  y est 
très  chaud,  bien  que  l’hiver  y soit  fort 
rude,  et  que  la  neige  couvre  le  sol  ordi- 
nairement du  mois  de  novembre  au  mois 
de  mars.  Sur  le  flanc  de  la  montagne,  le 
PKanix  lylrealrit  était  également  commun, 
tant  sous  sa  forme  naine  que  sous  sa  forme 
arborescente  , principalement  vers  -1000 
pietls  (1200  mètres)  de  hauteur,  tandis  que 
le  Harina  oblongifolia  formait  d’épais  buis- 
sons Il  la  base. 

• Le  Chamœrop$  Kha$yana,  comme  nous 
l'avons  dit  tout  à l’heure,  existe  dans  plu- 
sieurs autres  localités . et  toujours  à une 
altitude  assez  considérable.  Le  ü'  HolTmeis- 
ter  dit  l'avoir  rencontré  disséminé  dans 
des  bois  de  Pins  ; mais  il  parait  avoir  pris, 
par  erreur,  le  Phmix  humilit  pour  cette 
espèce. 

« Un  Bananier  indigène  existe  aussi  très 


abondamment  dans  l’Himalaya  oriental , 
au  nord  de  la  province  d’Assam,  à la  hau- 
teur de  7000  pieds  (2130  mètres);  je  ne 
l'ai  trouvé  que  sur  un  seul  point  de  la 
province  de  Kemaon , au  col  do  Bylchina, 
il  4üUü  pieds  (1200  mètres)  do  hauteur; 
mais  on  m’a  dit  qu’il  se  trouvait  beaucoup 
plus  abondamment  à une  petite  distance 
de  là,  dans  la  vallée  do  Kalie,  ce  que  jo 
n’ai  pas  eu  le  temps  de  vérifler. 

• Ce  ne  sont  pas  là  les  seules  grandes 
Munocotylédoncs  que  produise  l’Himalaya; 
il  en  est  d'autres  tout  aussi  intéressantes 
et  qui  mériteraient  d'être  introduites  dans 
ce  |>ays  (l'Angleterre)  ; ce  sont  ces  grands 
y/rundinurio,  plantes  très  voisines  des  Bam- 
bous, avec  lesquels  elles  ont  la  plus  grande 
ressemblance.  On  en  connaît  pour  le  moins 
quatre  espèces  qui  ont  été  rapportées  à un 
nouveau  genre  (ramnoca/amus)  par  mon 
savant  ami  le  D*  Falconcr.  Les  résidents 
européens  les  nomment  Bambotu  de  mon- 
tagne , et  les  indigènes  Bingal,  dénomina- 
tion qui , dans  le  Kemaon , a été  changée 
en  celle  de  .\ingala,  Oe  ces  quatre  espèces, 
celle  qui  s'élève  le  moins  haut  est  V^nin- 
dinarta  falcata  ; elle  croit  cotre  8500  et 
8500  pieds  (1066  et  2500  mètres),  for- 
mant, comme  deux  des  suivantes,  des 
touffes  serrées.  La  seconde  espèce  est 
VArundinaria  utilit,  le  Deo  Aingala  ou 
Ningala  divin  des  naturels,  qu'on  ren- 
contre entre  7000  et  9000  pieds  (2133  et 
2742  mètres).  La  troisième,  qui  a rc^u  les 
noms  de  Gitoaea,  Purkha , jkountra , Su- 
ruro,  etc.,  et  qui  n’est  peut-être  pas  encore 
décrite,  diffère  des  autres  en  ce  quo  scs 
tiges  croissent  solitaires  et  non  en  touffes  ; 
elle  se  montre  entre  7000  et  10,000  pieds 
[2138  et  8047  mètres).  La  quatrième,  lo 
Tham  des  habitants  du  Kemaon  et  le 
Khaptur  des  Népaulais,  n’a  pas  été  décrito 
non  plus;  sa  station  est  entre  8500  et 
1150  pieds  (2590  et  3504  mètres),  tuut  au 
plus  à 500  pieds  (152  mètres]  de  la  limite 
des  glaces  perpétuelles;  elle  occupe,  avec 
les  deux  espèces  qui  précèdent , la  presque 
totalité  de  la  zone  des  Conifères  dans 
l'Hiiualaya,  à l’exception  du  jPi'nus  longi- 
fotio,  qui  stationne  plus  bas  que  tous  les 
autres.  La  plus  utile  comme  la  plus  remar- 
quable du  ces  grandes  Graminées  est 
VAmndinaria  uli/ù,  dont  les  chaumes 
élancés  et  réunis  en  grand  nunibrc  dans 
une  même  touffe  forment  des  gerbes 

(tsi  iHiif  à In  jKtÿf  1S6.) 
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l*HAR 

\j  uiphœnccaî  ^ Nyiiiphæt>œ. 

CUAKACT.GK.NRIl. — Videsu|>rà,vol.VI,p.2yiï. 

rjlARACT.  SI’KCIF.  — (s('i‘t.Cyani*a)niDgiii-  , 
tiKÜiic  nu‘«!iocri,  Toliis  orhiculalo-pcllutis  (ilinmc- 
!r«  n»J  t'xlrtimniii  ii«0-|H)llicari)  pu»liri*  alti*  cxci>is 
(nnriciiiift  ncute  nrumiiiatis)  nnlico  (éviter  rt*tiisi« 
m.irgino  siimnto<rr(>aiulis  v.  suiûnti'gris  num; 
Mipru  :i<i  pelioli  in>erliom>m  , pagina  I 

Mipera  lælv  viriili  ('oneulori , inféra  »a*|>c  pnrpn-  ! 
raM'eiiU;  ni!K’u)iM|Ui'  viuluseenliliu-  picta,  |M*liolU  ! 

f;ra('ililm».  flori()ii.<i  diamotio  I *2  poilieari  pnj- 
iile  cœritieiH,  sriialis  pallide  viridibu'<  concolori-- 
hu.4  V.  ruriu!«  viofareo-liiifnlali!»  iiasi  uinrgim*  non 

fdicatis;  pulnli»  circiU'r  Ui  ipiam  »i>pala  puiilulum  , 
ireviorihus,  cupiiln  $tigmutiea  paniin  concava,  . 
appendioibu»  stigmaliim  liitcis  dianietri  ciipulæ 
dimidium  liniid  .npinnlibus,  seminibii-s siibglobo- 
sis  in  longmu  1(M2  rostalis.  . 


tTOlU. 

— Polyandria-Polygynia. 

\ymphffa  KteUafn^  Wilid.  sp.  II.  Il'îâ.  — MC. 
Sy.sl.  11.  ’{|.  — îloxB.  Fl.  ind.  II.  ii7!K  — \Vn;iiT 
et  Arn.  I*roilr.  Fl.  Fcn.  Ind.  or.  1.  17.  — Wiuht 
Icon.  I.  178. 

\tjinpii(Fa  cynnfrt , Roxu.  FI.  iud.  11.  î>77.  ex 
WnaiT  cl  Arnott  I.  c. 

Var.  oi  mittor  : ornni  p.'iiic  niiaor  iiaiid  bul!>ii> 
lircrOf  pctalis  aculiv,  »epaüs  comolnribiis. 
Xymphtru  ülrU  ila  ^ AxoR.  Bol.  Ilcpos.  l.  .>50. 

? Y'ar.  3 major:  flore  majore,  fulüs  non  bui* 
biiliroris,  petali.^  minus  aculis. 

M’ymp/td'a  slel/ata  ^ major,  Bot.  .M.tCAZ.  t.  2M58. 
? Var.  V huUtilh'fera  : flore  mcdiocri  ♦ folli.s  sem- 

f>er  bulbillifcris  (Forma  hic  e slirpo  in  Iiurto 
louUcann  culla  dclincaU). 


l'n  fait  d'organisation  Iri's  romar- 
quaLilc  se  présente  clicz  diverses  espèces 
de  Xénuphar,  partieulièrement  dans  la 
section  naturelle  appelée  Cyanea.  C’est 
la  présence  d'un  Ijoiirgcon  sur  la  face 
supérieure  de  cliaquc  feuille  . au  point 
d’union  du  limbe  et  du  pétiole , bour- 
geon qui  rappelle  par  sa  position  et  scs 
usages  les  bulbilles  de  certaines  Aroïdes. 
F*laeécs,  eu  effet,  sur  le  disque  foliaire, 
à l'urigine  commune  des  nervures  prin- 
cipales, véritables  branebes  du  pétiole, 
ces  productions  adventives  semblent  dé- 
noter en  cette  région  de  la  feuille  une 
coneentraiion  toute  spéciale  de  la  force 
organisatrice.  Clics  accusent  la  présence 
d'un  neeud  vital , d’un  foyer  où  la  vie 
surabonde,  et  crée,  par  voie  anomale, 
des  axes  sur  des  appendices , comme 
elle  crée  ailleurs,  normaictnent,  des  ap- 
pendices sur  des  axes. 

Le  développement  de  ces  bourgeons 
adveutifs  n’est  pas  moins  curieux  que 
leur  position.  Déjà  visibles,  mais  très 
petits  sur  la  jeune  feuille,  pourvus  d’un 
axe  en  forme  de  tubercule,  mais  avec 
des  feuilles  encore  très  rudimentaires , 
sur  la  feuille  adulte  et  pleine  de  vie, 


ils  restent  pres(|uc  stationnaires  tant  <pie 
la  feuille  tient  à son  pied  nourricier. 
Qu’on  détacbcartiriciellcment  cet  organe 
; ou  qu’il  s’isole  spontanément  par  la  dé- 
; composition  de  son  pétiole,  aussitôt  le 
I bourgeon  pousse  des  racines  , développe 
rapidement  scs  feuilles  et  semble  se  bâter 
de  vivre  d’une  vie  indépendante.  Admi- 
i rable  précaution  de  la  nature  qui  tient 
; cti  réserve  et  comme  en  tutelle  jusiju’au 
jour  marqué  pour  leur  émancipation, 
' ces  gages  supplémentaires  de  la  conscr- 
! vation  de  l’espèce. 

I Ce  mode  accessoire  de  reproduction 
I n’est  pas  du  reste  uti  caractère  cntistant 
i des  espèces  qui  le  possèdent.  On  ne  le 
I voit  que  rarement  chez  le  Nymplurn 
I cœrulea  : il  s’est  montré  constamment 
i chez  les  exein|daires  de  Nymplura  stel- 
lata  cultivés  cbez  M.  \'an  Ilouttc,  sans 
que  nous  en  ayons  trouvé  de  trace  sur  les 
exemplaires  spontanés  conservés  dans  les 
herbiers  : il  n’est  pas  signalé  non  plus 
cbez  les  exemplaires  (|ui  furent  cultivés 
; en  Angleterre,  à partir  de  1805,  épo<|ue 
où  la  plante,  envoyée  de  l’Inde  à M.  Lain- 
I bert,  par  le  botaniste  lloxburg,  fleurit , 
1 en  premier  lieu , dans  la  riche  collection 
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de  M.  James  Verc , à Kensington-Gore. 
Probabicmcnl  perdu  et  réintroduit  de- 
puis ce  temps,  le  Nymphœa  stellata  fut 


reru  d’Angleterre,  il  y a deux  ans,  par 
M.  V^an  Houtte,  et  fleurit  la  même  an- 
née dans  ïaquarium  de  Gendbrugge. 

J.  E.  P. 


cultche. 


Voir  ei-dessus  vol.  VI,  p.  542,  rarticlc  Nymphœa  scutifolia. 


■{-  654.  (5ufVe.)  VégétAtlon  de  ruimalaya;  Palmiem,  Bambons  et 
Bananlera  rnatlqaea  crolaaant  avee  des  Conlfèpea. 


jeslucuses  de  20  à 40  pieds  (de  6 à 12  roè* 
1res)  de  hnulcur.  Ces  chaumes,  d*un  buis 
très  solide  et  de  loii(*ue  duree,  sont  em- 
ployés â un  grand  nombre  d'usages  do- 
roostiqiies.  Celte  plante,  de  meme  que  les 
véritables  Pouibuus , fleurit  et  fructifie 
rarement,  et  quand  ce  phcnouièno  arrive 
les  liges  périssent  et  tombent.  J'ai  été  assez 
heureux  cejiendanl  pour  pouvoir  récolter 
une  grande  quantité  de  scs  graines  en 
1846,  près  de  Pindrie,  cl  c'est  d’elles,  je 
crois,  que  sont  provenus  tous  les  échan- 
tillons vivants  de  cet  Arundmaria  qui  sc 
trouvent  aujourd’hui  en  Angleterre  et  en 
Irlande.  Trois  ans  plus  tard  j’ai  revu  la 
même  localité,  cl  j’ai  remarqué  que  les 
tiges  sèches  et  renversées  sur  lesquelles 
j’avais  récolte  des  graines  à mon  premier 
passage,  étaient  encore  parrailenictil  soi* 
ncs.  J’ai  lieu  de  croire  que  la  seconde  cl  la 
troisième  espèce  ont  un  bois  tout  aussi 
résistant  que  celui  du  Deo  jXingala^  niais 
elles  n’atteignent  jamais  sn  haute  stature,  h 
Le  D'  Maddeii  entre  ici  dans  quelques 
considérations  sur  une  liypulhèsc  géologi- 
que uDiverscIlciiH^t  reçue,  et  qui  consiste 
a admettre  que  l'Europe,  dont  les  terrains 
de  formation  aqueuse  renferment  des  ves- 
tiges de  Palmiers  et  d’autres  grandes  Mono- 
cütylcdones,  jouissait  ancicnneracnl  d’un 
climat  plus  chaud  que  celui  de  l’cpoque 
actuelle.  Cette  hypothèse  lui  semble  dès 
maintenant  très  hasardée  ; il  se  pour- 
rait bien.  d’après  lui,  que  l’Europe  cen- 
trale, sans  que  le  climat  en  ait  change, 
eût  été  anciennement  couverte  de  ces 
arbres  à formes  tropicales;  ce  fait  n’au- 
rait rien  de  plus  clonnant  que  ce  qui  existe 
do  nos  jours  dans  rilimaluyn,  où  l’on  ren- 
contre  des  Palmiers  de  grande  taille,  des 
bambous  et  des  bananiers  au  milieu  des 
Conifères,  des  Chênes,  des  Érables,  des 
Coudriers  et  d’une  multitude  d'autres  ar- 


bres à feuilles  caduques,  analogues  à ceux 
des  climats  que  nous  habitons,  line  remar- 
que toute  seiubtable  s’appliquerait  aux 
animaux,  beaucoup  moins  cariloiuiés  qu’on 
ne  le  croit  entre  certaines  limites  thermo- 
métriques  qu'un  leur  a souvent  assiguces  ; 
on  voit,  par  exemple,  les  léopards  et  les 
tigres  hanter  les  forêts  les  plus  élevées  do 
rilimalaya,  incino  lorsque  la  terre  est 
couverte  d'une  épaisse  couche  de  neige, 
et  ce  no  sont  pas,  à beaucoup  près,  les  seuls 
représentants,  dans  celte  zone,  de  la  faune 
des  plaines  brûlantes  de  i’Indc. 

Si  les  découvertes  du  b'  Maddcn  intéres- 
sent la  science  à un  liant  degré,  clic  ii’inlc- 
ressent  pas  moins  l'horlicuiturc  cl  même 
l’économie  donicsliquc.  Chacun  sent  com- 
bien serait  désirable  l'introduction  dans  nos 
cultures  do  ces  plantes  orneiiicntales  ou 
utiles  qui  bravent  sur  les  flancs  de  l’ilinia- 
laya  des  hivers  indubitablement  plus  rudes 
que  ceux  de  beaucoup  de  provinces  de 
notre  pays.  Quelques-unes  de  ces  plantes 
existent  déjà  chez  nos  voisins,  et  nous  con- 
naissons trop  leur  activité  et  leur  zèle  hor- 
ticole pour  douter  que  celles  qu’il  leur 
reste  à acquérir  ne  soient  bientôt  aussi 
importées  en  Europe.  Que  les  grands  hor- 
ticulteurs du  continent  aient  donc  l'œil 
ouvert  sur  les  arrivages  de  i'indc  ; un  jour 
ou  l’autre  ils  y trouveront  ces  majestueux 
et  rustiques  végétaux  dout  nous  venons  do 
leur  indiquer  T’cxislcnce.  Avec  eux  nous 
pourrons  modifier  ou  mèiiic  transformer 
toute  la  décoration  do  nos  jardins  et  de  nos 
pures,  faire  de  ces  derniers  cotniuo  un 
fragment  de  paysage  arraché  ù l'Inde  ou  au 
Brésil.  En  faut-il  davantage  ponr  stimuler 
le  zèle  de  nos  niuateiirs  et  assurer  la  voguo 
à ces  végétaux  remarquables  quand  uous 
aurons  été  assez  heureux  pour  les  obtenir? 

Naidix. 

(Revue  Horticotr.y 
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DIERTILLA  AlABILIS. 

(WEIGELIA  AMABILIS,  Hortil.) 


DIRRVILLA 

Caprifoliaceœ  § Lfjiiicereæ. 

('IIARACT,  GENER.  — • I),  Tu(jR?t&r.  Calyx  ] 
liibo  rum  ovario  coimato,  oblon^o,  apicp  in  col-  ' 
lum  an^iivtalo  , liinbi  superi,  i{i>inqueriJi  laciniis 
liiienri  Mibtilalis,  deciduis.  CoroUa  sapera,  infun- 
dibuliformjs,  liinbi  qiiinqiietidi , pn(entlusculi  ' 
lacin'iis  acntiuseuüs,  subaMjualibus.  Stnmina  5, 
eorollæ  tnbo  iiiserta,  subexserUi.  Oi’onum  infc-  j 
rum , bilociilarc,  diseo  epigyuo  carnosn,  cnlycîs  ' 
«‘fditiin  repleiile.  Ori#/a  in  loeulis  piiirima.  juxlo  : 
dissepimeiitum  iUrin(|iic  biscrialim  pendilla,  ana- 
ti*opsi.  Slyht*  subcx-sertus;  $tigmn  capitatum, 
iiidirisiim.  Hacm  coriacca,  sicca, obion|;a,  acuta, 
apire  ntida,  bilocularis,  polys(>ci’ma.  .sVnjtfm  bc-  l 
seriatini  pendilla,  ovata.  Einbryn  in  axi  aibuminis  ' 
rarnosi  brcvjs,  orthotropiis ; cotytrHfinibm  somi-  ' 
cylindricis,  obtusis,  frtdkuUi  urnbilico  proxirna,  I 
Miper:i.  Fruclitê  : capsula  crustacco-indurnta  v. 
inembranncea,  sitimna  Uibl  calycini  parte  slyli 
basim  ineludente  enronaU,  locniieide  bi-v.  raris-  | 
fiime  trivalvis,  vatvis  ineilio  septum  mnrginc 
incra<is.'ilrt  scminifenim  gercntibus.  NemiriA  pic-  | 
rnmquc  hinc  crisla  v.  alo  tenui,  ecllutosn,  a ver-  ; 
tii'e  ad  basim  produela  cincta,  testa  mcnibrnnareu, 
sæpe  retieiilala  v.foveolata.  Knul.  A'm/m.N®33.>(>. 

Dixrvii.lx  Touniefort  in  Aet.  Academ.  Paris, 
1701).  l.  7,  f.  1.  I/iNN.  Hort.  ClifTort.  03,  l.  7. 


AIXASLE. 

— PentanHria-Mnnogynia, 

JrssiiD.  Gen.  211.  IH’iiaiiel.  Ar6.  I,  l.  î<7.  Aom- 
erriesp.  Linn.  — Wih;ki.a  Thimberg /lor.  Japon. 
0.  t.  i6  et  Li5X.  Transncl.  11.  331.  act.  llolm. 
I7K0.  J).  137,  t.  3.  Lam.  t.  lO’i.  Weicelia  Persoon 
cneli.l,  170.  leste  H.  Hrows  in  M’aWch.  plant,  u*. 
rar.  1,  13.  Zhccamni  in  Sù'fwld  flor.  japon.  1 , 08. 
t.  29*33.  DC.  in  Bibboth.  iiiiiv.  Genev.  janv, 
1830.  Calynpftyrum  Bukuk  Knum.  niant,  cliiti.  bor. 
3i.  Calytphyi'um  Bc.xc.  genus  deletidiim,  a />i>r- 
vilUi  TorasKr.  (3530)  non  diversiiin.  {Oilysphy- 
: mm;  Bu.xr.i,  monente  Alp.  DC.  in  Ann.  des  Sc. 
nat.  scr.  2,  vol.  IV.) 

CHARACT.  SPECIF.  — D.  rarais  novclÜs  pe- 
tiolis  pcdiccllis  calyeibusque  sparse  nilosulis,  fo- 
liis  breviler  petiolatis  ovalo  v.  laneculato-elliplicis 
acuminatisv.  cuspidwtis  seiTatis,  pcdunculis  axil- 
laribus  terniinalinusque  trifloi-is  ovario  breviori- 
bus  iiuiic  brevissimis,  ovario  lineari,  limbu 
calyeino  ad  basim  imam  5-parlilo  laciniis  lincnri- 
bus  inter  sc  siihæqiialibus  cortdla  rosca  infundi- 
bulifornii  circiter  3-plo  brcrioribu.s  lubis  corollinis 
obtnsis,  staminibus  breviler  cxserlis  stylo  mullo 
brevioribus,  stigmate  erasso  capitalo. 

(Dcscriplio  e spci-iin.  exsiecat.  bort.  V'an  IIouU.) 
I Dicrvitia  antafjUit  f Revue  hort. 

Wfiyrlia  amoA»7t«;  Hort.  Vax  lIoitTT. 


Malgré  noire  vif  désir  de  respecter 
les  dénominniions  devenues  .vulgaires 
dans  le  langage  horticole , force  nous 
est  de  substituerai)  mot  Dciÿf/ia,  celui 
de  Diervitla  que  recommande  le  droit 
d'ancienneté.  Kcconnaissant , en  eiïet, 
après  Robert  Brown,  Endlicberct  d’au- 
tres autorités,  l'identité  générique  du 
Diervitla  de  l’Amérique  septentrionale 
et  des  soi-disant  Weigelia  de  l'.lsie 
orientale , c’est  le  premier  nom , déjà 
consacré  par  Touniefort , que  nous  de- 
vons en  bonne  justice  préférerau  second, 
venu  bien  longtemps  après. 

Tout  est  dit  sur  le  mérite  du  Dicr-  i 
villa  rosea,  ei-devant  iVeigelia  rosca. 
C’est  sans  aucun  doute  une  des  plus  pré- 
cieuses importations  borticolcs  de  ces  der- 
niers temps.  Mais  le  bien  n’c.xelut  pas  le 
mieux,  et  voici  le  Diercilla  amabllis  qui 
vient  se  poser  en  rival  d’avance  victo- 
rieux. Sans  examiner  à quels  caractères 
botaniques  un  peut  le  distinguer  du 


Diervitla  rosea  (comparaison  dont  les 
éléments  nous  font  malbcurcuscmciit 
defaut  O)),  laissons  M.  Van  lloutle  nous 
exposer  les  traits  qui  rendent  col  arbuste 
éminemment  propre  à rembcllisscmcnt 
des  jardins.  « Le  Diervitla  amabilis  » 
nous  écrit  notre  savant  collaborateur, 
« fleurit  et  fructifie  mcrveillcusemeni  à 
Gendbrugge.  Il  annonce  devoir  pren- 
dre des  proportions  peut-être  supérieu- 
res à celles  de  nos  Lilas.  La  plante  que 
j’ai  vue  eroilrc  ici,  sans  abri  contre 
l'biver,  a poussé  de  supcrixîs  jets  d'au 
moins  1 mètre  de  long,  et,  dans  le 
! nombre,  un  jet  plus  vigoureux  qui  me- 
sure déjà  1“,40  sur  3 eciiiiniéircs  de 
circonférence  à la  base.  Supposons  des 
branches  latérales,  partant  de  celte 

(1)  S*il  csl  vrai  pourtant  que  le  Diervilln  ro*cfi, 
comme  ou  le  voit  sur  In  figure  i‘epnuiuile  ilaiis  la 
Flore,  ci-des5u$,  vol.  111,  ait  «le.s  (liviAiouA  caly- 
cinales  aouiicvs  dans  leur  portion  inférieure,  il 
‘ dincrc  par  la  du  DirrviUn  amahiUn^  dont  les  üivi- 
1 sions  eulyciiiales  sont  tout  o fait  libres. 
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ligo-iiiaiiresse,  ol  nous  pouvons  juger  I nous  en  vimcs  les  ])rcniièrcs  fleurs  cliez 
ilavance  de  l'cflel  d'un  pareil  arbuste,  ' M.  Van  Iloutlc,  sur  une  bouture  forcée, 
alors  (ju’il  .se  couvrira  de  ses  fleurs  dont  Si  nos  souvenirs  nous  servent  bien , 
la  teinte,  au  lieu  de  s'alTaiblir  rapide-  il  nous  parut  alors  distinct  dn  Dier- 
nient,  coninie  celle  du  IHervilla  rosea,  v'tlla  rosea  ainsi  (pic  des  autres  espèces 
conserve  longtemps  son  premier  éclat,  n dont  nous  emprunterons  rénumération 
Probableinetit  originaire  du  Japon , à un  article  réeemtnent  publié  par 
le  Diervilla  amahilis  nous  est  venu  par  M.  ('arriére,  dans  la  Revue  liurticole. 
la  voie  de  la  Hollande.  Il  y a deux  ans,  ] ,1.  F..  P. 

< {Ps.  T.) 

Au  nom  de  tous  les  borticulteurs  et  d’Alnus,  Armenioca,  Ilrotissonelia,  Car- 
de tous  ceux  qui  aiment  les  jardins,  /n'ntis,  Cerci's,  Oo-ÿbis,  Efon;/»/tiï,  7/rj-, 
nous  adressons  ici  des  retnereimenls  ■ Litjustrum,  PhiluiMpliiis,  Prunus,  Ple- 
publics  à M.  (îaoEXEWEfiE.x,  auquel  est  lea,  Ptjrus,  (Juerr.us,  Rhanmus,  Rit/es, 
due  rititroduetion  du  Weûjelia  amabitis,  Rabinia  , Rubus,  Snmbuats,  Solanum, 
(pienousappclleronsdésormais  7>('em'//a,  .Suphora,  Stapliylea,  Sijmphoricarpos , 
jiour  obéir  aux  lois  de  la  science!  i Syrim/a,  i'Imus,  Vibumum,  etc.,  tous 
[,c  üiervilla  amabilis,  dont  j'ai  eu  ] de  nature  é être  admis  dans  les  grands 
soin  de  rendre  la  race  à jamais  itnpéris-  parcs,  mais  entre  lesipicls  le  possesseur 
sable,  est  appelé  désortnais  à se  joindre  d'un  jardin  moins  grand  eboisira  néecs- 
aux  arbustes  à fleurs,  pour  aider  à la  sairement  les  variétés  tpii  se  concilieront 
décoration  et  à rembellisscmcnt  de  nos  avec  l’étendue  plus  ou  moins  grande  du 
jardins,  ù varier  l'aspect  du  premier  et  terrain  qu'il  pourra  leur  accorder.  Mais, 
du  .second  plan  de  nos  massifs.  Là  se  ! quel  que  soit  le  nomlire  des  élus,  nous 
grouperutit,  avec  lui,  les  Syrlnya,  les  ' sommes  persuadé  (pte  jamais  le  Z>i(!m'//a 
Pliilmlelpbus , les  Iletilzia,  les  Cydunia  amabilis,  tine  fois  bien  connu,  ne  sera 
jdjjonica,  les  Cratœyus  oj  ijarantha  fl.  exclu  de  feur  choix  d'élite. 
alb.  pl.,  fl.  riibr.  pL,  le  Carcharus , les  Sa  multiplication,  très  facile  par  voie 
Ribes  (ilbidum,  sanyuineum , aiirenin , de  boutures  faites  à froid,  ou  sur  cou- 
les llerberis,  le  l'ursythia , les  Àmyij-  ' ebe  tiède,  ou  par  voie  de  graines  (qu'il 
dalus,  les  Cylisus,  les  Cercis,  les  Spi-  j donne  en  quantité),  ne  tardera  pas  à lui 
nea,  entremêlés  d'arbustes  dont  les  faire  occuper  dans  les  pépinières  une 
fruits  sont  destinés  à payer  leur  tribu  à surface  considérable  de  terrain  au  grand 
rautomne  ; tels  que  les  Crakegus , les  bénélicc  des  cultivateurs. 

Kvouymus , les  Rerberis , les  Pyrus  .Au  moment  où  nous  écrivons  ces 
d'ornement,  les  Symphorkarijos,  les  Co-  lignes  (27  octobre),  le  Dicrvilla  aiiia- 
UmeaslLT  et  tant  d'autres  si  dignes  de  la  bilis  montre  encore  des  fleurs  sur  les 
cultttrc,aveclesqiiclsvienncnls’barmoni-  nouvelles  multiplications  livrées  à la 
scr  encore  les  arbustes  à feuilles  pana-  pleine  terre!  Et  déjà  en  mai  il  sc  cou- 
ebées,  |(armi  ces  derniers  des  variétés  vrail  de  fleurs.  L.  VH. 


65!).  Revue  des  espèces  du  genre  ÆHerrillm. 

Le  genre  If-  eigela  établi  par  Tliuid)erj;.  cciiintanls  que  les  botanistes  les  plus  eelè- 
nc  (lilb>re  dn  genre  Ihcrnda,  créé  bien  brus  n’ont  pas  cru  devoir  les  distinguer, 
antérieuieniciil  par  Touinefort,  (]ue  par  Nous  nous  rangeons  à leur  a>  is,  non-seu- 
des  caractères  si  légers  et  suuvcnl  si  peu  Icmcnt  à cause  do  leur  autorité  en  sem- 
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blalile  inatièrc,  mais  encore  dons  rinlérèt 
Oe  IMiorticulture,  et  afin  de  ii'nvoir  pas  à 
chnnj^er  jiltis  tard  des  noms  établis  depuis 
longtemps.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  en  est  de 
res  deux  groupes  Gomine  tle  beaucoup 
d’antres  : ils  eoniprcniieul  des  espèces  à 
grandes  et  à petite»  fleurs,  par  eoiisêquent 
les  unes  précieuses  et  les  autres  sans  va- 
leur pour  rintriicuUiirc  marchande.  Nous 
allons  siiceessivcineiil  les  passer  en  revue, 
en  les  divisant  en  deux  gnmpes;  nous  pla- 
eenms  dans  le  premier  les  espèces  dtÿà 
introduites,  et  dans  le  second  celles  qui  ne 
nous  sfiiit  coiiimes  que  par  les  belles  plan- 
ebes  du  Flora  ju^ionica  de  MM.  Siebuld  et 
Zuccarini. 

ESPÈCES  «U  VARIÉTÉS  IVTRODl  ITES. 

1.  Diervitla  vanademis  \Villd.;  D.  lu- 
iea  Pursh.  ; />,  Tourneforiii  Midi.;  Aoni- 
ccra  DierriVa  Un.  Arbrisseau  peu  élevé  ; 
lige  Icgèreiiiciit  anguleuse,  traeante;  feuil- 
les presque  curdiformes  , oblungucs,  acu- 
ininées,  dentées,  glabres;  fleurs  jaunes, 
petites,  axillaires,  paraissant  en  mai.  (Ca- 
nada.) 

2.  D,  japonica^  R,  Br.  DC.  ; D.  rersi- 
color^  Sieb.  et  Zucc.  ; ff^oùjvla  japonica^ 
Tbuiib.  ; //'.  #«<♦*<?  Umil.  et  Horl. 

Co  eliarmaiil  arlmste,  aujoiiririiui  très  rcpiiinJu 
<lans  1rs  Janlins,  ({tfil  nrnr.  si  bien  île  scs  liellcs 
fleurs  d'un  rose  plus  ou  muiiiï  foncé,  e>t  assez 
connu  pour  nous  tlis|H*nscr  de  le  «Iccrire  ici.  Il 
croit  daiLS  les  voilées  et  Ie.s  iitonliigiies  du  .lapun, 
où  il  est  également  cultivé  dans  les  jurdins;  sa 
floraison  a lieu  eu  avril^inai. 

•t.  n,rtnnbilin^  /f  ciqeln  numUi'in  Hort. 

Arfmnte  Imissonncu.x  cominc  tous  ses  eoiigéné- 
re*».  Hameau.r  légèrement  velus.  Feuiltft  ovales- 
oliloiigiies,  acuniinées  ou  une  pointe  obtuse,  loii- 
(;ues,  rétrécies  à la  base  en  nu  court  pétiole, 
deiiteiées  sur  les  bords,  à ilenteltires  iiu-gales, 
vertes,  glalircs  en  dessus,  plus  pâles  en  dessou.s  ; 
glabres  et  portant  quelques  poils  rares  et  très 
coiirLs  sur  les  nervures,  f’/ciir  .*  eaiiee  à 5 divi- 
sions linéaires  égales  ; ovaire  obloiig,  soude  avec 
le  ealicc,  accompagné  à lu  base  de  deux  brnctéoles 
sétaeées  linéaires.  Corolle  iiirundibulifnrnie  lou- 
gueinenl  rétrécie  vers  sa  b.a>e,  s'élargissant  suc- 
cessivement jusqu'au  tiers  environ  de  sa  longueur, 
puis  subitement  dilatée  cl  comme  gibbetisc,  pré- 
sentanl  des  ongles  correspondant  aux  divisions 
des  lobes  de  la  corolle;  ceux-ci  sont  iiii  peu  étalés, 
ovales,  ammdis  au  sommet,  d’un  ro'C  carné  lK*s 
frais.  Etnminr»  b,  inscix'cs  au  fond  du  tube  de  la 
corolle  (qui  est  velue  dans  cette  pariie),  et  avec 
lequel  elles  sont  souilécs  dans  leur  iiioilié  ou  leurs 
lieux  tiers  inléneurs,  à filets  filirormcs,  cyltii- 
dri<|iies;  autbèies  lixées  aux  tiiels  par  leur  dos, 
oblougue.s.  ciliées  dans  le  jeune  âge,  obtuses  au 
sommet.  Shjle  liliforrnc  de  même  luiiguciir  que  les 
unlbère.s  ou  les  dépassant  un  peu , terminé  par  im 
stigmate  et  iiéinispliériqiie,  blaue,  très  fiuemcut 
papiHcii.x.  Ibitrie  iurmmiie. 


I Le  D.  amahilis  est-il  une  cs]»ècc  distinctif 
1 ou  .‘vculemcnt  une  variété  du  P,  ro»ea  ? 

\ Cette  i(uestioii  est  difficile  ù résoudre  au- 
jourd’hui c|ue  notre  plante  est  encore  très 
jeum*  cl  i|uVilc  ne  peut  être  tout  à fait  ca- 
' ractcriséc. 

Cest  donc  sous  tonte  réserve  que  nous 
citons  le  D.  amahilis.  Si  nous  eu  jugeons 
eepeiidanl  par  notre  échanlillon,  il  promet 
d’ètre.  très  florifère,  car  celui  que  nous 
possédons,  et  qui  a montré  sc.s  fleurs  ebez 
MM.  Thibaut  et  Kélclécr,  rue  île  Lliaroiiin*, 
14(5.  en  juillet  dernier,  rresl  eneore  au- 
jourd'hui qu’une  bouture  faitcù  rautomne. 
et  dont  la  hauteur  dépas.se  à peine  U*",!)!! 
à Ü“,12;  ses  trois  ramules  se  Icniiinciit 
par  une  paniculedc  (leurs.  11  parait  dill'c- 
rcr  encore  du  type  primitif  )iar  son  époque 
de  floraison;  mais,  sur  ce  point  encore, 
nous  ne  pouvons  nous  prononcer,  car  no- 
tre plante  pi'ovieiiL  de  boutures,  et  chacun 
sait  rinnuciice  qu’exercent  sur  les  plantes 
la  culture  elles  divers  modes  de  mullipli- 
Catien  auxquels  on  les  soumet. 

4.  D.  Middcndorfiana  -|*  P'oujvla  Mid- 
denJorfiana  Hort. 

.\rbustc  à peu  près  semblable,  ]>our  le 
port  et  les  feuilles,  au  D.  rosra.  Fleurs 
! axillaires,  groupées  3-4  , comme  dans  les 
précédents,  d’un  jaune  soufre,  aussi  gran- 
iles  au  moins  que  dans  le  P.  rosea.  Four 
braiicuup  «lu  personnes  l’existence  du  D. 

. Middcndorfiana  à fleurs  jaunes  est  encore 
j douteuse;  il  n’en  est  pas  de  même  pour 
I nous  qui  l’avons  vu  en  fleur  ehex  M.  Fclc, 
horlieulleur,  rue  de  Louroine.  Nous  pou- 
I vous  donc  assurer  qu’il  porte  des  fleurs 
’ jaunes.  Du  reste,  un  dexsin  exact  en  a été 
, fait  à l’époque  de  »a  floraison,  quoique 
l’éiaC  de  langueur  dans  le<jucl  se  trouvait 
hi  plante  au  déterminé  rapiilemeiit  la  cbiile 
I du^  corolles.  Le  D.  M iddi-ndorfiuna^  intro- 
duit dans  nos  cultures  en  18oU  , y est 
encore  très-rare,  à eauNC  de  sa  dillicile 
i consenntioD.  Importé  déjà  plusieurs  fois 
I depuis  celte  é|ioque  en  .Angleterre  et  en 
. France,  cet  arbuste  y a toujours  péri,  et 
^ e’esl  à peine  si  l’on  peut  s’en  procurer 
quelques  pieds.  Cependant,  nous  en  uvuiis 
vu  quelque»  )>etils  individu»eliez31M.  Pele, 
Thibaut  et  kelcléer;  mais  leur  délicatesse 
I ne  permet  pas  de  trop  compter  sur  eux. 
Introduite  chez  nous  par  la  Russie,  celle 
plante  parait  provenir  des  partie»  elevéu» 
et  froides  de  la  Sibérie  ou  de  la  .Mongolie. 
Oue  provenance  semble  nous  indiquer 
1 qu’elle  réclame  la  pleine  terre  et  un  aie 
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vif  pour  qu’elle  puisse  végéter  convena- 
blement; mais  cuinme,  jusqu’à  ce  jour, 
nous  avons  toujours  fait  le  contraire,  et 
que  nous  nous  sommes  toujours  empressés 
cio  le  placer  en  serre  chaude  pour  la  mul- 
tiplier, nous  pouvons  nous  expliquer  tou- 
tes nos  déceptions.  Nous  croyons  donc 
qu’il  y aurait  avantage  à nous  la  procurer, 
soit  à rnulomne , lorsque  sa  végétation  se 
trouverait  ralentie,  soit  au  printemps, 
avant  le  départ  de  la  sève,  et  à la  planter 
en  terre  de  bruyère,  dans  une  position  un 
peu  ombragée,  coiniiie  on  le  fait  pour  les 
llosages.  il  est  probable  qu’à  l’aide  de  ees 
précautions  la  multiplication  du  D, 
dendurfiana  pourra  offrir  quelque  chance 
de  réussite,  ("esl  une  expérience  à tenter, 
et  nous  engageons  les  horticulteurs  à la 
faire,  non-seulement  à Paris,  mais  sur  les 
divers  points  de  la  Franco  où  l’on  cher- 
chera à racclimater.  Espérons  que  nos 
vœux  seront  écoutés , et  <|iie  dans  peu 
d’années  le  D,  Middendorfiana  viendra 
prendre  place  dans  nos  massifs  à côte  de 
ses  congénères,  où  il  produira  un  bel  cflet 
par  scs  fleurs  jaunes,  qui  cuntrasterout 
avec  celles  du  D.  ro$ea, 

ESPÈCES  non  i^trodcites. 

5*  D,  floribunda  Sieb.  et  Zuee,  Nom  ja- 
ponais, Mumettaki  Vtaugi^  c’esudire  btsugi 
à feuilles  de  Prunier,  kaempf. 

(le  t",5()M2  mètres  de  hauteur,  du  port 
du  l.unirrm  tiruucnux  grêles,  ceux  à 

Heurs  souvent  réclinés,  couverts  tl’uiie  ceorcc 
iiiiiKx',  eemiréc,  ou  verte  dans  les  plus  jeunes, 
tivs  liiiemeiil  velus,  |)ubesoeiil>*.  Fruilie»  éUléus, 
opposées,  déeussées,  eourteuicnl  pclio!i'*es,  sou- 
vent scssiles  dnns  les  rameaux  vigoureux  non 
llorifcres,  arrondies  dès  la  hase  ou  euuéaires, 
uvales  ou  ovales-ohlougues,  aeuminées,  aigues, 
éti'oileinenl  scrrulées  jiiMpi'uii  sommet,  velues, 
puhesrentes  sur  les  deux  laces;  longues  de  0‘'»,0îi 
Il  larges  de  ù U«,0i.  l'ieur/i  termi- 

nant les  ramuies  latérales,  ou  naissant  à i'aissellc 
des  feuilles  et  rassemblées  en  une  espèce  de  co- 
rynibc  v.*iriable  pour  la  grandeur.  Pètloncules 
velus,  comprimés,  létrngones,  de  O", (MW  à (H ,027, 
acrompa^nés  de  2 bmcléolcs  aciiminécs  , velues, 
très  entières.  Cn//ce  gamosi^pale  persistant;  tube 
soudé  ù rovüire,  long  «le  (H,0I2  a 0™,()IS , grêle , 
cyiinilriquu,  velu;  limbe  à li  divisions  égales  en- 
tre elles,  linéaircs-aigués,  très  entières,  velues  et 
ciliées  cxlérieumnenl,  intérieurenieiil  presque 
glabres,  longues  d’environ  O» ,07.  CurolU  ganm- 
pélule,  pourpre,  caduque,  infiindibulibirme,  in- 
sérée au  soiniiiet  du  tube  du  c,iliec,  pourpre, 
tflabrc  à rintéricur,  entièrement  pul)e<rcnu*  à 
rexléricur;  lul>e  cylindrique  sensiblement  dilaté 
à partir  de  la  l>asv  et  elaviforme.  droit,  long  de 
0"*,022  à O'*,027;  liiulie  à 5 divisions  éUlces, 
presque  inéiiales,  les  supérieures  mi  peu  plus 
grandes,  les  deux  inférieures  plus  petites,  toutes 
ovales,  un  peu  obtuses,  très  entières,  ciliées. 


Capitnif  cylindrique,  velue,  parcourue  longitudina- 
lemeut  par  2 sillons,  couronnée  au  sommet  par  la 

Cartie  supérieure  du  tube  du  calice,  biloculains 
ivalve. 

Cet  arbrisseau  habite  les  montagnes  les 
plus  élevées  du  Japon,  où  il  est  très  com- 
mun ; SOS  fleurs  nombreuses , pourpres , 
d’un  très  bel  edet,  très  variables  pour  la 
grandeur,  se  montrent  en  mai-juin. 

6.  D.  hortemis  Siob.  et  Zucc.  ; à fleurs 
rouges.  Nom  jap.  Bcni~»aki  lJt$ugi^  c’est- 
à-dire  Ulsiigi  à fleurs  rouges;  Siro~iaki 
Vtiuqi^  c’est-à-dire  lîUngi  à fleura  blanches. 

.lr/>n'**rfï«  d’environ  de  hauteur.  Hn- 

mefinx  opposés,  déi-us.sés,  cyliiidriqucs  ou  légère- 
ment anguleux,  très  vcius^  .surtout  lorsqu’ils  sont 
jeunes.  Ecorce  mince,  gris  cendré  ou  brunâtre. 
Fruitier  opposées  déeus>ées,  courlemcnls  jnUio- 
iées;  pétiole  de  0",ÜÜ6,  arrondi,  pulH'sceiil  en 
dessous;  supérieurement  obovales  ou  obloiigues, 
acuminecs  ou  longuement  cii'^pidées , nnement 
dentées,  crénelées;  les  plus  adultes,  velues,  lo- 
menleuses,  blanchâtres  en  de^^ous;  variables 
pour  In  grandeur.  Flrur»  axillaires  terminant  des 
ramilles  courtes.  /Vdmtcu/c;»  slrielement  dressés, 
presque  tétragones,  longs  de  U“,(XHI  ù ()“.0l2, 
accompagnés  ù la  base  de  deux  bractéoles  aiguës 
trè’S  Velues.  Calice  gamosépale,  persiflant,  velu, 
a tul>c  long  de  O*** ,010  à 0“,ül2,  giéle,  cylindrique 
ou  iégèrt'iuenl  anguleux.  CoruUc  gnnio|>étale,  in- 
fundiimlifonne,  supcrc,  naissant  à la  gorge  ^du 
calice,  rouge  ou  blanche,  ù tube  de  0»,OI(>  à 
0"'.020,  grêle,  cylindrique  «imIcssus  du  milieu, 
puis  im  peu  anguleux,  légèrement  pubescent  à 
l’extérieur,  globre  à l’intérieur  ; limbe  ù 5 divi- 
sions régulières,  éUlées,  orales,  obtuses,  très  en- 
tières, presque  égales.  Etnuunei*  îf , saillantes, 
soudées  nu  lulie  de  la  eiirolle,  alternes  averses 
divisions.  Ovaire  soudé  avec  le  tube  du  calice, 
oblongne-tylindrique,  biloeuhiirc,  à loges  renfer- 
mant plusieurs  ovules.  Style  tiliforme,  glalire,  de 
lu  même  longueur  que  les  étamines  ou  les  dépas- 
sant un  peu;  stigmaU^  orbieulaire  épais,  rliarmi, 
pellé  supérieurement,  convexe  cl  très  finement 
papilieux,  eoneave  de>sous.  Capea/e  couronnée 
par  l'extrémité  du  tube  du  «'.alice  pci'fislnnt , 
oblongue,  cylindrique,  innnpiéi'  longiludiiinlcmeiit 
d'un  sillon  peu  profond,  biliu’ulaire , bivalve, 
brunâtre,  longue  de  U«,013  ù 0“,0li5. 

Celle  cspccü  habite  la  Chine  et  la  Corée. 
Sa  floraison  a lieu  en  mai.  Ce  serait  une 
précieuse  acquisition  à faire  que  celle  du 
/).  kof/ensiSf  qui,  )>ar  la  variété  à fleurs 
blaiiche.s,  nous  permelirnit  de  faire  des 
mas.sifs  de  plusieurs  couleurs  avec  la  même 
espèce, 

7.  />.  grandiflora  Sieb.  et  Zucc.  ; D, 
corœcnai»  DC.;  ff^etgela  corœensû  Thunb.; 
Snrei  Ulaugi,  Kœmpf.  Nom  jap,,  J/akome 
iJlaugif  c‘u8t-à-dire  venant  des  montagnes 
d'Hakoine  ; Chin. . A'inlni-kte^^. 

Arltriifetm  de  1 mètre  à 1“*,SÜ  de  hauteur,  assez 
semblable,  pour  le  jwrl,  uu  Lonirera  alpàjena. 
Hatneanx  étalés;  les  adultes  arrondis,  couverts 
d'uue  écorce  gns-eeiulré  mince;  les  plus  jeunes 
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GHEIRANTHm  LIHEAR1S. 

CBEIBAÎ«TUER\  K FECILLES  LI5EA1BE8. 

PiUosixireæ.  — Pentandria  - Monogynia. 


CHAUACT.  GENEH.  — • C.  Calyx  m^ntaphyU 
siihacquaiis.  Corollœ  pctola  K,  liypogyiia, 
ralyris  folioli»  HlUTiin,  ovata«  brcvilcr,  unguicu- 
Inta,  rolntU'pal<‘ntin..S/fimtna5,  livpügvna,  |>cUli.s 
alUTiin,  subsmmda ; /f/amrn/a  suüuinla,  aulherv 
iiilror!>æ,  bil(K'iiIaiH*Â«  ni>iongn>lincarpj( , ba>eo<« 
eniargiiialn*  tlors<i  iii>crlæ«  locuÜs  pro|>e  a|Mccm  j 
iiilu:»  riraula  brcvi  (Jclibcentibus.  Ovarium  cllip- 
ticum,  comprpssiumiliim,  ^nilxlpc-üiinlum.  bila> 
ruiarc.  Ovula  in  locults  pluriina,  dis'iepiinenli  axi 
utrini|uo  bUrriatim  iiiücrta,  borizoïilnlia , atin- 
Iropa.  SlyiuM  brcvis,  ad^rcndeiiü  ; sdgma  oblusum, 
bifovpolBluin.  littcca  cbartacea,  i»icca,  venlrkosa, 
bilocularis.  Svmina  plurima^  subglobosa.  Embryo 


in  basi  albuminis  duri  minimus^  orthotropus.  — 
SufTpiiUx  in  Sox'ü-HoUandia  urimluli  et  aunlro- 
occidtnlaii  indigcuuK , ercctu»  ; ramiî.  errrlo  palcn- 
tibus,  slriclis,  foliis  a!U*rnis,  linearibus,  aruliu» 
culis,  intogcrrimis  v.  apice  subiiicisis , juiiioribus 
in  axillis  fnsciculatis,  pcdunculi^  ramos  tenninan- 
tii)U$  corymbosk , pedicellis  slrlcU»,  Roribus 
azurris.  Exol.  Enum.  pl. 

Chtiranlhfra  AH.  Ciinningli,  ex.  Bot.  Rog. 
N®  1719.  Brongniarl  ad  Huneprey  t.  77,  JIookbr 
icon.  t.47.Meiüucr  Gcu.GG(M)l*uUerlick  Synops. 
PiUospor,  ti.  • 

CIIARACT.  SPECIF.  — Idem  acgencris. 


C'est  à cote  des  Billardiera,  des  3Ia- 
rianthus,  des  Solhja,  toutes  plantes 
australiennes  depuis  longtemps  vulga- 
risées dans  les  jardins,  que  se  place  par 
scs  afiinités  naturelles  le  Cheiranthera 
linearis.  Comme  forme  ornementale, 
c’est  évidemment  la  perle  de  la  famille. 
Ces  grandes  corolles,  d’un  azur  si  vif, 
vont  singulièrement  rejeter  dans  l'omhre 
les  jolies  mais  petites  fleurs  azurées  du 
Solhja  heterophylla,  et  même  les  fleurs 
élégamment  mouchetées  des  Mariaii- 
thm. 

Du  reste,  au  lieu  d’avoir  le  port  de 
liane  des  trois  genres  mentionnés,  le 
Cheiranthera  se  présente  comme  un  sous- 
arbuste  à tiges  raides  et  dressées , à 
feuilles  nombreuses,  étroites,  rappelant 
celles  des  Linosyrü  ou  de  certains 

et:  1.1 

Le  Cheiranthera  linearis  demande 
sous  notre  climat  l’abri  de  la  terre  tem- 
pérée. Comme  les  Marianthus,  les  Pro- 
noxa  il  se  plait  en  bon  terreau  de  feuilles 
mêlé  de  sable  et  craint  l’Iiumidité.  On 
en  drainera  donc  le  vase  avec  soin,  et 
on  lui  ménagera  les  arrosements.  En  été, 
on  l’c.xposcra  h mi-ombre  et  dans  un 


Senecio  du  Cap  de  Bonne  - Espérance , 
comme  en  général  celles  d'un  grand 
nombre  de  sous-arbrisseaux  des  plaines, 
dans  les  diverses  régions  du  globe. 
C’est,  en  effet,  dans  des  régions  dé- 
couvertes, sablonneuses  et  arides,  à 
l’intérieur  de  la  NouvelIc-Galles-du 
Sud,  que  la  nature  a placé  l'babitation 
de  cette  cbarmantc  espèce.  Découverte 
par  Allan  Cunningham,  en  Novembre 
1 822 , elle  fut  décrite  en  1833,  d’après 
les  exemplaires  récoltes  par  cet  intrépide 
et  savant  voyageur  naturaliste.  MM.  Froc- 
bel  et  C".  de  Zuricb , en  ont  reeit  les 
graines  de  .M.  M'ürth  et  c’est  d’eux  que 
M.  Van  llouttc  a reçu  les  exemplaires 
qu’il  a vus  fleurir  et  d’après  lesquels 
l’cspèee  est  ici  figurée. 

J.  E.  P. 

DRE.  (S.  Fa.) 

endroit  bien  aéré.  Sa  multiplication  par 
voie  de  boutures  ne  demande  d'autre 
soin  que  celui  de  le  retirer  le  plus  tôt 
possible  de  dessous  cloche  et  de  le  rem- 
poter aussitôt  qu’il  a fait  racines  : 
l'humidité  de  la  cloche  lui  est  contraire. 

!..  VII. 
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rn|>pello  celui  cruii  Cornus.  Ce  qui  en  fait 
un  précieux  orneiiient  pour  les  jardin», 
c’e»l  que,  pendaiu  la  duree  de  sa  iloraisnii, 
qui  n lieu  en  mai.  les  fleur»  cliau(jent  plu* 
sieurs  fois  de  eiiuleiir,  el  cela  à un  degré 
supérieur  à celles  du  O.  grandi flora^ 

Au  Japon,  les  médecins  la  rangent  parmi 
le»  plantes  \ônéneu2ies  « »an»  doute  à cause 
de  ses  projiriétés  éiiiéliques , qu’elle  par- 
tage avec  piitsieur»  Louicérées. 

8.  D.  pnuciflota^  ff'cigctia  paHcijïijra ^ 
D(^  (non  Huiige). 

FenîUf»  ovales  ou  ohovnlcs,  eourtemeat  |MUio- 
lécv,  hrusqucmenl  aruminées,  entières  à la  liase 
ci  .TU  sommet,  le  rcHle  denticulc.  ner- 

vures et  pétioles  velus.  Firurs  axillaires  termi- 
nales, solitaire»  ou  ternées , bracU'cs  linénirt's, 
lancéolées,  un  peu  plus  courtes  cpie  le  tiil»e  du 
eali«*c.  (Jitiùr  à liiuhe  a 11  divisions  acumiiiées,  den- 
tées. Corollf  à limlie  trois  fuis  plus  long  <|ue  le 
calice.  (Jiine  boréale. 

On  cultive  encore  dan»  les  jardins, 
depuis  plusieurs  années,  »<m»  le  imiii  de 
//  vigelu  spU^mlenSy  une  autre  espece  de 

un  (>011  plus  iK'tites,  Irt’s  entières,  glabres.  Éia*  j ^**’^*'*/^^*  » l'î'f  1*^  pui't  <lu  />,  <nna- 

minrs  5,  saillantes,  disposées  comme  dans  les  I "^’^**** » AViUd.;  clic  parait  se  distinguer 
autres  espèces;  niaments  liiirornics,  égaux  entre  î do  celle  dernière  par  ses  feuilles  un  peu 
eu»  «..Wf  «Midc  ...1  celiTC  bi-  ou  rom., .ni  tri-  j plus  ulruitus,  la,.ceolécs-elli|.li,mes . fi„u- 
loculairc.  Ca/MH/c  cylimJrupic  OU  subclavi-formc,  ,1 ,.i  •„  , , '4 

manpiée  de  2 ou  3 sillons  longitudinaux  ’ 1 denliculee»,  plus  longuement  aeunii- 
profonds.  ) iicos,  et  par  la  nervure  médi. 

t^ü  qui  distingue  surtout  cette  espèce, 
c*esl  la  grandeur  et  la  (juaiitité  des  fleurs 
i|irelle  donne,  ses  grandes  reuiUc.s  !is.scs, 
d’un  vert  clair,  à pétiide  cilié . ainsi  que  la 
couleur  changeante  de  scs  fleurs,  caractère 
qu’avait  aussi  remarqué  Kœinpfer;  elles 
sont  verdâtres  avant  do  s’épanouir,  plus 
tard  couleur  de  rose,  fliialement  rouge- 
carmin.  Klle  croit  dans  rempirc  du  Japon, 
sur  les  moniogncs,  a environ  1000  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  elle  re- 
cherche les  pentes  cl  les  vallées,  où  «m  la 
trouve  souvent  réunie  en  grandes  ma.s.ses. 
rieiiril  en  mai. 

8.  I).  floritla  Sieb.  et  Zuee,  Alp.  DC.  ; 

('ulgsphyrum  fîoridum  flunge. 


létragoncs.  verts,  globros.  FruiUe»  opposées,  dé- 
ciissécs,  élaiecs,  |Hîtiotécs,  a pétioles  long»  de 
ù fl-'.lli?,  prosipie  cyliiidrùpies.  supérieu- 
rement ranuliciilés,  un  peu  dilatés  a la  ba»c, 
ciliées,  obnvales;  plus  raremcnl  largement  ellip- 
tique», longuement  citspidée.s  et  finciucut  .serru- 
lécs  jusqu'au  .>ommet . u serralures  iiié^aleinciil 
di»laiitc»;  glabres  eu  dessus,  un  peu  pubescciiles 
en  dessous  par  «les  poils  court»  aujirimcs.  longue» 
de  0“‘.I17  « larges  de  (>“•,(}’»  à 0«,08.  Fleurs 

terminant  des  ruinuie»  courte»,  nxiilairt*»,  et  for- 
tnaiil  une  espèce  «le  corymbe  dicbotuiiie.  PèiioncuU 
enmmmi  strietcmciU  dressé,  comprimé,  tétrugoiic, 
long  de  0“.0!3  ù niimi  uu  sommet  d«^  deux 

bract4*e»  linéaires,  iauctiolées,  acuniinées,  ciliées, 
très  entières,  souvent  foliacées,  de  grandeur, 
vnriab!<\  Pé(inncule>  partiels  bibracléolés,  Iri- 
fl«»res.  Calice  gamosépale,  persistant,  ù tube  long 
«|ptl»*.0I5  iifl«,0t8,  gn*de,  eylindritiiie  ou  lég«T«*- 
ment  anguleux,  soudé  « rovoirc,  glabre;  limbe  à 
ü divisions  linéaires  aiguës,  lr«*‘s  entières  et  égales 
cuire  elles,  longue»  de  à O'», 0011,  vcrli's, 

légèrement  ciliées.  C«ro//e  gionoptqaie,  nuis.saiil  à 
revtréniitc  du  tube  cniiciiial,  pin»  granile  «pie  la 
plupart  de  »e»  efmgcncres,  verte  avoiit  répaiiuuis- 
semenl,  nui»  «l’iiii  rose  plus  nu  moins  foncé,  gla- 
bre, » tuW  d’environ  <►'‘,03,  droit,  cylindrique,  à 
la  base,  sensiblement  élargi  au  soimnel  el  pre.sijue 
à i angles,  h limbe  à Ü divisions  étalées,  «lool  ^ 


iliaiie  (pli,  au 
lieu  d’étre  rcjugo  en  dessu»,  cuuiiue  daii» 
lü  D.  canaiknsis^  est  à peu  près  verte, 
(Origine  inconnue,) 

C’«//Mrc.  — Tous  ces  jolis  arbrisseaux 
sont  très  ]iroprcs  à r«irncmi*iit  do  no»  jar- 
ilins.  Eu  clTct,  originain-»  de  pays  froid» 
cl  tempérés,  par  cuusét;uent  très  rustiques, 
ils  présentent  toute»  les  condition»  «pie 
nous  pouvons  désirer  dans  no»  arbu»t«'s 
d’ornement.  Leur  iiiiilliplicnliori  est  très 
facile;  elle  s’opère  soit  de  coiicliage,  soit 
de  boutures  ctoutrec»  sou»  cloche  et  nicine 
cil  pleine  terre  à l'ombre,  ll.s  rcdoui«‘iii 
riiumidilé  stagnante;  une  terre  légère, 
sèche  et  chaude,  plutôt  calcaire  (ju  argi- 
leiise,  semble  leur  convenir  paiTaitcniciii. 


PedoHculrA  uiiin«»res  tW*s  courts:  calice  urcéolé  I Lorsque  ces  arbustes  sont  trop  vigoureux, 
j.  K divisions  l....frél.^s  glabres.  toTO/fr  inrundi-  | j|s  llcnisscl  très  ne.  ; mais  ci'llu  ci.co..- 

imlilorine,  p<iurpre,a  Imibc  profondenu’iit  divi.vë  * i«  1 . * ’ 1 i. 

eu  îi  partie»  presque  régulière».  /V«,7/r.  presque  , Propres  a la  culture  en 
sossilc»,  ov:il(*»  oblongues,  atumiiées  nux  deux  | P^^^  Caisse»,  et  nous  pennellra,  cm 


bout.»,  Qcuminée»,  serrulécs,  pnbescontes. 

Cette  espèce  croit  dan.s  les  hautes  vallées 
de  la  (.liiiie  septentrionale,  où  elle  nlleinl 
2 mètres  à 2™,ii0  tic  hauteur;  son  ]iort 


assurant  leur  floraison,  d’en  faire  durant 
une  grande  partie  de  l'année  un  arbuste 
d'ornement  pour  les  njarcliés. 

CvRHii.Ri:. 


nx  nr  \ iir  von  ur. 
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A. 


MniUrs.  III.  pa^o  IV,  |i.  üi*,  V.  n.  1 

— Leurs  mœurs  et  couliimes.  Vlll,  p.  il3. 
Alœlio  lloriluinda.  11.  Janv.  INU».  PI  IV. 

— uniflora.  VII.  p.  '2rïî  el  VIII.  p.  iü3. 

Abies  jezoonsi'*.  VII.  p. 

tnxifoiia  pcmiula.  Vlll,  p.  1^.  i 

Àhricotirr  d^Sijrte.  IV.  PI.  4IS,  ' 


— MtnU-U’  iif  etretnux  et  de  paiUansi>7t» 
)nmr  trcillinje  et  mur  arii/icief  jHiur  lü/riter  tes 
obricotierM  en  con/re-e.<tp«/iVr.  VII.  p.  IIÜ. 
Abrouia  uuilx'ilatn.  V.  p. 

Abiililon  insigne.  VI  p.  41. 

— pcuoiiinoriim  11.  PI.  I/O. 

— vcnoso-striatiim  {\onveltes  ranV/eV  d*). 

VI.  p.  240. 

— venosuin.  II.  Mam  18445.  PI.  V’. 

Aeaciu  uropb\lla.  Vil.  p.  (i7. 

— vcrlicjllala.  VII.  p.  30. 

Acantbolimoa  plumaccum.  VII.  p.  O’i. 

Acer  cirvinnatum  et  Acer  villosiim.  VII.  p.  210. 
Achafede  volaiifc.  Secrel  qu'il  est  lion  «le  dévoiler. 
VI.  p.  2."8. 

Achinieiies  or^\ro>li(|;ma.  II.  .'h*uV  1840.  PI  \ 11. 

— cuprcala.  III.  1*1.200. 

— Eschcriana  (Ay/œ.).  IV.  p •403»'. 

--  gloxitiiæflora.  IV.  Pi.  518. 

— igncsi’cns.  III.  PI.  248. 

— Licbmanni-  III.  p.  202'’. 

— luni^iQura  var.  aîba.  V.  PI  530. 

I = îil'wia,  |V.P  <»8.. 

— muUifloru.  I.  p.  7!). 
nccllata.  1\'.  PI.  550. 

— païens  III.  PI.  245,  III.  p.  202^ 

— piclo.  I.  p.  00. 

.\coniluiii  auliiuinale.  111.  p.  275^. 

Actino>(robiis  pyrumldolis.  V p.  501'’- 
Æcbnien  iuIge^^.  II.  .«IcWI  18-40.  PI.  IX. 

— — discuiur  od/eniiA  de  tenus.  V. 


p.  440li. 

.Egiphila  graiidiflorn.  IV.  PI.  524. 

Æridc>  Broukei.  I.  p.  93. 

--  crispum.  V.  P),  438.  ^ 

Aêrifiralton  (de  /')  dans  tes  terres  ù forcer,  V. 

425»'. 

/Escbynantbus  jovnnicus,lIoAT.  Hollim.  VI.  p.05. 
— Lobbiaiius.  III.  PI.  240. 

— loiigiflurus.  III.  PI.  288.  ‘ 

miiiialus.  III.  P).  250. 


.Escbvnanlhus  piilchcr.  III.  PI.  197. 

spccio^us.  111.  PI.  207. 

.^gnlmyia  stamineo.  IV.  PI.  358. 

Agave  americana.  VII.  p.4. 

— (Litlfen)  geminillnra.  Vil.  p.  0. 

.4ir  (de  la  visibilité  de  /’).  VII.  p.  OC. 
i4^V>jric «fin*  épine.  VI.  p.  80. 

Alléet  dt' yar«b>i«  ou  <en/i>r;i  de  serres  en  ciment.  V . 

p.  42'i'. 

Ailium  oriiminatum.  VI.  p.  559. 

- caTulcuni.  III.  PI.  500.^ 

AHopIcetu^  eapitaliis.  VI.  p.  175. 

— «lirliroii».  II.  Juillet  1840.  PI.  IX. 

— Pinelianus.  II.  Août  1h40.  PI.  V. 

— repeus.  IV.  PI.  502. 

— .Sdilimii.  Vlll.  p.  211. 

Alona  cœlejitis.  1.  p.  101. 

Alsfrcptnèrts  du  Chili.  1.  p.  231,  111.  u.  202h. 
Alslrtriocria  Errembaullii  (AyAr.)  III.  PI.  202 
— Jiicqucsiana.  II.  Pl.  182. 

~ pbmlaginea.  Vil.  p.  270. 

Amaryllis  (Sprehetia)  Cybisier.  V.  Pl.  455-0. 

— rcliciilata  v.  .striatifolia.  V.  Pl.  450. 

— (AVrinci  sarnieusis.  III.  p 202^ 
Amlu'i'stia  iiobilis.  V.  PI.  51510. 

— — (fVœnijKiii  clc  r>  V.  p. -451*, 4551*. 

.-Sniorphophallus  leuncn.sis.  II.  Pl.  ICI. 

Ananas  (Xolc  “ur  la  culture  des),  telle  yiiW/e  est 

ftratiqnéc  dans  i'EUddisseinent  de  M.  («oMiea, 
À Mont^Hmuje , près  Paris,  et  che*  Louis 
Von  Houtte,  à (îand.  (laslitut  horticole  du 
Gouremement  belge.)  VI.  p.  112. 
Androcentrum  mulliflorum.  IIl.  p.  242»'. 

.\nemoiiv  japonien.  11.  fVir.  1840.  Pl.  I. 

— — (C«//Mre  et  de /’). 

ill.p.  2811*. 

Angurin  Makoytiiia.  111.  Pl.  222. 

Anigosanlbus  putcherriinirs.  ll./IeW/  18(0.  Pl.  1. 
et  IL 

^Animaux  morts.  Parti  qu'on  en  peut  tirer.  VI. 
p.  40. 

— nuisibles.  {Manière  de  détruire  quelques) 
et  tle  présenri'  les  fruits  de  leur  vora- 
cité. V.  p.  35ÎL-. 

.Xnœetorlùliis  Lobbianus.  V.  Pl.  510. 

— sctaceus.  II.  Févr.  1840  Pl.  VI. 

— (C«//Mre de*)  V.  p.  459». 

Antbadenia  »e<!amoides.  IL  Aerttl840.  Pl.  Vi. 
Antirrbinum  mains  v.  Voungiammi.  Jll.  PI.  218. 

‘ — — var.  div.  III.  PI.  287. 

Apliclondra  auranliara.  I.  p.  259  et  V.  p.  435'  . 
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ApiicUndri  squarrosa,  var.  citriiia.  VIII.  p.  Kil. 
Aplicloai.s  sp^cLabilis  grumiillora.  JEj-rmpluire 
fHodrte  tû‘  ceile  fttanif.  VII.  p,  117. 

Apios  luberosa,  propos»’  pour  rrmplarcr  la  ptonme  \ 
de  terre.  . p.  Îi27‘’.  ^ 

.IrjfWwnMWi  (/’)  de  l'fituhlisrement  horticole  de  Lnniâ 
Ton  Houttc.  à Gen»ÿjruQ»je  lez^Gand.  Vil. 
p.  242. 

.Xqiiilr^ia  arclica.  IIortil.  VIII,  p.  I2ii. 

— fonnosa  Fim:ii.  — — 

— jucunda.  V.  PI.  H3?l.  < 

— Imploreras.  III.  PI  2iMi. 

~ niacranlba.  V.  PI.  o31 . 

— SLiimcri.  I.  p.  33. 

.'irai^wrV*  mèlamorphosèes  enimcerons.  VII  p 2ÜÜ. 
Aralia?  papyrifera.  Vlll.  n 133. 

.Vraucana  columnaris.  VII.  p.  243. 

— imbriraU.  i«ipor/a«/r  nu 

«ye/ dr  l’n  cul/urc  dr /').  V.  p.  blü-12^. 

Jr6»ra.  Leur  trailemnit  Hans  les  parc>  cl  jardins 
publics.  VI.  p.  2D2. 

— (Greffe  herbacée  sur  des  arbres  cii  pleine 

lerrcT  Vlll.  p.  30. 

— en  miniature.  V . p.  îi37i'. 

— fruitiers.  (.\|jparnUis  pour  prolêger  les). 

— — (l>cstructimi  des  mousses  sur  les).  : 

VI.  p.  2SO 

— — (Floraison  simultanée  d’).  VI. 

p.  12. 

— — Moyen  dVn  guérir  les  plaies. 

VlII,p.  2Ü. 

— — Üe  leur  taille,  de  leur  mise  B fruil  ^ 

et  de  lu  marche  de  leur  vegé- 
lalion.  VIII,  p.  7K.  ^ 

— — Leur  préservulion  contreles  effets 

de  la  celée.  VIII,  p.  128.  , 

— — DePempfoidc  la  neige  poiirretar- 

dcrleurvégélalion.N  III.p.l2U.  , 

— ÿiÿanfes^ies  dans  nie  de  l'an  Dic/nrn  (Tas-  j 

manie).  VI.  p.  30.  I 

.irhus/es  et  arhres  verts  de  moÿe/tne  f/raudeur; 

moyen  de  les  transplanter.  VH.  p.  202.  ; 

Arthiteclnre  des  serres  (Le  pittoresque  dans  P).  ' 
VI.  p.2W). 

Arelocalyi  Endlieberianus.  VI.  p.  23.  ' 

.\ri>lolücbia  onuuicido.  IV  PI.  344. 

— cramliUoro.  IV,  l'I.  331-2,  et  334-5.  i 

— picto.  V.  PI.52I.  I 

Arnebio  ecbioides.  V.  PI.  459. 

.,4rrorafAa.  VII.  p.  170. 

Arrangement  (>’olc  sur  P)  des  plantes  en  pots.  VII. 
p.  104.  I 

Artichauts  {Conservation  des).  III.  p.  30IJ*‘  j 

Arum  maeulaiiiin  {Emploi  de  P).  N . p.  538î'. 
.\rui}diiiarin  falcaln.  Itl.  p.243i'.  i 

Asclepins  Douglasiî.  V*.  PI.  420. 

Asperges  (/Procédé  propose  pour  obtenir  de  très 
grosses).  IV.  p 400’.  j 

.\ster  sikkimen?<is.  VI.  p.  287. 

Asy.sUsia  eoroniandcUanu-  H.  PI.  179. 

./Inroren  boréales.  Vil.  p.  71. 

Azaiia  (indica).  Admiration.  Vlll.  p.  129, 

— — C'riVerioM.  — — 

— — exquisita.  III.  PI.  259. 

_ striata  formnsissiina.  III.  Pi.  242.  i 

— — fl  peurs  blanches.  {Husticitc  de  l*),  j 
V.  p.  503*. 

Jio/érii  de /’/nrfe  (Gfd/i/redc'i)  III.  p.  239  et  Vlll.  ' 
p.  102,  103  et  104. 


B 

Hache  à melons  ou  à concombfvs.  VI.  p.  |73. 
Bamfums  (Noie  sur  les).  \ 1.  139. 

Banksia  oceidontalis.  VI.  p.  ol7. 

Bunifles  (.Nelloierneiil  des).  VI  i»  04. 

Barlmcenia  purpurea.  1\  . PI.  3^. 

— squum.ita.  1.  p.  203. 

Barkerin  s|»eelabilis.  I.  p.  139. 

Barringtonia  speciosa.  It . PI.  409. 

Bêchage.  Invention  d'une  nouvelle  machine  ù 
bêcher.  VI.  p. 

Regoniu  iiIIhi  coccinca.  III.  PI.  223. 

— ciniiabnrina.  V.  PI.  330. 

— fiiehsioides.  III.  PI.  212. 

— lieriiamlia>rolia.  VIII.  p.  103. 

— miniata.  Mil.  p.  103. 

— (hvbr.)  prcslmiieiisis.  Mil.  p.  189. 

— ruliro-veiiia.  MIL  p.  243. 

— Thwaîtesii.  Vlll.  p.  195. 

— Xniilbina.  VIII.  p.03. 

— {Culture  des).  N II.  p.  209. 

Bejaria  æstunns.  IV.  p.  528b, 

“ cinnanioinea.  IV. j>.  327'^. 

— coarclata.  IV.  p.  328**. 

— ledifolia.  III.  PL  191. 

Bcllis  pcreniiis  (/*«çnereffe«).  VI.  p.  161. 
Beuilhumia  fragifera  {Le)  en  Am/leterre.  VI.  p.  238. 

— — VIL  p.  201. 

Berbrris.  Be»'ue  des  espèces  culticées  en  Angleterre. 
VL  p.OO. 

— acanthi folia.  VI.  p.  78. 

— DclinacaiiOia.  VL  p.  07. 

— ndinis.  VL  p.  70. 

— nnguhtn.  N I.  p.  75. 

— Aquifolium.  Vl.j>.  77. 

— anstata.  VL  p,  /4. 

— — inU‘grifolla.  VI.  p.  74. 

— asiatiea.  VL  p.  74. 

— a/roeiren«.  VI.  p.  OS. 

— nurahuacensis.  IV.  PI.  334 cl  VI,  p.70. 

--  Beall.  VI.  p.  79. 

— bracliyboli-js.  VI.  p.  Wl. 

— buxifolia.  N I.  p.  67. 

— cenitophglla.  \l.  n.7ti. 

— Chitria.  VI.  p.  7%. 

— eiliaris.  VL  p.  08. 

— coriacea.  VL  p.  80. 

— Darwinti.  VI,  p.  68  et  VIL  p.  47. 

— einpelrifolio.  \L  p.OO. 

— FJircnbcrçii.  VL  p.  70. 

— fasc'icularis.  VLj).  76. 

— flexuosa.  V I.  p.  /O. 

— Poribunda.  VI.  p,  74. 

— Fortunci.  III.  p.287‘S  et  VI.  p.  7S. 

— fraxinifolia.  VI.  p.  70. 

— glanea.  VI.  p.  70. 

— giiimarea.  VL  (>.  77. 

— uracilis.  VI.  p.  /5. 

— helerophyllu.  VI.  p 08. 

— hvpoleucn.  III.  p.  202j.  et  VI.  p 73. 

— ificifol.û.  III.  PL  29I.JÎI  VI.  p.  08. 

— ilicifolia.  VL  p.  68  et  74. 

— iMcrmiJ».  VI.  p.  67. 

— Jamcsoni  \|.p.  09ct70. 

— isponicn.  VI.  p.  78. 

— Rniglbii.  VL  p.  80. 

— lugenuria,  VI.  p.  09. 

— Lescbenanitii.  VI.  p.78. 
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n^Hteris  loxensis.  A’L  p.  JiîL 
— Lyciuiii.  VI.  n.  2ÎL 

— lutca.  Y!,  p. 07. 

— macntphtjtUi.  VI.  p. 

— micruyhÿU».  VI.  p.  fîZ. 

— nopnieiio)!».  VI,  p. 

— ncrmtn.  IL  JuUlrt.  1H40.  4i  l’I.  et  M. 

p.  ZiL 

patlida  VI,  p.  70  cl  VII.  p,  2ôL 
— • parviflora.  UL  p.  20iL 

— pcliolaris.  VI.  p.  ZL 

— pinnata.  A ï.  p.  7ü  et  7S. 

— > repf/H.  VI.  p.  77. 

— t'flîmHdifotin.  VI.  p.  <17. 

— (enuifulia.  \ I.  p.  iJL 

— tiiictoria.  VI.  p.  Z^L 

— trifoliata  I.  p 507  ol  VI.  p ZlL 

— umlndiata  V I.  p.  Z^ 

— undulula.  VI  p ZiL 

— tii'ijaln.  VI.  p.  lilL 

— VVailicliiann.  VI.  p.  f>7. 

— Xanthoxylon.  VI.  p.  OS. 

Ilertolonitt  maculala  vnr.  mannorata.  VII.  p.  291. 
BcHM-ra  miniala  IV  PI. 

Bilrciiaria  IJadwcnii.  VII.  p.  2.59. 
l)i^nonia  Carolinæ  IV.  IM.  .150 

— Chamberla\nii.  LLL  PI.  255. 

— veiiusta.  V il.  p.  27.‘>. 

Billberi^ia  rliaduc>aiioa.  ML  PL  207. 

Blaiulfurdia  flanimea,  Lixül.  VI.  p.  101. 

Btê  {Sur  l'i'uiphi  du  (ioudrun  pour  te  /»rc’j«rri'cr  de 
VaUnyur  du  (lhurtinn,n).  V.  p.  t»Ll-0^. 

Bletilla  florida,  Ufiiciia.  fil.  — Bictiu  florida,  Uoa. 

Bn  vm  p ÜIL 

~ Oebine.  lUiuii.  fil.  = Blet ia  Gcbiiic.  Li:<dl. 

vm  p.  2io. 

Boi»  d*atujtm,  Oriyine  de  rnnp/iVa/ion  de  ce  bois  à 
l*êbémiiterie.  Vil  p.lüt. 

— (df4)  le  ptu»  propre  « lu  confection  des  ronrfr//«j» 
pour  les  orchidref  « susjtendre.  V’II.  p 2IS. 
iîfm /orrfmiVr  (/r)  V III.  p LIS. 

Bou^singauUia , propmê  pour  remplacer  la  jmmme 
de  terre.  V*.  527»*. 

— baselloîdes.  VIL  p.  260. 

Bou\ardia  Cavauiilesii.  V.  p.  492-Sl«. 

— , flava.  I.  p.  213- 

— loiigiflora.  IL  Juin  IS-W.  PL  X. 

— triplivlla.  Sa  culture.  VIII.  p.  IS.1. 
Brndiyÿciim  aplidlum.  V.  IM.  !>35. 

Brac)i>  <lelma  tuben>Mim.  IV.  PI.  3^. 

Rrassa\<ita  acauli».  VII.  p.  27S. 

— Dlgby.ana.  UL  PL  25L 

— nudo^a  [Ejnnplaire  modèle  de  cette 

plante).  Ml.  |».  1 17. 

Rravoa  gcmiiiiflora.  V.  PI.  o20. 

Hi'iyue-iaipport  pour  Fiuiics,  Abricot.*;, 

Pêches,  Prunes,  etc.  VI.  p.  |72. 

Brodiæa  calil'oriik-a.  V*.  p.  i'Jüi**. 

Brutse  en  fil  mrtulli^uef  servant  à debarrasser  les 
ar6rc«  des  mousses , des  lichens  et  même  des 
insectes  qui  se  drvrlofqient  et  se  repairetU  dans 
les  gerçures  de  /Veorre.  VIII.  p. 

Browallia  Joincsom.  \.  PL  456. 


firownea  grandiceps,  Jacq.  VL  p.  133. 
firugmoiisia  suaveulciis  {Culture  du)  UL  p.  296'-. 
Brûlures  ynurs  (emploi  de  la  suie  contre  les)  VL 
p.230. 

Brunswigia  ciliaris.  UL  PI  192-3. 

— Jusepliiiiæ  IV.  PI.  522-3. 

Uninswigia  Toxicaria.  V.  PL  iôi. 


' Rryaiithus  creclus.  VIL  p.  3Z* 

Oiiddleia  Lindleyana.  LL  Mai  1840.  PI.  IX. 
Bureau  hrouette.  VI.  p.  313. 

’ Burliiigtouin  decorn.  VII.  p.  193. 

' — rigida.  I.  p.  ri. 

^ BnrIonia  piilclielta.  IV.  PL  40u. 

I 

I Cufé  (/c)  coimne  substance  nutrilive.  VI.  p.  46. 

J Caisses  it  la  H'nrti.  111.  p.  2Sl*. 

' Cuisse  de  Secours  muluels  enttr  les  tnivuilhurs 
Vil.  p.  LL 

Culaudi-iiiiu  umbe.lula.  IL  .IrrtV  ISIO.  PL  V. 

I Lalanthe  veralrilolia.  V'.  p.  307-9*^. 

— vestila.  V.  p.  4261  cl  \ III.  p,  ISL 

— — vm.p  2i3. 

I Calboa  glohosn.  VI.  p.  279. 

I Caicêoluitrs  Van  Bonite.  LU.  IM.  2.>0. 

~ (soins  à douruT  ati  semi»  des).  VIL 
p.  2iL 

, Calceuluria  aiba.  VI.  p.  519. 

— >iolaceo.  VllI.  p.  SIL 

Californie  {.\oinellcs  fraîches  de  la).  VII.  p.  12t. 
Cailiaiidru  lires  ipes.  VI.  p.  3îL 
I Callistciuuii  bratmyandi'uni.  V.  p.  430L 
Culueliurtus  lutcus.  LL  Mai  1816.  I. 

' — iiiunopbyllus.  V.  p.  450-. 

i,  I i 

Lnlndracon  iiot>ili>.  V II.  p.  103. 

Calorifère  présente  à la  grande  exjHisition  de  Luu~ 
I dre*,  ^wtr  M.  Bat\d%iside.  V 11.  p.  172. 

I Cah.>legia  pubc^c■t■l)».  JL  IM.  172.  III.  p.  265- 1.. 
scpiiim  iiicarnatu.  N III.  p.  209. 
Lnmarotis  ptirpuren  {Exctuplaire  mmlèle  de  eeth 
J plante).  Ml.  p.  il 7^ 

Lnmassia  osciilenla.  UL  PL  273. 

Laincilui  .)tisfriss  Aldjy  ir»Vdrr.  IV.  PL  341. 

— Alexina.  11.  Juin  IStO.  PI.  V. 

— Archiduchesse  .\utju.*ta.  V*.  PL  483-6 
I — _ Marie.  V III.  p.  277, 

— Catnille  Brozzoui.  V . p.  101. 

— Cuudor.  V.  PI  30| . 

— CVc»7c  de  r«//rtiiÿe.  VII.  p.  296. 

— Chiifmrr's  jterfrcta.  IL  Juillet  l8(0.  Pl.V'. 
— Comte  de  Boris.  LL  PL  I 
— Counie.*s  of  Orknry.  IV.  PI.  3i9. 

I — </e/a  Beine.  IL  PI.  167. 

Frti  .IruoWo  du  Brescia.  VII.  p.  iZ* 

— (iruèmt  Lafayette.  IV.  Pi.  3t2. 

~ 6'miide  Duchrsie  d'Etrurie.  LL  Juin 

1846.  PI  UL 

— Maria  Morren.  VI,  p.  9^ 

— miuinta  UL  PL  279. 

— Pelugia.  VIII.  p.  2ÎlL 

— Baeiocehi.  IL  Juin.  |S46. 

PL  VII. 

— reticulala  (Manure  tle  faire  pousser  des 
bottnjions  au)  par  31.  SRUIA^^.  VL 
p.  116. 

Vr-nllo  di  Flmyt.  IL  Août  1840.  PI.  IX. 
MVWeri.  IV.  PI.  328. 

— {Creffrs  dc).  VIL  p.  44  cl  276. 

— ( (Juetqurs  préceptes  sur  tu  culture  du  ) 

VIII  p.  UL 

Cnmpanuia  coloruta.  VL  p.  261. 

— nobllis.  PL  217. 

— — • alba.  VI.  p.  ILL 


I 

i I 
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<!iiiii|>anula  porsicifolia  vnr.  roroiinla.  VII.  p.  IIH. 

~ pyramitinlis.  III-  p riO^b. 

— — {àluUiiiinution  dt  la)  VII. 

p.  22^. 

— Vicialii.  Vil.  p.  (ili et  ^35. 

Oaropto^emn  riiliioundum.  Vil.  p.  I‘>5. 
Cainpyluliotry^  iliM’oIor.  III.  p.  V.  PI.  <27. 

— ol  ili^^in>iu.  V p. 

(lankricnia.  Sfiurmu  tjrftrr  dr  la  fumillr  »/<•*  l*ri- 

mitlorien^  VII.  p.  IbL 

— a/irt/y/K/Hr^n  fiM).  VII.  p.  lîîL  | 
Caiinoherpe  {Cullurt  de  la),  111.  p.  202b. 

Cantua  bieolor.  UL  p.  2<2b. 

— — S«  rulliin*.  VIII.  p.  Iis.  i 

— buxifolia.  IV.  Pi.  5iô.  I 

— llc|K’^d<■ll^.  VII  p.  1_L 

— pyrifolin.  IV,  PI.  .îsô.  ! 

(iapanea  pruntUnora.  V.  PI.  ÜKI-’Ük).  | 

Cnpiiorcliis  clir> '‘Uiitlin  {Dieti/ira).  \ III.  p.  IIÜL  ] 

— fonnosn  {Dielyfra)  VIII.  p.  lU."  j 

— shCctalHliü  {i)ii'ltf/rn)  VIH.  p.  1P5  I 

Carot/r*  {Culttn'f  drn)  dans  )ch  terrv»  cpui$èeê.  IV.  * 

p.  i2!*i.  ^ , 

Carjocar  nuciforum.  IIL  PI.  lK5-i  , 

Canradt  daw  une  fôrvt  interne  111.  farr  nu  foi.  282^.  i 
Ca><ielia  iiiloprifolia.  IV.  P|.  301.  I 

Caitilloja  litliONpiTmoiiIcs.  IV.  PI  371.  I 

Catalpa  Keempreri,  UC.  — Sa  mullifdicntion.  VIII. 
p.  ü. 

(^athcnrliiia  villosa.  VII.  p.  113.  , 

Cattieva  Acklaiidia*.  VII.  p. 

— pramiiosa.  111.  Pi.  1118.  I 

(aliiaU).  V.  picta.  VU.  p IL 

V.  candicla.  Ml.  p <3^ 

CeaiioUius  denlalus.  VI.  p 103^ 

— |>apillo‘>ii>.  VI.  ».  103. 

Crdrti»  allantica  r/  liliuni-  VllL  ».  lOi, 

— Deodaru.  IV.  p.  3<3'  el  lIlkTii» 

— — {Forrht  de).  \\  p.  50H^. 

Ceiitaurea  americaiia.  UL  p 270  -.  IV.  PI.  327. 
Oiilradcnia  fluriliuiula.  V PI.  <33 
(iontroj>opon  oorilifoliu».  IV.  PI.  .302. 

— <7  Sipliocamp)  lus.  Uescripfinmlt  quel- 

ffftècet  int-diim.  V I.  p.  Ui^  3L 
<—  lovam»»is.  VIII.  p I<3. 

Ontrtisolcnia  bracleaU.  {Fiyurc»  analjftûiues  du). 

\ l p.  322. 

— ?piabra.VI  p .321. 

— picta.  VU  p.  l‘>7. 

Ccplialolaxu5  Fortuiu'i.  VI.  p.  liL 
OpiiaUitus  follieularis.  UL  Pi  21&L 
Ceratoslemma  lon^ifloruro.  IV.  p.  340i.. 

Orcis  japoiiica.  VUl.  p.  201<. 

Cercus  grandifl.-specio>iss..Maynardi.llI.P1.233*i. 

— grandilloru-»  {l»ayr  culinaire  du). 

p.  <88b. 

— Tweediei.  IlooK.  > I.  p IL 
Ccrife-Toupie  \I1I.  p ÎU 
('cropcfiia  CuDiiii||(iatta.  IV  PI.  31.3. 

— !)l.ipc*lia‘fnrn)is.  LL  Juin  18<0  IV. 
Ce^truni  auranliacum  I.  i>  180. 

('.ba'nesles  lanccolata.  IV.  PI.30U. 

Chair  de  clteml dr*»rc/ir>,  employée  comme  eugrai.s 
dan5  la  culture  en  grand  VI.  p.  1(82. 
Cliam.Trops  cxselsn  {Huênritèdu).  VI.  p.  13S, 
ChafnpiynoitJi  cMnrdibles.  Traité  pratique  par  te 
U'LavalIc.  MU.  p 12a. 

Champignon  de  lu  Fiyne  (Oïdium  Turkeri).  \ou- 
vtau  moyen  proj>o$è  jMur  le  détruire.  VU. 
p.  12L 


C7<or7ion  (Kiïct  du)  vur  la  coloration  de«  fleurs. 
VI  p.  8. 

Châ»-dH  uérv  p*mr  faire  fleurir  let  etc. 

V.  p.  331  b. 

ChàiHi»  iiicimé  sur  lc(|Uoi  on  pl.*ico  do  luiles*<>up 
iMirtv  qui  sont  |HTcés  de  quelipio  trou:»  pour 
laisser  pa»er  les  li!>  de  cuivre  par  lesquels 
on  (ixe  aux  lattes  sous  jacenics  les  rameaux 
des  arbres.  \ 1.  p 173. 

Le  nu  me  rfc«i/»*rr(  d*un  ehàn»ie  vitre.  VI.  p.  175. 
Chùitkin-Jaioudri . IV.  p,  337**. 

Cluittniit  motiile*  pour  e>}mlierê.  VU.  p,  l8t>. 
Cbeiranlhera  line^iris.  VIII.  p.  21U 
CheiranlIiMs  Clieiri.  \ariolale.s,  .V«M»W/r*  Hnve- 
neltr*.  \ I.  p.  bJL 

CheinKirmmi  plutanoîdes  (.Yo/c  $ur  le).  VII. 
p.7. 

Cbeirost\lis  marmornta.  IV,  PI. 

Chènr  (.!/«/, idiv  du).  LLL  p.  270b. 

Chenille»  {lit  ^(nirtion  dft).  \ U.  p.  221. 

CheiHviJ.  31o\en  de  les  guérir  de  riialiilude  <le 
ruer.  \ 1.  p.  iîlL 
Cliirita  Mooati.  l'.  PI.  «>7-8. 

— — <iAai>x  VI.  p.  300. 

— .sinensis.  I.  p.  lô.'i. 

— Walkcriæ.  UL  PI  283^ 

— zrylaiiicu.  LL  .irril  |S(0.  Pl.  UL 
Chlidantbiis  frngrrtns  IV.  1'].  .320. 

Chou  <l,e  puceron  du  Cltoii).  \ III.  p.  28, 
Choufleur  {Uivemnge  du  plant  de).  V U.  p.  ilL 
Chryeanthiine»  lianniuyt  V.  p 333^. 

— (.l/M/Op(f»c«/io«  des).  IV.  p 4U2b. 

— (.Sur  hi  rnllure  de»)  en  Chine.  \' 

p.  302*'. 

— floinvoMT.  VI.  p.  230.  VUl.  1 12 

et  113, 

Cliysis  aim*n  vnr.  mnculata.  VU.  p.  I2L 

— braclesceiiv.  VU.  p.  87. 

CiWmïrc»  {La  fH  rfi  etion  dan»  b ir),  nu  point  de  tme 
itrneinentat.  \ II.  p.  îiL 
Cicimis  Sempliulariie.  V*.  483di. 

Cissus  discolor.  MU.  p.  110. 

Citrus  japoiiicn.  IV.  ».  lllbel  112*'. 
i Clenialis  csrulea  Liiimii  et  Pélargonium  à fleur» 

I doubles.  VI.  p.  20t. 

[ — florida  v.  Sieboldi.  V.  Pl.  187. 

— (îrnliami.  IV,  p,  37.3'*. 

— uravcolcns.  IV.  p.  371^.  VI.  p.  3L 

— mdivisa  lubata.  IV  P).  102. 

•»  lanuginnsa.  MU.  p UilL 

— pal<*ns  var.  Sophiu.  V lii.  p.  270 

— smilacifolia.  LL  Pl.  lliL 
^ tiiliiilosa.IU.pl  UK». 

Clerodendrum  sinunlum.  UL  Pl.  22L 
(Mîantlius  Dampieri.  VI.  p.  L2L 
' Climat  {Du)  et  tL-»  dicer«eii  delà  Chine.  IV. 

p 38i*-,  382b,  3îv>b,  381b,  380-7'*. 

Clo^iortcn  {D*'.*trnction  des),  IV  . p.  3lK»^. 

CotTolobn  inacroplivlia.  V I.  p.  207. 

— * {llecliflcntion  au  sujet  du).  V II.  p.  100- 

Cœlia  inaernslachya.  W ».  ■1171». 

Cœlopyiie  Luwii.  VI.  p z30. 
j Coleus  niumci  VIU.  p.  L4L 
Colibri»  turont  le  ueetar  de$  fleur»  de  Urugmansia. 
I VU.  p*  llih. 

Collecteur  {le)  un  Co;i  de  itoune-Esjtéranee.  VII. 
p.  lis, 

i Colombier»  {fermeture  de*)  « l'éjxjque  des  «c7naiV/e<. 
i Ml  |>. 

Canfimr*.  lir*con)p4'nses  ri  prix  propuM-s  par  la 
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Sorûitc  d'horticulture  de  Rouen.  VIII.  ».  <Mi  i 
et  7!L  ! 

Uœlo^Mie  Uumingii.  VIII.  p.  lîL  j 

Cuiwnfe  (/>c  /«)  dej«  arirfVn«  V, 

Coiiimnea  aurnntinca.  VI  p.  AIL 

— crnssitolin.  UL  IM.  ‘280. 

— pilosa.  UL  ri.  '2rlÂ. 

Comncliniuiii  uurantiacum.  VIII.  p.  Uict  iL 
Conthrelum  purpumim  {Cuilurr  ni  pol  du)  dtuit  in 

vue  d’en  foire  de  beaux  ejnnjdatpti  poorex- 
hibiUon.  VI.  p.  LÎ7. 

CoiTipaieUia  m^ca.  II  Mai  IS{(î.  VI. 

ConifirrH  {de  leur  éducation  ftar  stini»).  IV  p.3hll' 
cl  5IM)-. 

— {f.rn)  de  ilrdhaf.  V :;07-fr‘. 

— {Len)del}ropmore.M\l.^  3ü. 

— ( VnHation»  chez  tef).  \ 111.  p.  Iî)3. 
Coiiostyüf»  jiincca.  HL  p.  23üi>. 

selij;ei'a.  HL  IM. 

Cunradia  florihunda.  lY.  u. 

Con»trurtion$  et  u*ten»ile$  hurtivoie»,  VI.  p.  172. 
(lonvuhulus  trifolor  v villatu».  UL  1*1.  2ÎI8. 

— — jyentaphi/Ur.  V'III.  p.  I HL 

Corih  line  Sieholdii  maciilata.  VI.  p.  lÜQ. 

Corren  hicolor.  I-  p.  ü 

Uoryatithc!»  .Vlhei  lma'.  V'III.  p H et  UL 

— Fieidingii.  IV.  p.  oÜH*»  et  SjO-WR». 

i v.p.«is'. 

Cotuiica>»lcr  eomptu^.  IV.  p.  33S>>. 

Cotounirr  {Ih-s  tjvaine»  du\  emphyêe$  pour  ennrixit^ 
j»rr  ie  bétail.  111.  n.  300^. 

Cnuehe  n'yétate  du  yUme  (Son  histnirc).  VII.  p.  230. 
Couche»  de  me/oiié  flottantes  dans  la  vallée  de 
Cauhmire.  IV.  p. 

Cour/i7/iriv  {La)  o«  7uMpe  Cri7/on.  (firvIlo-Tulpa 
vulparis.  Lnt.)  Son  or^tmf«aOon,  ton  régime 
et  les  moyjens  à employer  /wjir  sa  destruction. 
VI.  p.  Ils. 

Criocèi'e  (Le)  des  céréales.  (Crioceris  mclanopa). 
Vl.p.  illL 

Crocosmia  aurca.  VII.  p.  Ifil- 
Cultures  bruxelloises.  VU.  p.  2li2. 

UummiiiKia  trimaculata.  I.  p.  171). 

Cuphen  cinnabarinn.  V.  PI.  .*>27. 

— cordât.!.  LL  Mar»  1840.  VU. 

— igtiea  O ofr*  rectification  nu  sujet  t/u  Cupliea 

platyccntra).  V-  p.  4l)îl  ÎRiOt». 

— fniniala.  U^  Janvier  1844).  IX. 

— — {Mouvelles  variétés  des  hybrides 

du)  V.  p.  487**. 

— plalycentra.  IL  PI*  180. 

— — {liectifieation  an  stijet  de  l’es- 
père figurée  sou*  ce  nom  dans  la  Flore  de» 
Serres),  y p.  i!){)  300‘>. ^ 

— purpurea  {hylr.}  IV.  PI.  312. 

— Âlri;tulu>a.  1.  p.  8L 

— !cr(ieillaU).  VI.  p.  1. 

Ciiprosii^  toruiusa.  V'il.  p.  192. 

Cui'ctima  cordata.  V.  PI.  448. 

Curieuse  Vil.  p.  190. 

Cyanoti.s  a\iliari^.  VI.  p 537,338. 

Cycas  revolutu.  VI.  p.  .>43. 

— — (^Les)  Je  l’établissement  Van  lloiitle 
VI.  p.343. 

Cvclamcn  alricanum  (»mcropAy//um).  Vül.  p.  157 
’ et  249. 

r.vdonia  janonica  v.  umhilicnU.  V.  PI.  310-12. 

I’.)  pella  licrherl).  V\  PI.  537, 

Cyprès  funéraire  des  CAino)«  iCuprcssus  funclris). 
VI.  p.  ^uOjaL 


Cypripedium  haibatum.  ULPl.  19Û> 

— catidalnin,  Li50i..  VI.  p.  SiL 

— — pt>rl  de  la  piaHlCtV  1 . p ICO. 

— gtiUaluin.  V'I.  p.  131. 

— ii'apcanuni  PI.  ISO. 

— ja>aiiicuni.  VII.  p.  1H3. 

— Lowii  UL  P 1V.PI.375. 

— pubem-ens.  Vlll.  p.  1.38. 

— .spcclabile.  V’.  PI.  430  elVIlI.  p.  138, 

— {Les)  de  l’Amérique  du  iVord.  \. 
p.  4(K)-8'‘. 

Cyriaiitbcra  (îbiobrechtii.  IV.  Pi.  359. 
Lyrlanthu<>  oblnpius.  II.  PI.  150. 

(Artociiilum  Iciicocliiliim.  V.  Pi.  522. 
Lyrtopodium  Andersoni  {Manière  de  faire  fleurir 
le).  IV.  p.  31 0». 

C)>tidianlhus  campaiiulatus.  VI.  p.  283, 

». 

Dactylis  ciespilosa,  roiVTussac.  IV'.  p.  301*’,3(>2l*. 
Dalilia,  proposé  jumr  remplacer  la  pomme  de  terre. 

\ , p.  .*i27>». 

— Zenubin.  VI.  p.  îjL 

— Leur  culture,  leur  plantation  et  leur  con* 
scrvolion.  VIII.  ».  123.  124.  12Ü,  127  et  128. 

Pammara  ubtusa.  VII.  p.  27.47 
Dapbne  Foi-tunel.  UL  PI.  208. 

— Lnurcoia.  {Fupierde  lauréole).  VUI.  p.  Îîib 

— V'an  lIouKci  Li'odl.  (sp.  û feuilles  noir- 
poMrj>rc).  VI.  p.  lS7. 

Dasyiirium  «Pscile.  VIL  p.  10. 

O.vvm  l)oi:cL.i9.  Quelques  mots  sur  ce  botaniste  à 
propos  du  cénotaphe  élevé  à sa  mémoire  dans  la 
paroisse  de  Scone  {comté  de  Perth).  VII.  p. 88. 
Déenratinns  de  jardin  {Sur  quelques).  VI.  p.  12. 
Définition  de  trois  mots  qui  ne  sont  pas suffisomment 
compris.  VI.  p.  lOS. 

Dendrobium  alb»  tnn^uincum.  V IL  P.  2C0. 

— ercfaceuni.  V’ill.  p.  187. 

— Dnlliouüiaiium.  V ’ll.  p.  147. 

— Devoninuum.  V'II.  p.  I. 

— Farmcrii.  VII.  p.  2t>7. 

— formo<»um.  UL  PI.  220. 

— hcterocarpuni.  VIII.  p.  233. 

— mncranlhum.  VIII.  p.  2L 

— Pnxioni.  V'II.  p.  217. 

Déparia  Moorü.  V 11.  p.  20(k 

Détail*  analytiques  relatifs  aux  organes  foliaires  et 
floraux  de  diverses  .Vym/)/icocr>a.  VI.  p.  219. 
Détails  analytiques  relatifs  aux  organes  floraux  de 
A)  V'ietoria  regia  et  du  .N'ynipiiæa  dentata.  V'I. 
p.  25L 

Détails  analytique»  relatif»  aux  enraetères  earpiques 
d’un  Nelumbium  et  de  ta  Victoria  regia.  VII. 
p.  lÜL 

Deulzin  graciÜ!<.  V'I.  p.  2.(3. 

Diacarpomètre.  Nouvel  in>trumcnl  pour  mesurer 
les  fruits,  etc.,  etc.  VIII,  p.  2li>. 

Diaiillms  caryopliyllus  {Culture du).  \.  p.  52P. 

— cruentuL  V’.  PI.  488. 

Diaslcma quiiuiuevulnerum.  V'III.  p.  227. 
Dicentra  spectubilis.  UL  PI.  238. 

Dictyaiitlms  Pnvonii.  V'III.  p.  55. 

Didymoearpiis  criiiitus,  Uook.  V'I.  p.  305. 

Dieiylra  spectabiiis.  VI.  p.  354  et  V HL  n.  195. 
Diervilla  amabilis  (irriye/m)  VKI.  p.  2ÿ/. 

— eanadetiMS.  VIII.  p.289. 

— fluribunda.  YllI.  p.  290. 

— flurida.  Vlll.  p.  aÜ 

— grondiOura.  Vlll.  p.  290. 


Digitized  by  Google 


iü8 


TABLE  ALPnVBÉTIOlE  DES  MATIÈRES  CONTENUES 


Dicrvilla  tinrton«is.  VIII.  p.  21X). 

— japonica  (UV*V/Wia  ro^ea).  III  PI.  2t I ; 

III.  p.  27ti-ŸJ:  V.  p.  vttt: 

p.  2X1L 

— MiddcnHorfinna.  VHf.  i>.  2SD. 

pauriflora.  Yill.  p.  | 

— hcvup  drs  cs|k'cc5  de  cc  genre.  VIU. 
p.  2îÜiel^ 

Dionirn  .Museipula.  III.  PI.  2KO. 

Dipladeoia  atrnpiirpuron.  I.  p.  I<î7. 

— nobilin.  V.  PI.4'57. 

— Uo^a  catnpeslris.  III.  PI.  2.>0 

— &plcndcn*>.  1.  p.  171. 

— uroplivlla.  V.  PI.  i2S. 

— vinca*flora.  II.  JmJ/  iSilJ.  PI.  VI. 

Diplolfpiia  Dampieri.  lL.Jnitlet  t8i0.  PI.  UI. 
!Mptoracanlhll^  speetahilis.  VI.  p.  AiL 

l)i!»a  graudiflora.  11.  PI.  llU). 

1)ji>tegaiUiius  basilalcralis  111.  PI.  ^S7. 

Dislemma  eartunUim.  HL  p- 
Hombcya  Am-liæ.  VI.  p. 

— viburnidüra.  VL  p.  2îH. 

Draciena  Draro.  VI  p.  2-j-L  2Ü9. 

— ei  4!ordyline.  JVouvraux  Ht'taits  âur  la 
nyrtonyiièie  tir»  planfr»  ronnua  tou*  ce*  nom*. 
VL  p.  I32-I.W,  137  13H. 

Drarnecplialimi  nrgunen^cv.  ctiniium.  V.  p.4j9<. 
Dracunculu^i  crinitiis.  V.  PL 
Draynnnicr  {Le)  <ir  l'Ort>tnva.  VI.  p.  230. 

Onunuye.  Fahriealion  des  (ityaux.  VHL  p.  51. 

— Mncliincs  (>otirla  fabnealion  de^  tuvnux. 

MIL  n 3i  3«j.37.  (iLW.  31,  lü  et 51. 
— Surl'utiiilédu  drainage  daiûles  champs 
el  dans  les  jardins.  MIL  p.  5^  > 

Drakea  elaslica.  IV.  p.  lOîM. 

Drôlerie*,  VIL  p.  200, 

Dryandra  noliili.s.  VIL  p.  220. 

Drymoiûn  crislata.  IV.  PL  388. 


tL 


Eau  .Voyrn  dVn  aeoir  en  tout  temp*  dans  les  ser- 
re* jMur  le»  arrowtncnt*.  VIL  p.  120. 

Eaujr  souterraine*  [Sur  tcxistcnce  et  roriginc  des) 
V.  p.lOIe. 

F.cliinacea  inlermedio.  IV'.  PL  5tl0. 

Kdnnocactus  exsculptus.  l m o<><i 

— bybocenlrus.  I * P' 

— pectinifcnis.  U.Jnitlel.  I8i6.  PL  VII. 

— V’isnaga.  V’I.  p.  2<>3. 

Erhinopsiacamp\lucantba.  V|.  p.  313. 

Echites  pcltata.  \V,  PL  3îK). 

Kdgworlliia  clirysantlia.  111.  PL  ?80- 
Electricité.  Son  cITet  sur  le  houblon.  V’I.  p.  38. 
Empotage  Ipots  et  table  à einpot.  perfectionnés).  V. 
p.  187u. 

Enccphalarlos  hrachypliyllus  (mas.)  III.  p.  27i-2*. 
Encre  noire  indélébile  pour  écrire  sur  le  zinc.  V. 


p.  499-300^. 

— à marquer  le  linge.  VII  p.  132. 

E.tDLiCHBR,  Stéph.  Lad.  (iVotice  sur  la  vie  et  les 

ouvrages  botanique*  de).  V.p.  illL  Ü2',443i>, 
iU\  U3-i6<*. 

Engrais  [Eaux  savonneuses  employées  comme),  III. 
p.  23Gb. 

— [Le  sulfate  de  fer  comme).  \U.^-  293. 

— puh'érulenis  frelatés.  VU.  p.  lo2. 

Epacris  aulumnalis.  1.  p.  2L 

(Ct»i/ure  de«)  VIL  p.  272. 

— roiniala.  IL  Juin.  Ix.  184G. 


Epidendrum  laeerlinmn.  IV.  p.372i>. 

— inarrociiilurn  y.  roseum.  IV.  PL  372. 

— onialuni.  IV.  p.  33ib. 

— plxrnieouin.  H.  Mai  IHW.  PI.  VIII. 

— — var.  vanillusmntn.  IV. 
PL  306 

Episcia  bienlor.  IV.  PI.  398. 

Lrantbemum  coerincum.  ill.  PL  2(0. 
Krcmosticbys  luciniala.  VIL  p. 293. 

Erica  Caveiniisliiaiia.  IL  Août  ls44i.  PL  X. 

— eicgaiis  var.  contolor.  VT.  p.  327,  328. 

— nartnello-iiieuialis.  VHL  p.  201 . 

>>  .Neillii.  IL  .Mai  1S(4).  PL  11. 

Erioenema  wnea  var.  marmorea  [ih'rtoloni  t ma- 
culata.  var.  VIL  p.  2Ül. 

Erioslemon  inlmiicdiiim.  V.  PI  ilL 
Eryllironium  Hcns-cunis.  VHL  p.  273. 

Escallonia  luacratilha.  VT.  p.  303. 

Espatier*  [Manière  de  le*  fixer  aux  ninrs).  V’. 
p.  m... 

Eiiquettri  tubulaire*.  VHL  p KL 
Euralyptus  coceirero.  VH.  p.  2(9. 

Euebaris  candida.  VHL  p.  107. 

Riicnide  bartonioîdosrotr  .Vlicro-spcriua.  V.P) . 33i. 
Eugenia  Ugni.  VIL  p.  213. 

Eiirynlc  fen>x  VHL  p.  ÎIL 
Eurybia  alpina.  VH.  n.  2Si. 

Eustoma  evaltatiiin.  1.  p.  227. 

Evolvulus  |iur[>nreo-r(rnilcus.  IL  .Mai  18(6.  PL  III. 
Rvonymiis  limnriatus.  VIL  i>.  70. 

Exacum  acylanicum.  V'.  PL  433. 

Explorations  botanico  horticoles  (VI.  Eoansc  — 
VL  IUmtwkg).  IV.  p 372'. 

ExfMsifions.  La  place  de  la  GmconIe,*à  Paris,  con- 
i<eWie  en  salon  d'exposition.  VHL  p.  139. 


r. 

Fagus  s}lvatica  nivea.  Métré  commun  à feuille 
bldJicAc.  VHl.  p G(L 

— — purpureae/oM/rr*  ar^rea  ô /ewi/- 
Ic s pourpre»  ou  ^yanachcc*.  [Sotc  sur  im  semis 
de)  VIH.  p.  2Z1L 

Faucon*  [l'iilité  des)  pour  préserrer  le*  fruits  de* 
miviÿw  de*  iwoOieoux.  V.  n bO(-ü^. 

Fauteuil  ru»tique  [Modèle  de).  p.  498'*. 

Fer*  creux  (A'ofiee  *ur  les  diverees  application* 
dee)  relaiives  aux  jardin*^  parc*f  serretf  etc. 

VH.  p.  IKIL 

Fêle  [Grande)  horticulturale  à Bo*ton.  IV.  p.  424<. 
Fibres  de  diïvr*  t'égélaux  qui  peuvent  être  ff«eee«  ou 
former  de*  coniajejr,  etc.  IV.  p.  424^. 
Fitz-Hoya  [Le)  patagonîca.  VIL  p.  129. 

Fleur*  d*hiver  des  Chinois.  V.  p.  310-12^. 

— Ipannc/iureji  des).  VH  p.  244. 

— Vloyen  d’augmenter  leur  duree.  VHl.  p. 
138. 

Fonlaines  (Une  des)  de  la  Place  St.  Pierre , à 
Home.  VT.  p.  231. 

Fontaine  du  palais  Farnesi,  à Rome,  VI.  p.  232. 

— du  Vatican  daus  la  cour  du  Belvédère. 

VI.  p.  232. 

Fontaines  (Les)  et  les  jets  d’eau.  VI.  p.  2.31 . 

Forêt  vierge  au  Brésit.  UL  face  ou  /w.  282. 
Forsythia  viridissima.  HL  F).  261 . 

— — [quelque*  snot*  ou  sujet  du), 
VIL  p.  23L 

FoRTOxe  [Exploration  6ofan»co*AorO‘co/e.  ) IV. 
p.  372ij. 

Fortuiiea  sinensis.  IV.  p.  328b  et  328. 
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Fourmi*  (Df»trucfion  dr»),  IV.  p.  391!)''. 

— Moyen  de  sVn  déliarras<icr.  VI.  p.  303. 

— { liritruetion  de$)  ft  dr*  chmUtt».  VI. 

p.  liL 

Fraisier  tii^ltrde  Macheteanx.  IV.  p.  37fb. 

— Crèmont.  VI.  p.  30S. 

— Btt^hive.  III.  p.  279'». 

— — d'Altrnirm  {rectification).  IV. 

p. 

— .VniM«joM//i.  V.  1*1.  30t-C, 

FtyimbotiCM  [l>e  rutn'/fi  drt).  VII.  p.  2<0. 
Fmmboiêier  de  Fnufolff.  IV\  PI.  3w. 

— de /rx  moiir.  III,  p.  29|b. 

— {Culture  de*)  dan*  la  commune  de  lia’ 

9«o/W.  V.  p.  3.3JM. 

— Insecte^ifiti  les  allaquenl. VI. p. 373-4.  | 

— (Ctilliire  (lf«).  VI.  p.  2. 

— {Paléxsiigr  det).  V.  p.  43^'*. 

Kraiiciscea  acuminata.  II.  .loU/  1840.  PI.  VIII. 
Frtffiue  {(/tie)  de  Pompée.  VI,  p,  lltS. 

Fritillaria  lalifolia.  V.  n.  3180. 

— pallidillora.  V.  p.  SI8*. 

Froid  (Dr»  du)  sur  la  véiiétation.  VII.  p.  IH7.  | 
Frowfljr»  (F«ir/c«/iort  de  d<i'rr»r»  e«/irer»  dr).  V.  ' 

p,  338^,  339. 

Fruitier  (Exposition  du).  VI.  p.  .300. 

— (tJcscripfion  et  plan  au  fruitier  de  M . Jo- 
siah  MoormaUf  de  Claphnm-Road).  Vil.  p.  1 37.  I 

Fri4i7»  (Dr  la  conservation  des)  VII.  p.  Qüj  I 

— ( Valeur  nutritive  des),  comixiréeà  celle  de 

dirers  fourrages.  \\i.  n.  iti.  , 

Fuelisia acinirolia.  III.  p.  240t>.  ! 

— arixinîsvensv.  synnua’flora. IV. PI. 410-17.  , 

— corymbiflora  var.  alba.  VI.  p.  29. 

— macrantha.  II.  PI.  1 

— — (CuZ/urc  du).  IV.  p.  31 3^’. 

— niiniaU.  VIII.  p. 

— nigrieans.  V.  l'I.  481. 

— scmlirolia.  V.  PI.  447. 

— — ûlba  (hybr.).  V.  p.  487'. 

— — (CWOire  du)  ô /’air /lire.  I V. 

p.  401b. 

— spectabilis.  IV.  PI.  359-00. 

— splondens.  V’.  PI.  438. 

— vcnusla.  V.  PI.  5,38. 

Zrpir  cuZ/ure.  VIII.  p.  93  et  00. 

Ftimier.  De  son  application  en  hiver  et  au  prin* 
temps.  VI.  p.  42.. 

Fumiÿo/rurn  acO'on  spontanée.  V.  p.  499-500d. 

— portatif  tie  Brown.  VI.  p.  4îL 
Funkia  grandiflora.  II.  PI.  15H.9. 

G. 

Gaillardia  picta  var.  tricolor.  VI.  p.  337. 

Galeandra  juncea,  Lixdl.  = Phajus  rosellut,  Ca. 

Lbm.(III,  301).  VIII.  p.2iS. 

GaUinsecte  du  Chardon.  IV.  p.  344* , 

Gardénia Devoniana.  lit.  PI.  liiL. 

— florida  v.  Forluneana.  II.  PI.  177. 

— — — (.Vo«e»«r/e).  V.p.400-8k. 

~ mallcifera.  III.  PI.  249. 

— radicans.  VU.  p.  242. 

—,  Sherboumiae.  IL  Mai  1846.  Pl.X. 

— Slanicyana.  II.  Janv.  1846. 1, 111. p. 242^. 
WbitfîcIdii.  111.  p.  242*. 

— — {Culture  du)  IV.  p.  40(K. 
GxaD.xia,  Georges  (Notice  nécrologique  sur).  V. 

p.  4^-80>i,  481b. 

Gastronema  clavaturo.  VIII.  p.  173. 


Guslronema  sanguincum,  V.  p.  459''. 

GauUbicra  Lindciiiaiia.  V.  p. 

Ga;.  Hésidiis  qui  proviennent  de  sa  fabrication, 
utilisés  comme  engrais.  VI.  p.  43. 

Gazons.  Note  sur  les  moyens  employés  dans  les 
parcs  de  Fontainebleau,  pour  établir  de  bons 
gazons  sur  des  terrains  tros-sablouneux  et  non 
susceptibles  d'arrosements.  VI.  p.324. 
Gelasinc  aziirea.  IV.  PI.  411. 

Gcntiana  bavarica.  VU.  p.  IIL 

— septeinfida.  Vlll.  p.  59. 

Géranium*  spécimens.  Manière  de  les  élever,  et 
modèles  de  taille.  Vlll.  p.  2. 

Gesneria  cilipliea  v.  lutea.  II.  PI.  168. 

— Gardneri.  II.  PI.  143. 

— GeroUiniia.  II.  /fvril  1846.  PI.  IV. 

— Leopuldi.  VII.  p.  167. 

~ Sefiomburgkiana.  111.  p.  267b. 

' Gry«rr(Vue  du)  en  Islande.  VI.  p.  233. 

; Gitia  eoronopifolin  (Ipoinopsis  picta)  (AVr  ciirii 
' culture  du).  VIL  p.  1()7. 

— rioiigata.  IM.  p.  28!ji». 

— pharnaceoides.  IV.  p.  3(X»b. 

Giroflée  {Sole  sur  la  culture  et  I essiiuplace  de  la) 
VI.  p.  319. 

Gladiolus  gandavensis.  II.  .Vnr»lH46.  PI.  T. 

— — eitrinus.  V.  PI.  539. 

— hybr.  Willraoreonus.  VI.  p.325. 

— ringens.  IV.  PI.  422. 

Glaïeuls  Truffant.  VII  p.  143. 

— — Beauté  de  cette  collection.  Vlll, 

p.220. 

Gloxiuia  Fyfiana  (hybr  ).  IV.  PI.  311. 

— gesnerioides.  LL  Février  1846.  III. 

— {Mouvettes  i>anétr«  fie).  VL  p.  133. 

— {Le)  Morte  Vnn  Uoutte  et  le  G.  W'’*Grif- 

kth.  VI.  1).  132.  24L 

— pallidillora  IL  Juillet  1846.  PL  VIII. 

— ^cciosa  div.  var.  111.  PL  268. 

— Teichleri  (Inbr.).  IlL  PL  22U.  IlL 
p.  245b. 

Gloxinias  figurés  {Avis  aux  amateurs  om  sujet  des) 

UL  p.  268*. 

Glycine  sinensis  fl.  allm.  III.  p.  268b. 

— — elfrutcscens.  Vllt.  p.  134. 

— — — d«  premier  sur  le 

second.  VIII.  p.  190. 

Gompholobium  venu^tum  {Exemplaire*  nu»dèle% 
de)  VL  p.  302. 

'Gomphrena  pulchclla.  V.  PI.  451. 

Gongora  Icucocliila.  I.  p.  207. 

— — {Beclification  au  sujet  tU  l'in- 
troduction du).  V.  p.  435b. 

— odoratissima.  IlL  PI.  229. 

~ truncata  v.  Üoiickclaariana.  IV.  p.  336b. 
Goudronnaoe  des  ouvrages  en  fer.  IV.  p.  424'. 
Graine»  (.Hovrn  de  faire  germer  les  vieilles).  IV. 
p.  403b, 

— (Quelques  mots  sur  leur  longévité.)  VIII. 

p.  47. 

— des  graminées  (fourragères)  et  des  trèfles. 
Résultat  d'une  expérience  faite  par  MM.  W. 
Drummond  et  fils  (à  Stirling,  eu  Ecosse), 
pour  montrer  à quelle  profondeur  il  convient 
de  les  enterrer.  VL  p.  zÜ2. 

Grai««fiÿe des  voilures  agricoles,  iostruments  ara- 
toires cl  harnais.  VL  p.  1 16. 

Grammanthes  genlianoides.  V.  PL  518. 

Greffe  de  Fraisiers  sur  Rosiers.  VI.  p.  326. 

— digénèrt.  VI.  p.  316. 
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(irfffe  eu  fente,  01**»rrvalions  sur  son  application  ' 
aux  virux  arbres.  VI,  n.  loi.  , 

— ha-ltarèc  opérée  sur  «c>  arbres  en  pleine 

terre.  Vill.  p.  5iL 

— it  œil  jniuitfautx  ses  nvaiitago.s.  VIII.  p.  liZ. 
(irenuuillen  {Dr»)  en  hortienltnre.  IV.  p.  ôîfel'  et 

ItRiFPiTii,  W. (Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de). 
Y.  p.  îi.l-ii'. 

ttrindelia  itrundiflora.  Vit.  p. 

épineux  {i'ulture  dw).  IV.  p.  Ô!MV7*’. 

— (.Sur  Vhybriilatinn  tien''.  V.  p.  ü30*'. 

(tUHWi  {lh‘  /Voip/oi  fin)  IV.  p.  -itllf». 

— (.Voimtom).  III.  p.  I 

— Son  emploi  à l'état  li<juide  dans  le  jardi*  , 
nnije.  Vlll.  p.  I~?>  et  I U). 

fini  vép^ant  sur  le  ebéne.  VI.  p.  3û* 

(îyneriuin  ari^enteum.  VII.  p.  197. 


l/nhUtifiuné  rtmUqur*  (Déroralion  d*).\  .p. 
Mabrothaiiinus  rorxmbosnv.  II.  AVer.  IHit».  IM.  X.  i 

— dedans.  IL  AV«t.  ISiG.  1*1.  IX. 

— fasriculalus  I.  p.  ^73. 

Ilamianllius  muitidorus.  I.  p. 

Hnricnt  hent're.  Y,  PI.  <i35. 

Hnrieat*  verti  (coii**prvalioii  des).  VI.  j>.  ÜL 
Hnrnni.*.  Leur  conservation.  VI.  p.  0*- 
lliRTiTEr.  {Exploration  bo/aNi'Vo'/ioWïro/f  ).  IV. 
p.  â72b. 

lleberindus  biflorus.  IL  Mar»  ISiG.  PI.  IV. 

Heintai.a  tijtrina.  VII.  n.  . 
llelein  sangiiiiiolenta.  VII.  p.27tL 
lleli.'mtiius  orjiyalis.  III.  p.  27Hb.  i 

Heliconin  anÿ^ustifolin.  Y.  PI.  320.  I 

Uvliatrape.  .Sa  culture.  VIII.  p.  Ü2i  [ 

— Sa  culture  en  pleine  terre.  W p.  ( 
et  VI.  p.  I 

llcnfreya  seanden.s.  III.  PI.  231. 
lUkBEnT.  ir»7/iVim,  (Notice  nécrologique  sur).  LIL  I 

p.  1 

/ttTfiier  {Mélhofte  pour  (ief»êefier  le»  plante»  pour),  j 
en  leur  rojiAerenn/  la  vivacité  de  leur»  eauleurs. 
Y.p.  îil5-G\  I 

llcxacentris  mis'-orensis.  VIII.  p.  I.  1 

llibisriis  ferox.  IV.  PI.  tOO.  j 

IIÎKçinsia  et  Camp}  lobotry.s.  V.  p.  ' 

lliilia  prasiantha.  III.  PI.  tSs.  I 

Himalaya  (Pftrtion  de  la  chainr  de  /*)  eue  de  Dar-  t 
Jeeling.  V.  p.  4G0  K'.  \ 

— Sa  >égélalioii  : P.ilmiers.  Bnnil>ous  et 
Üaiianiers  rustiques  croissaut  avec  les  Coni> 
fères.  VIII.  p.  282  et  2KG. 
lündsia  ^iolacea.  1.  p. 

lInoKEft,  I)*'  (sa  mis^ion  botanitiuc  dans  Plnde).  I 
IV.  p.  3isi.,  ôlfb*  et320-|b.  j 

Hortemia  yiyante»(iuc.  V.  -<419-72*’.  j 

Hnya  belU.  IV.  PI.  399.  V,  p.  /<37‘’.  * 

— cinnamomifolia.  IV.  PI,  .110. 

— coriacca,  Rlcme.  VI.  p lil. 

— Cummingiana.  VH.  p.  I7G. 

— (ralerna.  VIH.  p 4i9. 

— purpurco-fu'ica»  IIook.  VI.  p,  Ii7. 

— impcrialis.  IV.  PI.  593-i. 

— — et  Gardénia  Stanleynna.  Exem^ 
plaire»  modèles.  >1.  p.  12G,  127. 

— vnriegata.  Vlll.  p.  2il. 


Huile,  (F.ronomic  dans  la  combustion  de  P).  VI. 

p.  Ü2. 

Huntleya  violaeea.  VII.  n.  9L 
Hydrangea  involiicrnta  li.  pl.  III.  PI  IH7. 

— Japonica,  fol.  albo-variegatis.  VII. 

p.  I31L 

— pubeseens.  IV.  PI.  17H-9. 

Hyère»,  Son  territoire;  végétaux  exotiques  qui  y 
sont  cultives  en  plein  air.  VIII.  n.  201. 2ÜG 
et21i  _ 

Ilypoeyrla  leucosioma.  III.  Pl.  237- 

— scabrida.  Hl.  1*1.  2.38, 


Ilex  cornuln.  VII.  p.  21  G. 
niicrocarpa.  idem. 

Impatiens  llnokerianu.  VIH.  p.  223. 

— pialypclala.  III.  Pl.  213. 

— repens.  IV.  Pl.  403. 

Ineendif»  (.4wm7u7rt/eurdc«).  V.  p.  328l‘. 
ineuhaliott  artificielle  de»  mtf»  de  co/ai7/r.  VI.  p.  LL 

— ou  rowe’^iMürt  or/i^c/W/e.  VI.  p. 

Inga  ferruginea.  Vlll.  p.  ül. 

— pulcbeiTima.  I.  p.  üZj 

— — {des  conditions  delà  mise  à fleurs 
de  V)  et  de  quehnws  ar6ns«eauj;  en  yénéml, 
IV.  p.  31G*  et  Ül/b. 

/>i«er/ex  yui  attaquent  les  Ennielliat  cl  les  /lAodo- 
drm//-on«  {Prstruetion  des).  IH.  p.  2G2^ 

— «i<r  les  insectes  qui  uaissent  dans  les  fruits. 

VHI.  p.'2L 

— Moyen  de  lotnbntire  leurs  ravages.  VIH. 

p.  110.  ni,  112.  iii.m.etno. 

— pnmiti7ex.  \ lll.  p.  loO'^  li>n,  1C2, 

1G4,  lliücl  171 . 

Instrutnent»  nouveaux  <f7m;7/c«/ture.  V.  p.  535^. 

— et  Hxtcf)ju7e«  d7»or/ic«//wrr.  VI.  p.  284. 
283. 

locbroma  tubulosum.  I.  n.  131. 
lonopsidium  acaule.  IV.  1*1.  389. 
lonopsis  tencra.  VII.  p.  294. 
ipomma  tyrianlliina.  IL  .Icn7  I8i6.  Pl.  VIH. 

Iris  rctieulata.  V.  p.  ti07-9'. 

— (.S'tir  la  «lonjcre  de  les  obtenir  de  semis).  V. 

p.  4K^. 

Irrigation  (Sur  «n  mode  rie)  eu  usage  chez  les  CAi- 
nois.  V.  33lê*, 

Isnloma  pictiim^  Plasch.  VI.  p,  Ifiü. 

Ixio  et  Sparnxis.  IL  Juf7/rf  184G.PI.  I.-II, 

Ixura  GriflUhii.  IH.  Pi.  27.3-4. 

— odorata.  IL  /ui«  |8<G.  Pl.  I-II. 

~ salicifolia.ilL  PI.21L 

J. 

Jacai-«anda  mimosn>rniia.  JH.  Pl.  18.3. 

7<irin/Ae  (7'w/ewr  «)  pour  «a  eu//ure  en  6ora/.  VI. 

p.  172. 

Jainl>o.sa  malacccnsis,  V.  Pl.  42!b 
Jardin  (Le)  de  la  NocirVr  d’Aor/icu//«re  de  Londres. 
« CtéisU‘ick.jtendantrexf}osition.l\.Vi.  377, 

— ( 7 *n)  dflfM  un  drVrr.  VI.  p.  IL 

— (Le)  d’Airer  de  ReyenPs  Pnrk  y un  your  de 
gronde  rxAi7/»7»on.  VI.  p.  .314. 

— fruitier  dessiné  dans  le  goût  d'un  jardin 
paysager,  par  M.  J.  L.  Jamix.  Rapport  (sur) 
par  M.  Forest.  VIIJ.  p.  273. 

— dViicer  (Idée  d'un).  VI.  p.  272. 

Jat-dinage  (les  joies  du).  Vil . p.  230. 
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Jat'dtnùr  (Le)  du  eiiùtenii  <!e  Suresne.  VIII.  n 2^ 
— Avis  oux  jardiniers  sans  place.  Vlll. 
p.  UiO. 

— Dtironu  de  plaecmeDt  à l'élnblissemcot 
Van  lloutto.  VIII.  p.  4*K. 

Jardinitref-luntnrs.  VIL  p.  liîL 
Jardins  /lolUmls  drs  Chinois.  W g.  513-llî‘i. 
Jnsroinum  nmlinormn.  VIIL  p ol. 

Jet  d’vau  {Modlte  d’un)  pour  un  junlin  pittoresque 
VI.  p.  ^33. 

— {.Vod.'7c  t/r).  VU.  p.  121L 
Jossinin  l.nmarcLii.  VI.  p.  ^77. 

Jiijilaiis  rc'^ia  var.  prirparluricns.  IV.  p.  30G'7'. 

Jt  sMEi;  (.Vdr.  de).  LolLilioratcur  de  In  Flore.  Sq 
mort,  sa  nécrolofzie,  par  MM.  Ai>.  Bno.xGxuaT 
et  J.  1>E  Laisxe.  Vlil.  221. 222,  2ili. 

Jiisticia  Gliieslimliliana.  111.  p. 

H. 

Jitto  {Plan  du  jnrttin  rn^ol  de).  VI.  p.  12S. 

— ( Vue  de  (a  (frande  «c;re  « palmiers  au  Jardin 

royal  de).  VL  p.  1 30. 

— ( r«f  prise  à rintirirur  de  la  grande  Kcrr»  awx 

fntlmirrs  du  Juidin  i'oyatde).  VIL  p.  122. 

— {l  ue  visite  au  jartlin  royal  de).  VI.  p.  127. 
kitigia  N'oloiiiana.  VIL  p.  2^7. 

L. 

Lielia  acuniinatn.  L p.  IIL 

— grandi».  VIL  p.  238. 

— rubescciis.  VN.  p 209. 

Lagcrstra'iiiiu  indien  {Horaison  dn).  IV.  p.  378-9b. 
LugeUn  tiiilcaria  \üois-iU'ntvUe).  \ II.  p.  2îLL 
Lait  i6onjuri«//oM  du)  sans  nltiration.  V.  p.  î>5(î*. 

— {Moyen  de  /V«i/«V/«  r de  totirner).  V.p.  32<>-()'‘. 
Luntaiin  mnUioolor.  111.  p.23ilf 

Lantanas  {Culture  des)  à Pair  libre.  NI.  p.  2U0f. 
Lapageria  rusen.  V.  IM.  491. 

Lard  (Lonscrvalion  du).  VI.  p.  iilL 
Larve  aquatique  d^un  Simulium.  Plusieurs  csf>èces 
de  ec  genre  sont,  à IVtal  parlait^  un  vrai 
ndau  pour  les  bestiaux  et  le»  liointncs.  Son 
histoire.  VL  p.  174,  177.  17^  179,  ISO,  l»ti, 

m.  190. 1Ü2,  

Laurier-Cerise  {.Uareottaye  du).  V.  p.  Ii04>ü<. 
Lavage  ^nouveau  promit*  de).  VIL  p.  hlL 
Légumes  ;H>ur  IVuivr  {Manière  ite  «ecAer  les).  V.  p. 
I>23-0k. 

— Leur  conservation  par  le  proeéde  Gannal. 
Vl.p.iiü. 

— *io»trnnx(no/r  jurdenjccnl*).  VU.  P.23L 
Leiantbus  longitolius.  IL  Janv.  1840.  PI.  Vlll. 

— unibrllatus.  11.  PI.  171. 

Lk  LiEttt  (noIrce6roÿrapA»7uei(Mr.l/.IcCdm/r).VIL 


Lepinia  taîtensis.  VU.  p.  22?i. 

Lesclieiiaultin  nrcuala.  lU.  PL  219. 

— splendens.  IL  PI.  176. 

Liebigiu  speciosu.  111.  PI  271-2. 

Lilas d*‘  Lifsert.  IlL  p.  2u2ti. 

Lilüictes{yoikc  sur  1es)alimenUires  de  la  Sibérie. 

VL  p.  L4IL 
Lilium  firownii.  L p. 

— eallnsmn.  III.  PL  2Ô0. 

— enndiduin,  flore  striato.  VII*  p.  247. 

— cordifolium.  IlL  PL  216. 

— exirniuni.  111.  PL  283^. 

— gigaoleum.  Vlll.  p.  ÎRL 

TOJlik  Mil. 


Liiium  gigitntcuin  Sa  /loraison.  MIL  p,  220. 

— lunginorimt.  lli.  PL  221L 

— sinicum.  VIL  p.21S. 

— specioMun  rubruru.  IlL  PL  276-7. 

— .sjiectabile.  V.  p. 

— 8zowitEiamim.  V.  PL  Ü07-9. 

— Icstaecura.  L p.  221. 

— \ciiustuiu.  VII.  p.ÛÔ< 

— Wallicliianum.  VL  p.  247. 

Limaces  {Ot'strucfion  des).  \ . p.  460-8k. 

— {Moyen  de  préserver  Ict  plantes  des  dégtlts 
qu'elles  font).  VIL  p.  2j1L 

Limnanthes  alba.  V.  p.  4-i8>>. 

— rosea.  V.  p.  431b. 

Lindleya  mespiloidc».  IV.  PL  3Î>7, 

du  Von  Sebicelitendahl.  Cet  ousrage 
ce»»e  de  paraître. 

Linuin  usitatissimura.  VU.  p.  lüL 
Lisiantlius  princeps.  VL  p.  63. 

— nulcher.  V.Pl.  441. 

— UusM'Ilianu» (Cu/iKrcdn).  IU.p.275-4b. 

— splendens.  IV.  p.  349^* 

Lonsa  picla.  V.  PI.  459. 

Lübelia  iictorophylla  major.  I.  p.  193. 

Lodoici’u  seciicllarum.  Y.  PL  •i;^3-6. 

' LoisELEi'n-NK>LoxGcii4»p.s  (Notice  historiipie  sur). 

I V.  p.  4^2'. 

Lombricn  {Les).  VI.  p.  218. 

{ Loniccra  uiiguslirolia.  IV.  p.  407-81^. 

; Lunlar  (Le)  Palmyra  Palm}.  VU  p.  1^4. 

, Lopezia  inacropiistin.  VU.  p.  177. 

' Lopiinia  nialacupli)  lia.  IV.  PL  530. 
i Luculia  PiiKcaiiu.  L p.  lüL 
Lycusle  sLiuneri.  IV.  PL  303-4. 

Lyeium  fuclisiodus.  L p.  137. 

Lycuris  (Amaryllis)  aurea.  IV.  PL  410 

n. 

Mncleania  cordsta.  IV.  PL  312. 

Mnlionin;  cotr  Berberis. 

Main  »«i//rrrw#ne  {f  'ne).  V.  p.  1)03^’. 

Mamlmgora  nutiimnalis.  V.  PL  437. 

.MancUiu  bicolor.  LL  Janv.  18-46.  PI.  V. 

— niiniata.  IV.  PL  317. 

Marutil.n?  ornata  fol.  albu-linentis.  IV.  PI  4t3>4. 

— — fol.  roseo-liiioalls.  IV,  IM.  415-4. 
Marron  (Le)  d’Inde  et  la  fécule  de  M.  Ilolloc.  VI. 

p.  Ü2. 

3farmnnier  [Le)  d'Inde  A fleurs  doubles.  VU.  p. 
Mauvaises  herftes.  Fer  bifurqué  pour  les  cxljr|)cr. 
VL  p 34. 

— — Leur  deslruclion  par  Facide 

suiruri((tie.  MIL  p.  4 et  LL 
.Maxiliuria  roiieava.  VIL  p.^L 

— sulfiirina  IV.  n.  330^,  331  et  332. 
Mocoiiopsis  Walliohii.  Vlll.  p.  IL 
Mediiiülu  iiiagnilica.  VL  p.  123. 

— Siebuidtiana.  V.  PL  482. 

Mélastonnes.  J.  K.  Plancnox,  sur  la  Monc^rapbiu 
des  Mclaslomécs,  par  Cn  NArnix.  Vlll.  p.  182. 
Mélèzes  {.-Mtattagr  des),  \.  p.  469-72^. 

Melons  (Double  récolte  de)  III.  p,  237*>. 

Sloriania  Korslcnii.  VIII.  j>.  43. 

Merteiisia  sibiricn.  V.  p 318*. 

.Mcspilus  j.npoiiicn  v.  umbilicata.  V*.  PI.  310-12. 
Melbonieu  Leopoldi.  U.  PL  163-L 
Mcirodurea  ati-opurpuren.  IV,  Pl.«>o7. 
Melrosklcros  buxiioda.  VL  p.  117. 

— flurida.  VL  p.  139. 

Aü 
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Molrosidoros  robiisU.  V.  p.  iSÎ)b, 

Micrnspcriiiti  b.irtonioideà  V.  IM.  552. 

Bfikftiiia  fa<Aluosa.  lil  |).  20:2''. 

Millonia  Kanvinskii.  \ . p.  et  VH.  p. 

Mitraria  coccinca.  IV.  PI.  5s3. 

Afonoccri)  ^l‘amlil1oruln.  VIII.  p iK'i. 
MQnm-lia'lumunihcllatum  .Sii/ffmiMOH.  VIII.  p îliL 
Monta^nrit  dea  Onjue»  {(Iourte  ûTcursion  dann  le») 
et  dnn»  le»  fort!»  virrge»  au  Brr$il.  UL  p. 
2K2-3<I2^  et  IV.  p .Tm. 

Morn?a  hirolor.  Vil.  p 27»’>, 

Morpltulwiir  vrijètnie.  BeriijonioeoUie.  IV  p.3l3-i’, 
Mounae  {(luUure  dea  ptnnte»  dnn»  U\  ) IH.  p. 
Mouêsea  #ur  Ut  aritm  fruitiers  {Destructiou  des), 
V.  p. 

3loyen  do  détruire  celles  qui  »c  produi- 
sent sur  la  terre  des  pots  à fleurs  VI  p.  3(0. 
Moitssoiiin  elegaiis.  V.  PI.  4^0. 

Muguet  {Culture  du).  II!,  p.  30(H 

MiilKodium  tnaerurhiaum  IL  Juillet  I8(fl.  PI  VI. 

Mûrier.  Sa  culture  cii  B<'lgiquc.  VI,  p.  HL 

— (Anne,  h feuillen  lacinuts  et  bordées  de 
jaune.  VII  p.  tiL. 

Wusji  coccinca.  VII.  p.  313. 

Mu.ssaeiida  niarropliylla.  V.  p.  303<i, 

K- 

Napoleunu  Ilcudelotü.  I p 2. 

— imperiulis  I.  p I. 

— VVliilfieldii.  I-  p.  2.  IV.  PI.  3Mj-7. 
Navarretia  cotiilcc'olia.  W p i’i?**. 

— puliesrcns  W p i3(V. 

Necuiido  fraxinifolium  fol  vnricgatis.  V|II.  n.  liS. 
Nclunibium  cnspicum  speeiosum  III.  PI.2Ü3-6. 

— spcciosum  ou  Culocasedeê  aneicns.  \, 
p.  IÜ3  4k 

NcmuUntltus  ionema.  V.  PI.  41H. 

Nemopliila  discoiilalis  IL  Août  IS4T>.  PI.  VIL 

— ninriiUta.  \.  PI.  431. 

Ncpeiitbes  Ilnfllesiana.  UL  PI.  213-4. 

.Mplisa  olbo-lincata  III.  PI.  210. 

— — — vnr.  rotiouiaU.  VIII.  p.  201. 

— ruliida  UL  PI.  2.j1. 

A'oi>.  Moyen  de  les  conserver  fraîches.  VI.  p,  316. 
Aoyrr#  (/  n mut  sur  ta  multiiAication  des).  IV. 

p 422  • et  4251*. 

Pîymphæa  ca*rulea.  VIL  p.  iû* 

— dentata.  VI.  p.  2113. 

— gignntca.  VIL  p.  20.i  ; VIII.  p.  123. 

— — ,Sii  première  floraiaon  c«  Eu- 
rojte.  VIII.  p.  27S. 

— Ortgiesiana.  VIII  p. 

Ür^icsiaiio-rubra.  VIII.  p 67^  22Q  et 

— rubra  (Cu/Zure  du)  V.  48P, 

— — VI.  p.  297.JÜI8,  20î).  VIIL  p.23. 

— scutifolia.  VL  p.  3tl. 

— ttellula.  VIII.  p.  2KIL 

— thermalis.  VII.  p.  203. 

— (iVouieWe  espèce  de).  X.  p.  501. 

— {tes)  romtne  ornement  des  bassins.  V'. 

p.  4ÎW  bOO'. 

Kymphéacées.  — Kuumcralioii  succincte  des  espè- 
cc.s  de  celle  famille.  VIII.  p.  117,  118,  HO  et 

120. 

O 

Objets  CW  fer  ( Co;npo«i7iou  pour  pciwirc  Us).  V. 
p.  4004». 


Ora  rouge.  VIL  p.  1 12. 

Ûdüiitoglussum  citrosmiiro.  VL  p.  3(t7. 

Llirciibergii.  VIIL  p.  263. 
grande.  L p.  123. 
uaevium.  V 1.  p.  101. 

OEiltrls  des  fleuristes  (Diantbus  caryophyilu>,  L), 
Sa  pnipagalioH.  VI.  p.  312. 
— {Quett/ues  mots  sur  In  ruttur* 
des).  X.  p 52P. 

— Louis  .XaptAèun.  VII.  p.  IS3. 
de  poète  (Un  mol  sur  Ic.s),  par  M.  Uaciiocx. 
VIIL  p.  272. 

flamande.  Leur  culture,  etc.  V'ill.  96,  ^ 

ou  et  m 

remontants.  VIIL  4tL 

— Leur  culture.  V’II.  p 174. 
Oïdium  Tuckeri.  V’IIL  p TA 
Oignon  tir  Sucera  VI  p.  2S2. 

Oiseaux  (Ora)  dans  les  Jardins.  IV.  p 30|b. 

— de  luisse-cour  (VLmucI  de  rélevcur  d*)  cl  de 

lapins  VII  p 

— utiles  ù racrieulturc.  IV.  p.  23 (. 
Oncidium  Uiiueri  luipeijlum  UL  p 23Sb. 

CavendisliNinum  IV.  p.  330,  331,  332. 
cucullalum.  Vlll.  p.2.*3. 
destoTdeum.  VU.  p.  220. 


digitutum  Vil.  p 220. 
•lie  VU.  p il», 
segii.  VIL  p.  220, 


219. 


— aracile 

— Jlurtwc' 

— Insleuui.  1.  p 243 

— K-iru inski.  VU,  p.  220 

— lunatum.  VU  p 210. 

— iinniim.  VIL  p.  220. 

— oblongatum  VIL  p. 

— pulviiiatum.  VII  p 210. 

— piiriiilum.  VIL  p 220. 

•—  rctusum.  VIL  n.  220. 

— Hiubyanum.  Vl.  n 2.37. 

— Saltutor.  IlL  p 2o7-. 

— serpens.  VIL  p.  219. 

— serrntum.  VI.  p.  167. 

— - spbegileriiin  Vil,  p.  210. 

— suave.  VU  p.  220. 

— Suttoni.  VU.  p.  220. 

— unguiculatum.  VU.  p.  220 

— Wentnorliiiamirn.  ML  p.  210. 

Ophioeanon  pnradoxum (5ur  a/^wiléi de/’).  V. 
p.  532'', 

Opbry's  niamniosa.  | «. 

— vesüifera.  * * 

Opuntia  Satmiana.  VIL  p.  73. 

OrcAidcVi  {Des)f  comme  décoration  des  apparte- 
ments. IV.  p.  42|s. 

— gigantesques  de  Cbiswick.  VL  p.  ü. 

— (/'Ca)  de  l‘Asie  et  celtes  de  iKimêrique; 

au  point  de  vue  pittoresque.  VJ.  p.  2Ô1L 

— {Souveifes  expériences  sur  tes  semis  d^), 

huhridation  ds  ces  p’antes.  X,  p.  522**, 
523-6*. 


— {peuttm  multiplier  de  graines  les).  V. 

p 522*. 

— ( iSwr  l’atmosphère  des  serres  à).  V, 

p.  460-î<*‘ 

— Etudes  sur  les  Orchidées.,  par  .M.  P.  E.  Ds 
PrvoT.  VIIL  p.  ^ 2(2,  2^  ^ 

m ^ ^ airet'ssî 

Ordre  {importance  de  /’)  et  de  la  propreté  en  horti- 
culture. X.  p.  507-9b 
Ornement*  de  jardins  VL  p.  13. 

Üniilhogaluni  aurcum.  ILfVer.  18(6.  PL  IV. 
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Oi'otliamniis  Zeyheri.  IV.  PI.  338. 

Outils  et  utfennileg  nouveauj^  de  jardinaae.  IV. 

p. 

Oxoli>  vcrslcolor.  VIII.  p.  231 
Oxyantbus  tiihinonis  VH  p.  2ü2f 

— vcr'iicolor.  IL  PI* 
üxypeUlum  solanoiiics.  IV.  PL  3i7. 

P. 

Pacliira  macrooarpa.  VI.  p.  273. 

Pæoiiia  albiflora,  Souvnûr  de  Gendhrugge.  VIII. 

p.  213. 

— — fcstiva.  VIII.  p.  113- 

— Bloiitan  Jl/a/tfiri.  i 

— — — lie  l’«n  rfer  I V,  p.  ^Ôü-S*^. 

Mnelen.  ) 

— — (Jardin  de)  en  Chine.  VII.  p.  LL 

— — var.  Hnànnre  de  Flandre.  VII. 

p.  28.>. 

— tCDuifoIia  n.  pL  IV.  PI.  .308. 

Pataia  de  CriaUd  rf"  <M«ÿfc/erre.  (Le  nouveau). 

VIII.  p.  lijeliilL 
Panax  horridum.  W p.  i33'. 

Pancratium  .Vmanc.ies.  V.  PI.  419. 

— calathimim.  V.  PL  440. 

Papavcr  officinale  mon-ilrosuiu.  VI.  p.  242. 
Papliiiita  ct-isUU.  ï\'.  PL  333. 

Papier  de  Chine.  (DeUiU  sur  le),  d'après  un  allmm 
de  dessins  chinois  et  des  rcMseigiiemenls 
pris  sur  les  lieux.  VI.  p.  183. 

— dentelle.  Sou  emploi  pour  enveloppes  de 

büuqtieU.  VIII.  p 2)0). 
de  Laurèole.  (I)aplinc  Laureolo.  VIII.  p,  ?iO. 
Pâquerettes  (dr.s)  tlan*  les  pelousca.  VI.  p.  33. 
Pnrabeillea.  VIII.  n.  194. 

Parea  ei  jardina  (Ù^coralion  dea).  TV.  p.  .399b. 

Pari  dea  vaches.  Cumnienl  ou  doil  s'y  prendre 
pour  qu'il  ail  lieu  pendant  la  journée.  VI. 

p.  11(>. 

Passiflura  Actinia.  IL  AcriV  1840.  PI.  X. 
amabilis  (hybr.)  LLL  PL  200. 

— niamento!«a.  VI.  p.Z* 

— jorullensis.  VIL  p.  136. 

~ floribunda.  IV,  p.  53-3  >. 

— Jtedugœa.  IV.  p.  373b.  V.  PL  528. 

— — (le)  C'A.  Lem  , est  le  Pnaai/l<>ra 

jorttllenaiSf  IL  D.  el  K.  Vll. 
p.  156. 

— penJulidora.  VIL  p.  5L 

— quadrancularis  mr.  Decaisiicana.  VIII. 

p.  267. 

sangtiinen.  VIII.  p.  147. 

Peulownio  imperiaiis  (.Sor  un  nouveau  mode  de 
mulliplicatiun  du)  IV.  p.  412’'. 

Pavithna  ruatiquea.  VI.  p.  .>08. 

Povonia  stricUi.  VIII.  p.  175. 

Pavot  (Sur  une  variété  constante  de)  dont  les  an- 
thères $c  transforment  en  carpelles.  VI. 
p.  241. 

Paxlon’e  Flower  Garden.  Cet  ouvrage  cesse  de 
paraître.  VIH.  p.  137.  | 

i^écAer  à fleura  douhlra  emmoMiVf  (Frucliflealion 
ona»io/e  du).  V.  p.  SOiO**.  I 

— (remarque  aur  la  taille  du).  VII.  p,  1 HL  i 

Péchera  à fleura  doublea,  de  aemia.  V.  p.  40^  | 

— de  Montreuil.  Leur  origine*  VIII.  p.  100.  \ 
Pèdvneulea  pruliferea.  (Cyrloccras,  Hoya,  Ünci-  . 

dium  Papilio,  Phalænop.sia,  ele.)  VIII,  p.  108.  . 
Pclai^onium  uetcrautbum*  V.  p.  427a.  ' 


Pelurgnnium  roseum  striatum.  VL  p.  231. 

I Centurion, 


— (t»ar<é/é<  de) 


IV.  Pl.jiO. 


1 //fiiwra. 

ÎCtoum.  ( 

Harli'ifnin.  j IV.  P.  3S2. 
Sinyulurity.  { 

— — A/oreppii  jm/>er6e.  Vll.  p.  173. 

— Médaille  d'or.  VIH.  p.  2Z. 

— Auquate  Miellez.  VIIL  p.  229. 

— (Cwl/ureen/iltt^e.’i  Aundevi  fiet).  V.  p.  4‘J9l.. 
Pelnuaea  (Ensemeneement  de.i).  V.  p.  4.33**. 
f*en.«ée*  (Caractèrea  de  la  perfection  dttna  les)).  IV. 
p.  3*»6’*. 

— Boite  à lea  eejwser.  VI.  p.  81L 
— de  fantaisie  : 

1®  Inimitable.  Sfutin,  ) vu  ..  *Wi 
2'.  ,\m.rlly,Saltrr.  i 
— Leur  culture  par  la  voie  du  bouturage  cl 
par  la  voie  «le  graine.  VllL  p.  H6 ^ ii2  et  JÜL 
Pcntarliaphia  ctibensis.  UL  PL  297. 

Penistcnion  baccliaridifolius.  VIL  p.  199. 

— roi-dirolius.  VI.  p.  1Q5. 

erassifolius.  1.  p.  145. 

— cyananllius.  VL  p.  157. 

— gi'iitiaiioîdcs.  VIL  p.  237. 

— («ordoni.  III.  PL  269. 

— miniatus.  HL  PL  232. 

— Wrigblii.  ML  p. 

Perce^Orrillra  (Purlifîetila  auricularis ) (Niir  le<), 
11,  p 3ü8^  .39C-7|>. 

Persil.  — Procédés  usités  pour  en  avoir  du  bon  , 
surtout  en  hiver.  VI.  p.  ÛIL 
Persillrre  hollandaine.  VL  p.  LL 
Peraitlrrea.  VI.  p.  ÎIL 
Pclasoslylis  nigrescens.  L p.  2S9. 

Pétunia  ‘(CuttHre  des)  de  aemia,  V.  p.  460-8‘. 

— (Iiyl»r.)  I'««  ro/jrew.  VI.  p.  9JL 
meleagris.  VI.  p.  3IL  152. 

— Prince  Camille  de  Bohan.  VIIL  p.  8ÎL 
Phædranassa  chloraera.  1.  p.  151. 

— Sa  floraison.  VUL  p.  4L 
Phiiius  grandifoMUS,  var.  superbus.  VIL  p.  259. 

— rosellus.  UL  PL  301. 

— — est  le  Gateandra  juncea  Lixut. 

VIIL  p.24lL 

PhaKirnopsiS  amabilis.  L p.  201. 

Pliaiocallis  plumbea.  IV.  PL  395. 

Pharbitis  lim)>ata.  VI.  p.23iL 

PhariîS  villatus.  IV.  PL  311^  UL  p.  2Cj-6‘‘. 

Pbiox  Crilerion.  VIIL  p.  157. 

— . Gtrlhe.  \ 

- 23, 

— Standard  of  perfecUon.  i * 

— Talleyrand.  / 

— yariètea  fio«e*e//ej».  VI.  p 335. 

— Boi  Céoftold.  VIL  p.  lÜJ. 

— yicomtesae  de  Bellei  at.  VIL  p.  I6S. 

— suflfruticosa.  Sa  culture  par  voie  de  graine. 

VllL  p.  2L 

Pbycella  corusca.  IV.  Pl.  419. 

Phyllartbron  Rojcrianuin.  IL  Mara  1846.  Pl.  VI. 
Phylincacliis  grandis.  III.  p,  255b. 

Pbytelephas  (Les),  Palmirrt  à looire,  cl  leurs pro~ 
duifa  V.PI-  496-97. 

Phyloloccaesculcnla(.VoKceau/éÿMme).IV.  p 398b. 
Pigeons  {.l/oy'*n  de  prévenir  la  morttdilé  dea  Jeunes). 

V.  p. 

Piloccrtis  clirysomallus.  UL  |><  2(2^. 

Pincement  (De  l’effet  du)  aur  quelques  plantes  idva- 
cei.  IV.  p.4l9«,  420  -,  421»*, 
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Pinus  Drntfianiiano,  IÎartw.  VI.  p.  80, 

— IV.  p.  Wiî*.  âiîîk. 

— exrrlsn.  Wall.  Sa  fntcfifiratûm.  VUI. 

p.  Klü- 

Coriloninm.  IV.  p.  5il>b. 

— Laricio.  VI.  p.  11IL 

— nniricala.  V.  p.  517^. 

— pnlula  (/Itiffirifé  tin).  V.  p.  4iti. 

— redi.nta.  VI.  p.  4^  4i. 

— SJ  Ivfstris.  .\afice  sur  ialnint;  vêgètah  tirée 

dr  isfA  fruillr‘jt;  indtintrit'  à introtiitirv  dunt  ; 
la  ('ftmpinr  rt  dawt  lt‘S  Artithneg.  Mil. 
p.  i"!, 

— tiihorriilatn.  V.  p.  KIT'". 

PiKrintUure.  De  se<  pro;;rèi».  VUI.  p.  21, 

Pi>lia  stratioU’S,  ^ 1.  p.  :^>ÎL 

Pitrairiiin  Altensteinii  v.  gi^nnten.  HI.  PL  2^4. 

— crliin.'tin.  VIII.  p.  2 >7. 

— nuhigeiin.  Vill.  p. 2ÜIL 

— muiututn.  II.  PJ.  Il»2. 

PiUosporuin  glaliratum.  III.  p.  270h. 

Pt  %'uiurg  hrrhncéff.  Procédé  nouveau  pour  les 
multiplier.  VI.  p.  MS. 

— rû^oire  triruhre.  iV.  p.  34Sb. 

Plantafiout  {de*)  t/ui  bardent  les  roules,  VII. 

p.  210. 

Pinntff  Leur  culture.  VI.  p.  418'*. 

— cii/iMOfrrj».  Mil.  p.  277.  VU.  p.  1(2.  III. 

p.  202'^. 

— teTtile*.  IV.  p.  424^. 

— de  serre  ft'nide.  Hevue,  par  P.  E.  ÜePi  ydt. 

VIN.  p.  ]i  iilL 

— utiles,  V.  p.  4112  Jlub. 

Plalunlliein  inei«n.  VUI.  p.  Ül 
Plntycarya  slrolûiarrn,  IV.  p.  370b. 

Plalycerutu  grande  (Le)  au  jardin  A'ete.  VI.  p.  loü. 
Plnt^eodon  grondiHorus  à fl,  blanches  et  /‘emi- 

daublt  s.  V.  p.  (SM. 

Pletimliinllis  Smitliiann.  V.  p.  4S7«. 

Pluiitbagu  Larpeiitœ.  IV.  PI.  307. 

— — au  sujet  du). 

V.  !..  332h. 

Podocarpuc  iicriifolia.  VIII.  p.  41L 
Poinciniia  Gilliesii.  I.  p.  301. 

— pulelierrima.  Sa  Culture.  Vllt.  p.  fil. 
Puinsetlin  pulelierrima  (C'iU/urefIi/).III.  p.  2S.1  4l>. 
poires.  Annonce  de  lu  publication  d’un  tableau 

alphnbéti<|ue  et  niinljliiptc  des  variétés  de 
poires  clus.M‘es  par  ordre  de  maturité  par 
M.  Torc^nn,  de  Bouen.  VIII.  n.  2iL 
J*oirier  sur  uulujiine  {Greffe  (Im).  lll.  p.  232^. 
Poiriers  et  Ponimù'rs  {Sotr  sur  de  rajeunit 

par  le.  procédé  de  lu  gtrffe  en  counmnc.  V. 
p.  NISJ 

Pois  {Ii<às  les  plus  durables  pour  ramer  les).  V. 

p.  41MI'. 

— nouvelles  variétés.  VI.  p.  2li-30. 

— p'i»yicf  it  fleur  pourpre  (Lathyrus  latifol.  fl. 
piirp.).  IV.  p. 

pommes  de  terre  yConservathn  de*).  IV,  p.  38Kb. 

— — V»ufT««  procédé  pour  euirt  hs)» 

V.  p.  4,>4*. 

— — (0/»»«ïon  dr  M.  Payen  sur  la  ma- 

ladie fies),  VII.  p.  4îL 

— — Faut-il  les  bultcr  dans  le  eourt  de 

leur  féyrtalioH  ? VI.  p,  22, 

— — Comice  d’Amiens.  Ylll.  p.  150. 
Pomftes  à seriHyuer  h t arbres.  VI.  p.  tfO. 
porcs  de  rare  autjluhe.  VI.  p.  102. 

Pnrte-seie  du  }Hjmmiei'.  IV.  p.  327«. 


rortulne.1  grnndiflora  Tlicllusonii  Lev&xü.  VUI. 

p.  101. 

Posot|ucria  formusa.  PiAscn,  V'î.  p.  Ififl. 

— — Fioures  rtwo/t/07uc<.V!.p.228. 

Potciitilla  atrosanguiiiea,  vur.  .Menziesii,  fl.  pl. 
VII.  p.  2s3. 

--  bieolor.  11.  Juin  18(6.  Pl.  Vlll. 

— > Maenabiana  (b> ^"'0 

— Smoulii  (II)  br.)  IV.  PI.  373. 

— striutu  foriiiosissima.  VH.  p.  137. 

— \erna.  III.  p.  2«b'. 

Prepiiva  iloukeri.  IIL  Pl.  2Ii2« 

Preptantbe  veslitu  Buchb.  lils.  VIII.  p.  2iiL 
l’iimula  Aurieula  iiigra  11.  pl.  IV.  Pl.  (03- 

— xur . Lancashirs Ihro.Wl.  p.263. 

— capitata.  VI.  n.  2t>lL 

— sinensis.  fl.  pl.  (de  la  mulliplicalion  des). 

MI.  p.  CdL 

— flore  viridi  alboeinclo.  V'!!!. 
p.  137. 

PramtsHe  sur  l’hiver  de  183!  1832.  VU.  p.  JÜ, 
Prunier  Dmp  d'or.  IV.  PI.  31NI-7. 

Psanimisin  selerophyll.T.  VIII.  p.  203. 

P.soralea  esculeiila,  propo*rr  pfiur  remplacer  ta 
pomme  dr  terre,  \,  p.  327‘‘,  3281*. 

Plerodiscus  speeiosus.  Il  Janv.  1846.  Pl.  VI. 

J^uits  (précimtioiis  à prendre  pour  la  de.srenU^ 
dans  les)  VI.  p.  200. 

Pyxidantbera  Larbulata.  VU.  p.  üîL 

Q 

Quercus  ngrifolia.  VII.  p.  137. 
Quis«jualissincnsi»(iïr«i«c/<e*e//Iettrzde)VI.  p.347. 

R. 

Radis  rose  {monstruosité  olfservée  turlc)»  \ II.  p 1 UL 
Raisins,  Proeé*«lé  pour  les  conserver.  M p.  *>07. 
Rattcidifé  du  beurre  et  de  la  yraissey  moyen  de  t’en- 
hi'er.  VU.  p 21. 

Uuniinculus  spicalus.  VII.  p.  U2. 

Rat  (l‘n  piège  à)  comme  on  en  volt  peu.  VI.  p.266. 
Rats  et  souris  iDrstruvtion  dt's)  111.  p.  3ü(H. 

Rares  et  radis.  IV.  p.  4I3b. 

RécéjHu/e  des  plantes  d’orucnienl  de  pleine  terre. 

vili.  p.  188. 

Reevesiû  Ibyr.snidea.  lU.  Pl.  206. 

Reines  WkjryMrrtVr*  pyi'amidales.  VU.  p.  15il  et 

VMl  n.  220.  233.  226  et  237. 

Renantbern  coeeineo.  d/a»iièr<'  de  l'amener  à flo- 
raison. VU.  p.  tC3.  _ 

REgriL.N  d’Avignon.  Sa  tnnrt.  VII.  p.  IlL 
Restrepia  eiegans.  > U.  p.  271. 

— vittala.  V.  46(I-4S‘*. 

Rapiiistemuia  puiclictium.  LLL  Pl.  228. 

Hiiodantlic  Moiigle.sii.  VI.  p.2iiLt 
Kbododendron  album.  liL  V 4//-8()b. 

— * llamill.  V.  i).  (77-80k. 

antliopogoii.  V.  p.  477-SO»». 
arbnrcuiii.  V.  p.  477-WK. 
argenteiim.  V.  PL  475-6.  V.p.  477- 
80*. 

barbaliiin.V.  P1.4C0  72elp.  477-8Ü*. 
RiooLenmim.  V.  n.  477-8(h». 
Canipbolliæ.  V.  4//-80k. 
rampanulalum.  V.  p.  (77-80J. 
carneum  elegaulis&imum.  U.  .Vûr* 
18(6.  Pl.  IIL 

calaub.  Duc  du  Rnibont.  VUI.  p* 
227et22ü. 
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lUiotlixIcmlron  catawb.  Etendard  df  F latuirr.  VIII. 
p.  93  cl  220. 

— cclcbicimi.  V.  p.  i77-80i«. 

— ciliatuui,  var.  roscn-album.  VIII. 

p.  il. 

— cinnabariiium.  V.  p.  i77-80‘. 

— Daihuusiæ  [de  ytHindeur  naturelle). 

V.  PI.  460  8;  V.  p.  i77-80h. 

— Balhoiisiæ  (ch  dans  ion  lite  nat<U). 

V.  PI,  iOO-8. 

— Dolbousiæ.  Sa  floraison.  VIII.  p.I38 

et  U8 

— Edgworthii.  VHI,  p.  L3I. 

— elœagnojilcs.  V.  p.  i77-80«. 

— Folconcri.V'. PI. 477-80;  V.p. 477-80*. 

— formosnm.  I.p.  109«u6ll.  Ciiasoais. 

V’.  p.  i77-80*"ctV.p  321“. 

— fiilgons.  Vin.  p.  100. 

— Gibsonis.  1.  p.  109  = V.  p.  K2l“, 

— — {rectification  au  sttjel du  nom 
spécifique  de  l’espèce  figurée  sous 
ce  nom  dans  la  Flore).  V.  p.  321®. 

— glaucum.  VU.  p.  79. 

— gracile.  V.  p.  ^7-80^. 

— grande.  V.  p.  477-80». 
Griftithianum.  V.  p.  477-80». 

— javanicum.  III.  IM.  29^.  V.  p. 

477-80b. 

— — fl.auranliaco.VI.p.ISS. 

— lanatum.  VII.  p.  109. 

— lancifolium.  V.  p.  477-80*. 
Icpidotum.  V«  p.  477-80“. 

— longiflorum.  V.  p.  477-i^ 

— malayanura.  V.  p.  4^-80b. 

— nil&giricum.  V.  p.  477-80** 

— penuulum.  VII.  p.  4.J. 

— ponlicuin  v.  Vervncneanutn  fl.  pl. 

V.  PI.  492-5  et  VIII.  p.  220. 

— pumilum.  VII.  p.  65. 

— rctusum.  V.  p.  477-80^•. 

~ robustissimum  fastuosum.  fl.  pl. 

II.  Pl.  143-4. 

— Roylli.  V.  p.  477-80*. 

— selosura.  V.  p.  477-80i. 

— Srnithii  aurcum.  I.  p.  45. 

— Thomsoni.  VII.  p.  125. 

. — triflorum.  VII.  p.  81. 

~ lubifloruin.  V.  p.  477-801». 

— verticillatum.  V.  p.  477-80f. 

— Wallichü.  V.  p.  ^-80k, 

— Wighlii.  VIH.  p.  117. 

Rhododendron  (Xe«)  de  Vlnde  continentale  et  iniu- 
laire.  Y.  p.  4734ÎI».  477-80*.. 

— (Crroupe«  de)  III.  p.  255~4*». 

VlT~  24^  S^Aim-Z/ima/oya  (rua/ictVtf  dr«). 

Rhodoleia  Championi,  IIook.  VI.  p.  87. 

Rhubarbe  (Proc^é  pour  confire  la).  V.  p.  460-8“. 
hbynchopcra  punclata.  V.  p.  503*. 
Rhyncospcrmuiii  iasminoides.  III.  p.  288**. 
Rhylidoulivlluin  floribundum.  II.  IM.  178. 

Ribes  albitfum.  1.  p.  17. 

— Gordonianum.  II.  PI  165. 

--  sanguineum.  fl.  pl.  I.  p.  247. 

Rigidella  immaculata.  V.  Pl.  502. 

— orlhanlhn.  I.  p.  251. 

Rio  de  Janeiro  {Vue  de);  épisotle  du  l'oyaqr  de 
Louis  Fan  Houtte.  VI.  p.  333L 
Roclla  ciliota.V.  Pl.  517. 

Rogicra  amœna.  \,  Pl.  442. 


Rogiern  c^rdata.  V.  p.  442K  VHI.  p.  13. 

— clegans  \ 

— Blcncclima.  > V.  p.  442. 

— Roexiii.  ) 

Romuloa  ro<>ea  t^ar.  Celsii.  VIH.  p.  133. 

Rnsa  Rrowuii.  IV.  Pl.  366-7. 

— Furtuneana.  VII.  p.  255. 

— Ilarrisonii.  111.  p.  261**. 

Roses  de  lu  Chine  {.\ouvelles).  III.  p.  269l.. 

*—  {de  Codeur  des)  après  les  pluies  d'orage.  VH. 

p.  238. 

— de  semis  {fii'otes  sur  denouitlles).  VII.  p.  117. 
Rosier  Chromatelle  (Moisette).  Xote  sur  sa  culture. 

VI.  p.  300. 

— Jaune  aurore  à fleurs  doubles,  de  Fortune. 

VIII.  p.  53. 

— Jaune  de  Perse  (Capucine).  IV.  Pl.  374. 

— — ■ — et  ancienne  ^oacyawnr.  VIH. 

p.  138. 

— J/ad.  Désirée  Giraud  (Hybr.  rem.)  VHI. 

p 281. 

— Marbrée  d’A*n<;Ai>n(Pimprcncllc).VI.p.l51. 

— Sarcisse  de  Sa/canrfy  (Prov.  pan).  VI.  p.  189. 

— Prémices  des  charpennes.  (Ile-Bourbon).  III. 

p.  295b. 

— Prince  Albert.  (lle-Bourb.)  VIII.  p.  157. 

— Quetn- Victoria  (llyhr.  rem.)  VII.  p.  129. 

— à>//Vi/are  (Noisette).  Ao/e<ur  la  culture.  VI. 

p.  300. 

— Thé  h cinq  couIctira.III.  p.  300*.  IV.  PI.  381. 

— rrico/ore  de  F*/omIrc  (Prov.  pan.)  H.  PI.  155. 

— TWompAc de  KoZenctennea  (Hybr.  rem.).  VI. 

p.21. 

— Thuret  (Ile-Bourb.).  IV  p.  410l>. 

— Ile-Bourbon  (Histoire  du).  VH.  p.  77. 
Rosiers  hybrides  remontants  (Obsenations  faites  en 

Provence  sur  la  floraison  printanière  des). 
IV.  p.  405*. 

— noutraux.  V.  p.  533^  et  VII.  p,  111. 

— parasol,  non  taillés.  VII,  p.  Sa2. 

— remontants  (coroclrres  des).  \'II.  p.  140. 

— (Quelques  mots  an  sujet  de  ta  greffe  forcée 

de.).  IV.  p.  413-Ui,. 

— (Sur  tes  semis  de).  V.  p.  504-61». 
Rouge-Gorge  (Familiarité  de).  |V.  p.  409*. 
Roupollia  grata.  VI.  p.  181. 

Rucilia  elegans  (sub  Koeiln).  I.  p.  295. 

— — (AecO/feafton  au  sujet  du  nom  gc- 

w tique);  voir  la  note  à la  fin  du 
/*•*•  volume. 

— macrophylla.  II.  PI.  147. 

— Pui'dieana.  III.  P|,  299. 

Rusticité  des  p/an/e«.  Observations  p ar  .H.  Cil. 
Van  Gacar,  d’Anvers.  VIII.  p.  219. 


Saccolnhittm  prxmorsuro.  VII.  p.  92. 
Salpinganliia  coccinca.  I.  p.  19/. 

Saljiiglo^^is  coccinca.  VIII.  p.  1^. 

Salvia  opposiliflora.  IV.  Pl.  345. 

- fl.  .Ibo.  j ''■•P'  S0-- 

Marracenia  adunca.  VII  p.  267. 

— mln^tnfa.  VII.  p.  268. 

— (Mlesfnri.  VII,  p.  268. 

— Urumiiiomli.  Caon».  VII, p.  268. 

— /Vf/mmamii.  lliiari’L.  VI  p.  8lPtVII. 

p.  268. 

— flava.  VII.  p 26.') Pl  266. 


4l 
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Sarraccnia  minur.  VII.  y. 

— psiUaeina.  \ II.  p-  2i>8. 

— pulchrila.  VII.  p.  2<>H, 

— purpurca.  VII.  p.  cl  VIM.  p.  138. 

— ruhra.  VU.  p. 

— umliilala.  vfl.  p.itî7. 

— variolariv.  VII.  y.  2li7. 

Salyrium  caroeiim.  IV.  1*1.. >20. 

Snxc-Gutlia*a  con^pil'lla.  Vil.  p.  83. 

S4'hizuiilhiis  Gralinmi  11.  all>o.  VII.  p.  ISO. 
Sdtcrnia  opr>4l^itifolja.  VI.  p.  301. 

ScliornhiirgMâ  tihicinU  ^randillora.  I.  p.  271. 
Scinihcrtia  aiirironia.  11.  PI.  100. 

Scilfn  Difolia  piirpurctxœruica.  II.  AotU  1840.  MI. 
Sciailoplivilum  sy.  III  p.  26:î(. 

Scutcllarla  jn}H>iiiC3.  11.  Fét'tier.  iStO.  PI.  VU. 

— macrantlis.  V.  1*1.  <28. 

— Vcnloiiali.il!  1*1.293. 

StnnrfM  (Extraits  tics)  <ic  U Socictô  milralo  (IMior- 
ticiillnrc  de  France.  VI.  p.  300. 

SemtM  {ih'r)Mirnfion  du  terrain  pour  leu).  V ,p.  49M». 
Serre  à nnanw*  {Description  et  plnne  d‘unv).  c««- 
struife  d'ttprès  un  nouveau  sys- 
tème dans  le  jartiin  de  Lady 
Ihlle,  à fiiclon^  près  de  Sid~ 
mouth  {Dei'finshire}.\\.\i  140. 

— — (Plan  d*une)  pris  chet  Gontier. 

VI.  p.  113. 

Serres  chaudes  des  firin'ens.  VII.  p.  134. 

.SVrre  « fouaèrrs  de  M.  H'anI , n Claplinni.  VII. 
p.  112. 

— fruiiie.  (Iloviic  des  planlcs«Ic)  par  M.  I*.  E.  Ils 

l’tri»T.  Vin.  p.  88  U 93. 

— (Idée  d*une)  ;ji7/«rf*9«c  juiurdrs  plantes  tro- 
pirates.  VI  p 270. 

Se.Tts  des  plantes.  Mo\cn  de  les  distinguer  dans 
(Ti'tains  cas.  VIII.  p.  200. 

.'*liuloreia  lucolor  IV.  PI.  421. 

Siloiu*  .^clinOa.  III.  p.  28(>h. 

— ‘•[«‘ciostt.  II.  Jonv.  1846.  PI.  VII. 
.^ipljoc.'ïnipyhis  nnuenus.  VI.  p.  273. 

— corciiicus.  II.  .}fars  1846.  PI.  IX. 

— — var.Iouct»-<toma.Vll.p.3. 

— clegons.  VI.  p.  18. 

— cximiiis.  VI.  p.  17. 

— glandulfiMis.  IV.  P).  401. 
mirrosloma.  V.  PI.  444. 

— mollis.  VI.  p.  37. 

— Urhignynnits.  VI.  p.  13. 

— pondiilin<irus.  Vlll.  j>.  33. 

— .schlimianus.  VI.  p o3. 
Si>yriii<niiiim  Ooiiglasii  (grandfl.)  II.  PI.  146. 

— Ifingivtylum.  III.  PI.  233. 

Skimmia  japonini.  Vil.  p 39. 

Sidtralia  chlorunlhn.  VIII.  p.  243. 

— macrantlia.  VII.  p.  6fl. 

— f'uumèmtion  des  esjtèces  de  ee  genre.  \'III. 
p.  247. 

Soins  (Di  S)  à dosiurr  aux  plantes  lors  de  leur  rr- 
ceptintt  I\  . p.  34lb. 

Solaiidra  IV.  PI.  5I5-4. 

Solniiiim  snmitictiioiitiiin.  V.  PI.  434. 

.^nphronitis  grmidillora.  1.  p.  113. 

.S'or6i>r  (Kau-uc-vic  de  baies  de).  VI.  p.  92. 
SoiifHET,  ^à*re  (Noie  sur)  par  M.  NEtiiA.\K.  VIII. 

.Soi#n>,  Moyen  do  les  dcliuirc.  VI.  p.  130. 

— (/*irÿf  â|  V.  p.  434^. 

Sparaxis  cl  ixia.  11.  Juillet  1846.  PI.  I-II. 

Spalhodea  rumpamilata.  VUI.  p.  217. 


Spntliodea  -speoiosa.  VI.  p.  3011. 

SpliR'ralcea  iiuUiiis.  VII.  p.  221. 

Spirsea  iKniglasii.  II.  Jonv.  1846.  PI.  II. 

— expunsa.  IV.  p.  .308^. 

— laviflora.  VII.  p m. 

— Lindlevana.  II.  .1/(11  1846  PI.  V, 

— prunifulia  H.  pl  11.  1*1.  133-4,  III  p.  203. 
Sprekclia  Cybisler.  V.  1*1.  433-6. 

— fnrniüsissima  (Lys  St.  Jartjurs)^  sa  flt*- 

VII-  p.  228. 

Slaebytarpheta  arislala.  II.  Juin  1846.  PI.  VI. 
Stadinanma  [Première  fiaraison  en  France  d«). 
VII.  p 86 

Slanliopea  ecornnta  11.  Pl.  181. 

— graveolcns.  II  .Irnif  1H<4|.  Pl  Ï-II. 

— iiisigiiis  leueoclula.  III.  p.  271-2b. 

— tigrina  var.  siiperba.  Vil.  p.  191. 
Slapelia  eactiiormis.  1 p.  119. 

Stuliec  Forlunei.  II.  Mars  18<lL  Pl.  Vlll. 

— fruU’Scens-  IV.  Pl.  323. 

— imbricata.  IN'.  Pl.  320-i. 

Steniona  tubem^a.  11.  Mars  1.8«L  Pt.  II. 
.^tcnaiilhium  trigidum.  V.  p.  4t)0-8i. 

Slenorarpus  Cuimingliaiui.  III.  Pl.  189. 
.^teriplioma  paradoxûm.  VI.  p.  97. 

StiftiH  clirysantha.  IV.  Pl.  391. 

Stravâdiiim  insigne.  VII.  p.  21. 

Strelilzia  augu.sCa.  II.  Pl.  175-4. 

Slrobiianthcs  latiuln.  IV.  P).  346. 

Stylidium  lluukt'i  t.  VT.  p.  229. 

Swanmierdaiiiia  aiileiinaria.  V.  p.  MO-li'. 
Symploeos  coccinea.  11.  JuitUt  18^<6.  PI.  X. 
Syritigu  vulgaris  Lil>erti.  lU.  p.  232b. 

T. 

Tnberna*montnn:»  longiflora.  V.  Pl.  334. 

Tticsonia  tnulli.s.Hlma. II.  AVer.  1846.  1*1.  V. 

Tauftes.  .Moyen  de  les  détruire.  Yll.p.  194. 

— ProrA/r  ;w»wr /f»  r/muser.  VlII.  p.  122. 
Tccoina  ja^iminoides  (Procètlè  pour  faire  fleurir  te). 
V.  i>.  4.39'. 

Temps.  ifrVimfmssibititètle  le  prrtiire.WX.  p 280. 
Tcri'ine  Dontktlaar  pour  les  OrfAiidir*  « hainftes 
fiendantes.  VH.  p.  131. 

7*Af  (Le)  en  Cbinc:  sa  culture,  sa  pn*pariilion,elc. 
par  .M  J.  E.  Pi.xxcuon,d^apiVA  FoaTeas.  VIII. 
p.  197  et  227. 

Thcrmofnèft'c  (Fahrenheit  ücatunur  et  rcntiymdc 
cotufiorés).  111.  p.  11K»b. 

Tliibaudia  inacranlha.  VI.  p.  543. 

— ttiierophylla.  IV.  p.  32!b.. 

— puU'Iicrrima.  111. 1*1.  243-4. 

Tiiunbergia  alata  v.  Hoddsii  IV.  Pl.  413. 

— ebrysops.  I.  p 27. 

Tliunia  alba.  VUI.  |>.  246. 

Tliyrsacanlbu.-»  rutilans.  VII.  p.  241.  Sa  eiillurc  et 
sa  floraison.  Vlll.  p.  146. 

Tilia  argenlea  (Ao/e  sur  le).  VIII,  p.  281. 
TillNtuiitia  iiuÜKtsn  v.  picta.  111  l*K  221. 

— splendens.  11.  .Mai  1843.  Pl.  IV. 

Tigridia  (tle  ta  eonsert'afion  des  bulbes  de) 

l’hit'er.  VH.  p.  246. 

Totldy  (Héeolle  du),  sur  le  cocotier.  VI.  p.  3. 

— > (Kxliartion  du)  (vin  de  Palme),  dans  la  pé- 
ninsule de  Fliidc.  VI . p.  5. 

— (rslensiics  pour  la  récolte  du).  VI.  p.  6. 
Toitures  d*ardoises  (Enduit  pour).  VI.  p.  2^. 
Tourretlia  lappaeca.  VH.  p.  83. 

Torenia  asialiva,  H.  Pl.  13/. 
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Traclielospermum  ja^minunics.  VI.  p.  Ï?(m. 
Tmnifiilantution  den  arint»frn  à fettillc»  cadinjuet 
ou  jMT»i*fanfrM.  V.  p,  îiOh. 

Trnpa  bicomis.  /itcoUt  deg  frttilH.  VIII.  p. 

Trè/Ir  (Moyen  de  rétalilir  mi  champ  de).  VI.  p.  ttj. 
Trriliin  mnbUc.  IV.  p.  38(V*. 

— (Hiur:»|R't'inicu  de  ulanic»  à fleurs. VI. p. 172. 
Trevirania  eamiida.  IV.  Vl.  -i^O. 

Triciiopilia  snavis.  VIII.  p.  2D. 

TrichosanUie.s  eoluhriiia.  W.  1*1.  303. 

Tropæülum  aibifloruoi.  III.  1*1.  241. 

— azurcum.  11.  Mai  IH-Îli.  1*1.  V'II. 

— braebyeeras.  IV.  1*1.  368-ü. 

~ crenaliflunini.  II.  I*|.  106. 

— Deckenainiii).  V.  1*1. 4JK). 

— Lobbianuin.  II  Jauv.  1840.  1*1.  III. 

— — (CM^O/rer/K).  III.  p.  288 '. 

— rbomlwiileum.  III.  p.  23tP>. 

— Smhbii.  IV.  PI.  384. 

~ .<})ecioMim.  III.  Pi  281. 

— triudunim.  IV.  PI.  308-9. 

— lubci‘04um.  V.  PI.  432. 

— iiinlH’lIntum.  111.  1*1.  302. 

— Wagiierinmim.  VI.  p.  47. 

TultrrcutrM  (.VoOce  #i/r  idugieurt)  pn»;>o*c/i  pour 
rrp*pUitrr  ta  pommv  ilr  terre.  V.  p.  3271».  i 
Tuile  à hlattchir  le  crtêrif  le  chou  marin,  la  laitue.  ' 
etc.  VI.  p.  172. 

— Kuppurt  pour  te*  frainiert . W p.  172. 

— — />onr/ejf  melons.  VI.  p.  172. 

Tuile*  CH  terre  cui/e,  à tUmhle  reftortl.  VIH.  p.  220. 
Tuxkqc  (Daclylis  cæspitosa).  (72’un  noui'tau  four~ 

rnge  dil).  IV.  p MI*»  cl  5621». 

V. 

Ulex  (.Sur  ynelquet  e*phet  il*)  et  en  particulier  *ur 
/T’Iex  (lallii,  etftèce  nout'elle.  V.  p.  441s.  i 
Ulbiro  (riliicus  lulH'rosiis).  IV.  p.  400^. 
rro|M!dium  Lindeiiii.  VI.  p.  123.  j 

V.  I 

V'accinuim  loucosinniuin.  IV.  p 329''. 

Vaioradia  plumbaginuîdes;  voir  rretification  au  ««- 
jri  du  Pluinbago  Lurpentte.  V.  532''. 

Vandn  Bntcmanii.  VI.  p.  )L72. 

— cærulca.  VI.  p 239  el  330. 

— coucolor.  VI.  p.  330. 

— congesta.  VI.  p.  331. 

— cristata.  VI.  p.  332. 

— densiflora.  VI.  p.  331. 

— furva.  VI.  p.  SSO.  » 

— gigaiilea.  VI.  p.  332.  | 

^ (îitlIiUiii.  VI.  p 332.  I 

— helvola  VI.  p.  331.  j 

— llindsü.  VI.  p.  33t.  ' 

— in.signis.  VI.  p.  331. 

— lainoti.'ila.  VI.  p 332.  I 

— linibala.  VI.  p.  331 . ( 

— longifuÜQ.  VI.  J).  331. 

— Lowri.  \l.  p.  i>3.  j 

— niuUifloro.  Vl.  p.  331.  ! 

— parviflora.  VI.  p.  332.  | 

— peduticularis.  VL  p 332. 

— Uoxburgliii.il  F«fp.  1K46.PI.  II—VI.p.  330.  i 

— spalliulata.  Vl.  p.  332. 

— suaris.  V.  p.  310-312*  et  VI.  p.  331.  i 

— terc-s.  VI.  p.  350.  ' 

— irjcolor.  Vl.  p.  529  et  331 . 


Vandn  (Qurlgut*  mot*  sur  la  rullutv  de»).  \1|. 
p.  l49. 

V*jï  Mous  J.  B.  (Notice  sur  la  vie  cl  le.s  travaux 
de).  V p.  430  -,  .37's  38b,  39b,  4(K,  41%  4U. 
; }'a»e*  à peur»  pour  dc(ora/io«  de*  salon*.  \ I. 
I p.  310,  311. 

I — orné*  pour  l*ejrpo»ilion  des  peur».  \\  p.  100, 
j 1 07 . 

I Végétation  arboreteenie  de  V Etpagne  III.  p.  28|‘i. 
‘ Végétauur  {Quelgtéc*  idée*  surin  phg*ionomir  de*). 
VII.  p.  18. 

Verbena  (Culture  des).  V p.  4.*»7^. 

Ver  hlnne  (//estruetiofi  du)  IV.  p.  342i.. 

Veryer  (/Je  la  protection  du)  contre  lesoitenux.  III. 
p.  299b. 

Veronica  (hvbr.)  Amlersonii  VII.  p.  3.3. 

— Lindlevana.II.  Févr.  1S4(>.  11.  VIH;  III. 

I p.  2iji>. 

I — spcciosa.  1.  p.  103;  III.  p.  243b. 

— — riibra.  III.  1*1. 190;  III.  p.  245“. 

, Vert'cine  Clolilde  1\'.  p 342b. 

l’eri'eines  (Culture  de»)  comme  fdante»  annuelle* 
VII.  p.  230. 

' Viburiium  niaeroccphaluni.  III.  PI.  203-4. 

— plicahim.  111.  1*1.278. 

[ Victoria  Fitz-flnyana  Nvmphæa  giganlea.  VI!. 

' p.293.  VIII.  p.278.  ' 

Victoria  regia.  1"^  article  sur  celte  plante,  publié 
dons  la  KIorc,  en  Févr.  18(7. 
(13  pages.)  III.  PI.  lîKI-20:». 

— — 2«  orlicic.  Sa  preinièri' fleuraisoM  à 

Cbnt>worlh,  en  Angleterre.  V. 
p.  52IL 

— •—  considérée  au  point  de  vue  borti- 

cole  et  hotaiiitiuc,  avec  des  ob- 
servations sur  la  structure  et  les 
aflinités  des  Nvmpbéacées.  VT. 
p.  193. 

— — I.  au  point  (le  vue  pittoresque  et 

orncmenlnl.  VL  p.  193. 

— — IL  Découverte  cl  iiilrodiiclion  de 

la  plante.  VL  p.  193. 

— — III.  t.ullure.  VI.  p.  202. 

— — IV.  Lo  Victoria  cl  les  Nymphéo- 

cées  en  général  au  point  de  vue 
l>otani((Uv.  VI.  p.  2u9. 

— *“  S J- l-a»‘a<’tôrcs  génériques  el  spé- 

cifiques , synonymie,  habitat 
(des  VicToaiA).  VL  u.  210. 

V 2.  Fibres  radicales.  Vl.  p.  211. 
$3.  Tige.  VL  p.  213. 

^ 4 Phyllotaxie  (y  compris  l'In- 
florcscence).  VI.  p.  2lo. 

^ 5.  Feuilles.  Forme  générale,  ner- 
vation, texture.  VL  p.  218. 
Tableau  synoptique  de  l'accrois- 
sement des  parties  du  disque 
foliaire.  Vl  p.  222. 

^ 0.  Stipules.  M,  p.  224. 

^7.  Stomates^  slomalodcs;  poils; 
canaux  acriformcs,  pneumnto- 
cysles.  VL  p.  249. 

§ 8.  Bractées.  VH.  p.  23. 

V9.  Fletiren  général.  VH. p.23el  49. 

— — Vue  de  tu  \ iCTUBU  dan*  »on  j*ag» 

natal.  111.  p.  199-204. 

— — Sa  fleur,  dapK'S  Sebomburgk. 

ni.  p.  199-204. 

— — Son  boulon,  d’après  .Srliombiirgk, 

HL  p.  199-204. 
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FIN  DE  LA  TABLE  ALPH  NBÉTIQUE. 


Victoria  rccia.  Analyse  «le  la  fleur  et  section  de  ; 

la  capsule.  III  n.  199-^14 
_ — Flcuraisoii  de  U Victoria  à Clials>  , 

worlli,  vue  prise  dons  l'intérieur  i 
de  lii  serre.  V.  p.  oilg  [ 

— — Coupe  du  bassin  de  la  serre  Vie-  . 

/orm,  à Clialsworlli.  V.  p.  ÎI41C  . 
_ —Sa  fleur  d’apri'S  ualitre,  pcinU'.  j 
dans  rélabli>soinentVunl]nutte, 
le  l"iüir,  lors  do  la  première  j 
iM'riode  d'épanouissement.  VI.  ' 
p.  iir>.  I 

— — Sa  fleur,  le  2^  soir,  lors  de  In 

deuxième  période  d'epanouisse-  | 
ment.  VI.  p.  lîlîi.  i 

^ — Détails  analytiques.  VI.  p.  199.  j 

— •—  Pian  du  bassin,  des  UiIk.’s  de  ; 

cbaufTagc  et  coupe  de  la  serre  < 
Victoria  de  i'élatdissemeüt  Van 
IbniUc.  \ . n. 

_ — (Appareil  de  cliauflTage  delà  serre). 

vV  p.  2tl7. 

— — (Détails  analytiques  d'une  flbre 

radicale  de  la)  VI.  p.  212. 

_ — (Feuille  1res  réduite  de  la)  vue  en 

dessous.  VI.  p 217, 

— — Détails  analytiques  relatifs  aux 

organes  foliaircselfloraux  de  di- 
verses .Nymphéncces.  VI  - p.2l9. 
_ — Détails  analytiques  relatifs  aux 

organe.s  floraux  de  la  l'ictorta 
m/ia  et  du  \ymp/Kpa  dcN/«/a, 
Vf.  p,  2Ü3. 

^ — Vue  intérieure  de  la  serre  dons  ; 

l'établissement  Van  Houltc.VII. 
p.  23. 

— — Détails  analytiques  relatifs  aux  or- 

ganes carpiqnesd'un.^V/om6^um 
eide  la  I iclonan^ia.  VII. p. 30. 

— •—  Detail.s  aualyliques  de  la  graine 

cl  de  In  gernimatinn  de  la  l'ic- 
loria  rvyia.  VU.  p.  33. 

— — Serre  de  la  Victoria  regia,  vue  à 

l'extérieur  dans  la  partie  orien- 
tale de  rélabiissemcnt  Van 
Hüulle  : celle  vue  comprend 
qucique.s  unes  do»  serres,  (6i>n 
aiiymcntie»  depuis)  le  grand 
tbermosiphon,  le  gozomclre,  le 
moulin  servant  à élever  les  eaux, 
le  magnsin  aux  graines,  l'iierbier 
de  l'institut  horticole,  etc.  VT. 
p.  203. 

Vicu.s.sciixia  glaucopis.  IV.  IM.  423. 

{CuUurc  dr  fa)  dam  ie  \ord.  III.  n.  266^. 

— érc»/oi7-/Ki/mc/^c.  V'.  p.  520*  et  3zD. 


Vinca  major  fol.  aureo-reticulatis.  III.  p.  278i>. 
Viola  pyrulæfolia,  VU.  p.  61. 

ViuUrtte  {note  nnr  h)  dra  A flrura 

htnwhra  on  ViofrUe  df  67mmp/«^rc«ar.  VII. 
p 2IW. 

ri«7e  (/*»«•)  chez  un  ffenriafr  de  .SVwmÿne  (CViine) 
pur  U.  Fortune.  VI.  p 133. 

Koym/e  en  {Kiiia<tdr  du  tstynge  dr  Louia 

i’an  Hou(fc).  III.  p.  302*'. 

VTiesin  glaucopbylla.  V.  P).  432. 

— splcndens  (Le)  Tillandsia  spicndens.  VI. 

p.  162. 

Vue  d'une  partie  des  serres  de  l'clabüsscmcntV'an 
lloutlc  (célé  du  sud).  VI.  p.  201. 

W. 

Walüchia  densiflora.  VII.  n.  H9. 

W’am/aA  (Originr  profml/lr  du  mot  npjdiyué  ou 
CnmrWa  dr  ce  nom)é  III.  p.  21)(P>. 

VV’arrca  candida,  Lisul.  (Iliintlcya  candidn,  Iloa- 
TCL.).  VU.  p.  123 

— cyanen.  I.  p.  281.  V.  p.  433>». 
lfV»ÿe/irt  amabilis.  V Ml.  p.  2n7  et  138  et  220. 

— ro*«i.  III.  PI.  2ll.  VIII.  p.  289. 

— — (.VoOtv  «ur  fe).  III.  p 276-7**. 

— — (.Sfir  la  fM//«r*e  forrie  rfw).  V. 

p.  492-93‘«. 

Whitfieldin  Interilia.  I.  p.  1S3. 

Wigamiia  caracasana.  vill.  p.  17. 
i VVistaria  sinensis  (A'olicc  surir).  p.  302*. 
VVTlscnia  maura.  11.  Août  1846.  Pl.  W, 


X. 

Xanlhorraa  {Les).  V’.  p. 


If. 

V'ucca  [Quflqurs  mois  sur  les)  1rs  Agave  (A^ave  et 
Littra),  Ira  Furerœa  et  Ira  Dasyliriiim, 
« pry^toa  dr  la  floraison  du  Dnsylirium 
gracile  (Bonaparte  gracilis  dr«  jartlins). 
VU.  p.  2. 

— gloriosa  (Errmplaire  mona(rrd').  VT.  p.  20. 

— [.\/ui(iplicaiioH  des),  VII.  p.  173. 


2. 

Zamia  des  Indes  occidentales  {Sur  une  noutW/c 
espère  dr)f  tti/rodu»to  dana /'é/<i6/Mxemcii(  l'nn 
Honlttf  n Gandy  par  F.  A.  K.  Mitjurl.  VU. 
p.  141. 

Zauschneria  californica.  IV'.  PI.  404. 
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